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En écrivant cette nouvelle Syntaxe latine, nous avons voulu d’abord 
donner aux étudiants un livre, qui les” mit au courant des résultats 
acquis dans ce domaine par plus d'un demi-siècle de recherches. Sans 
doute les faits n'ont pas changé, mais le nombre en a augmenté, et 
l'interprétation de l'ensemble s'en est trouvée modifiée. Une étude 
plus approfondie et plus minuticuse des textes a permis, notamment, 
de restituer à Ja latinité classique des constructions qu'une concep- 
tion trop étroite de la correction en avait éliminées ; les notions de 
Janguc « littéraire », « familière-», « vulgaire » ont été précisées ; l'ori- 
gine, l'évolution et le développement de certains tours syntaxiques, 
déterminés avec exactitude, laissent suivre sans erreur les progrès de 
Ja langue dans des directions définies. Aujourd’hui, il ne suffit plus 
de dire, par exemple, que le type de phrase dixi quod (ou dixi quia) 
est incorrect — ce qui n'est vrai, ‘du reste, qu'en partie — mais il 
faut — et on le peut — montrer sur quels modèles Voisins de sens la 
construction à pu naître, comment ct pourc uoi elle a gagné peu à peu, 
éliminant la forme dite « pup sition’ infinitive », dont la lourdeur ct 
la fréquente ambiguïté décon: illaient l'emploi. Cette généralisation 
de quod ne se constate pas seulement dans |” exemple précédemment 
cité : on voit cette conjonction se substituer aux autres conjonctions - 
complétives, en particulier à ut, dont il ne reste plus trace dans les 
langues romanes ; mais, si la chose a pu se faire, c’est qu'il y avait des 
cas où le latin pouvait indifféremment user de l’une ou de l’autre, et 
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dire aussi bien accidit quod et accidit ut. La disparition du génitif et 
du datif au profit de constructions avec de et ad, que l'on constate 
dans les langues romanes, n'est pas due seulement à l’amuissement 
des syllabes finales qui masquait le rôle des désinences casuclles, mais 
au fait que souvent le sujet parlant avait Ie choix, par exemple, entre 
unus multorum et unus de multis, dare morti et dare ad mortem. Les 
phennmenes de génération spontanée sont rares en syntaxe comme 
ailleurs "et Je grammairien ne doit pas se contenter de décrire les 
faits ; il doit les classer d'abord, pour ensuite en expliquer la naissance 
et l’évolution, marquer les formes neuves dont l'usage ira se dévelop- 
pant, comme les survivances d’un état ancien — tels certains emplois 
du génitif -— qui ne se maintiennent qu'en vertu d'une tradition pré- 
caire ct destinée à s'oublier. 

Ces brèves considérations indiquent , suffisamment Je caractère de 
ce livre, Ce n'est pas que les auteurs méconnaissent ou diminuent 
l'importance de l'époque classique dans l'histoire du latin ; et l'abon- 
dance des exemples empruntés à César et à Cicéron en fait foi. Nous 
n'avons pas oublié que nous nous adressons surtout à des jeunes gens 
qui liront principalement des textes de l'aclas aurea ou argentea, qui 
ont besoin de connaître l'usage des bons auteurs, pour leur édification 
propre ct pour celle des élèves qu'ils auront à instruire. Mais l'aspect 
pris par la langue à l'époque de Cicéron ou d'Auguste est le résultat 
d'une élaboration que l'on peut suivre à partir de Plaute; aussi 
avons-nous puisé ‘dans l'œuvre du comique nombre de phrases, des- 
tinées soit à montrer les différences qui la séparent de la langue clas- 
sique, soit à signaler les amorces d'innovations qui se développeront 
après lui, De même, il nous a semblé nécessaire de poursuivre l'ex- 
posé assez loin dans la latinité impériale, On y observe deux tendances : 
dans la langue littéraire, la multiplication des « tournures poétiques », 
due à l'influence de Virgile ; dans Ja langue, « populaire », le dévelop- 
pement des constructions qui préparent les langues romanes. Nous 
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avons indiqué, avec discrétion, ces deux sortes d'actions quis 'exercent % 
concurremment, : 
La syntaxe latine apparaîtra donc ici plus complexe qu’on ne Pen- 
seigne dans les classes ou pour laj confection du « thème latin ». Pour . 
faciliter la lecture de ce livre, nous avons appuyé chaque « règle » 
d'un bon nombre d'exemples, ¿que nous avons presque ‘tous traduits, 
au moins dans leur partie pertinente : nous espérons que ce qu'il peut 
y avoir d’abstrait dans la rédaction du précepte s’en trouvera éclairé 
et précisé. Nous avons multiplié les renvois d’un paragraphe à l’autre, 
chaque fois que la comparaison laissait voir la diversité des construc- 
tions possibles. Mais nous n'avons que très rarement fait appel à la 
comparaison avec les dialectes italiques ct avec le grec; pour cette 
dernière languc, il nous a paru bon de signaler les hellénismes de 
syntaxe non douteux qu'on trouve, les uns chez les poètes, et sur-: 
tout à partir de Lucrèce et de Virgile, les autres, dans la langue 
technique, ct plus encore dans celle de l'Église, sous l'influence des 
textes sacrés que traduisent ou dont s'inspirent les auteurs chré- 
tiens. Nous n'avons jamais perdu de vue ‘que la syntaxe latine est 
une construction originale, résultat d'un développement autonome, 
qu'elle doit s'exposer ct s'expliquer en elle-même et pour elle-même. 
Nous devons beaucoup aux grammairiens qui nous ont précédés,. 
et la bibliographie sommaire que nous donnons mentionnera les noms 
des savants, philologues ou linguistes, envers qui notre dette est la’ 
plus grande. Mais nous tenons à citer spécialement le nom d'Othon 
Riemann, dont la Syntaxe la latine, parue en première édition en 1886, 
a fourni aux étudiants un excellent instrument de travail. Qu'elle 
ait pu se maintenir pendant plus de soixante ans est la meilleure preuve 
de son mérite. Pourtant on s'accorde aujourd’hui à dépasser les 
limites assez étroites que Riemann s'était, tracées; et les remanie- 
ments auxquels, depuis la mort de l'auteur, l'ouvrage a été soumis 
en ont parfois rompu l'unité et compliqué la lecture, sans remédier, 
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entièrement à son défaut initial. Nous souhaitons que notre livre 
rende aux nouvelles générations les mêmes services que lc livre de 
Riemann a rendus dans le passé ct qu'il rencontre auprès d’ elles un 


accueil aussi favorable. l - Fi 
A. E. ct F. T. 


Janvicr 1951. 


Sans différer essentiellement de la première, cette seconde édition 
a été l’objet d'une révision attentive de M. F. Thomas, qui a entraîné 
de nombreux changements de détail. On s'est cfforcé de rendre l'ex- 
posé plus précis, ( ci plus clair, on a augmenté le nombre des exemples 
_probants ct amélioré la traduction, Parfois même l'ordre de présen- 
tation des faits a été modifié pour adopter un expo sé qui a paru plus 
logique. Pour répondre à un souhait souvent ‘expriiné, il a été ajouté 
un « Endex des e xemples », comme en avait déjà la Syntaxe de Ric- : 
mann, Bref, il n’est pour ainsi dire pas une page qui mait été, peu ou 


prou, modifiée et, nous l'espérons, améliorée. 
A. E-e ET. 
Décembre 1952. 


A la faveur des deuxième et troisième tirages, quelques modifica- 
tions ont é Été effectuées. On a voulu, dans une mesure même résireinte, 
ne pas négliger l'occasion d'améliorer l'exposé en tenant compte des 
criliques et suggestions qui ont pu être formulées, 

AE ct F7 


AURÉVIATIONS : ap. = apad; class. :+ classique; gr. == grec; sc. = scilicet 
(cehd); au + sub uerbo; v, lat, = vieux latin, 
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Seuls sont mentionnés ici des ouvrages généraux ou quelques tra- 
vaux significatifs. Divers renvois å des études particulières sont faits, 
en outre, au cours de }’ ouvrage. Mais, pour des indications détaillées, 
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voi comme Cic., Cat. 1, 7 se lira donc : Cicéron, Calilinaires, livre I, paragraphe 7. 
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GÉNÉRALITÉS 


§ 1. La syntaxe — du gr. obvræë: « arrangement, disposition » — 
a pour objet l'étude de la phrase et l’emploi qui est fait de ses diffé- 
rents éléments (nom, verbe, mots invariables). 

Le nom doit être entendu au sens large de forme nominale et com- 
prend à c à ce titre : le substantif, qui nomme des êtres, des objets, des 
concepts; le pronom, qui tient la place du substantif ; l'adjectif, qui 
attribue une qualité au substantif. En latin, d’une manière géné- 
rale, le nom porte indicatjon du nombre et du cas; le genre est 
marqué, mais n’a pas un sens bien défini. 

Le verbe a pour propre d'énoncer, en situant dans le temps, soit 
un acte : te : ferio, édebat, soit un état : doleo, soit un événement : hostes 
urbem étertérunt. Cette triple représentation d'un acte, d'un état, d'un 
événement est exprimée par le terme général de « procès » (lat. pro- 
cessus « ce qui se passe DA Le verbe porte indication du nombre, 
de la personne, du mode, du tem s, de la « voix ». Certaines forma- 

A tions nominales lui ont été rattachées : infinitif, participe, supin, 
“gérondif. i 

Les mots invariables comprennent plusieurs groupes : interjections ; 
heus, 0, profl), u uae; , prépositions : ab, ante, in, de, per ; conjonctions : 
et, nec, ut, quod, quom ; adverbes : fortiter, cerlo, bene. On yI reconnait 
d'anciennes formes nominales fixées : bene, certo, penes, circum, ou 
verbales : em, uel; mais ce sont souvent aussi des particules irréduc- 
tibles à toute autre forme : ab, de, ex, uae, etc. Le rôle des mots inva- 
riables dans la phrase est allé en croissant. Les prépositions.ont pré- 
cisé les cas ; et l’adverbe tendit à ‘remplacer un tôür ancien avec adjec- 
tif : par exemple, hodie ueni s'est substitué à hodiernus ueni. 
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§ 2. Le sufet indique de qui ou de quoi l'énoncé est affirmé. Le mot 
qui contient l'énoncé est appelé prédicat — du lat. praedicatum « ce 
qui est déclaré » 

Unc phrase cst dite verbale, lorsque le prédicat est un verbe : Caesar 
e Gallia redit. Elle cst dite nominale, si c'est un nom : fabulae! « his- 
toires (que tout cel: x)! », OÙ un nom AC compagné d'un prédicat, sans 
copule : res sacra miser «le malheureux (est) chose sacrée »; cf., plus 
loin, dans Ja Phrase simple, $ 171. Il ‘existe des types inter médiaires. 
Un nom scrvant de prédicat est rapporté au sujet par le verbe «être »: 
Belgae Gallorum sunt fortissimi. Ou bien, il est l'attribut du complé- 
ment direct d'objet : dans Fabium Maximum dictatorem senatus de- 
creuit, l'accusatif dictatorem fait partie de l'énoncé ct, par suite, du 
prédicat aú même titre que le verbe. Ce tour se retrouve à l'ablatif 
absolu : Galba hoste decreto « Galba ayant été déclaré ennemi public ». 


$ 3. Dans la famille des langues indo-curopéennes, le latin est ue 
rectement apparenté aux didectes italiques (osque, ombrien), 
plusieurs traits de ce groupe sont comnums avec le celtique. Avec i 
grec, le latin n'avait pas de ressemblances particulières; même de fortes 
Das le en séparaient : : article, nombre de cas, structure du verbe, 
. Par suite de l'influence exercée par le grec comme langue de 
or d'assez nombreux hellénismes se sont introduits dans la 
syntaxe latine. Toutefois, en dehors des calques ou transpositions 
propres aux textes de traduction, en dehors aussi de quelques imi- 
tations artificielles chez les poètes, beaucoup d'hellénismes ont un 
point d'appui dans des tournures existant ou ayant existé en latin 
même et qui les préparaient (Ernout, Rev. Phil. LXXI (1945). p. 112, 
noie), La syntaxe latine offre en tout cas des ressemblances avec 
celle de l'osque ct de Fombrien, pòur aulant qu'on peut juger de cette 
dernière ; cf. Buck, À Grammar of Oscan and Umbrian, p. 195 sqq. 
PRET 
§ 4. Le latin est connu à une date relativement tardive, L'œuvre de 
Plaute, qui est le premier texte important qu'on ait conservé, a été 
écrite à la fin du mit siècle et au début du 11€ av. J.-C. : à cette époque, 
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le grec c en était déjà à la town. On ne saurait donc voir dans la langue 
de Plaute celle d’un autre Homère. Néanmoins, le latin garde cer- 
tains traits archaïques : il n'a pas d'article, et la construction apposi- 
tionnelle, qui était une des caractéristiques de la phrase ancienne, 
y a laissé diverses traces : urbs Roma « la ville de Rome », horam, 
amplius « pendant plus d’une heure », plus mille homines « plus de 
1,000 hommes », et même aliquid id genus « quelque chose de ce genre » 
(§ 37), au lieu de aliquid' huius generis; de nombreuses « particulari- 
tés » d'accord subsistent de cet état. La subordination, qui rendait 
plus précise et plus claire l'expression des rapports entre les diffé- 
rents concepts, est surtout le fait de la langue littéraire. La langue 
parlée (sermo cotlidiänus) — cette appellation paraît préférable à 
celle de langue vulgaire (sermo plebeius) — a gardé, au contraire, une 
syntaxe plus libre ; et beaucoup de constructions qui s'y rencontrent, 
souvent dès le v. latin, se sont prolongées dans les langues romanes 
(italien, français, espagnol, cetc.). 


LEE Coa ER 

§ 6. La languc parlée est difficile à saisir ct à suivre dans son en- 
semble. Au début, il est possible de s'en faire une idée assez précise 
grâce aux comédies de Plaute ou à un texte plus court comme le de 
Agricultura de Caton. Son cheminement est ensuite masqué par les 
progrès de la langue littéraire qui s'affirment dès Térence. Néanmoins, 
quelques indications sont fournies par des œuvres qui admettent une 
certaine liberté d'expression : Res Rusticae de Varron ; correspondance 
de Cicéron ; Satires d'Horace ; traités de Vitruve, de Pline l'Ancien ; 
lettres de saint Jérôme, Vulgate, etc. Une connaissance plus directe 
du latin parlé peut être, en outre, retirée d’écrits ou documents plus 
éloignés de la langue littéraire. Tels sont, par exemple, les inscriptions, 
et, parmi celles-ci, les graffiti de Pompéi :, ainsi que les Tablettes d'exé- 
cration ou T'abellue Defixionum; les propos des affranchis dans la 
Cena Trimalchionis du Satiricon de Pétrone; les traductions de la 

Bible antérieures à la Vulgate, désignées sous le nom d’Ilala (uersio) ; 
plus tard, un récit de pèlerinage comme la Peregrinatio Actheriae ad 
loca sancta (1v° /ve s.); une liste de formes ou expressions fautives 
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comme l'Appendix Probi; de nombreux écrits techniques comme la 
Mulomedicina Chironis, les traductions latines d'Oribase et de Dios- 
coride, etc., et même des écrivains tardifs, qui ne savent plus que 
très imparfaitement la langue littéraire, tels les historiens Grégoire 
de Tours, Frédégaire ou Jordanès. 


§ 6. L'étude de la syntaxe latine aujourd'hui ne consiste plus à 
ériger en règle l'usage classique : celui-ci n’est qu'un moment dans 
l'histoire du latin, mais c'est un moment important. Cicéron et César, 
_ en effet, joignaient à leurs exigences de puristes un sentiment très 
‘sûr de la langue. « Le défaut peut-être le plus grand, disait Cicéron 
(de Or. 1, 12), est de s'éloigner de la manière courante de s'exprimer 
ct du bon sens » : a uulgari genere orationis atque a consuetudine com- 
munis sensus abhorrere. Beaucoup plus artificiels sont les poètes, et 
aussi les prosateurs raffinés comme Salluste, Tacite ou Pline le Jeune, 
fortement préoccupés de style et recourant aux archaïsmes, aux hel- 
lénismes, aux constructions rares ou factices. Tite-Live, qui est par- 
fois considéré comme un troisième classique, est en réalité plus près 
de ces derniers auteurs que de Cicéron. La langue poétique se fixe 
après Virgile et varie très peu jusqu'à Claudien. 


PREMIÈRE PARTIE 


CAS ET PRÉPOSITIONS 


CHAPITRE PREMIER 


RÒLE DES CAS ET DES PRÉPOSITIONS 
NOMINATIF ET VOCATIF 


$ 7. La flexion et ses insuffisances. — Le latin exprime la 
fonction du nom dans la phrase au moyen de cas, et chacun d'eux 
représente un ensemble de notions ou de relations sémantiques, asso- 
ciées à des caractéristiques morphologiques. Celles-ci, se trouvant en 
fin de mot, ont reçu le nom de désinences (lat. desinere « cesser, finir »). 
Les changements de forme que de | nom subit ainsi, constituent sa 
flexion : lat. /lčctere « courber, féchir, détourner d’une direction r, 
d'où « changer ». 


Le mot cas (lat. casus, de cado) — adaptation du gr. ntõog, cf. ninte 
« tomber » — évoque l'idée d'une « chute ». Il semble que, pour les Anciens, 
il y ait eu comparaison implicite avec un objet, un stylet, par exemple, 
qui se fixe en tombant dans le sol. A la position verticale correspondait 
le nominatif : casus rectus, nto èp8n; cf. Priscien, G. L. K. II, 184, 
5 sqq. : nominaliuus... siue rectus... casus appellatur, ut stilum quoque 
„manu cadentem rectum cecidisse possumus dicere. Les autres cas étaient des 
“positions plus ou moins éloignées de la verticale : casus obliqui, nrooac 
madyar. Le voçatif — de même qu’un appel reste en dehors de la phrase — 
ayait été toût d'abord laissé hors de Ja série des cas. Mais il fut rattaché 
“ensuite au nominatif; et'tous deux formèrent le groupe des casus recti 
opposé à celui des casus obliqui, Cette distinction peut être maintenue : 
les casus recti ne font jamais office de complément, alors que c'est le propre 
des casus obliqui. Barwick, Gnom. IX (1933), 590 sqq. ; Cds 
Emer. XIV (1946), 397-398. 


‘ 


§ 8. Le latin possède un ensemble de six cas. L’instrumental et 
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le locatif, qui subsistent en sanscrit, en lituanien et en slave, ont été 
— sauf pour quelques restes fragmentaires du second (belli, domi, etc.) 
— fondus avec l'ablatif proprement dit. La fusion (ou syncrétisme) 
des cas cst un trait général des langues i.-e. Le grec a même éliminé 
tout ablatif. 

Dans le latin d'époque historique, on peut considérer que le nomi- 
natif est le cas du sujet ; le vocatif, celui de l'appel ; l'accusatif, celui 
du complément direct d'objet ; le génitif, celui du complément dé- 
terminatif de nom ; le datif, celui du complément indirect d'objet ; 
l'ablatif, celui des compléments circonstanciels. Ce classement, 
quelque peu extérieur, correspond plutôt à une tendance, effective 
certes, mais récente. Sur plus d'un point, on entrevoit des fonctions 
casuelles sensiblement différentes, appartenant 4 un'stade antérieur 
et qui peuvent encore se traduire par des emplois assez importants. 


§ 9. D'un autre côté, le passage du latin aux langues romanes a été 
marqué par une forte réduction du nombre des cas. En latin même 
des empiétements s'observent de l’un sur l’autre. L’ablatif exprimait 
Ja distance et la durée concurremment avec l'accusatif, Le génitif 
dit de qualité (wir magni ingenti) se développait à côté de l'ablatif 
de même nom. Le datif dans est patri meo domus alternait avec le 
génitif de possession, dans t clamor caelo avec l'accusatif de mouve- 
ment, dans eripere alicui avec l’ablatif de séparation. Même le nomi- 
natif ct l’accusatif avaient des points de contact : fabulae! et nugas! 
(§ 30), magnam partem et magna pars (§ 166). 

Il y avait aussi des confusions de formes : au pluriel, entre. le datif 
ct l’ablatif à toutes les déclinaisons; au singulier, entre le génitif 
et le datif à la re (rosae) et à la 5° (diei), entre le datif et l’ablatif à 
Ja 2° (domino). A la 3°, l'ablatif sg. des thèmes en -5- n'est distingué 
que particllement du datil : aure et auri, mais cubili, forti pour les 
deux cas; avec les participes présents le flottement provient .de ce 
que l’ablatif a lui-même les deux désinences -e et -i (ardente ct ardenti). 
Aux thèmes consonantiques, la désinence -i- s'étendait à l'ablatif 
des adjectifs du type inops, parfois aussi chez les poètes à des substan- 
tits :'silict, au lieu de silice, Enfin, pour les neutres du type templum 
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ct du type cubile, la flexion se réduisait pratiquement à trois cas : 
nom.-acc. ; gén. ; dat.-ablatif, 


§ 10. Dans la langue parlée, l'amuïssement de -m final — - déjà 
courant à Pompéi (rer siècle ap. J.-C.) — rapprochait laccusatif 
arbore(m) de l'ablatif arbore. L'accent tonique placé sur la pénul- 
tième ou l'antépénultième donnait une débilité particulière à la 
syllabe finale. A basse époque, les confusions de timbre ne permet- 
taient plus « de : distinguer les désinences - et -e, -ës et -is à la 3° décli- 
naison, ni non plus l'accusatif dominu(m) et le dat.-ablatif domino 
à la 2°. Une lente dégradation — jointe à l'usage croissant des pré- 
positions — conduisait la déclinaison latine vers la déclinaison À 
deux cas (cas sujet et cas régime), qui fut d’abord celle des langues 
romanes et qu’elles perdirent ensuite. Cet appauvrissement s'est ac- 
compagné de la tendance à marquer la fonction syntaxique des 
noms par leur ordre dans la phrase ; et à la liberté ancienne s'est 
peu à peu substituée la' construction plus rigide de la phrase dans 
les langues romanes, où la place du mot joue le rôle que tenait le 
cas èn latin : celui-ci pouvait dire Petrus Paulum ferit, Paulum Petrus 
jerit, Paulum ferit Petrus, etc. ; le français moderne, pour exprimer 
la même idée, n’a plus qu'une seule construction : Pierre (cas sujet) 
“frappe Paul (cas régime). La tendance vers cette fixation s'observe 
déjà dans les textes de langue vulgaire ou tardive : item ostenderunt 
locum ubi filii Israhel habuerunt concupiscentiam escarum (Peregr. 
Aeth. 5, 7). 


§ 11. Positions: et cas. — Anciennement, des particules ou . 
adverbes autonomes précisaient la relation exprimée par la forme 
casuelle : Hom., JL. 1, 439 : Ex St Xpuonts nds Bñ « dehors, Chryséis, du 
navire s'en alla », c'est-à-dire « Chryséis sortit du navire ». Peu à peu, 
à cause de leur caractère accessoire, ces petits mots se placèrent devant 
le verbe comme préverbes : ad-fero, ex-e0, in-püno, sub-mitlo, ou devant 
le nom comme prépositions : ad eum, ex urbe, in urbe et, in urbem, 
sub montem et sub monte. Étant employées plus spécialement avec tel 
ou tel cas qui convenait à leur sens, les prépositions parurent le « gou- 
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verner »; ct, en même temps, Ja forme casuelle, qu'à l'origine elles 
accompagnaient, devint un complément « régi » par elles. La plupart 
des prépositions latines se sont fixées avec un seul cas : l'accusatif 
ou l'ablatif. Quelques-unes cependant, par un reste de l'autonomie 
première, se construisent encore suivant le sens avec ces deux cas : 
in, sub, super, etc.; en grec, ènt, napé, nepf, npés, óró en admettent 
même trois : l'accusatif, le génitif et le datif. La construction de 
causä, gratia, etc. avec le génitif a un caractère différent et s'explique 
par l'origine nominale de ces formes. 


§ 12. Les prépositions « étaient appelées à recueillir le rôle qui has 
pait à la flexion du fait de ses insuffisances. Au terme de l’évolution, 
elles l’ont même supplantée, en français par exemple, comme en an- 
glais. Le latin est à un stade intermédiaire. Seuls l'accusatif et l'ablatif, 
c'est-à-dire deux cas exprimant essentiellement des relations concrètes 
{spatiales ou temporelles), qu’il convenait de préciser, sont accom- 
pagnés de prépositions. Au contraire, le génitif et le datif, cas abs- 
traits — ainsi, du reste, que l’ablatif et l'accusatif dans celles de leurs 
fonctions qui ont ce caractère — échappent à l'emploi prépositionnel. 
On dit avec préposition : eo in urbem « je vais à la ville »; nenio ex 
urbe « je viens de la ville » ; per fines contendit « il se dirigea à travers 
le territoire »; ambulare cum amico « se promener avec un ami » — 
mais. sans préposition : liber Petri « le livre de Pierre »; do librum 
amico « je donne un livre à un ami »; ferire gladio « frapper avec une 
épée » ; epistulam scribo « j'écris une lettre »; maerore conficior « je suis 
accablé de chagrin », 


§ 13. Néanmoins, l'évolution commencée se poursuivait. Il n'y avait 
pas toujours de relation sémantique entre le cas et les prépositions uti- 
lisées. Beaucoup d'entre elles se construisent avec l'accusatif et n’ex- 
priment pas nécessairement une idée de mouvement : esse ad „hortas, 
stare ante urbem. Même apud ct penes s'emploient surtout a auprès de 
verbes de repos. Parmi les prépositions signifiant « avant », ante veut 
l'accusatif, prae ct pro appellent l'ablatif, sans que la raison de cette 
différence soit perceptible à l’époque historique. Celles, d'autre part 
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qui sont munies du suffixe -ter(o)- (inter, praeter, propter, subter, contra, 
tntra, ulira) « régissent » l’accusatif seul, sans doute parce qu'une. 
liaison tout extéricure s'était établie cntre ce cas et le type morpho- 
logique en questiou ; il en résulte que praeter se construit autrement 
que prae dont il est formé. 

La préposition finissait ainsi par marquer plus que le cas Re 
la fonction du nom dans la phrase, L'élément flexionnel subsistait ; 
mais il tendait à devenir un signe superflu, dont il serait facile de se 
passer, lorsque les désinénces, sous l'effet d'actions analogiques et 
phonétiques, se seraient confondues ou effacées. 

Enfin, la préposition gagnait les cas abstraits eux-mêmes : des 
tours comme dare ad aliquem « donner à quelqu'un » ou dimidium de 
praeda «la moitié du butin » — bien qu'évités en général par la langue 
littéraire — apparaissent cependant de bonne heure, 


Ta nominatif 


§ 34. Le nominatif ou nominatinus casus (ñh dvouaorixh ntõor), 
qui n’a une expression morphologique distincte de l’accusatif qu’au 


‘if genre animé, fut sans doute d’abord le cas de l'agent ; cf. J. Perret, 


R. É. L., 35 [1957], p. 152 sq. En latin, il désigne essentiellement 
le sujet en général. 

Mais c’est aussi le cas du nom (nomen) considéré en lui-même. 
Ainsi, dans les titres : le Cato Maior, l'Orator de Cicéron, P Hannibal 
de Cornélius Népos, en concurrence avec de + abl. (de Oratore, de 
Re publica) ; dans les énumérations : Cic., de Or. 1, 114 : quid de illis 
dicam quae... cum ipso homine nascuntur : linguae solutio, uocis sonus, 


“'latéřa, uires? ; dans les phrases nominales : Cic., Sest. 74 : clamor 


senatus, querelae, preces, socer ad pedes abiectus (cf. § 171), où il tient 
lieu l'énoncé; dans les exclamations (nom. exclamatif), où il alterne 
avec l’accusatif (§ 30) : fabulace! « fables | », nugae! « plaisanteries | », 
Cette fonction permettait au nominatif de suppléer le vocatif, voire 
de s’y substituer : o festus dies! (Tér., Eu. 560) ; o frustra suscepti 
labores ! (Cic., Mi. 94) ; cf. § 17. i i 


a 
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Dans les titres, le nominatif alterne avec de + abl. Ce dernier tour 
paraît désigner plutôt le sujet traité : de Legibus, de Natura Rerum, de 
Re Publica. Le nc nominatif indique le „protagoniste de. l'œuvre : Brutus, 


‘Coma Berenicis. Le de Oratore est un traité de discussion, l'Orator un 


exposé, fait par l'auteur lui-même, de l'idée qu'il se fait de l'orateur, 
Aussi certains titres peuvent-ils réunir les deux tournures : Cato Maior 
de Senectute, Laelius de Amicitia. 


§ 16. Le nominatif était ainsi une sorte de cas-zéro, auquel se met- 
tait tout substantif qui se trouvait isolé dans la phrase par rupture 
de construction. La prose littéraire, soucieuse de régularité gramma- 
ticale, offre peu d'exemples de ce genre ; mais ils ne sont pas rares en 
dehors d'elle. 

A) Un nominatif se trouve, par anacoluthe, en suspens au début 
de la phrase (nominatiuus pendens), tout en indiquant, à la manière 
d'un sujet effectif, de qui ou de quoi il va être question par la suite. 
Au vieux latin appartiennent des passages comme : Pl., Poe. 659 : tw 
si Le di amani, agere tuam rem occasiost « tai, si les dieux t’aiment, c’est 
le moment de faire ton affaire »; Caton, Or. Ir., 18 (Jordan, p. 47) : 
serui, ancillae, si quis eorum sub cenione crepuit, `quod ego non sensi, 
nullum mihi uitium jacit «esclaves, servantes, si quelqu'un d'eux a pété 
sous son vêtement sans que je m'en aperçoive, il ne me fait aucun tort »; 
cf. Caton, A gr. 34, 2 : ager rubricosus..., ŝbi lupinum bonum fei. r 


Cet emploi expressif, bien que rare, ne s'est jamais perdu : Lucr. 1, 
455 8qq. : seruitium contra, paupertas diuiliaeque, || libertas, bellum, con- 
cordia... Į. . || haec soliti sumus... cuenta uocare « la servitude, au con- 
traire, la pauvreté, les richesses, la liberté... nous avons coutume d'appe- 
ler cela des accidents »; Pétr, 37, 9 : familia uero — babae babael — 
non mehercules puto decumam parten esse quae dominum suus nouerit 
Fa quant À ses gens, — oh là là f — je crois par Hercule qu'il n'y en a pas le 
dixième qui connaisse son maître ». Cf. Christ. Mohrmann, GI. XXI 
(1933), 20 sqq. 

Ces tournures préparaient le nominatif absolu, c'est-à-dire un nomi- 
natif employé, comme l'ablatif de même nom, avec la valeur_ d'une 
proposition autonome. Cet emploi est annoncé en vieux Tatin : Calp. 
Pis. 27 (Peter I, p. 132) : hi contemnentes eum, assurgere ei nemo uoluit 
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du "a i Üi E 1 si ' 
« dans lenr mépris, aucun d'eux ne voulut se lever aù-devant de lyi ». 
Mais le nominatif absolu ne prend une certaine extension qu'à basse 
époque : Peregr. Acth. 16, 7 : benedicens nos episcopus, profecti sumus 
« l'évêque nous donnant sa bénédiction, nous partimes »; également C. 
E. 2103, 8 (vie siècle) ; Grég. T., H. F. 2, 21 (munitus) ; etc. , 


$ 16. B) Nominatif « dénominatif ». Un nom (généralement nom 
_propre) servant de dénomination et cité pour lui-même est parfois 
laissé au nominatif, alors que la construction grammaticale stricte 
exigerait un autre cas : CI. Quadrig. 12 (Peter I, p. 212) : cognomen 
habuit Coruinus « il eut le surnom de Corvinus » (= Coruinum) ; 
Prop. 1, 18, 31 : resonent mihi Cynthid siluae « que les forêts résonnent 
(du nom de) Cynthie »; Ov., M. 1, 168-9 : est wia…..; || lactea nomen 
habet « il est une voie, elle a Je nom de lactée » (--_lacteam) ; cf, ibid. 
15, 96; Vulg., Marc 3. 16 : imposuit Simoni nomen Petrus « à Simon 
il donna le nom de Pierre » (= Petrum). C'est l'extension abusive de 
cette construction qui explique le nominatif du qualificatif dans Pe- 
regr. Aeth. 1, 2 : per ualle(m) illa(m) quam dixi ingens (Löfstedt, 
Komm., p. 50). Le mot intéressé est en quelque sorte mis entre « guil- 
lemets ». Dans cet emploi, le nominatif était la construction ancienne ; 
mais il fut habituellement remplacé par l’accusatif ou le datif d'at- 
traction qui paraissaient plus réguliers ($$ 31 d, 153, 154). 


C) Apposition jise i a uominatif. Dans la langue vulgaire, l'apposi- 
tion, en raison de son faible lieñ de dépendance, restait parfois au nomi- 
natif par manquement à l'accord en cas : C. I. L. VI, 10052 : uicit Scorpus 
equis his : Pegasus, Elates, Andraemo, Cotynus « Scorpus a été vain“ 
queur avec les chevaux suivants : Pégase, Élates, etc. »; Tab. Defix. 
270, 11-12 (Audollent) : ... anima ct cor uralur Sextili, Dionysiae filius... 
« que brôlent l'âme et le cœur de Sextilius, fils de Dionysia » (ibid. 20-21). 
Cí. C. I. L. VI, 3283 (heres); XII, 2246 (interceptus); ctc. Rapprocher 
aussi la remarque de Appendix Probi n. 134 : uico capitis Africac, non 
uico caput Africae « ruc de la capitale d'Afrique, et non rue capitale 


. d'Afrique » 


Note I. — L'indépendance du nom au nominatif explique que certains ad- 
jectifs aient pu se fixer de bonne heure à ce cas dans l'emploi préposi- 
tionnel ou adverbial. Ainsi, aduersus, prorsus (de *prouorsus), rursus 
(de *reuorsus), alternant avec aduersum, prorsum, rursum, par exemple 
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à Partir d'une phrase comme aduersus uenit «il vint tourné vers », d'où 
“en face»; de même, deinceps ; peut-être trans ct mordicus. É galement, 
uerum, conjonction adversative (§ 480), tout d'abord « (c'est) chose 
vraic », d'où « en vérité », 


Note 11. -- On ne saurait rattacher aux faits précédents une construction 
du type : Liv. 33, 35, 1 : decem legati... ad liberandas suae quisque 
regionis ciuilales discesserunt « dix envoyés partirent pour libérer cha- 
cun les cités de leur région »; car le nominatif (quisque), malgré l'en- 
clave, se rattache au sujet du verbe (legati), sans qu'il y ait rupture 
de construction ; cf. Liv. 39, 49, 3 (fpse) ; 41, 10, 13 (adueniens). 


Le vocatif 


§ 17. Le vocatif —- wocaliuus casus, h xAnrixn (npooayopevtixh) ntõog 
-— est le cas de la personne interpollée. 

De même qu'un appel échappe au contexte de la phrase, de même 
le vocatif se trouvait ex dchors de la flexion. Sa forme était celle du 
thème nu er. xoüpe, lat. domine) comme l'impératif, ou de la racine 
au degré réduit (gr. xérep). Tsolé dans la déclinaison, il devait dispa- 
raître, remplacé par le nominatif. En latin, seuls les thèmes en -0- j-e- 
de genre animé ont au singulier un vocatif distinct. Et encore faut-il 
excepter parmi cux les noms du type ager, où, à part quelques 
exemples de la forme puere (P1, Lucil.), le vocatif est devenu sem- 
Plable au nominatif. De plus, deus et populus n'avaient pas de vocatif ; 
celui de meus était mi (voir Ernout, Morph., § 27, 150). 


§ 18. Les formes dee et mec étaient phonétiquement impossibles. Dee 
apparaît dans le latin chrétien d'après le gr. 0eé, qui était lui-même 
une création tardive faite d’après l'hébreu. A côté de mi, le nomina- 
tif meus en fonction de vocatif n'est pas inconnu de la vieille langue, 
son emploi entrainant également au nominatif le substantif auquel il se 
rapportait : PL, As. 664 : da, meus occllus, mea rosá, mi anime... ; de 
même : oculus meus (Fl, Mo. 313), meus piûtus passer (PL, Cas. 138). 
Comme populus, Aube en gree n “avait pas de vocatif ; en nneté du fait 
est confirmée par la formule que rapporte Tite-Live : 1, 24, 7 : audi, inquit, 
Iuppiter ; audi, pater patrate populi Albani ; audi tu, PAR Albanus. Voir 
Löfstedt, Synt. I’, p. 92 sqq. 

L'emploi abnsif du nominatif pour des noms de 2°% déclinaison possé- 
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dant un vocatif n'est pas d'ailleurs sans exemples, notamment en poésie : 

Vg., Én. 11, 464-5 : … equitem, Messapus... || ct cum fratre Coras, latis 
diffundite campis « Messapus et toi, Coras, avec ton frère, déployez la 

cavalerie » : recherche d'expression, influence du second terme (Coras) 

dépoñrvu de vocatif? 

La particule 0, en v. latin et dans la prose clasdique, donnait, comme 
encore en grec homérique, “un caractère affectif ou pathétique à l'ex- 
pression : Tér., An. 783 : o Chreme, per tempus aduenis! « à Chrémès, 
tu arrives à poiut ! »; Cic., Ka. 10, 26, 2 : o mi Furnil « à mon cher Fur- 
nius! ». Mais cette particule, en partie sous. E ‘influence du grec attique, 
, où © était devenu coutant ct banal, fut ensuite Souvent employée sans, 
‘nuänce spéciale, surtout chez les poètes ; Vg., B, 2, 54 : et uos, o lauri, 
„carpam, et te, proxima myrlel:« et je vous cuei illerai, lauriers, et toi, myrte 
voisin | ». i 


§ 19. L'adjectif adjoint à un nom au vocatif ne fait pas partie de 
l'appel. Aussi était-il anciennement laissé au nominatif comme dans 
Hom., IL 4, 189 : phos & Mevéue « Ménélas, mon ami! ». Avec le 
développement de l'accord. grammatical, cette discordance paraissant 
choquante, le qualificatif se mit d'ordinaire au vocatif : Pl., Poe. 798 : 
quid nunc, sceleste leno? « et maintertant, scélérat de leno? »; Cic., 
Arch. 24 : o fortunate... adulescens! « & heureux jeune homme ! D, — 
même quand le lien était assez lâche et qu'il s 'agissait d'une véritable 
apposition : Hor., Od. 2, 7, 5 : Pompei, meorum prime sodalium! « Pom- 
peius, toi le premier de mes compagnons! »; Ép. 1, 1, 1 sqq. : prima 
dicte mihi, summa dicende Camena..., Maecenas! « toi que j'ai nammé 
avec les premiers accents de ma Muse et que devront nommer les 
derniers, Mécène ! »; etc. Dans ce pye cas, cependant, quelques 
exemples du nominatif subsistent : , Én. 1, 664 : nate, meae 
wires, mea magna potentia solus « mon a i toi seul ma force et ma 
toule- -puissance »; Plin., Nat. 7, 117 : sale, primus omnium parens 
patriae appellate « salut, ô toi qui le premier as été appelé père de la 
patrie », Solus ct primus étant simplement apposés, le nominatif se. 
trouvait plus conforme au sens. Cf. Juv. 4, 23-24 : … fu, || succinctus 
patria quondam, Crispine, papyro « toi, Crispinus, jadis vêtu du papy- 
rus de tes pères », et aussi Accius 240 /2 (Ribb.), Aug., Conf. 1, 4, 4, 
avec alternance du nominatif et du vocatif. Les prosateurs classiques 
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A ti 
emploient plutót une proposition relative : o tu gui primus es appel- 
latus... ! 

s” Las tu 5 

$ 20. H arrivait en grec qu'un vocatif fit par attraction passer à ce 
cas un adjectif attribut en contact avec lui dans la phrase, mais qui en 
était Rrunmal icalement indépendant : Théocr. 17, 66 : ABe, xdpe, 

H ivt u puisses-tu, enfant, être heureux! » (= 8Aftoc) ; cf. J. Humbert, 
Synt. gr, § p19. Cette attraction de caractère artificiel fut imitée par 
quelques poètes latins : Catul. 77, 1: Rufe, mihi frustra ac nequiquam crr- 
dite amicr lu Rufus, toi que j'ai vainement et inutilement cru mon ami!» ; 
Prop. 2, 15, 2 | lectule, deliciis facte beate meis ! « petit lit, rendu heureux 
par mes délires! »; Vg., Én. 2, 282-3 : quibus, Hector, ab oris, || exspec- 
tatr uenis? « de quels rivages, Hector, viens-tu si attendu? »; cf. ibid. 10, 
327; Perse 1, 123; Octania 31; cte. Le, nom au vocalil n'était même pas 
toujours exprimé : Vg., Jin. 10, 811 s'quo moriture ruis? « pourquoi cours-tu 
à la mort? », et même par extension : Tib, 1, 7, 53 : sic uenias hodierne ! 
« puisses-tu venir aujourd'hui ln, 

On a expliqué par une assimilation de ce genre l'emploi de macte dans 
des phrases comme macte uirtute esto ; macte noua uirtute, puer, Vg., Én. 9, 
Gyr. Mais l'étymologie de marte est trop obscure pour qu'on puisse rien 
affirmer: voir Ernout-Meillet, Dict. éon., s. u. 


CHAPITRE II 


LACCUSATIF 


§ 21. L'accusatif (accusatinus casus) est par excellence le cas du 
complément direct d'objet : urbem statuo, epistulam scribo, et les 
verbes qui se construisent avec un régime à l'accusatif sont dits tran- 
sitifs, parce qu'ils font « passer » (lat. transire) l'action du sujet sur 
l'objet. 

Toutefois, avant cette spécialisation relativement récente, l’accu- 
satif semble avoir eu la fonction plus large de caractériser sous son 
aspect Je plus immédiat V'actualisation du procès, s'opposant ainsi 
aux autres cas obliques qui désignent des aspects plus éloignés de 
cette même actualisation, IE ne s'appliquait pas sculement à l'objet 
dans lequel le procès se réalise (urbem statuo), mais tout aussi bien au 
terme du mouvement si tel était le sens du verbe (eo Romam), à une. 
indication d'étendue spatiale ou temporelle (tria milia recessit, tres 
annos regnauit), à une qualification (clamare maius, uiuere uitam 
tutiorem). À ce stade, le complément d'objet se présente plutôt comme 
une détermination apposée : urbem statuo « j'effectue l'acte de cons- 
truire ‘quant à une ville »; de même, auprés d'un verbe intransitif, 
id gaudeo « je me réjouis quant à cela », tour qui subsiste encore à 
côté de gaudeo de re. Du point de vue morphologique, l'accusatif 
était la forme la plus indéfinie du nom. Cela explique son aptitude 
à se confondre éfroitement avec l'énoncé verbal et à en devenir partie 
intégrante. Cela peut aussi expliquer que, sur un autre'plan, certains 
de ses emplois se rapprochent du nominatif entendu comme cas du 
nom ($$ 14 et 31). Cf. J; Perret, R. É. L., 35 [1957], p. 152 sq. 


Note. — Le terme d'accusatif est impropre. Les grammairiens latins, en 
; rendant par arcusaliuus casus le gr. ñ aitiazta7, Root, rattachaient 
Ap nia g Le p 
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l'adjectif œirearirée au verbe alriänbar a accuser », alors qu'il doit 
l'être à airfa a Ja cause, ». L'accusatif est « le cas de ce qui est causé »; 
et la traduction attendue par causatiuus casus, c.-à-d. le causatif, se 
rencontre, du reste, quelquefois : cf. Priscien, G. L. K. II, 185, 25. 


Accusatif complément d'objet direct 


$ 22. L'accusatif comme complément d'objet direct eut une exten- 
sion croissante, qui contribua pour beaucoup à en faire le cas régime 
unique des langues romanes. Il serait vain de’dresser une liste de tous 
les verbes transitifs. Du reste, la distinction entre transitifs et intran- 
sitifs n’est pas fondamentale : elle dépend souvent de l'emploi qui 
est fait du verbe et du sens qu'on lui fait exprimer (infra, § 232). On 
insistera seulement sur quelques points. 


§ 23. Nombre de verbes d’état ou de sentiment et, d’une manière 
générale, de verbes considérés comme intransitifs reçoivent dès 
l'époque ancienne ou au cours du latin un accusatif d'objet direct : 


Sperare « espérer une chose » (uictoriam, Cic., Ph. 12, 10) ct desperure 
« perdre l'espoir de qqe chose » (honorem, Cic., Mu. 43) ; dolere « déplorer 
que chose » (casum, Cic., Sest. 145); flere, lugere aliquem « pleurer qqn » 
(PI, Cic. ; etc.) ; lamentari, queri rem (Cic., Tu. 5, 112; Cés., B. G. 1, 39, 
4) « se lamenter sur, se plaindre d'une chose »; horrcre « redouter qqe 
chose » (dolorem, Cic., Tu. 5, 85); (ad-)mirari « admirer qqn ou qqe 
chose »; ridère (deridere, irridere) aliquem « rire de qqn, le railler »; manëre 
aliquem « Attendre qqn » c.-i-d. « Jui être réservé » en parlant d'une chose 
(PL, Liv., Vg.; etc), au lieu du datif § 78. L'accusatif se justifie par 
sa valeur première de détermination 4pposée au verbe : flere aliquem = 
« pleurer relativement à qqn ». . 

Plus spécialement, bors decla prose classique : ardere aliquem (VE., 
Hor.) ou calere (Prud.) où perire (P1, Poe. 1095), deperire (PL, Catul.) 
« aimer ardemment qqn », d'après onare, deamare ; stupēre aliquem (Vg.. 
Mart.) « voir avee admiration », d'après mirari ; latėre aliquem (Ve. Én. 1, 
130; cte.) « échapper à ggn », d’après AavÜdveuv" Tivd ; frcta natare (Vg.) 
« traverser les flots à la nage »; cf. Cic., Fi. 2, 112 : maria ambulare, 
tcrram nauigare (passage poétique); currere âéquor (Vg.), d'après per- 
currere, d'où erratas dicere terras (Ov., F. 4, 573) « dire les terres par- 
vourues à l'aventure »; triumphatus (Vg., Ov.) ; triumphari (Tac.), puis 


i 
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triumphare aliquem (bas-latin) « triompher de qqn », d'après un et 
uincere. ns à; 

Même les inchoatifs étaiont, gagnés : perhorrescere rem (Cic., Cat. à 16) 
«redouter, une chose » : cXhorrescere (uultus, Vg., Én. 7,265: cf. Liv. 8; 
35, 11); contremiscere (iniurias, Sén., Ep. 65, 24) ; erubescere « respecter » 
(iura, Vg., Én. 2, 541-2) et « rougir de » (euangelium, Vulg., Rom. 1, 16). 

. Voir D. Norberg, Synt. Forsch., p. 132 sqq. ! 


....$ 24. Des impersonnels avaient un accusatif d'objet : me fugit 

(allit) «ciim "échappe »; »; me decet, me dedecet « il me sied, il ne me sied 
„pas »; toutefois, mihi decet, par analogie avec mihi libet ou licet, est 
| attesté hors de la prose classique (PI., Am. 820; Sal.; Sén. trag.; 
Fronton ; etc.). | 


. Particulièrement archaïque est la construction transitive des i imperson- 
nels de sentiment : me miseret « j'ai pitié »; me paenitet « je me repens »; 
me piget « je suis mécontent »; me pudet « j'ai'honte $; me taedet « je suis 

dégoûté ». Avec la valeur première de l'accusatif comme détermination, 

ces locutions signifiaient : « il y a en ce qui me concerne (me) pitié, repen- 
tir, méconteutement, honte, dégoût »; et la cause du sentiment était | 
expriméc par un génitif de relation : alicuius rei « relativement à qqe | 
chose ». La tournure personnelle s'introduisait du reste ($ 281). t 


$ 25. L'accusatif d'objet remplace dans certains cas un complément 
indirect au datif. Ainsi, pour curare et uitare, qui ont encore chez Plaute 
des restes de construction au datif, cf. Tri. 1057, Cu. 298. A côté de 
indulgere, mederi ct parcere alicui, on voit apparaître indulgere et mederi 
aliquem (Tér., postclass.), parcere aliquem (PI. Lucr., Vg.; etc.), sans 
doute d'äprès la double construction du type ignoscere alicui « pardonner 
à qqn » et ignoscere peccatum « pardonner une faute ». Seruire aliquem, 
au lieu de alicui, se lit chez Turpilius, auteur de mimes (Ribb. II, 39); 
inseruire aliquem est déja employé par Plaute. Plus tard : aliquem nocere 
(Vulg. ; noccor, Vitr.), d'après laedere aliquem ct Paarrew rivé; maledi- 
cere aliquem (Pétr. 58, 13) « insulter qqn », puis, dans le latin chrétien, 
« maudire qqn », comme benedicere aliquem « bénir qqn » (Löfstedt, 
Komm., p. 218). 

§ 20. Ailleurs, l'accusatif d'objet-se substitue à un complément à Pabla- - 
tif. Carere rem se trouve, par influence du tour contraire habere rem, dès 
Je v. latin (Tér., Eu, 223 ; Turpil. 32), ct ensuite à date tardive. L'analogic 


de dare rem alicui amène interdicerc rem alicui Eaton, Suét., Fronton, 
t pi 
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etc.) et sacrificare deo hostiam (PI., Ov., cte.), au lieu de interdicere alicui 
re (§ 107 a) ct de sacrificare deo hostia (§ 115)., 

Auprès des déponents frui (/runisci) «jouir de»; : jungi «s acquitter de»; 
potiri « être (se rendre) maître de »; uti «user de »; nesci « se nourrir de », 
la langue classique a généralisé l'ablatif comme plus conforme à leur 
sens : ablatif de séparation pour Jungi ($ 107 a), de moyen pour les autres 
(§ 115). Néanmoins, l'accusatif d'objet est signalé dès le v. latin : Pl, 
Tri. 1 : ul munus fungaris tuum (prologue post-plautinien?); 682 : qui 
abusus sum tantam rem patriam « moi qui ai gaspillé un tel patrimoine » 
(Lindsay, Synt. of Plautus, p. 29 ; Bennett, Synt. of carly Latin LI, pp. 211, 
216, 217). Et l'on en suit ultéricurement la trace : Lucr. 3, 734 : jungi 
umala), au sens de À Sal., 11. 3, 38 : uesci; Nep. 14, 1, 2 : fungi; B. 
fr. 36, 4 : potiri ; Tac., Agr. 28 : uesci, ct A. 3,2: fungi; également diem 
ou uitam fungi (inscr.. etc.) ; uli (Grom. Lat., p. 125, 10; ete). 

L'existence d'un adjectif en -udus pour la plupart de ces verbes facili- 
tait leur emploi comme transitifs : uasa utenda rogare (PI, Au. 96) 
« demander des ustensiles à emprunter », m. à m. « pour être utilisés »; 
ager, fruendns datus est (C. I. L. 12, 585, 31) « une terre à été donnée en 
jouissance ». De plus, frui subissait l'influence de Habere et surtout de 
possidere, auquel il est souvent uni dans les textes juridiques, nesci celle 
de edere (esse) « manger », potiri celle de adipisci et de assequi. Mais le 
détail des faits n'est pas toujours cohérent. En v. latin, l'accusalif parait 
avoir été ka scule construction de Jungi; au contraire, pour uti, il ne se 
trouve chez Plaute avec un substantif que dans trois passages : Ep. 263, 
Poe. 1088, Ru. 1243, partout ailleurs avec un pronom neutre qui peut 
s'expliquer comme marquant la relation ($ 36). Et cependant le même 
auteur n'emploie jamais le composé abuti qu'avec l'accusatif (d'après 
àdhibere, consumierc?). 


§ 27. Influence de la composition. Des verbes intransitifs ont des 
composés transitifs : adire aliquem « aller trouver qqn » en face de tre 
«aller », D'ordinaire, le préverbe dans l'emploi prépositionnel se cons- 
trait ajamme avec l'accusatif : ellogui aliquem «aborder qgn »; cir- 
cumire urbem « contourner ime ville »; iire uiam, rationem « s'engager 
dans une voie, ine méthode »; obire, occumbere mortem « succomber »; 
percurrere urbes « parcourir des villes »; praeire aliquem ou rem 
« passer à côté de qqn, négliger qqe chose v; subire montem, iniuriam 
«gravir une montagne, subir un dommage » ; : transcendere Alpes « fran- 
chir les Alpes »; ete. Mais on trouve aussi — quoique plus rarement 
— des composés dont le préverbe régit comme préposition l'abla- 


ACCUSATIF D'OBJET 21 


tif : conuenire aliquem « rencontrer qqn », en face de uenire; de 
même : egredi munitiones (Cés., B. C. 3, 52, I) « franchir les retran- 
chements », et exire limen (Tér., He. 378) « franchir le seuil». ` 

Cette influence de la composition a pu s'exercer de deux manières : 
d'abord directement par le préverbe lorsqu'il est lié à l’accusatif : 
adire aliquem = ire ad aliquem ; ensuite d’une manière indirecte : car, 
en plus de l’idée de mouvement qui souvent subsiste, la notion évo- 
quée par le composé est celle d'un verbe transitif : par exemple, inire 
uiam ou suscipere negolium impliquaient l'idée d’un verbe « faire » 
(agere, facere aliquid). Aussi ce passage à la construction transitive 
a-t-il pu affecter des composés de préverbes appelant l’ablatif : egredi 
muniliones, exire limen, d'après superare Fee) ou l'expression con- 
traire intrare locum. 


LA 

§ 28. Cet emploi transitif est presque constant pour les composés de 
circum-, praeter-, trans-. Pour les composés de ab- (rare), ad-, ante-, con-, 
de-, ex-, in-, inter- (rare), ob-, per-, prae-, sub-, subler-, etc., il alterne à 
des degrés divers avec le complément prépositionnel : adire ad aliquem, 
congredi cum aliquo, et aussi avec le datif plus fréquent : instare hostes 
(Nep. 15, 9, 1) ct instare hosti (Liv. 2, 65, 2). 

Les poètes et les prosateurs stylistes (Sal., Liv., Tac., etc.) ont beau- 
coup accrû le nombre des composés ainsi construits : accedere, allabi, 
aduehi, aduolui, incedere, incurrere, innare, supereminere, ctc. Parmi ceux 
dont le préverbe gopyernait 1 l'ablatif, on notera : decurrere laborem (Vg.. 
G. 2, 39) « aller jusqu'au bout de son labeur »: .exslare aliquem (Stace, 
S. 1, 2, 116) « Surp asser qqn », d'après superare. Par contre-coup, l'accu- 
satif était parfois entraîné auprès du verbe simple : currere aequor ct perire 
aliquem (§ 28) ont été influencés par percurrere urbes, deperire aliquem ; 
de même, suadere aliquem (Tert., Apul., Arn.), d' après persuadere aliquem 
(Pétr. 46, 2; etc.). 

La construction transitive des composés s'est! étendue même à ceux 
de ante- et de prae- signifiant « l'emporter sur » : antecedere, anteceliere, 
anteire, praecederc, praccurrere, praestare, ctc. Bien que leur sens abstrait 
appelåt le datif (§ 78), l'accusatif, tout en restant: plus rare, se rencontre 
auprès d'eux dès la période républicaine : aliquem anteire (P1, Ps. 933; 
Cic., Br. 229) ; aliquem antecedere, praecedere, praestare (Cés., B. G. 3, 8,1; 
1, 1, 4; 8, 6, 2). Il devient fréquent chez Varron, Népos, Tite-Live, Tacite, 
etc. ; praeesse aliquem apparaît dans les textes tardifs (D. Porteg, Synt. 
F zorsch., p. 137). i 
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Emplois particuliers de l’accusatif d’objet 


£$ 29. Accusatif complément de nom. — Anciennement, le subs- 
{antif verbal d'un verbe transitif paraît avoir pu assez librement re- 
cevoir un accusatif d'objet. Cette construction a subsisté dans l'usage 
courant, sans avoir d'ailleurs une grande extension, pour le supin 
en -tum ($ 276) : Cés., B. G. 1, 11, 2 | legatos ad Caesarem mittunt 
auxilium rogalum « ils envoient une ambassade à César pour lui de- 
mander du secours ». 


La vicille langue présente encore quelques noms d'action en -tio avec 
un accusatif d'objet pour complément, toujours auprès de est exprimé : 
Pl., Am. 519 : quid tibi hanc curatio est rem? « qu'as-tu à t'occuper de cette 
affaire? »; cf. As. 920 ; Tru. 622-3; Enn., Sc. 242. Les adjectifs en -bundus 
sont parfois construits transitivement, à limitation, semble-t-il, du par- 
ticipe présent : Liv. 25, 13, 4 : titabundus castra hostium « voulant éviter 
le camp des ennemis » (déjà Sisen., frg. 55 Peter); mais les prosateurs 
classiques ignorent ces tournures. 

Parfois l’accusatif était amené par constructio ad sensum, auprès d'une 
locution comprenant un substantif ou un adjectif verbal et équivalant 
pour le sens à un verbe transitif : quid mihi auctor es? (PL, Cic., etc.) « que 
me conscilles-tu? » (= suades). Ainsi peuvent s'expliquer diverses cons- 
tructions en v. latin : Pl., Mo. 100 : gnarures uos uolo esse hanc rem « je 
veux que vons soyez au courant de cette affaire » (= scire hanc rem); 
Mi. 1253 : amore perditast te misera « la malheureuse se meurt d'amour 
pour toi » (= te deperit), — ou à basse époque : Grég. T., Conf. 17 : nomen 
erant ignari «ils ignoraient le nom » (= ignorabant) ; C. I. L. IX, 5167, 5 : 
cuius pietatem et dulcitudinem memores parentes. La locution ancienne 
infilias ire + accus. « nier qqe chose » (PL, Men. 396), où l'on reconnaît 
la construction du « double accusatif » (§§ 47 sqq.), subissait aussi lin- 
uence de negare. 


§ 30. Accusatif exclamatif. — L'accusatif était courant, comme 
le nominatif, dans les exclamations : me miserum! « malheureux que 
je suis ! ». Souvent précédé d'une particule : o istius nequitiam... sin- 
gulareml! (Cic., Ver. 5, 92), em tibi hominem! (PI, As. 880) « voilà 
l'homme! »; ecce mel (PI., Ci. 283) « me voici! »; pro deum fidem! 
« bonté divine! »; pro deum aique hominum fidem! « par la bonne foi 
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des dieux et des hommes! »; parfois aussi il était accompagné de -ne 
interrogatif : Cic., Ver. 5, 62 : huncine hominem! hancine impuden- 
tiam, iudices. hanc audaciam?! Le verbe est à l'infinitif (§ 283). 


En v. latin, ecce, par corhbinaison avec divers accusatifs pronominaux, 
donnait les formes eccusm, eccam, eccos, eccas, eccillum, eccillam, eccillud : 
Pl., Au. 712 : attat eccum ipsum! « attention, le voici en personne | »; 
Mi. 1310 : eccos exeunt I «les voici, ils sortent | »; $t. 536 : apud nos eccillam 
festinat... soror tua. Eccum s'était parfois figé à son tour comme adverbe 
(= ecce) : PI., Ba. 611 : Muesilochus eccum maestus progreditur foras : ct 
l'on connaît aussi une forme eccere (P1., Tér.), au sens de « bon |, voilà f », 
peut-être issue de ecce + rem) : PL, Men. 401-2 : eccere. || Perii misera 
«çà y est ! Misère de moi, je suis perdue ! »; cf. Am. 554. Également, ellun, 
ellam (= en illum, -am) : P1., Ba. 938 ; Tér., Ad. 389. 

L'accusatif exclamatif se rattache à l'accusatif d'objet. Le fait est clair 
après em, qui n'est autre que l'impératif eme) dè emere au sens ancien de 
« prendre », c.-à-d. « prends, tiens »; et de em l'accusatif avait pu s'étendre 
par analogie après ecce. La locution pro deum atque hominum fidem sup- 
pose l’ellipse d'un verbe transitif imploro « j'implore » ou obtestor « je 
prends à témoin ». En dehors de ces cas particuliers, il pouvait y avoir 
l'idéc latente d'une constatation ou d'un jugement : me miserum! « (que 
je me trouve) malheureux! »; fortunatum Nicobulum! (Pl, Ba, 455) 
« (voyez) l'heureux Nicobule ! »; de même : nugas! (sc. dicis) « (tu dis là) 
des sornettes » ; le verbe dicendi est mème exprimé dans PI., Ru. 1322 sqq. 

Dans l'emploi exclamatif, le nominatif avait concurrencé l'accusatif 
(cf. ci-dessus, § 14), même après une particule comme em : PL, Tri. 3: em 
illac sunt acdes!, cf. Ep. 488. Cicéron se sert concurremment des deux cas 
après em, mais toujours du nominatif après ccce ct presque toujours aussi 
après en (sauf Ver. 1, 93 : en memoriam). Pour des puristes, l'accusatif, 
étant le cas par excellence du régime direct, ne se comprenait plus aussi 
facilement dans ces tournures autonomes ; et en faveur du nominatif 
s'exerçait en même temps l'influence de son emploi en fonction de vocatif 
après la particule o : type o frustra suscepti labores! Néanmoins, l'accusa- 
tif exclamatif a subsisté tout au long du latin. 

La formule bene nos, bene Le (P1, St. 709) «å notre santé, à la tienne », cf. 
Ov., F. 2,637. implique de même l'idée d'une forme verbale comme adinrnet. 


§ 31. Accusatif en fonction de nominatif. — En partie peut- 
être par survivance, l'accusatif avait certains emplois qui le rap- 
prochaient du nominatif ou le mettaient en rapport avec lui. L'étude 
des exclamations fournit déjà à cet égard l'exemple d’une équiva- 
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lence : o jortunalos nimium... agricolas! (Vg., G. 2, 458), en face de : 
o Jortunali mercatores! (Hor., S. 1, 1, 4). L'accusatif se rencontrait 
d'ailleurs avec te nominatif sur d'autres points : 


a) Dans les tours interrogatifs, comme Hor., S. 2, 7, 116 : unde mihi 
lapidem? « où 'rouver] une pierre? » (2, 5, 102); Ep. 1, 5, 12 : quo mihi 
fortunam, si non conceditur uti? « que m'importe la fortune, s’il ne m'est 
pas permis d'en user? ». Le substantif à l'accusatif était l'objet direct d'un 
verbe implicite qui, du reste, cst parfois exprimé : Prop. 1, 18, 5. 

b) En apposition i une phrase : Cic., Tu, 1, 102 : hoc dicto admoneor ut 
aliquid cliam de humatione... dicendum existimem : vem non difficilem, 
cn face de : zbid. 1, 65 : Ganymedeen ab dis raptum ait (Homerus) propter 
formam... : non insta causa cur... Aussi, à basse époque, la locution id est 
(hoc est) a c'est-à-dire » est-clle fréquemment suivie de l'accusatif : Ps. 
Aug., Quaest. test. 196, 3 : his ergo creatis simul substantiis, hoc est aquam, 
tenebras et terram... a côté du nominatif: Jord., Get. 139 : tria nunc no- 
mina cdiderunt, id est Vencthi, Antes, Sdaueni. D. Norberg, Synt. Forsch., 
p. 97 sqq.; et. plus haut, § 16. 

c) Hors de la langne Httérntire, Vacceusatif s'introduit à côté du nomi- 
natif dans Jes énuméradions (Pétr. 38, t5). dans l'énoncé de recettes 
(Caton, sgr. var: Apie., 2, 0), BEI arrive que l'accusalif — comme le 
nomiwtil ($ 15) reste en suspens : C, F. L. IV, 3525 : Putrolos, Antium, 
Legcano(s), Pomperos, hae sunt uerac coloniae « Pouzzoles, Antium, Tegia- 
man, Pompa. voilà de vraies colonies »; Aul. Chir. 526 : totam curativ- 
nem, haer est. D. Norberg, ibid., p. 94 sqq. 

d) Rapportée par un verbe dicendi, Vexclamation, qui, en elle-même, 
eùt été au nominatif ou vocatif, est énoncée à l'accusatif, qui équivaut 
alors à nos guillemets : Cic., Ph. 2, 28 : Brutus... ‘Cicrronenr nominalim. 
cxclamanit « Brutus, expressément, s'écria ‘Cicéron !' », 


§ B2. Accusatif absolu. -— Les tournures précédentes expliquent qu'à 
basse époque Pacconsatif ait pu, comme le nominatif, fournir des cons- 
trarkions autonomes, abalognes à l'ablatif absolu, Dans cette fonction, 
l'aceusatif, par suite de ses multiples confusions avee l'ablatif, est même 
plus répandu que te nominatif. Les exemples d'aceusatif absolu sont parti- 
culièrement fréquents chez Grégoire de Tours et Jordanès, Ainsi, Jord., 
Rom. 350 : regina... neminem scicntem sublerfugit « sans que personne 
le sût »; d'où, en alternance avec l'ablatif : Grég. T., H. F. 5, 43 : accep- 
tam a nobis béncdictionem purgalogue pectore « ayant reçu votre bénédic- 
tion... », Bonnet, p. 558 sqq.:; Kroll, G}. XIX (1931), 260 sqq. 
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§ 82 bis. Accusalif proleptique. — Auprès de verbes transitifs pourvus 
d'une proposition complétive, le sujet de cette dernière se trouve parfois 
exprimé, comme par anticipation, à l'accusatif, dans la principale, où il 
sert de complément d'objet au verbe de cette dernière : Tér., Eu. Gro-1 
metuo fratrem || ne intus sit; v. 657-8 : ilhun nescio || qui fuerit. Il s'agit, 
en réalité, d'un reste de construction appositionuclle qui plaçait côte à 
côte Ja détermination à l'accusatif et la proposition devenuc ultérieure- 
ment complétive : « je crains mon frère, qu'il ne soit dedans ; etc », Cette 
tournure, à cause de son manque de rigueur grammaticale, est évitée 
par la langue littéraire, non exclusivement, toutefois, par ex. Cic. Tu. 1,° 
56; Ior., Od. 1, 17, 24-25; 4 14, 7-9. Mais elle s'est continue dans la 
languc parlée : Bel. Afr. 16, 3 : iam me qui sim intelleges. Fe n'est pas 
rare à basse époque, surtout chez les auteurs de langue vuigaire, s'ap- 
pliquant même, parce qu'elle cessait d'être comprise, à des verbes intran- 
sitifs : Vit. patr. 3. 106 : oportel ergo monachum ut semper lugeat. 


Accusatif de qualification, accusatif de relation, 
accusatif adverbial ` 


§ 33. Les constructions de ce groupe ne sont plus que des survi- 
vances, souvent appuyées par le grec, où elles s'étaient micux con- 
servées. 


Accusatif de qualification. -— Sous sa forme la plus courante. 
l'accusatif de qualification est celui d’un substantif déterminant un 
verbe intransitif de mêmo racine ct dont il développe le contenu 
(accusatif de la figure étymologique ou du contenu) : type seruitutem 
scruire (formule juridique) « être esclave ». D'ordinaire, un adjectif 
précise le substantif : Pl., Ps. 524 : islam pugnam pugnabo « je livre- 
rai ce combat »; Cic., La. 5, 2, 7 : iurant nerissimum... iusiurandum 
a j'ai juré le plus vérillique des serments ». 

Mais il arrivait aussi que Je substantif, sans être de même racine. 
fût simplement de même sens que le verbe’: longam... ire niam (V£g.. 
Én. 4, 467-8) « faire unc longue route ». Ou bien encore, dépourvu de 
tout rapport sémantique avec ce dernier, il constituait à lui seul une 
qualification : lapides loqui (PI, Au. 152) « dire (des paroles qui sont) 
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des pierres »; sanguinem silire (Cic., Ph. 5, 20) « avoir soif de sang », 
à côté de l'ablatif insir. pluere sanguine, cf. plus bas, § 115. Avec les 
verbes de saveur ou d'odorat : sapit hircum (P1., Ps. 737-8) «il sent le 
bouc »; orationes... redolentes... antiquitalem (Cic.. Br. 82) « des dis- 
cours qui exhalent nn parfum d'antiquilé »; etc. 


§ 84 Par analogie avec l'accusatif d'objet, il y avait parfois transposi- 
tion du tour au passif : PL, Men. y8a : deprignato proelio «le combat ayant 
été livré » (Catul. 37, 13); Ve, Én. 3, 13-14 : terra... regnala Lvcurgo 
«terre sur laquelle régna Lycurgne », — rarement, dans la prose classique : 
Cic., Mu. 34 : illa (pugna) summa contentione pugnata. 

L'accusatif de Ja figure étymologique ou du contenu appartient ponr 
l'origine au vieux fonds de la langue, ainsi qu'il résulte de sa présence on 
diverses formules du vocabulaire juridique, religieux ou technique (/os- 
sam fodere, iudicium iudicare, noxam nocere, preces precari, sectam sequi, 
uota uoucre, cte.) où dans une expression de type courant, telle que sapit 
hircum; et il wa jamais disparu entièrement, même à époque tardive. 
Les prosateurs classiques s'en sont détournés dans une certaine mesure, 
peut-être parce que Paccusatif dans ce tour paraissait éloigné de sa fonc- 
tion habituelle, Par imitation du grec, où la construction était demeurée 
plus vivante, ont élé créées, surtout en poésie, beaucoup d'expressions, 
qui sont des hellénismes en tant qu'elles calquent des locntions de l'autre 
languc; mais la tendance à laquelle elles se rattachent est ancienne on 
latin : Olympia uincere (Enn., À. 374) « vaincre aux Jeux Olympiques », 
d'après Obuna vxäv; sladium currere (Cic., Of. 3, 42) « faire la course 
du stade », d'après or&ôtov =péyeiv: coronari Olympia (Hor., Ép. 1, 1, 50) 
« recevoir la couronne des Jeux Olympiques », d'après arepavooxodar 7% 
"OXurca ; resonare... Amaryllida (Vg., B.1, 5) «redire le nom d'Amaryllis n, 
comme Anacréon t, 4 : “Epwrta... het. De même : saltare Crelopa (Hor.. 
S.3, 5, 63) « danser la danse du Cyclope »; sudare electra (Vg., B. 3. 54) 
«exsuder l'ambre », cf. B. 4, 30 ; pedibus plaudere choreas (Vg., Én. 6.544) 
« mener des chœurs en frappant du pied, c'est-à-dire en cadence. 


Ÿ 85. L'accusatif de qualification était parfois un adjectif neutre : 
exclamare mains (Cic., Tu. 2, 56) «crier fort» (comparatif intensif, $ 193), 
ou encore poelis pingue quiddam sonantibus atque peregrinum (Cie. 
Arch. 20) « pour des poètes à l'accent empåté et étranger »; joint à nn 
adverbe : insanum bene (PL, Mi. 24). Les poètes développent ces emplois 
d'après le type grec 460 6päv : cernis acutum (Hor., S. 1, 3, 26) « tu as la 
vue perçante »; acerba tuens (Lucr. 5, 33) «au regard cruel »; dulce ridrn- 
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tem (Hor., Od. 1, 22, 23) « au doux sourire », d'après l’ homérique yehaloag 
luepéev ; également, Tac., A. 4, 60 : falsum renidens «avec un sourire hypo- 
crite », ctc. Hellénisme aussi, sans doute, l'expression increpui hibernum 
(PL, Ru. 69, prol.) « j'ai fait gronder la tempête », qui est sans autre 
exemple à date ancienne : le texte d'Ennius, ululat acuta (A. 342), est très 
incertain ; il faut sans doute lire acute. 


§ 36. Accusatif de relation. — Pour indiquer la relation, c’est-à- 
dire sous quel rapport vaut l'affirmation énoncée, l’accusatif a été 
remplacé habituellement ‘en latin par d’autres tours : puer mitis inge- 
nii ou miti ingenio (== npäos tò Y0oc), natione Syrus (= “EXinv Tò 
vévos), pes mihi dolct (== dkyeiv rods nóðacs). Aussi n'est-il guère de- 
meuré que dans le cas d'un pronom neutre ou de formes assimilées : id, 
hoc, illud, istuc, ipsum, idem, aliud, quod, quid, aliquid, quicquam, nihil, 
unum, utrumque, multa, omnia, pauca, cetera, pleraque, etc., indiquant 
non pas l'objet, mais l'étendue de l’action, auprès de verbes transitifs 
ou intransitifs, et quelle que soit la construction de ces derniers, 
lorsqu'ils ont un substantif pour complément: 


Ce sont surtout des verbes de sens abstrait (de sentiment, d'effort, 
etc.) : Tér., An. 362 : id gaudeo « je m'en réjouis (quant à cela) », en face 
de gaudere aliqua re ; Cic., de Or. 1, 35 : cetera assentior Crasso « pour tout 
le reste, je suis de l'avis de Crassus », en face de assentiri alicui de aliqua 
re; Cic., Fa. 6, 1, 7 : nihil aliud studere en face de studere alicui rei. En 
même temps, il peut y avoir un accusatif d'objet : Cic., At. 13, 22, 4: 
illud accuso non te, sed illam « de cela ce n’est pas toi que j'accuse... » 
en face de accusare aliquem rei, de re, propter rem; etc. 

Cet accusatif neutre de relation subsiste au passif : Cic., Rab. Post. 17 : 
ego hoc cogor « j'y suis contraint »; Fi. 1, 14 : illud quidem adduci uix pos- 
sum ut... « je ne peux guère être amené à à (croire) ceci que... » ; — et aussi 
à l’impersonnel : Cic., R. Am. 8 : si hoc solum hoc tempore pugnatur ut... 
« s'il est combattu aujourd'hui pour ceci seulement, à savoir... », c.-à-d. 
«si le combat livré aujourd'hui n'a d'autre but que... » 

Le v. latin a quelques exemples de ces accusatifs pronominaux cm- 
ployés plus librement. Ainsi, avec mittere, prohibere, uenire : PI., Mi. 1158: 
td nos ad le... uenimus « c'est pour cela que nous sommes venus te trou- 
ver »; Ps. 639 : ut id agam quod missus huc sum «afin de faire ce pour quoi 
j'ai été envoyé », ct 13-14 : îd te || Iuppiter Prohibessit! « que Jupiter t'en 
préserve! », m. à m. « relativement à cela »; — ou bien avec un adjec- 
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tif: PI., Ru. 397 : id... maesta est « c'est pour cela qu'elle est triste », Ce der- 
nier tour fut repris plus tard hors de la prose classique par imitation du 
grec : Vg., Én. 3, 594 : cetera Grains « pour toul le reste, un Grec » (= tà 
aa); Sal, H. 1, 116 : sanctus alia; Yac., A. 12, 3 : iuuenem et alia 
clarum « jeune homme illustre à d'autres égards ». 


§ 37. Accusatif adverbial. — Le róle joué anciennement par 
l'accusalif comme détermination autonome persiste tout particuliè- 
rement dans le cas de l'accusatif dit adverbial, qui est surtout repré- 
senté : 


Par des adjectifs neutres de quantité ou autres : mullum « pour une 
grande quantité, beaucoup »; aliquantum « sensiblement » ; nimium, plus, 
tantum, ceterum « (pour ce qui est) du reste, d'ailleurs » ($ 430) ; quantum, 
plerumque J négation nihil, issue de *ne hilom « en rien », proprement « pas 
un hilum », De même : primum « d'abord » ou « pour la première fois »; 
postremum ct ultimum « pour la dernière fois », par ex. : Liv. t, 29, 3 : 
ultimum illud uidere « voir pour la dernière fois », m, à m. « cette fois 
(illud) comme dernière »; tertium consul « consul pour la troisième fois »; 
commodum « justement, à propos »; facile « facilement »; summum « au 
plus »; Perum « pour Ja seconde fois »; etc. Par imitation : inmuuensum 
a immensément » (Sal., Tac.) ; ete. 

’ar des formes pronominales devenant conjonctions : quid? « pour- 
quoi? » dans quid nenisti? signifiait « relativement à quoi es-tu venu? »; 
— nihil est quod... ct quid est quod...? «il n'y a pas de raison, quelle raison 
y a-t-il pour que...? », où quod équivaut à cur; — quod « parce que » est 
issu de tours comme idco quod « ceci pour la raison que » ou id quod (rare) 
« pour ceci que »; cf. Tér., He. 367-8 : ilico omnes simul || laetae exclamant 
‘uenit’, id quod me repente aspexerant « ... ceci parce qu'elles m'avaient 
aperçu »; de même : id (= ideo) ... ut +4- subj. « dans l'intention de » : 
Liv. 23, 47, 1 : id modo moratus ut consulem percontaretur; Tér., Eu. 
1006 ; ete. 

Par les locutions id (hoc) aetatis « de (à) cet âge » ct id temporis « à ce 
moment », employées comme complément de non ou complément cir- 
constanciel : cum id actalis filio (Cic., CL. t41) « avec un fils de cet Age », 
cd, cins actatis ; quos ego... id temporis uenturos esse pracdixeram (Cic.. 
Cat. 1, 10) « dont j'avais dit qu'ils viendraient à ce moment- », ed. 
co lempore, littéralement, id artatis = « pour ceci en fait d'âge », avec un 
génitif partitif du type quid negoti? ($ 68 b). 

De môme : magnam (maiorem, maximam) parlem « pour une grande 
(la plus grande, une très grande) part »; bonam partem (Luer. 6, 1249) ; 
meam partem (PL, Mi. 646) « pour ma part »; partim (§ 166 n.) ; — uicem 
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alicuius « pour le compte, à la place, à la manière de qqn »; uicem meam 
ou tuam « à ma place, à ta place », Quelques expressions analogues avec 
genus s'étaient conservées dans la langue parlée et technique : corona- 
menta omne genus (Calon, Agr. 8, 2) « des fouillages de tout genre »; ali- 
guid id genus (Cic., At. 13, 12, 3) « quelque chose de ce genre »; Var., R. 
R. 1, 29, 2 : in id genus praediis ; et avec un relatif de liaison : quod.genus 
(Cic., Inu. 2, 157 ; souvent, chez Lucrèce, etc.) «ainsi, par exemple.: », M. à 
m. « touchant cet ordre de faits, d'idées ». ; 

Ces formules cédaient elles-mêmes la place à des tours plus conformes 
aux habitudes nouvelles de Ja langue : eius (huius) generis; ex omni 
genere ; quo de genere; magna ex parle; uice alicuius (postclass.), cf. 
Liv. 1,25, 6 


§ 88. Tours particuliers. a) Les poètes, par une imitation artificielle 
du grec, employaient à l'aceusatif de relation les substantifs désignant la 
race, la naissance ct les parties du corps (accusatif grec) : 

Lucr. 3, 489 : tremit artus « il tremble de ses membres » ; Catul. 64, 122 : 
deuinctam lumina somno « les ycux fermés par le sommeil »; Vg., Én. 8, 
114 : qui genus {estis}? « qui êtes-vous quant à la race? de quelle race? » 
(= rlvsç tò Yévos ;) ; ibid. 12, 64-65 : lacrimis … || … perfusa genas, m. à m. 
“ inondée de larmes quant à ses joues »; Ov., M. 9, 307 : flaua comas 
« blonde quant à ses cheveux », d'après Hom., Od. 15, 133 : xépn Exvdés. 
Sur ce modèle, Tacite écrira, À. 6, 9 : clari genus « des personnages illustres 
par la naissance ». 

b) Avec indutus (indui) et (ac-}succinctus, l'accusatif de la chose dont on 
est revêtu était ancien en latin. Il est attesté dès Plaute : Men. 512-3 non 
ego te indutum foras || exire uidi pallam? « ne t'ai-je pas vu sortir revêtu 
de la mante? »; cf. aussi T. Eug. VI b, 49. Ces formes étant des « moyens », 
l'accusatif se présente comme un accusatif d'objet, complément direct du 
verbe : indutus pallam = « qui a revêtu sa mante », Mais le sentiment de 
cette valeur avait pu s'effacer, et dans Vg., Én. 2, 275 : redit exuuias 
indutus Achilli, on encore ibid. 7, 640 : loricam induitur « il revêt sa cui- 
rasse », l'accusatif se confondait aisément avec l’accusatif de relation du 
type grec perfusus penas. 

c) Les écrits techniques d'époque impériale montrent dolere, d'après 
àhyeïv todç néBac, construit avec l'accusatif de la partie du corps où 
l'on a mal : dolere latus (Scribon, Larg., 170), oculos (Fronton, p. 182, 18), 
nentrem (Mul. Chir. 205)ix avoir mal au côté, aux yeux, au ventre », sou- 
vent dans la Vulgate, cte. Priscien remarque (G. L. K. IH, 268, 8) : di- 
cimus ‘doleo pedem'. 

Sur certains faits irès tardifs, voir D, ‘Norberg, Beiträge.. « P. t sqq. 
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Acceptions concrètes de l'accusatif 


$ 39. Accusatif d'étendue. — L'accusatif marqnant l'extension 
dans l’espace ne subsiste qu'appliqué à des termes de mesure ou équi- 
valents : digitus, passus, pes, mille (passuum) « un mille », stadium, 
iler + un génitif (bidui), uia, et à quelques formes neutres : multum, 
paulum, plurimum, quicquid, tantum ; etc. Il désignait : 


a) L'espace parcouru par quelqu'un (auprès d’un verbe de mouvement) : 
Cic., Quinct. 78 : neminem esse... qui possit... triduo septingenta milia pas- 
sunm ambulare « parcourir à picd 700.000 pas en 3 jours »; Liv. 21, 54, 8: 
quicquid... appropinquabant... « tout l'espace dont ils approchaient », 
c.-à-d. « à mesure qu'ils approchaient »; ab aliquo pedem non discedere 
(PL, Cic., etc.) « ne pas quitter qqn d'une semelle ». 


b) La- distance, soit avec abesse, distare : Liv. 30, 29, 2 : Zama quinque 
dicrum itey a Carthagine abest « Zama est à 5 jours de marche de Car- 
thage »; Cés., B. G. 7, 72, 4 : quac (turres) pedes LXXX inter se distarent 
« tours distantes entre elles de 8o pieds », — soit avec un verbe quel- 
conque : Cés., B. G. 1, 22, 5 : milia passuum tria ab corum castris castra 
ponit « il établit son camp à 3 milles du leur ». 


c) La dimension, auprès des adjectifs altus « haut, profond », crassus 
« épais » (rare et non class. dans ce tour), latus, longus, etc. : type 
murus decem pedes altus ; Cts., B. G. 7, 24, 1 : aggerem latum pedes trecentos 
triginta, altum pedes octoginta exstruxerunt « unc terrasse large de 330 pieds, 
haute de 80 », Cet emploi, inconnu du grec, est ancien en latin. 


l existait d’ailleurs des tournures concurrentes : a) soit avec le subs- 
tantif abstrait correspondant : Cés., B. G. 1, 2, 5 : (Heluctiorum) fines in 
longitudinem milia passuum CCXTI.... patebant; 1, 8, 1 : murum in alti- 
tudinem pedum sedecim fossamque perducit; pour exprimer une « épais- 
seur », cette construction remplace même dans la prose classique celle de 
crassus |- accus. ; cf. Cés., 2. G. 3, 13, 4 : clauis ferreis digiti pollicis cras- 
situdine « avec des clous de fer de l'épaisseur d'un pouce »; — b) soit, en 
dehors de la langue littéraire, avec l'adjectif lui-même pourvu d'un gé- 
nitif analogique du génitif de qualité : depuis Varron, par ex. R. R. 2, 
4, 14 : haram... trium pedum altam « une souc haute de trois pieds », fré- 
queunt ensuite (Colum., Vitr., inser.); ct plus tard avec l'ablatif : Am- 
pel. 8, 12 : postes longi... cubitis uiginti, et aussi per + accus. : C. I. 
L. VI, 10412. ` 
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§ 40. Accusatif de durée. --- C'est l'accusatif d'extension appli- 
gué au temps. I désigne : 


L’espace de temps pendant lequel dure une action ou un état (= ques- 
tion quam din?) : noctem totam stertere (PA, As. 872) « ronfler toute la 
nuit »; bestiolas quae unum diem uiuant (Cic., Tu. 1, 94) « qui ne vivent 
qu'un jour ». Il a été renforcé par la préposition per : Caton, Agr. 157, 
13 : hoc per dies septem dato « pendant sept jours »; Cic., Af,.7,.0, 4_: 
lonuisli prouinciam per decem annos. Avec alternance : Liv. 29, 38, 8 : 
ludi Romani biduum instaurati, item per biduum plebeii (40, 45, 5-6). Sur 
la confusion avec l'ablatif, voir § 1833. 

Depuis combien de temps Paction dure (question quam dudum?) avec le 
verbe au présent : Vg., Ln.:1, 47-48 : tot annos || bella gero « depuis tant 
d'années je guerroie ». On trouve souvent alors tam et le nom de nombre 
ordinal : Cic., Pomp. 7 : annum iam tertium et uicesimum regnat « c'est la 
23" année qu'il règne » (++ depuis 22 ans), plus rarement le cardinal : Cic., 
Flac. 70 : annos iam triginta in foro uersaris. 

Combien de temps il y n qu’un événement s’est produit (question ex quu 
tempore?), avec abhinc et lé verbe au parfait : Cic., Din. 2, 118 : De- 
mosthencs abhinc annas prope trecentos fuit « Démosthènc vécut il y a 
près de 300 ans ». Abhinc n'est pas à proprement parler une préposition, 
mais un juxtaposé adverbial indiquant le point de départ, la forme 
casuelle qui l'accompagne marquant la durée : litt. « à partir de mainte- 
nant » (ab +4- hinc). L'ablatif s'était, du reste, également employé avec 
lui (8 183) dans les mêmes conditions. 

Comme les adjectifs du type altus, largus, cte., le participe natus 
s'était accompagné d'un accusatif d'extension au sens de « âgé de » : Cic., 
Tu. 5, 57 : quinque ct uiginti natus annos « âgé de 25 ans », m, à m, « voilà 
25 ans qu'il est né ». Sous l'influence du tour puer decem annorum, le gé- 
nitif s'est ici encore introduit; signalé depuis Var., Men. 496 : decem 
annorum natus, il est fréquent sur les inscriptions. 


§ 41. Emplois dérivés de l’accusatif d'extension. — A l’idée 
d'extension se rattachent plusieurs emplois dérivés : 


Aceusatif de degré, c.-à-d. les formes adverbiales neutres multum, ali- 
quantum, paulum, quantum, tuntum, cte., alternant auprès des verbes 
de supériorité avec l'ablatif de différence : Tér., Ph. 247 : incredibilest 
quantum erum ante co sapientia « c'est incroyable combien je surpasse 
mon maître en sagesse » : l'ablatif quanto signifierait « de combien (je 
surpasse) ». Mais l'écart était minime entre-les deux tours; et la prese 
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classique a plusieurs exemples de l'accusatif : multum praestare (Cic., de 
Or. 1, 15) ct superare (Cic., Ver. 5, 135) ; tantum excellere (Cic., Pomp. 30) : 
etc. Cet accusatif se retrouvait — quoique, semble-t-il, plus rarement — 
auprès des comparatifs et formes assimilées : aliquantum... auidior (Tér., 
En. 131); multum... mains (Cic., de Or. 3, 92); permultum ante (Cic., 
Fa. 3, 11, 1); kaud mulium infra (Liv. 5, 37, 7); mullum... dulciores 
(Plin., Nat. 15, 68) ; etc. Cf. § 117. 

Accusatif de mesure : avec ualere « valoir (telle somme) » : Var., L. 
L. 5, 173 : denarii, quod denos (sc. nummos) aeris ualebant « les denicrs 
{ainsi dénommés), parce qu'ils valaient chacun dix as » ; il s'agit alors de 
mesure, et non de prix, $ 116 ; — avec pendre « peser, être de tel poids » : 
Plin., Nat. 21, 185 : cyathus pendet drachmas decem « un cyathe pèse dix 
drachmes » ; — et aussi avec la locution esse pondo « être en poids, peser » 
Colum. 12, 28, 1 : irim cribratam quae sit inslar pondo quincuncem... per- 
niscelo « mêlez cle l'iris criblée environ (instar) un 5° d'once ». A partir 
de ce tour, pondo s'était parfois employé seul avec l'accusatif : Liv. 26, 
47, 7 : palcree aurcac... libras ferme omnes pondo « des patères d'or pesant 
presque une livre chacune ». 

Hors de la langue littéraire, l'accusalif se substituait également au 
génitif d'eslimation et de prix (§ 66) : Pétr. 43, 4 : uendidit enim ninum 
quantum ipse uoluit « il vendit. son vin autant qu'il voulut » (déjà C. T. 
L. 14, 593, 48 sq., de 45 av. J.-C.) ; Lucif. Cal., Athan. 2, 29 : illos qui plus 
{= pluris) mensae tuae copias fecerunt guam... « ceux qui ont fait plus 
de cas des richesses de ta table que... ». Avec alternance : Tert., Test. 
anim. 6 : quam tanti jacis quantum illa te facit « que tu estimes autant 
qu'elle t'estime ». 


§ 42. Accusatif de mouvement. — Cet accusatif — dit de la ques- 
tion quo — désignait le terme vers lequel est dirigé le mouvement ; et, 
bien que la préposition soit devenue avec lui usuelle (eo in urbem), il 
s'est maintenu seul par survivance : 


Avec les noms do villes et lea formes domum, rus ($ 129). 

Avec un subatantif verbal dans diverses locutions : nuptum dare « don- 
ner en mariage »; nenum dare « metire en vente »; uentem ire ou uenire 
« tre mis (m. à m. «aller ») en vente n; pessum dare a jeter à bas, anéan- 
tir», et pessum ire (abire) « aller à sa ruine » (P1, Ci. 223; Truc. 36). A ce 
type se rattache la construction du supin en -tum avec un verbe de mou- 
vement ; cf. plus loin, $ 276. 

Dans jes expressions formulaires ire malam crucem ou malam rem 
« s'exposer à la croix, à une mauvaise affaire, s'en aller au diable », souvent 
Chez les comiques (PI, Men. 328; Tru. 937; etc.), mais in s’introduit 
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(PL, Mo. 850); exsequias ire « aller à un enterrement » (Tér., Ph. 1026) ; 
alicui suppetias (ad-)uenire, ire, proficisci, occurrere (PL, Men. 1020; 
B. Afr. 5,25; 39; 66; 68; etc.) « venir, aller, partir, se porter au secours 
de qqn »; infitias tre « se porter à l'action de nier, nicr » (P1., Tér., Nep., 
Liv., Quint., etc.). 

La tendance des verbes composés à se construire transitivement faci- 
litait auprès d'eux l'emploi de l'accusatif sans préposition : Cic., At. 1, 
14, 5 : rostra Cato aduolat « Caton vole à la tribune »; ou encore Curt. 6, 
2, 16 : discurrunt... tabernacula, d'après percurrere, en facc de ibid. 3, 12, 
8 : in tabernaculum currunt. 

L'absence de préposition pouvait être aussi — et en poésie surtout — 
un archaïsme, ou un hellénisme, car en grec l'accusatif de mouvement 
est assez souvent employé seul. Ainsi ; Lucr. 6, 742 : ea... loca cum uenere 
uolantes ; Vg., Én. 1, 2 : Italiam... uenit; Lucain 7, 477 : aethera tendit, 
d'après l'homérique alOépæ (hépa) Tuavev; etc. Cf. J. Humbert, Synt. 
Gr., § 353 a. 


§ 43. Accusatif prépositionnel. — C'est surtout avec in et sub 
que l'emploi de l'accusatif est demeuré lié à la notion de mouve- 
ment par contraste avec l'abl.-locatif exprimant le repos. Mais, 
pour super et subter, l'opposition des deux cas n'existait pratique- 
ment plus. Et les prépositions qui gouvernent l’accusatif seul se ren- 
contrent pour la plupart avec ou sans idée de mouvement; par 
exemple, Cés., B. C. 1, 70, 3 : cum... ante se hostem uideret « comme 
il voyait l'ennemi devant lui » (repos), en face de Cés., B. G. 1, 21, 3: 
equitatumque omnem ante se mittit (mouvement) « il envoie toute la 
cavalerie devant lui ». 


$ 44. In désigne le mouvement qui aboutit à l'intérieur du lieu ou de 
l'objet : Nep. 16, 4, 3 : in Persas est profectus u il partit chez les Perses ». 
Ad, au contraire, implique une idée de proximité, et il marque le mouve- 
ment qui aboutit aux abords du lieu ; Cés., B. G. 5, 50, 4 : equitatus ad 
castra accedit « la cavalerie approche du camp »; d'où une opposition 
comme Cic., N. D. 3, 25 : in aram confugilis ad deum « sur les degrés de 
l'autel, auprès du dicu ». Aussi ad était-il plus indiqué, lorsque le point 
d'aboutissement était une personne : on dit adire, mittere, pergere ad ali- 
guem, et non in aliquem, à moins qu'il n'y ait lieu d'indiquer l'aboutisse- 
ment eflectif, notamment pour une rencontre hostile, ce qui appelait in 
‘auisens de « contre » (pergere in hostes). Sub apportait souvent l'idée 
‘d'aller au pied de quelque chose : sub montem succedere (Cés., B. C. 1, 45, 
<2) a s'avancer au pied de la montagne ». 
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Le terme du mouvement n'était pas toujours considéré, ct l'accusaif, 
surtout avec in, marquait simplement la direction : in altitudinem, in 
latitudinem, in longitudinem « en hauteur (ou en profondeur), en largeur, 
cn longucur », — ou le trajet accompli : Pétr. 42, 2 : fui enim hodic in 
funus « j'ai été aujourd'hui à un enterrement ». Au figuré : in amicitiam 
populi Romani dicionemque esse (Cic., Diu. Caec. 66) « se trouver dans (le 
sens de) l'amitié ct (sous) la domination du peuple romain »; in potesta- 
tem esse alicuius (Cic., Ver. 2, 67) « être an pouvoir de qqn » (8 184). 


$ 45. Dans le temps, la notion de mouvement cst à l'origine de plu- 
sieurs acceptions : 


Ad « jusqu'à » (souvent avec usque) : ad hancs diem remanere (Cic., Cat. 3, 
17) ct « pour » : ad Idus Apriles reuerterentur (Cés., B. G. 1, 7, 6) « ils 
reviendraient aux Ides d'avril »; — in « pour une époque donnée » : auctio- 
nem constitucre in mensem lañuarium (Cic., Leg. À gr. 1, 4) « fixer la vente 
pour le mois de janvier »; magistratibus in annum creatis « les magistrats 
ayant été nommés pour l’année ». Avec un sens distributif : in diem 
uiucre « vivre pour un jour », c.-à-d. « au jour le jour », ct aussi în dies 
(singulos) « de jour en jour », par exemple in dics singulos crescere (Cic., 
Cal. 1, 5) ; in acstatem « à mesure que l'été avance » (Lucr. 6, 712) ; — sub 
«à l'approche de » : sub lucem (Cés., B. G. 7, 83, 7) ct « immédiatement 
après » : sub eas litteras (Cic., Fa. 10, 16, 1). 

L'idéc de mouvement conduisait à celle de but. Ce sens final est très 
fréquent pour ad « en vue de, pour », en particulier avec le gérondif ou 
l'adjectif en -ndus : ad agendum, ad bellum conficiendum ; pour in, il est at- 
testé dès Plaute (A0. 122), mais il ne se développe qu'à partir de Tite-Live. 

In marquait aussi la conformité : « dans le sens de », c.-à-d. « selon, 
suivant » : iurare in uerba alicuius « prêter serment à qqn (en suivant sa 
formule) »; in rem esse « être conforme à l'intérêt »; et par suite la ma- 
nière : scruilem in modum (Cés., B. G: 6, 19, 3) « à la manière d’un es- 
clave » ; in speciem (Cic., Ver. 5, 86) «en apparence », ct à l'époque impé- 
riale dans plusieurs expressions neutres : in tolum (Colum. 2, 1, 2) « cn 
totalité » in plenum (Plin., Nat. 16, 217) « en général »; in deterius Tav., 
A. 3, to) «en pis »; ctc. dd également indique la conformité : ad natu- 
ram « conformément à la nature » et par extension l'accompagnement 
(§ 109). Ob et propter passent au sens causal ; ete. 


$ 46. Bien que ad, dans la plupart de ses emplois, implique une idée de 
mouvement, cette notion ne lui était pas nécessairemént attachée, et il 
lui arrive de marquer la proximité avec repos : stare ad ianuam (Cic.. de 
Or. 2, 353) « être debont à la porte »; pons qui erat ad Genuam (Cós. B. 
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G. 1, 7, 2) «le pont qui était près de Genève ». D'autre part, apud s'eni- 
ployait d'ordinaire sans mouvement, ct avec des personnes : apud nos est 
conuiuium (P1., St. 663) «il y a banquet chez nous » ; apud populum loqui 
« parler devant le peuple ». 

Aussi des confusions se produisaient-elles. Ad était substitué à apud : 
ad amicam potare (PI, As. 825) « boire chez son amie »; agere ad populum 
(Cic., Ph. 12, 17) « parler devant le peuple », et aussi à in + abl. : esse 
ad uillam « être à Ja maison de campagne » (locution usuelle) ; ad Opis 
(sc. templum) mancre (Cic., Ph. 1, 17) «rester au temple d'Ops »; ad exer- 
citum manere (Cés., B. G..5, 53, 3) « rester à l’armée ». 

De son côté, apud s'employait au lieu de ad pour marquer la proximité 
avec des noms de choses: PI., Am. 350 : quid apud hasce aedis negoti cst 
tibi? « qu'as-tu à faire près de cette demeure? »; Cés., B. G. 2, 7, 3 : pau- 
lisper apud oppidum morati « étant restés quelque temps devant la ville », 
— parfois même avec mouvement (non class.) : Sal., H. 1, 119 : ille 
Conisturgim apud legiones uenit; souvent en bas latin : Itala, Gen. 43, 0 
(cod. Lugd.) : si non adduxero eum apud te (xpèç at) ; Cassiod., Hist. 5 16: 
ueniret apud eum. Comme ad, enfin, il était substitué à in + abl. : apud 
aedem (S. C. Bac.) « dans le temple » (= in aede) ; apud emporium atque 
in macello (P1., Am. 1012) «à la bourse ct au marché »; apud uillam {Pì., 
Tér. ; Cic., Ver. 4, 48) « à la campagne », à côté. de ad uillam; mème avec 
des noms de villes ($ 131). 


Double accusatif 


i 


§ 47. Parmi les faits qui entrent sous cette rubrique, est à mettre à 
part le double accusatit « attribut », c'est-à-dire celui d'un accusatif 
d'objet et de l'attribut qui s'y rapporte, auprès des verbes « faire, 
appeler, nommer, estimer », etc. : creare aliquem consulem « nommer 
qqn consul »; facere (reddere) aliquem diuitem « faire (rendre) qqn 
riche »; appellare aliquem regem « saluer qqn (du titre de) roi » ; nu- 
merare aliquem oratorem « compter qqn comme orateur », Par exemple : 
Cic., de Or. 3, 122 : eosque (libellos) rhetoricos inscribunt « ils les inti- 
tulent (ces écrits) traités de rhétorique »; Fi. 2, 50 : quid... hoc loco 
intellegit honestum? « qu'entend-il là par l'honnête? »; Of. 2, 10 : 
malitiam sapientiam iudicant. Même avec un verbe comme wolo : te 
adiutorem uolo. La simple adjonction de esse transformait beaucoup 
de ces tournures en proposition infinitive. Cf. aussi les expressions : ar- 
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gentum muluom rogare (PL, Ps. 294) « demander de l'argent à em- 
prunter » ct mutuas sumere pecunias ab aliquo (Cic., Ph. 10, 26) « em- 
prunter de l'argent », proprement « demander ou prendre de l'argent 
à titre d'échange ». Ce type est courant : les deux accusatifs con- 
-cernent la même personne ou le même objet, et ils sont unis l’un à 
l’autre par l'accord grammatical, 


§ 48. Toutes différentes sont les autres formes de double accusatif : 
chacun des deux termes y est indépendant de l’autre, par juxtapo- 
sition, selon la fonction ancienne du cas ($ 21). En v. latin, un accu- 
satif d'objet et un accusatif du contenu sont ainsi rapprochés dans 
Caton, A gr. 139 : te... bonas preces precor «je te prie de bonnes prières ». 
Avec les progrès de l'analyse qui tendaient à donner une forme dis- 
tincte à des compléments différents, le tour te bonas preces precor fut 
remplacé par te bonis precibus precor. Aussi, sous cet aspect, le double 
accusatif n'a-t-il dans la prose classique qu'une place restreinte, alors 
qu'en dehors d'elle, et notamment dans la langue parlée, il garde ou 
prend un certain développement. Les principaux types d'emploi sont 
les suivants : 


§ 49. A) L'accusatif d'objet est accompagné d’un uceusutit de rela- 
tion, celui-ci étant limité aux formes pronominales neutres ou assi- 
milées, mentionnées ci-dessus ($ 36) : 


Cic., At. 5, 17, 5 : si quicquam me amas «si tu as qqe affection pour moi»; 
Rep. 1, 3 : id cogit omnes « il les y contraint tous ». Cf. la formule si quid 
me yis « si tu me veux en qqe chose, si tu as besoin de moi ». 


B) Auprès d'un verbe composé, l'accusatif d'objet est accompagné 
d'un accusati? dépendant du préverbe, surtout avec des composés de 
circum- ct de trans- (le préverbe servant d'appui) : 


Cts., B. G. 7, 11, 9 : exercitum Ligerim traducit « il fait passer la Loire à 
son armée » (= trans Ligerim exercitum ducit); cl. ibid. 4, 16, 6, avec 
transportare. D'où, auprès d'un médio-passif : Cic., Diu. 2, 62 : anguis... 
uectem circumieclus «un serpent enroulé autour d'une barre », 

Avec d'autres préverbes, ce double accusatif ne se rencontre guère 
qu'en poésie : Vg., Én. 3, 688 : praeleruchor... ostia « je dépasse l'embou- 
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chure du fleuve»; Hor., Od. 1, 14, 19-20 : interfusa... aequora Cycladas « la 
mer répandue entre les Cyclades », — ou dans des locutions toutes faites : 

aliquem adigere arbitrum « citer qqn devant (ad-) un arbitre »; 

aliquem adigere iusiurandum « conduire qqn à (ad-) un serment, lui faire 
prêter serment »; mais on voit apparaître l'ablatif adigere iure iurando, 
sacramento (Liv.) et le tour prépositionnel ad iusiurandum (Sal., Sén.) ; 

animum aducrlere aliquid « tourner son attention vers (ad-) qqe chose » : 
sans doute y a-t-il aussi constructio ad sensum, le groupe animum aduerlere 
équivalant à un verbe transitif comme cernere, uidere. On rapprochera : 
Pl., Tru. 762 : te manum iniciam (= comprehendam). 


§ 50. C) Le même verbe a deux aceusatifs d’ohjet, mais l’un est un 
accusatif de la personne (doceo pueros) et l’autre un accusatif de la 
chose (doceo grammaticam) : Cic., de Or. 2, 216 : eam (artem) tu potis- 
simum nos docebis « toi de préférence, tu nous enseigneras cet art ». 
Au passif, l'accusatif de la chose subsiste : Cés., B. C. 1, 87, 3 : Pe- 
treius atque Afranius cum stipendium a legionibus... flagitarentur... 
« P. et A. se voyant réclamer la solde par les légions... ». 


Ce double accusatif de la personne ct de la chose ne se trouve plus 
dans la prose classique qu'auprès de quelques verbes : docere (le plus fré- 
quent) ; celare (un scul exemple : Cic., Fa. 2, 16, 3) ; (ex-) poscere ; rogare, 
presque exclusivement dans les formules magistratum ou senatorem rogare 
sententiam « demander son avis à un magistrat ou à un sénateur » et popu- 
lum rogare magistratus « demander au peuple (d'élire) des magistrats »; 
postulare ; flagitare (seulement Cés., B. G. 1, 16, 1, et Cic., Dom. 14). D'or- 
dinaire, un ablatif prépositionnel était substitué soit à l'accusatif de la 
personne : flagito, posco, postulo rem aliquam ab aliquo, soit à l'accusatif 
de la chose : doceo, celo, rogo aliquem de re aliqua. Au passif, l'accusatif 
de la chose — en dehors de flagitare dans Cés., B. C. 1, 87, 3 — n'est 
attesté chez les classiques que par la formule rogari (rogatus) sententiam 
« être interrogé. (qui est interrogé) sur son avis ». Doceor rem n'apparaît 
pas avant Hor., Od. 3, 6, 21: (e)doctus rem est chez Salluste, Horace, 
Tacite, etc. 

On entrevoit, en revanche, dans la vicille langue les restes d'un emploi 
plus étendu : PL, Cu. 620-630 : anulum || quem parasitus te elusit a l'anneau 
que le parasite t'a soutiré »; Afran. 173 (Ribb.) : id aurum me condonat 
« il me fait don de cet or »; également avec exigere (Q. Metellus, ap. Gell. 
15, 14, 2, au passif) ; consulere (PI, Men. 700) ; ludificari (PL, Ba. 523) 
« frustrer qqn de qqe chose »; aliquem ludos pessimos dimittere (PL, Ru. 
791) « laisser aller qqn (en lui faisant) de mauvais tours », peut-être d’après 
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ludos facerc aliquem (PI, Au. 253) « faire un tour à qqn », Hitt. «en faire 
mv jeu » ; insimulara (V1, Am. 859) « accuser »; monere (PL, SL 58, au 
passif). Cette construction avait existé dans la langue du droit pour dam- 
nare ct condemnare, comme le montrent diverses formules rapportées par 
Gaius, Jast. IV, 43, 46, 47, 50, 51 : aliquem condemnare (damnare) decem 
milia sestertium où fanlam pecuniam «condamner qqn à 10.000 sesterces, 
à une somme égale ». Cf. aussi Caton, Orig. 5, 5 (Jordan, p. 24) : tantum 
damnas esto « qu'il soit condamné d'autant ». 

D'autre part, les poètes et les écrivains d'époque impériale ont fait au 
double accusatif de la personne et de la chose unc part plus grande que 
lcs prosatours classiques. ll se retrouve avec precari (Stace, cf. déjà 
l'exemple de Caton, § 48); et il gagne percontari (Hor., Curt.), d'après 
poscere ; erudire (Val. Flac., Stace, Vulg.) et instruere (Tert., Vulg., Jordi), 
d'après docere. A basse époque le tour s'élargit et l'on voit apparaître des 
exemples comme C. E. 737, 3 : senilemque aelatem tantos onerare dolores 
« charger sa vicillesse de douleurs », d'après onerare uinum «t onerare 
nauem ; Mul. Chir. 353: hae curationes... silim iumentum adducunt «donnent 
soif à l'animal » : une action du préverbe à une date aussi tardive cst 
improbable ; souvent induere, exuere, spoliare aliquem aliquid, construc- 
tion appuyée par le grec : Itala, Leu. 8, 7 (Rufin) : uestiuit cum tunicam 
ct praccinxit eum zonan « il le vêtit de la tunique et le cei gnit de la cein- 
ture » (= évéBuoev aùtòv tòv xerovx xal Élwoev adrdv thv Covnv) ; /raudare 
aliquem aliquid, Sil., Ulpien. La langue parlée, moins soucieuse de diffé- 
renciation syntaxique, s'accommodait facilement de ces constructions 
plus lâches, à mesure surtout que l'accusatif devenait le cas régime par 
excellence (D. Norberg, Synt. Forsch., p. 108 sqq.). 


$ 51. Voisin du précédent cest le double aceusatif du tout et de In 
partie. Il s'agit dc deux accusatifs, dont le premicr est de portée plus 
vaste ; ct le second, de sens plus restreint, s'appose au premier pour le 
préciser : Caton, Agr. 122 : id mane iciunus sumito cyathum « prenez-en 
le matin à jeun un cyathe », propt « prenez-le, le matin, (à dose d’) un 
cyathe »; PI, Men. 858-9 : hunc senem || ... dedolabo... uiscera «ce vieil- 
lard, je vais Ini dépecer les entrailles »; hunc senem, du reste détaché du 
verbe comme une sorte l'ace, de relation « quant à ce vieillard »; cf. aussi 
Ru. 1345-6. Cette tournure apparaît chez Virgile, Én. 10, 698-9 : Lata- 
gum... occupat os faciemque... « quant à Latagus, il le frappe à la tête et 
au visage » (ibid. 12, 275-6) — par imitation savante de Homere, Z 11, 
240 : tdv 5” opt ADE aùyéva. Plus tard : Mul. Chir. 386 : defricabis cum 
manibus, tolum corpus « tu le frotteras des mains (sur) tout le corps ». 
D. Norberg, Beiträge..., p. 6 sqq. Voir J. Humbert, Synt. Gr., §§ 348 sqq. 


, CHAPITRE III 


LE GÉNITIF 


§ 52. Le génitif est avant tout devenu le cas du complément déter- 
minalif de nom : liber Petri, comme l'accusatif a été celui du complé- 
ment direct de verbe : Petrum diligo. Le terme de « génitif » (lat. genc- 
tinus casus) est une adaptation du gr. h yewxh nr@ais, probablement 
«le cas de la catégorie » ou « de l'espèce ». 

Il se pourrait, du reste, que la fonction essentielle du génitif ait 
été précisément de spécifier. L'accusatif apporte à l'énoncé une pré- 
cision immédiate, qui fait corps avec lui : urbem statuo, clamare maius. 
Le génitif détermine un être, un objet, un procès par référence à une 
réalité ou à une notion d'existence distincte, que ce soit un rapport 
de dépendance ou de possession (liber Petri), le rapport de la partie 
au tout (implere aquae, unus militum), ou un rapport de toute autre 
nature. C'est cette fonction qu'il convient d'apercevoir par delà les 
groupes habituels d'emplois : génitif d'appartenance, de définition, 
génitif partitif, génitil de prix, etc., qui ne sont d’ailleurs que des 
moyens approximalifs de classement. On a réuni, en outre, sous le 
nom de génitif de la chose concernée diverses tournures où la relation 
impliquée, quoique effective, est plus imprécise : sanus mentis, peritus 
rei militaris, accusare proditionis, etc. Quoique servant le plus sou- 
vent de complément de nom (géniti/ adnominal), le génitif se trouve 
encore comme complément de verbe (génitif adverbal). 
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Les origines de ce cas sont obscures. Un rôle important parait revenir 
à la Drmation en -4 qui devait avoir des valeurs propres assez éloignées 
du génitif ultérieur et dont le type lucri facere, par exemple, serait un 
reste. Au cours de l'époque historique, le génitif d'appartenance est par- 
ticulièrement résistant ; mais d'autres emplois sont à des degrés variables 
en régression (génitif partitif, type lucri facere, génitif de ta chose con- 
cernée, cte.) ; et ils subissent la concurrence de tours prépositionnels, 
surtout dë + abl., tandis que, dans la latinité proprement dite, Iber 
Petri n'est jamais remplacé par liber de Petro. 


Génitif de possession, de définition, de qualité 


$ 53. Génitif de possession ou d'appartenance, — Cette forme 
de génitif, qui est devenue l'emploi typique du cas, exprime l’appar- 
tenance au sens le plus large : domus patris, fletus omnium, difiicultates 
belli (Cic., Leg. Agr. 2, 83), commoda pacis (Cic., de Or., 2, 335). Elle 
se trouve également dans l'emploi attributif : type hacc domus patris 
mei est, en alternance, du reste, avec le datif ($ 93), et aussi, au sens 
figuré de « c'est le propre de » : Cic., Mi. 82 : est... uiri fortis ne sup- 
pliciis quidem moueri « c'est le fait d'un homme courageux de ne pas 
se laisser ébranler même par les supplices ». Parfois — mais plus rare- 
ment qu'en grec — en dépendance d’un pronom neutre : Cic. Fi. 1, 
20 : haec... Epicuri non probo « ces affirmations d'Épicure, je ne les 
approuve pas » ; ibid. 27 : (dicere) quid non probes eius a quo dissen- 
tias « (dire) ce qu'on n'approuve pas de (= chez) celui avec qui l'on 
est en désaccord »; cf. Cic., Ver. 2, 63 : omnia... Metelli; Cael. ap. 
Cic., Fa. 8, 8, 9 : illa... Pompei. i 


§ 54. Quelques adjectifs exprimant une idée voisine ou dérivée de 
celle de possession se construisent ainsi avec le génitif : proprius 
« propre à » (alicuius) ; sacer « consacré à » (dei) ; similis « semblable à » ; 
par « égal à »; ainsi que leurs contraires : communis (lequel était éga- 
lement influencé par particeps, § 61), dissimilis, dispar. Ces adjectifs 
prennent aussi le datif. Toutefois, celui-ci, pour similis, n'est attesté 
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que par deux exemples en v. latin (Enn., Sa. 69; Lucil. 297); le 
génitif, qui devait ĉtre la construction ancienne, s'est maintenu dans 
le juxtaposé nerisimilis « vraisemblable »; il est aussi de beaucoup le 
plus fréquent quand le complément est un pronom : similis mei, lui, 
sui, nostri, ctc. 


Par analogic, le génitif s'étendait auprès de alienus « étranger à » 
(Lucr., Cic.), à côté du datif ct de l'ablatif ; et aussi auprès de dignus, 
indignus « digne, indigne de»: Pl., Tri. 1153, cf. Nonius 497, 36; Balb., 
ap. Cic., At. 8, 15, 1; Vg., Én. 12, 649 (mais seul l’ablatif cst classique). 

Certains adjectifs se construisaient avec le génitif possessif quand ils 
étaient substantivés : aequalis, amicus, affinis (alicuius), etc. « le contem- 
porain, le parent (par alliance), l'ami de qqn » ; d’où superstes alicuius « (le) 
survivant de qqn ». A l'emploi purement adjectif était réservé le datif : 
alicui aequalis, amicus, ctc., — sans que la valeur de cette répartition 
doive être exagéréc. Le génitif se rencontre avec un comparatif dans : 
Cic., Ph. 5, 44 : ex Antoni amicis, sed amicioribus libertalis « parmi les amis 
d'Antoine, mais encore plus amis de la liberté ». Et inversement, la langue 
parlée donne à un substantif un complément de possession au datif : 
Philocomasio amalor, custos « l'amant, le gardien à Philocomasie » (PI. 
Mi. 271, 1431), cf. § 98. 


§ 55. Constructions particulières : 


1) Le génitif complément d'un substantif verbal ou équivalent est dit 
génitif du sujet (gén. subjectif) ou génitif de l'objet (gén. objectif), se- 
lon qu'il représente le sujet ou l'objet du verbe correspondan. Dans le 
premier cas, metus hostium signifie « la crainte des ennemis », c.-à-d. 
« celle qu'ils éprouvent » (= hostes metuunt) ; dans le second, celle qu'ils 
inspirent (= metuuntur hostes). Scul, toutefois, le génitif « subjectif » est 
un génitif de possession ; le génitif « objectif » n'est autre chose qu'un géni- 
tif de relation indiquant la chose concernée : « la crainte relative aux ennc- 
mis ». Cf. ci-après, § 70. 


2) Un génitif de nom de personne complément d'un autre nom de 
personne suffit à exprimer sans autre indication un lien de parenté ou 
d'appartenance familiale : PJ., Cu. 230 : Palinurus Phacdromi « Palinure 
(esclave) de Phédrome »; Cic., Ver. 4, 138 : Diodorus Timarchidi « Diodore 
(fils) de Timarchidès »; Ve. Én. 3, 319 : Hectoris Andromache « Andro- 
maque (veuve) d'Hector », I n'y a pas là d'ellipse : Palinurus Phaedromi, 
c'est « le Palinure de Phédrome ». Ces tournures peuvent avòir été, dans 
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une certaine mesure, influencées par le grec (6 TurapxlSou). Sur les ins- 
criptions, filius est toujours exprimé pour marquer la filiation. 

De même, il arrive qu'un nom de ville ou de liou soit déterminé direc- 
tement par le nom des habitants du pays au génitif : Lutetia Parisio- 
rum (Cés., B. G.6, 3,4) « (la) Lutèce des Parisii », d'où, à l'époque impé- 
riale, Je type très répandu : Augusta Taurinorum (= Turin), Augusta 
Treucrorum (= Trèves). On rencontre aussi le génitif du dicu posses- 
sceur : Lucil. 126 : Silari ad flumen; Vg., Én. 1, 244 : fontem... Timaui; 
l'expression ffumen Tiberis a dù commencer par signifier : « le fleuve du 
dicu Tibre »; et ces constructions préparaient le tour urbs Romae ($ 56). 
Quant au génitif du nom de la contrée à laquelle appartient Ja localité, 
il ne paraît pas attesté avant Tite-Live, par exemple 28, 7, 3 : Phocidis 
Elatia « Élatéc de (= en) Phocide »; il est plutôt de nature partitive et 
paraît imité du grec. 

3) Un génitif d'appartenance marquait le point de départ dans les locu- 
tions temporelles : postridie eius diei (depuis Caton, Agr. 2, 1) « le len- 
demain de ce jour-là »; pridie eius dici (depuis Cic., Fa. 1, 4, 1) « la veille 
de ce jour-là », et, par extension, dans des emplois comme Cic., At. 3, 
7, t : post diem tertium cius dici « le 3° jour après celui-li »; Tac., A. 1, 62 : 
sextum post cladis annum « la 6° année de la défaite »; Peregr. Aeth. 5, 9 : 
completo anno profectionis filiorum Israhel de terra Egypti « un an après 
que les fils d'Israël eurent quitté la terre d'Égypte ». En bas Jatin, par 
contamination avec la tournure à l'ablatif prépositionnel, le génitif en 
arrivait ainsi à marquer le point de départ local : Eutr. 1, 15 : usque ad 
quintum miliarium Vrbis « jusqu'au 5° milliaire de la Ville » (ab Vrbe, 
Liv. 2, 39, 5); Grég. T., H. F. 7, 47 : extracto ballei gladio « ayant tiré 
l'épée du baudrier », cn face de ibid. 7, 29 : extracto a baltco gladio 
(D. Norberg, Beiträge... p. 33). Ces faits permettent de comprendre com- 
ment le génitif a pu en grec servir de substitut à l’ablatif. 


§ 66. Génitif explicatif ou de définition. — C’est le génitif 
d'un substantif développant et précisant le contenu d’un substantif 
de signification plus large, dont il dépend : frugum alimente carnisque 
(Liv. 23, 30, 3) «des aliments consistant en blé et en viande » ; aliis... 
utrlutibus continentiae, grauitalis, iustitiae, fidei (Cic., Mu. 23) « par 
d'autres vertus, celles du désintéressement, de la pondération, de la 
justice, de la loyauté » Comme attribut : Cic., Fi. 1, 22 : in altera 
philosophiae parte quac est quaerendi ac disserendi « dans l'autre partie 
de Ja philosophie, celle qui consiste à chercher et à exposer ». Dans 


GÉNITIF DE QUALITÉ 43. 


quelques emplois, ce génitif indique la matière : sebi ac picis glebas 
(Cés., B. G. 7, 25, 2) « des boules de suif et de poix »; mais le sens par- 
titif n'est pas impossible. 


Un génitif explicatif s'est introduit pour établir un lien de dépendance 
dans plusieurs constructions appositionnelles. Le tour ancien et classique 
urbs Roma « la ville de Rome » est ainsi concurrencé par urbs Romae, dès 
la fin de la période républicaine : B. Afr. 36, 2 : ex oppido Thysdrae (jamais 
chez César ni chez Cicéron ; dans At. 5, 18, 1, il faut lire Antiochia est). 
Cette construction, que préparait celle des noms de licux avec génitif pos- 
sessif (Lutetia Parisiorum, '§ 55, 2), devint ensuite courante : Vulg., 
Marc 1, 5 : in Iordanis flumine (= oa 'Iopõévņ rotau&). En même temps, 

à côté de arbor olea (Var., R. R. 1, 2, 20) « l'olivier », se „développait le 
génitif du tour arbor fici (Colum. p 11, 14) « le figuier », arbor sicomori 
(Peregr. Aeth. 8, 3) « le sycomore ». 

Le génitif San servait, d'autre part, à citer un terme pour lui- 
même : Cic., Tu. 1, 87 : nomen ipsum carendi « le mot même de « man- 
quer »; Fi. 2, 6 : haec uox uoluptatis « ce mot de plaisir »; d'où Tac., 
A. 13, 2 : signum... pelenti tribuno dedii optimae matris « au tribun qui, 
le Jui demandait il donna pour mot d'ordre : la meilleure des mères ». 


$ 57. Génitif de qualité (descriptif). — Le génitif d’ apparte- 
nance marquait la qualité possédée : 

Noms désignant la race, la classe, l'espèce : generis Graeci est (PL, 
Mer. 525) « il est de race grecque »; met loci atque ordinis hominem 
(Tér., Eu. 234) « un hommie de mon rang et de ma condition »; huius 
(eiusdem) generis « de cette espèce, de la même espèce ». Peut-être 
une idée partitive n'est-elle pas exclue : « il fait partie de la race 
grecque ». L'ablatif apparaît : ex alio genere, ex hoc genere. 

Tours impliquant une évaluation : fossa pedum quindecim (Cés., 
B. G. 5, 42, 1) «un fossé de 15 pieds », comme en grec ëxrà araBluv… 
veizo; (Thucyd. 7, 2, 4); tridui mora (Cés., B. G. 4, 11, 4) « un délai 
¿de 3 jours ». Locutions : non multi cibi hospitem (Cic., Fa. 9, 26, 4) 
“sun hôte qui n'est pas de beaucoup de nourriture », c'est-à-dire « pas 
gros mangeur »; rem... plurimi oti (Cic., AL, 4, 16, 2) « une chose qui 
réclame beaucoup de loisir »; aliquid huius modi « quelque chose de 
cette sorte », proprement « de cette mesure »; eiusdem modi; magni 
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(parui, minimi, etc.) preti « de beaucoup (de de de très peu) de 
prix » {P}., Ba. 444, Au. 790) ; homo nihili (P1, Tri. 1017) « un homme 
de rien ». 

Génitif désignant une particularité distinetive d’un individu (gé- 
nitif descriptif) : Cés., B. G. 2, 15, 5 : homines... magnae uirtutis 
« des hommes d’un grand courage »; Cic., Tu. 5, 2 : nec (uirtus) 
tantarum uirium est ui... « la vertu n’a pas assez de forces pour... ». 
Dans cette fonction, le génitif de qualité concurrençait l’ablatif de 
même nom ($ 112), par exemple dans la même phrase : Cic., Leg. 3.45: 
uiy magni ingenii summaque prudentia (PI, Vi. 42; Nep. 14, 3, 2). 
Très rare en vieux latin, ce génitif se répand à l'époque classique ; 
plus tard, il l'emporte souvent : Sén., Curt., Peregr. Aeth., inscrip- 
tions, etc. Néanmoins, l'ablatif est préféré par Tacite, sans doute par 
recherche de style; ct les nombreuses formules fixées de la langue 
technique contribuaient aussi à lui maintenir dans celle-ci une place 
importante : Vitr., Mul. Chir., trad. d'Oribase, etc. 

Notes. -— 1) Le substantif au génitif ou à l'ablatif de qualité est toujours 
accompagné d'un adjectif. On dit : wir plurimi ingenii où plurimo 
ingenio «un homme de talent », et non uir ingenii ou ingenio, Ce der- 


nier tour, d'origine étrangère (hébraïque), ne s’est répandu que tardi- 
vement par la langue de l'Église. 


2) Dans la prose littéraire, le génitif ct l'ablatif de qualité sont 
habituellement rattachés à un nom propre par l'intermédiaire d'une . 
apposition (wir, homo, adulescens, ctc.) ; ainsi, Liv. 2, 23, 15 : Appius, 
uchementis ingenii uir, Mais cette préoccupation de style n'avait rien 
de nécessaire : Liv. 22, 60, 5 : T. Manlius Torquatus, priscae ac nimis 
durae... seucrilatis; Cic., Plane. 52 : Philippus, summa nobilitate et 
eloquentia. 


Rapports du génitif adnominal avec l'adjectif 


§ 68. La relation d'appartenance exprimée par un substantif au 
génitif pouvait l'être aussi par l'adjectif dérivé correspondant : erilis 
filius « le fils du maître », en face de eri filius ; regia domus « le palais 
royal », en face de regis domus. 

Cette fonction de l'adjectif parait avoir été anciennement très 
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développée, au point qu’elle a pu être considérée comme antérieure 
„au génitif (J. Wackernagel, Mélanges de Saussure, p. 137 sqq.). Elle 
est encore représentée en latin dans plusieurs groupes de formes : 


a) Dérivés de noms de divinités ou de personnages importants : 
campus Martius « le champ de Mars »; (mensis) Martius « (le mois) 
de mars »; sacerdos Vencria (P]., Ru. 329) ; uirgo Vestalis « une vierge 
de Vesta, une Vestale »; Saturnia porta « la porte de Saturne »; Sa- 
turnia uirgo (Ov., F.6, 383; cf. hom. fin ‘HpaxAnetn). Chez les poètes, 
c'est moins la conservation d’un état ancien que l'imitation d’un 
tour grec. — Noutrix Paperia (C. I. L., [?, 45) « nourrice de Papi- 
rius », cf. Vg., Én. 7, 1: Aeneia nutrix: terrores... Caesariani (Cic., 
At. 6, 8, 2) « la terreur inspirée par César » ; uta Appia, uta Flaminia ; 
colonia Agrippinensis, colonia Augusta, colonia Iulia, etc. 


Beaucoup d'adjectifs formés sur des noms propres avec le suffixe pos- 
sessif -ius étaient devenus eux-mêmes des noms propres : Quintius, Sex- 
tius, Tullius, etc., proprement « le (fils) de Quintus, de Sextus, de Tullus ». 


b) Dérivés de noms indiquant l'état familial, social, etc. : erilis 
filius, souvent en vieux fatin ; lar familiaris, res familiaris « le patri- 
moine »; muliebris ornatus ; lerra hostilis « lc territoire de l'ennemi » ; 
uinum dominicum (Pétr. 31,2, locution proverbiale) «le vin du maitre» ; 
patrio corpore (P1., Mer. 73) ct patriae manus (Ov., M. 8, 211) ; erra- 
ium jabrile (Cic., A1. 6, 1, 17) « l'erreur d'un ouvrier ». La valeur était 
parfois celle d'un génitif objectif : seruilis percontatio (Cic., de Or. 2. 
327) « le fait d'interroger un esclave »; metus hostilis (Sall., J. 41, 2) 
«da peur (qu'on a) de l'ennemi ». En bas latin : dies dominica «le jour 
du Seigneur » (fr. dimanche), déjà dans Peregr. Aeth. 3, 1 


L'adjectif ainsi employé mettait en relief la qualité; le génitif s'appli- 
quait plutôt au possesseur lui-même : campus Martius « le champ de 
Mars » (consacré à des exercices déterminés), par opposition à aedes Mar- 
tis «le temple du (dicu) Mars »; cf, Cic., Mi. 34 : gloria (sc. Milonis) quae 
cottidie augebatur frangendis furoribis Clodianis, iam Clodii morte cecidit 
« les farenrs Clodiennes (bien connues par leur violence ct leur répéti- 
tion)..., Ja mort de Clodius (lui-même) », Également : Prop. 4, 4, 21 : 
(Tarpeia) obstipuit regis facie et regalibus armis « (Tarpeia) fut éblouie , 
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par le visage du roi (l'individu) et par les armes royales (la condition 
sociale) ». Mais cette répartition n'a rien d'absolu, et notamment chez 
Plante Ja considération de la commodité métrique paraît intervenir. Voir 
J. Wackernagel. Vorles. 11, p. 75; E. Löfstedt, Synt. 1?, p. tir; Chr. 
Mohrmann, Mélanges Marouzeau, p. 437 sqq.; P. H. Harsh, Mnemo., 
1979, pP. 333 sqq. 


§ 59. Génitif en fonction d'adjectif. — 1l existait une tendance inverse 
à utiliser le substantif en fonction d'adjectif. Cette possibilité est déjà 
sensible daus le génitif de définition : alimenta carnis = « des aliments 


consistant en viande », et par suite « carnés », d'où une équivalence comme 
PI., Mi. 502 : nisi mihi supplicium uirgarum de te datur, en face de v. $11 : 
nisi mihi supplicium stimuleum de te datur. Ainsi s'expliquent diverses 
locutions expressives de la langue familière : scelus uiri (Pl, Mi. 1434) 
« un scélérat » (= uir scelestus) ; flagitium hominis (PI, As. 473) « coquin 
d'homme » ; monstrum mulieris (Pl., Poe. 273) « un monstre de femme »; 
deliciae pueri (PI. Pe. 204) « un amour d'enfant »; cf. Cic., Fa. 5, 8, 2 : 
quacdam pestes hominum. La langue littéraire avait quelques exemples 
analogues : Lucr. 5, 1193 : murmura magna minarum « des grondements 
de menace » (= minantia) ; Cic., CI. 31 : tllo poculo mortis, en face ie 
Tu. 1,71 : mortiferum poculum ; Prop. 2, 28 b, 39 : una ratis fali « une seule 
barque fatale » Par recherche de la rareté, Tacite introdnisait le génitif 
même dans des formules où l'adjectif était consacré par l'usage : A. 1, 
8 : uirgines Vestac (= Vestales); 15, 39 : campus Martis (= Martius) ; 
15, 44 : Sibyllae libri (= Sibyllini). Contrairement à ce qui a été observé 
pour le génitif de qualité, aucune épithète n’accompagne le substantif, 
puisqu'il en fait lui-même fonction. 

En bas latin, l'emploi du génitif avec valeur d'adjectif était devenu 
courant sous l'influence de l'hébreu : type dominus gloriae (Vulg., I Cor. 2, 
X); de même : Grég. T., H. F. 5, 35 : praeceptum iniquitatis « un ordre 
inique »; ira furoris (= furiosa), caecitas imperiliae, crudelitas saeuiliue, 
uberlas fecundilatis, etc. Déjà Vitr. 6, pracf. : audacia proteruilalis v une 
audace effrontée ». 


EMPLOIS EN RÉGRESSION ; SURVIVANCES 
Génitif partitif 


$ 60. Le génitif partitif indique le tout dont on extrait une partie. 
Il se rencontrait anciennement à la place de tout autre cas, comme 
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encore en grec : aluatog rieîv (Hom., Od. 11, 96) « boire du sang » (= ac- 
cus. d'objet), vuxtéç «i un moment de la nuit, de nuit » (abl. loc.), +ñç 
xepañç xatéxys (Aristoph., Ach. 1180) « il se fractura la tête » (= accus. 
de la partic); etc. Voir J. Humbert, Syni. gr., $$ 366 sqq. En latin, il 
wy a que des restes isolés de ces emplois : par ex. la forme adverbiale nox 
(§ 75) ou les génitifs boni ct negoti dans P1., Poe. 641 ct Mo. 1018-9 (encore 
s'agit-il de reprises) ; et la notion partitive se dégage souvont du seul con- 
texte : aquam bibo « je bois de l'eau ». En outre, le génitif dans cette fonc- 
tion était concurrencé par l'ablatif avec ex, surtout avec de (cf. le « de » 
partitif du français), déja dans Ja vicille langue : dimidium de pracda 
(PL, Ps. 1164) « la moitié du butin »; faex de uino (Caton, Agr. 96, 1) 
«de la lie de vin », et, dans la prose classique surtout, comme complément 
de pronom : unus e (de) multis ; cf. aussi Ov., F. 4, 725. A basse époque, 
de + abl. devint de plus en plus fréquent : Peregr. Aeth. 37, 2 : summi- 
tates de ligno sancto « les extrémités du saint bois ». Et même ce tour ten- 
dait à reprendre certaines des fonctions que le génitif partitif avait per- 
dues, notamment comme complément d'objet après un verbe transitif : 
PI., St. 400 : ibo intro ad libros ct discam de dictis melioribus « pour ap- 
prendre (quelques-unes) des meilleures plaisanteries »; Cic., FI. 91 : dat 
de lucra (§ 232); Acta Fratr. Aru. (240 ap. J.-C.)'100, 2, 11: et de porcilias 
partiti et epulati sunt « ct ils se sont partagé et ont mangé des truies 
pleines » (avec de 4- aceus., § 144); Peregr. Aeth. 3, 6 : dederunt nobis 
presbyteri loci ipsius culogias, id est de pomis « les prêtres du licu nous 
firent de petits présents, à savoir des fruits »; Grég. T., Mart. 1, 34 : de 
sancta cera super arborem posui « je mis de la sainte cire sur l'arbre ». 


§ 61. Génitif partitif complément de nom. — C’est comme com- 
plément de nom que le génitif partitif s’est le mieux conservé, en par- 
ticulier avec des termes impliquant par eux-mêmes une idée de divi- 
sion, de partage ou de mesure : pars (equitum), cadus (uini), tria 
milia hominum ct aussi mille hominum (§ 165) ; avec quelques adjectifs 
neutres substantivés : dimidium « la moitié » (praedae) ; extremum 

‘« l'extrémité » (prouinciae) ; reliquum « le reste » (uitae) ; summum « le 
sonunet », tour qui remplace la construction appositive du type me- 
dius collis « le milien de la colline » (§ 192) ; avec les adjectifs particeps 
et expers « qui a (n'a pas) part à » (ralionis) ; consors « qui possède en 
commun » (regni); exsors (poètes, Liv., ctc.), et, par analogie, exsul 
(patriae, Hor., Od. 2, 16, 10; Ov., etc.) ; socius « associé à »; conscius 
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« complice de » (maleficii, Cic., CL 59) ; inscius « qui n'est pas au cou- 
rant de ». 


§ 62. Le génitif partitif, désignant ce qui est tiré d'un groupe 
ou d’une série, sert de complément au superlatif : optimus ciuium ; 
au comparatif en fonction de superlatif : maior puerorum « l'aîné de 
deux enfants » ($ 194) ; aux noms de nombre ordinaux : harum trium 
parlium prima (Cic., de Or. 2, 129) « le premier de ces trois points »; 
aux adjectifs medius « qui est au milieu de » (Galliae), princeps (sena- 
dus), el aussi multi (ciuium), pauci (militum), plerique (hominum), 
en alternance avec la construction appositionnelle : plerique homines, 
etc. ; aux interrogatifs ou indéfinis : guis, aliquis, quisquam, quisque, 
alter, nemo, ctc. ; quis uestrum? « qui d'entre vous? »; nemo uesirum 
« personne parmi vous »; cte. 


Tours prépositionnels concurrents : auprès du superlatif : acerrimus ex 
omnibus nostris sensibus (Cic., de Or. 2, 357), — et de divers pronoms : 
si quis... de nostris hominibus (Cic., Flac. 9), pauci de nostris (Cés., B. 
G. 1, 15, 2), en parliculicr avec quidam : e militibus ou inter milites. 
Pour unus, on ne trouve plus guère comme génitif partitif complément 
que celui d'une forme pronominale : unus eorum (Cic., N. D. 3, 54), 
(nubibus) quarum una... (ibid. 3, 51), en face de unus e (de) multis « un 
parmi beaucoup, un quelconque », et aussi unus inter milites. Il en est de 
même pour uterque : quorum utrique (Cic., Mi. 75); mais s'il s'agit d'un 
substantif, wlerqur s'accorde le plus souvent avec lui : consul uterque. 
Enfin, comme complément d'un relatif (masc. ou fém.), le génitif partitif 
est bien moins fréquent qu'en grec : Liv. 2, 22, 6 : qui captinorum remissi 
ad suos fueran! « ceux d'entre les prisonniers qui avaient été renvoyés 
chez eux » : l'expression usuelle serait qui ex captiuis... 


$ 63, Ailleurs, ce sont des tournures neutres et fixées qui ont as- 
suré le maintien du génitif partitif : 


a) Génitif dépendant d'adverbes de quantité : multum anri, plus 


mum, parum, nimium, tanium, quantum, satis, exiguum ; ctc. Noter ad 
jatim «abondamment de » (dinitiarum), m. àm. « jusqu'à éclatement ». 


A cause de leur caractère formulaire, ces locutions ne se trouvent plus 


GÉNITIF PARTITIF 49 


que rarement (ct hors de la prose classique) après préposition : Liv. 27, 
‘28, 10 : in tantum altitudinis, — ou à un autre cas que le nom.-accusatif : 
Plin., Nat, 20, 70 : aluminis paruo admixto « un peu d'alun étant ajouté 
au mélange ». 


b) Génitif dépendant des neutres quid, aliquid, quicquam, nihil, id, 
hoc, etc. : quid negoti? « quoi d'affaire? », c'est-à-dire « qu'y a-t-il? » 
(= quod negotium?) ; quid rei ou rerum? ; quid causae est cur ? « quelle 
raison y a-t-il pour que...? »; consulere ne quid detrimenti respublica 
capiat (formule) « veiller à.ce que l'État ne subisse pas de préjudice » ; 
nihil praemii « rien en fait de récompense » ; id muneris « ceci en fait de 
cadeau » (= nullum praemium, id munus) ; idem iuris (Cic., Balb. 29) 
«la même législation », m. à m. «la même chose en fait de législation » ; 
td (hoc) aetatis ($ 37), et même quid mulieris? (Tér., He. 643) « quelle 
espèce de femme...? ». 


Le génitif était parfois un adjectif neutre substantivé : quid noui? 
« quoi de nouveau? »; nihil noui, certi, reliqui ; ctc. Mais ce tour était lié 
à la forme de génitif en -1 des thèmes en -0- /-e-. Avec des adjectifs appar- 
tenant à la 3° déclinaison, il y avait accord : aliquid miserabile, et non 
aliquid miserabilis ; également, du reste, si l'adjectif, fût-il du type bonus, 
-a, -um, était lui-même pourvu d'un complément : Cic., de Or. 1, 137 : 
nihil exspectalione uestra dignum, car l'adjectif cesse alors d'être substan- 
tivé. Cf. Löfstedt, Synt. 12, p. 141. Dans Cic., N. D. 1, 75 : nikil solidi, nihil 
expressi, nihil eminentis, ia forme eminentis a été entraînéc par les géni- 
tifs en -i qui la précèdent. 

Comme complément d'un relatif neutre indéfini, le génitif partitif 
était ý -meuré usuel : Cic., Ver. 2, 135 : accusatorum... quicquid erat « tout 
ce qu'il y avait d'accusateurs ». Mais avec le relatif ordinaire, il n’en sub- 
siste plus que des traces, surtout en v. latin : C. I. L. I?, 584, 13 : agri 
poplici quod... posident « ce qu'ils possèdent de territoire public ». Parfcis, 
le génitif était lui-même un pronom neutre : Tér., Hau. 961 : quicquid 
ego huius feci « tout ce que j'ai fait là », m, à m, « de cette affaire »; cf. la 
formule guod cius (facere) poteris « pour ce que tu pourras faire de la 
chose, dans la mesure du possible » : Caton, Agr. 32, 1, et 33, 1; Cic., 
At. 11, 12, 4; Liv. 39, 45, 7. 


c) Génitif dépendant d'adverbes démonstratifs, relatifs ou autres. 
généralement de sens local : ubi terrarum? « en quel point de la terre? » 
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(== noù rc yňs;); nusquam gentium « nulle part au monde »; co loci 
(Cic., Sest. 68) et quo loci (Cic., Diu. 2, 135), c'est-à-dire eo loco, quo 
loco. 


On possède aussi quelques exémples anciens ou archaïsants des formes 
loci ou locorum avec valeur temporelle : adhuc locorum (PL, Cap. 385) 
« jusqu'à présent »; ad id locorum (Sal, J. 63, 6) « jusqu'à ce moment »; 
interca loci (P1., Ps. 266 ; Tér., Eu. 126) « entre temps » ; postidea loci (P1., 
Ci. 784) et postea loci (Sal., J. 102, 1) « ensuite ». Également, semper 
annorum (Apul., Flor. 16, 48) «à jamais » ; tum temporis (Justin, Apulée), 
par reprise artificielle d'anciens tours. 


§ 64. Alors que le génitif partitif était ainsi en recul dans la langue 
courante, les poètes et les prosateurs qui les imitent étaient portés — par 
réaction — à le reprendre ct à lui donner un emploi plus étendu. 

Ainsi apparaît-il auprès d'un vocatif dans Vg., En. 4, 576 : sequimur 
Le, sancte deorum « toi qui es sacré parmi les dicux », d'après Enn., A. 64 
et à limitation de l'hom. Btx Oegewv ; ou encore dans le tour eo wecordiae 
processit ut... (Sal., J. 5, 2) « en vint à un tel degré de fureur que... » 
(Tac., À. 3, 73: 6, 24 ; ctc.), qui se développe sur le modèle du gr. els yàp 
roüro Opéaous épluero (Démos. 21, 104) ; de même, quo amentiae (Liv. 28, 
27, 1e). Plus spécialement, le génitif partitif est recherché comme com- 
plémont d’un adjectif noutre substantivé : Lucr. 1, 86 : prima uirorum 
a les premiers d'entre les héros » (hellénisme?) ; Vg., G. 1, 478 : sub obs- 
curum noctis ; Liv. 7, 8, 5 : serum dici « le tard du jour, le soir »; Tac., 
A, 4, 67 : celeberrimo fori « au moment le plus fréquenté du forum »; de 
même, au pluriel : Sal., H. 2, 28 : per caua terrae ; Tac., À. 2, 23 : in aperta 
Oceani (déjà Cés., B. C. 3, 105, 4). Parfois, ces tournures sont employées 
en l'absence de toute idée partitive : Lucr. 1, 315 : strata... uiarum « les 
rues pavées », et non « les parties pavées des rues », repris par Vg., Én. 1, 
422; cf. aussi 2, 332 : angusta uiarum ; cuncta uiai (Lucr. 5, 739) ; cuncta 
gignentium LE J- 93, 4) « tous les végétaux »; hominum cunctos (Ov., 
M. 4,631; Tac., A. 11, 22), d'après plerique hominum. 

Une extension également abusive du partitif — mais propre à A languc 
courante — est le génitif marquant le renchérissement dans les for- 
mules reliquiarum reliquiae (PI, Cu. 388) « la réserve de la réserve »; 
nummorum nummi (Péir. 37, 8) « les écus des écus ». Les tournures bi- 
bliques du type caeli caelorum, saecula saeculorum, vanitas uanitatwn, 
appelées parfois genctiuus inhacrentiae ou identitatis, sont influencées par 
l'hébreu, mais pouvaient être préparées par des tours comme les précé- 
dents. 
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§ 65. Génitif partitif complément de verbes (et adjectifs 
correspondants). — Un génitif partitif se laisse reconnaître dans 
le complément de certains verbes, notamment des verbes « emplir », 
car pour emplir on ne prend qu'une partie du liquide utilisé, ou des 
verbes « se souvenir », car Je souvenir qui émane d’une personne n'’eri 
est qu'une représentation partielle, etc. (V. J. Humbert, Synt. gr., 
$ 374 sqq.). Cet emploi, anciennement très répandu, n’a laissé en la- 
tin que quelques constructions dont la valeur première n'était plus 
perçue et qui, par suite,iétaient concurrencées par d’autres tours. 


a) Verbes d'abondance ou de privation. Le génitif est surtout 
représenté avec complere, implere, replere « emplir » (gr. rAnpoüv ti 
twos) et egere, indigere « manquer de » : Caton, Agr. 88, 1 : ampho- 
ram... puram inplelo aquae purae « emplissez une amphore propre 
d'eau propre »; Cés., B. G. 6, 11, 4 : ne quis ex plebe... auxilii egeret 
« afin que personne de la plèbe ne manquât de secours ». L'ablatif, 
toutefois, l'emporte à partir de l'époque classique, sauf pour egere : 
Cic., Fa. 9, 3, 2; At. 7, 22, 2. 


Pour les autres verbes de cette catégorie, le génitif n'est attesté qu'iso- 
lément : (ob-)saturare (PL, St. 18 ; Tér., Hau. 869) ; abundare (Lucil. 308; 
Manil. 2, 600) ; carcre (Tér., Hau. 400 ; Lacvius, ap. Gell. 19, 7, 7) ; opus 
est (v. latin; Prop. 2, 10,12). Également, pour les verbes de désir (gr. 
ÉxOuueïv roc) habitucllement rattachés à ce groupe : cupere, par ex. 
PL, Mi. 964 : quae cupiunt tui « (des femmes) qui te désirent »; cf. Tri. 
842 (cod. A); studere (Caecil. 201, Ribb.) et son contraire fastidire (P1., 
Au. 245) ; etc.; mais on peut penser à un génitif de relation. 

Adjectifs : plenus « plein de » (ancien et class. ; Plaute n’a encore qu'un 
exemple de l'ablatif et dans un passage peu sûr, Mer. 880); cumulatus 
(P1., Au. 825 ; Caecil. 61, Ribb.) ; refertus (depuis Cic.) ; satur (Tér., Hor., 
Colum.) ; orbus (Pl, Ru. 349; Lucr., Ov., ctc.); inops (class.) ; ieiunus 
(depuis Cic., ct rare), etc.. Pour la plupart de ces adjectifs, le génitif peut 
aussi être considéré comme marquant la relation (§ 71). 


b) Verbes « dominer, régner » (gr. &vasoaw ruwés). Des verbes de ce 
groupe, seul potiri « être (se rendre) maitre de » se construit avec le 
génitif, par exemple totius Galliae (Cés., B. G. x, 3, 8), surtout dans 
Ja locution potiri rerum «s'emparer du pouvoir ». L'ablatif est, du reste, 
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plus fréquent, et il y a des traces de l’accusatif (§ 26). En tout cas, 
pour les adjectifs compos «maître de » et impotens « qui n'est pas maître 
de », le génitif était usuel. 


Simples calques du grec sont des emplois récents, comme Hor., Od. 3, 
40, 12 : regnauit populorum ou Minucius Felix, Oct. 12, 5 : uestri domi- 
nantur, cf. Tert., Apol. 26, 3. 


c) Verbes de souvenir et d'oubli : meminisse, reminisci, oblinisci ali- 
cuius ou alicuius rei (gr. peuvño0al tivos) ; in mentem (mihi) uenit ali- 
cuius « le souvenir (me) vient de qqn »; adjectifs memor, immemor 
(alicuius). 


Une alternance ancienne existait avec l'accusatif d'objet (gr. peuvjoðat 
mnwvog ct ueuvña0at te). Dans les emplois latins — et sans qu'il s'agisse 
d'une véritable répartition — le génitif paraît impliquer l'idée d’un effort 
pour se souvenir ou pour ne pas oublicr ; l'accusatif indique plutôt ce dont 
on se souvient pleinement et il est plus fréquent pour les choses : Cic., 
Fi. 5, 3 : uiuorum memini « je pense aux vivants » (PI, Cap. 800 ; Cés., 
RB. G. 1,13, 4), en face de PI., Mi. 1378 : oficium memini « je sais ce que 
j'ai à faire » (Löfstedt, Synt., II, p. 27), Avec un pronom (ou une forme 
assimilée) neutre, l'accusatif est à peu près constant : type memini aliquid, 
multa, ctc., pour la clarté, car le génitif prêtait à confusion sur le genre; 
ct., cependant : Liv. 28, 29, 7. 

En outre apparaît memini de aliquo ou de aliqua re, au sens de « penser 
À » ou « faire mention de » : PL, As. 939 : de palla memento « n'oublie pas 
là mante »; Cic., Sul. 43 : de rei publicae periculo... meminisse « parler du 
péril de l'État »; A4. 15, 27, 3 : de Herode meminero « je n'oublierai pas 
Hérode »; cf. Leg. Agr. 2, 3; Ph. 2, 91. D'autre part, recordari de + abl. 
« se rappeler » est usuel ; le génitif recordari (alicuius, rei) ne se rencontre 
que tardivement (Plin., Pan. 42, 4). 


Génitif d'estimation et ablatif de prix; 
type « lucri facere » 


§ 66. Le génitif marquait l'estimation qui est faite d’une chose en 
diverses expressions adverblaler de quantité ou de degré. Mais le géni- 
tif dans cette fonction se rapprochait de J'ablatif instrumental de 
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prix (§ 116). Et une répartition s’est établie selon les groupes de verbes 
entre les deux cas, sans pouvoir être d’ailleurs absolument rigoureuse. 


Cf. WôlMin, A. L. L. G. IX (1896), x101 sqq. 


A) Verbes « estimer, apprécier, faire cas de, etc. ». — Les 
adverhes do degré sont avec ces verbes au génitif (génitif d’estima- 
tion) : aestimare, existimare, pendere, censere « estimer »; facere « faire 
cas »; esse « être (de telle valeur) »; ducere, putare « considérer comme 
(étant de telle valeur) »; etc. ; magni « beaucoup »; maximi « extrê- 
mement »; minoris « moins »; minimi « le moins, très peu »; nihili 
« en rien, aucunement »; parui « peu »; pluris « plus »; plurimi « le 
plus, à un très fort degré » ; tanti... (quanti) «autant... (que) »; quanti ? 
« combien? »; etc. 

Exemples : Pl., Ba. 821 : tanti est quanti est fungus putidus « il vaut 
autant qu'un champignon pourri »; Catul. 23, 24-5 : haec... || noli... 
pulare parui « ne considère pas cela comme de peu d’importance »;. 
Cic., Fi. 2, 42 : uoluptatem... uirtus minimi facil « la vertu ne fait pas 
le moindre cas du plaisir », mot à mot « considère comme étant de 
très peu ». 

Ce génitif n'est pas à séparer du génitif de qualité adnominal : 
fossa quindecim pedum, uir minimi preti ($ 57), et tous deux sont réu- 
nis dans une phrase comme : Cic., Q. fr. 1, 2, 14 : noli spectare quanti 
homo sit; parui enim preti est qui tam nihili sit « ne considère pas ce 
que vaut cet homme ; car il ne vaut pas cher celui qui ne vaut rien à 
ce point là ». 


La langue parlée avait — également au génitif — quelques équivalents 
expressifs des formes précédentes : assis (gén.).« (la valeur d’) un as »; 
flocci « un fétu » ; pili «un cheveu »; nauci « un zeste ». Ainsi : Pl., Cu. 713 : 
non ego te flocci facio « je ne fais pas de toi le cas d'un fétu »; Cic., Din. 1, 
132 : non habeo nauci Marsum augurem « je ne fais pas d'un augure Marse 
le cas d'un zeste ». C'était parfois un démonstratif neutre : Tér., Ad. 163 : 
huius non jaciam « je n'en ferai pas le cas de ceci », c.-à-d, un claquement 
de doigts ou un signe analogue. 

Ce génitif adverbial d'estimation s'était par analogic étendu aux im- 
personnels refert ct interest « il importe » : magni, parui, pluris, tanti, 
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quanti, ete. « peu, beaucoup, plus, autant, ete. », à côté de Paccusatif ; 
mulium, plurimum, quantum, et aussi d'autres tournures : tantopere, 
uchementer, cle. 


$ 67. B) Verbes « acheter, vendre, coûter ». — A cause de 
l'idée de prix, les adverbes de degré sont avec ces verbes à l'ablatif 
instrumental, à l'exception, toutefois, de quatre formes pour les- 
quelles le génitif du groupe précédent a prévalu : à savoir, les compa- 
ratifs pluris, minoris et les corrélatifs tanti, quanti. Ainsi : emere, 
redimere «acheter, racheter »; venum ire et uenire (§ 227) «être vendu »; 
locare « louer »; conducere « prendre à gages »; constare (stare), esse 
« coûter », proprement « être là à tel prix »; ctc. ; magno « cher »; 
maximo (plurimo) « très cher »; paruo « peu cher » ; minimo « le moins 
cher, très bon marché »; nihilo « pour rien »; etc. Mais : pluris « plus 
cher »; minoris « moins cher »; tanti... (quanti) « si (aussi) cher... 
(que) »; quanti? « à quel prix?, combien? ». 

Exemples : PL, Mer, 425 : dum... ne minoris ucndas quam cgo emi 
«à condition de ne pas vendre moins cher que je n'ai acheté »; Cic., 
Ver. 3, 71 : magno emerat... magno uendidisti, ct avec alternance : 
Hor., S. 2, 3, 155-6 : sume hoc lisanarium orizac |. — quanti cmplac?. 
— paruo « prends ce peu de tisane de riz. — combien l'as-tu payée?. 
— pas cher ». 


Des quatre génitifs qui apparaissent dans cette série, pluris fut sans 
doute le premier à s'introduire, l'ablatif plure étant à peu près entière- 
ment sorti de l'usage dans l'emploi adverbial. La substitution de pluris 
à plure entraîna par analogic celle de minoris à minore; et, du couple 
pluris | minoris, le génitif s'étendit aux deux autres adverbes qui sc trou- 
vaient l'un l'autre en relation : tanti | quanti. Du reste, tout souvenir 
des formes d'ablatif n'avait pas disparu ; le grammairien Charisius signale 
(G. L. K. 4, 100, 10) : ‘pure ant minore emptum’ antiqui dicebant ; et Ovide 
a encore un exemple de l'ablatif guanto dans F. 2, 812 : heu! quanto regnis 
nox stetil una tuis! «combien une seule nuit a-t-elle coûté à ton royaume En 
(= quanti). 

D'autre part, Pabludif de prix n'était pas rare auprès de aestimare : 
Cic., Ver. 3, 221 : minimo aestimabit « il estimera à très bas prix »; Tu. 3, 
8 : ista gloriosa sapientia non magno aestimanda est « ne doit pas être esti- 
mée cher ». Ce verbe semble avoir en fait admis les deux constructions : ma- 
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gni aestimare « estimer de grande valeur » ct magno aestimare « estimer 
à un grand prix » (abl. instrumental). En latin tardif, les confusions s'ac- 
centucnt; l'ablatif adverbial se trouve, par exemple, auprès de facere 
« estimer » : Teri., Cult. fem. 1, Q : tanto maior fit concupiscentia quanto 
magno fecit quod concupiuit; et l'accusatif de mesure s'introduit ($ 41). 


Note. — Avec des substantifs (et non plus avec des expressions adverbiales), 
c'est l'ablatif qui parait avoir été généralisé, même auprès des verbes 
« estimer », Ainsi, avec aestimare : PL., Cap. 364 : aestimalum uiginti 
minis « estimé à 20 mines »; Cic., Ver. 3, 220 : ternis denariis aestimare, 
et aussi avec d'autres verbes : Cic., Ver. 4, 13 : si denariis quadringentis 
Cupidinem illum frulassel ; ibid. 3, 196 : quanti frumentum sit considera 
— Video esse binis sestertits « je vois qu'il coûte deux sesterces par mce- 
sure » (cf. 3, 214): Néanmoins, le génitif dans le cas d'un substantif 
n'est pas inconnu, en particulier avec esse : Cic., Of. 3, 92 : an emat 
denario quod sit mille denarium? ; dans cé passage, il semble que le 
génitif ait été employé pour désigner la valeur réelle de l'objet par 
opposition à son coût exprimé par l'ablatif : « achèterait-il un denier 
ce qui en vaut mille? ». Également : Pétr. 30, 8 : uestimenta quae uix 
fuissent decem sestertiorum « des vêtements qui valaient à peine 10 ses- 
terces » (génitif d'évaluation comme au § 67). © 


§ 68. Type lucri facere. — Te verbe facere se trouve dans quelques locu- 
tions construit avec le génitif d'un substantif indiquant la catégorie où 
l'on range une chose : lucri facere « mettre au compte du gain, faire... de 
bénéfice » : PL, Poe. 771, : me esse hos trecentos Philippos facturum lucri 
« que je vais faire ces 300 philippes de bénéfice »; cf. Cic., Ver. 3, 111, 
116,174; Nep. 8, 1, 3; etc. Le sens primitif de la racine *dhè- « poser, 
placer » (gr. r0mm) reste:encore sensible : lucri facere, c'est proprement 
« placer en fait de gain ».- 

De même : compendi facere aliquid « économiser qqe chose » et sumpti 
(dispendi) facere aliquid « faire la dépense de qqe chose », surtout en 
v. latin; reliqui facere aliquid (depuis Cic.) « réserver qqe chose » ou — 
plus rarement — sous forme négative : nihil reliqui facere « ne rien laisser, 
ne ricn négliger »; par extension : numerare lucri (Cic., Ver. 3, 84). 

Un groupe voisin est celui des locutions aequi bonique facere aliquid 
«tenir pour juste et bon, s'acconnnoder d'une chose, en prendre son parti » 
(PL, Mi. 784; Fér., Haun. 788; Cic., AL, 7, 7, 4: Liv. 34, 22, 13) ; boni con- 
sulere aliquid, mème sens (PL, Tru. 429; Var., L. L. 7, 4; Sén., Ben. 1, 
8, 1; ete). | 

Ces locutions de caractère archaïque ont toutes la forme -i de génitif ; 
cf. J. Wackernagel, Mélanges de Saussure, p. 129 sqq. I y a là un type très 
ancien, attesté en sanscrit, et qui, à l'origine, n'avait sans doute rien de 
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commun avec le génitif proprement dit. Peut-être les Latins le ratta- 
chaient-ils au partitif, comme paraît l'indiquer la transposition par de +- 
ablatif dans une expression voisine comme Tér., Ad. 817 : id de lucro 
putato esse omne « considère que c'est tout du gain n. 


Génitif de relation 


$ 69, Ce n'est pas une forme particulière de génitif, mais un groupe- 
ment de divers emplois isolés, où apparait clairement la fonction propre 
au cas de spécifier par un rapport et qui sont pour la plupart les restes 
d'une utilisation libre anciennement développée. 

Le génitif de relation semble avoir eu une grande extension dont les 
traces apparaissent encore en v. latin : PL, Poe. 670 : trecentos nummos 
Philippos portat praesidi(i) « il apporte 300 philippes à titre de secours »; 
Ci. 562 : (talenta) det dotis « des talents à titre de dot » (Mer. 703) ; Pe. 785: 
quia ci fidem non habui argenti « parce que je n'ai pas eu confiance en lui 
sous le rapport de l'argent »; Ep. 239 : nec sermonis fallebar « leur con- 
versalion ne m'échappait pas » m. à m, « je n'étais pas trompé quant à 
leur conversation »; Cap. 264 : quarum rerum te falsiloquom mihi esse nolo 
« sur ce sujet, je ne veux pas que tu me mentes » (Lindsay, Synt. of Plau- 
tns, p. 12 sqq.). Ce génitif se retrouve dans la locution omnium rerum « en 
tout » (PL, As. 459) ; Cic., Cat. 2, 25 : omnium rerum desperalio « un déses- 
poir total », -— ct aussi dans la forme animi = « relativement à son esprit », 
que l'ablatif animo a supplantée, mais qui est encore employée avec 
quelques verbes ou adjectifs : animi se excruciare (P1, Ep. 390) ou angi 
(Cic., Fer. 2, 84) « se tourmenter, être dans l'angoisse »; animi pendere 
(PL, Mer. 128; Cic., Tu. 4, 35. etc.) « être dans l'incertitude »; nec me 
animi fallit (Lucr. 5, 136) «il ne m'échappe pas » ; animi lassus (P1.), im- 
modicus (Sal), dubius (Vg.), etc. Ce n'est pas là un locatif; avec des 
substantifs de la 3° déclinaison, on a, en effct, la forme du génitif, et non 
de l'ablatif : PL, Zp. 138 : desipiebam mentis « je perdais le sens », m. à 
m, « je déraisonnais sous le rapport de l'esprit »; Tri. 454 : satin tu es sanus 
mentis aut animi? « es-tu sain d'esprit ct de raison? ». Voir A. Ernout, 
Philologica, p. 217 s44. 


$ 70. Comme complément de nom, le génitif implique un rapport de 
relation encore perceptible dans les fonctions habituellement rappor- 
tées au génitif «objectif » (§ 55, 1}. H tient licu d'un accusatif d'ob- 
jet : cnpidilate regni (Cés., B. G. 1,2, 1) « par Je désir de régner », m. 
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à m. « par un désir concernant le pouvoir royal », — ou de tout autre 
complément : Cic., Arch. 23 : maximum periculorum incitamentum 
« un très grand encouragement à affronter les périls », m. à m, « en ce 
qui concerne les périls »; Cic., Of. 1, 97 : praestantia animantium 
reliquarum « supériorité par rapport aux autres êtres animés »; Pl., 
Ep. 282-3 : consultatio nuptiarum « délibération relative au mariage »; 
Cic., Tu. 1, 30 : deorum opinio « la croyance (relative) aux dieux » 
{= de deis) ; Sest. 72 : rei publicae dissensio « le désaccord concernant 
les affaires publiques »; cf. Hor., Od. 1, 28, 14-15. Un autre génitif 
coexiste parfois : Cic., Tu. 3, 38 : forma Epicuri uitac beatae « le tableau 
de la félicité épicurienne » ; Cés., B. G. 1, 30, 2 : pro ueleribus Helue- 
tiorum iniuriis populi Romani « en compensation des dommages cau- 
sés par les Helvètes (relativement) au peuple romain » ; cf. ibid. 2, 17, 2. 


$ 71. Un génitif marquant la relation est complément d'adjectifs : 
PI., Ru. 213 : incerta sum, consili « incertaine quant à la décision »:. 
Cés., B. G. 7, 30, 4 : homines insucti laboris « inaccoutumés (relative- 
ment) au travail », à côté de insuctus alicui rei ou ad rem. Il forme 
aussi le complément de auidus, cupidus (gloriae), studiosus (uenandi 
aut pilae, Cic., Lae. 74), à côté de in aliqua re; peritus (antiquitatis, 
Cic., Br. 205) ; rudis « ignorant dans » (rei militaris, Cic., Ac. 2, 2); 
sagax (rerum, poët.) ; imperitus, gnarus, ignarus, capax, edax, etc. Cf. 
également le juxtaposé iuris consultus, proprement « qui est consulté 
(ou « qui a délibéré », sens actif) relativement au droit », lequel se pré- 
sente aussi sous la forme iure consultus (ablatif ou doublet phonétique 
de turis?) ; et aussi beaucoup d’adjectifs mentionnés § 65, par ex. 
inops amicorum (Cic., Lae. 53) « pauvre (en fait) d'amis »; impotens 
irae (Liv. 29, 9, 9) « qui n'est pas maître de (relativement à) sa colère ». 

Avec les participes présents, le génitif de relation exprime la qua- 
lité permanente : miles patiens frigoris « un soldat endurant (rela- 
tivement) au froid », tandis que l’accusatif s'applique à l’action 
momentanée : miles patiens frigus « un soldat qui endure (actuelle- 
ment) le froid ». Ainsi : PI., As. 857 : amantem uxoris maxime « fort 
amoureux de sa femme » ` Cic., de Or. 2, t35 : alieni appetens « convoi- 
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teux (sous le rapport) du bien d'autrui »; Quinct. 62 : sui negotii bene 
gerens « qui fait une bonne gestion de ses affaires », d'où negotii ge- 
rentes (Cic., Sest. 97) « les gens d’affaires » Le génitif correspond à 
l'emploi du participe comme adjectif, l'accusatif à l'emploi verbal. 


§ 72. Mais les relations ainsi exprimées étaient trop éloignées de la fonc- 
tion habituelle du génitif comme complément déterminatif marquant l'ap- 
partenance ou la qualité. Aussi des tours prépositionnels plus explicites lui 
Ctaient-ils substitués : Cic., N. D. 3, 84 : in homines iniuriam, en face de 
Cés., B. G. 1, 20, 5 : rei publicae iniuriam; avec alternance : Cic., Of. 1, 
09 : adhibenda est... reuerentia quaedam aduersus homines, et optimi 
cuiusque et reliquorum « il faut avoir du respect pour les hommes, et pour 
les meilleurs ct pour les autres ». Les poètes, au contraire, et leurs imita- 
teurs usaicnt systématiquement du génitif de relation : Vg., Én. 1, 462 : 
lacrimae rerum « des larmes pour le malheur » ; 2, 413 : ereptae uirginis irå 
« dans la colère de voir que la jeune fille leur est enlevée »; en particulier 
avec les adjectifs : Hor., S. t, 1, 35 : incauta futuri «sans souci (sous le rap- 
port) de lavenir », d'après ignarus ; Sén., Ben. 4, 32, 4 : gloriae sequentis 
fugacissimus « obstiné à fuir une gloire qui le suivait »; Tac., À. 16, 32 : 
amicitiae (gċn.) fallaces n trompeurs en amitié » De même : Vg., Én. 1, 
178 : fessi rerum; 11, 73 : lacta laborum; Ov., M. 5, 100 : timidusque deo- 
rum; 11,315: patriac non degener artis. 


§ 73. Un génilif marquant la relation subsiste par survivance — ct 
sans être toujours perçu comine tel — dans le complément : 

Des verbes admonere, commonere, commonefacere pour désigner la 
chose dont on avertit, dont on fait souvenir : Sal., C. 21, 4 : admonebat 
alium egestatis, alium cupiditatis suae « il rappelait à l’un son dénû- 
ment, à l’autre sa convoitise », m. à m. « il le faisait souvenir quant 
à...» Mais c'est de -+ abl. qui était devenu la construction habituelle. 

Des locutions impersonnelles me miseret, me paenitet, me pudet, 
ete., pour indiquer la cause du sentiment éprouvé, alors que l'accu- 
satif désignait la personne qui l'éprouve : Cic., Dom. 29 : ut me... 
pigeat stultiliac meae « de sorte que je suis mécontent (sous le rap- 
port) de ma sottise » (6 24). 

Avec pudet, le génitif s'appliquait aussi à la personne devant qui l'on 


a honte : Cic., Ph. 2, 61 : si le municipiorum non pudebat « si tu ne res- 
pectais pas (si tu n'avais pas honte devant) les habitants... »; d'où, avec 
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double génitif : Enn., Sc. 59 : patris mei meum jacium (gén. pl.) pudet 
« j'ai honte devant mon père de mes actions », construction comparable 
au double accusatif. — Quand ces impersonnels passèrent à la construc- 
tion personnelle, le complément au génitif subsista : ainsi, pour miséreor 
(sociorum, Cic., Ver. 1, 72), et aussi — isolément — pour uereor : Cic., At. 
8, 4, 1 : ne tui quidem testimonii... ueritus « sans craindre même ton té- 
moignage » (Tér., Ph. 971); Atta 7 (Ribb.). En bas latin, misereor de + 
abl. ou alicui, cf. Itala, Matth. 9, 27 (codd. Verc. Brix.) miserere nobis 
(Vulg. nostri). 


§ 74. Dans la langue du droit, un génitif de relation désignait à la 
fois le grief dont on accuse et la peine à laquelle on condamne : 


a) Génitif du grief : avec accusare, arguere, insimulare « accuser », 
condemnare, absoluere, liberare, etc. : Cic., Flac. 83 : eum tu accusas 
auaritiae? « tu l’accuses de cupidité? »; 43 : pecuniae publicae est 
condemnatus « pour détournement de fonds publics », m. à m, « relati- 
vement à de l'argent public ». Avec reus : (pecuniarum) repetundarum 
reus « accusé de concussion », proprement « pour de l'argent à récla- 
mer ». i 


De même : tenere aliquem mendaci (P1., Tru. 132) « prendre qqn en 
flagrant délit de mensonge »; teneri ciusdem cupiditatis (Cic., Leg. 3, 31) 
« être convaincu de la même passion »; manum inicere aliquem quadrupli 
(PL, Tru. 762) « poursuivre en restitution du quadruple ». Locution : 
damni infecti promiltere ou salis dare « faire une promesse, donner caution 
pour un dommage non causé, c.-à-d. éventuel ». 

Ici encore, on observe une extension factice et littéraire du génitif, 
par ex. aux verbes interrogare, postulare, urgere « poursuivre pour », Sou- 
vent chez Tacite (4. 1, 74; 13, 14; ctc.), et, d'après reus, aux adjectifs 
manifestus « convaincu de » (sceleris, Sal., J. 35, 8) ; insons « innocent de » 
(depuis Liv. 22, 49, 7) ; noxius « coupable de » (coniurationis, Tac., A. 5, 
11) ; suspectus « soupçonné de » (alicuius rei, Liv., Curt., Tac.) ; etc. 

Comme dans ces constructions le génitif n'était plus compris, les abla- 
tifs crimine, iudicio, nomine y furent parfois introduits pour lui servir 
grammaticalement d'appui : Cic., CL 120 : quos censores furti... nomine 
notarunt « que les censeurs ont notés pour vol » en face de Caton, Or. fr. 
24, 2 (Jordan, p. 52) : inpoliliae (= incuriae) nolabatur. Et d'autres tours 

` apparaissent : inter sicarios accusare (Cic., Rosc. Am. 90) « en mettant au 
: nombre des assassins »; ob (propler) rem aliquam damnatus, scelere dam- 
. natus, in re aliqua coarguitur (Cic., Ver. 4, 104) ; surtout de + abl. dès 


CRC 
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Plaute (Tru. 486) : de maiestate, de pracuaricalione, de ui, de pecuniis 
repetundis, ctc. 


b) Génitit de Ja pelne : il ne s'est conservé que dans quelques formules : 
capitis damnare (Cés., B. C. 3, 83, 3) « condamner à mort », m. à m, 
« relativement à la tête »; dupli, quadrupli damnari (condemnari) « être 
condamné au double, au quadruple » (Caton, Agr. pracf. 1 ; Cic., Ver. 3, 
29) ; minoris sestertium tricies... non posse damnari (Cic., Ver. act. pr. 38) 
« ne pas pouvoir être condamné à moins de trois millions de sesterces »; 
Liv. 7, 28, 4 : uoti damnari « être condamné quant à son vœu », c.-à-d. à 
s'en acquitter, parce qu'il a été exaucé ; 5, 28, 1 : liberari uoti a s'acquitter 
de {relativement à) un vœu ». 

C'est d'ordinaire l'ablatif instrumental qui exprime la peine avec mul- 
lare (plus rare est damnare) : exsilio, morte, pecuniä « condamner à l'exil, 
à la mort, à une amende » ($ 118). Et il tend à remplacer le génitif même 
dans les locutions où celui-ci s'était maintenu : damnare aliquem capite 
(Cic., Ver. 5, 109); damnare uotis (Vg., B. 5, 80). On trouve, en outre, 
damnare morti (Lucr. 6, 1232), d'après dare morti, damnare (condem- 
nare) ad mortem (Tac., A. 16, 21), ad bestias (Suét., Cal. 27), in metallum 
(Plin., Epist. 2, 11, 8) « aux mines » (souvent dans le Digeste). 


Note. -= Quelques emplois du génitif à l'époque d'Augnste avec idée de 
réparation sont en partie imputables à l'influence grecque : Hor., 
S. 2. 0, 83-84 : negue... || …. ciceris... înuidit « ìl ne fut pas regardant 
de ses pois n; Od. 2, 9, 17-18 : desine mollium || tandem querellarum 
«cesse enfin tes plaintes pen viriles »; A. P. 212 : liber laborum « libre de 
ses travaux » Mais ces tournures avaient en latin même des antécé- 
dents dont l'interprétation par le génitif de relation n'est pas douteuse : 
PI, Am. 105 : liber harum rerum multarum « Jibre relativement à beau- 
coup de ces choses »; Ru. 247 : ut me... laborum leuas! « comme tu 
me soulages (sous le rapport) de mes peines! » En revanche, Ja cons- 
truction de mirari avec le génitif est, comme le note Servius, un pur. 
hoïlénisme dans Vg., Zn. 11, 1206 : iusliliaene prius mirer? « dois-je 
C'admirer d'abord pour ta justice? », d'après bauuxsse tons. 

Au gérondif et à l'adjectif en -udus, v. infra, $ 279 d. 


Emplois autonomes du génitif 


$ 75. Le génitif était essentiellement le cas de la dépendance nominale, 
et il n'est que rarement employé d'une manière autonome. 

On cite à cet égard l'archaïque nox « de nuit », peut-être ancien génitif 
issu de *#oct{e)s, comparable au gr. vuxréç ct qui serait comme lui d'ori- 
gine partitive : Gell. 8, 1 ; XJI Tab., ap. Macr., Sat. 1, 4,19; Enn., 4.431; 
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Lucil. 127. Également, dius « de jour » (PL, Mer. 862; Titin. 13, Ribb.). 
Mais pour les Latins, ce sont des indéclinables. 

Certains faits isolés sc présentent, en outre, au cours de l’époque his- 
torique : 


a) Génitit exclamatif, attesté sculement par quelques exemples, peut- 
être imités du grec, où cet emploi était courant : Catul. 9, 5 : o mihi 
nuntii beati! « oh l'heureuse nouvelle! »; Prop. 4, 7, 21 : foederis heu! 
taciti ; Luc. 2, 45 : o miserae sortis! ; Tert., Paen. 12 : pro malae traclatio- 
nis! Deux se trouvent chez Plaute : Mo. 012 : di immortales, mercimoni 
lepidi! « le beau marché! »; Tre. 409 : o mercis malac! « la mauvaise 
affaire » (partitif?). L'exemple de Catulle peut être un nominatif. 


b) Le génitif de qualité est parfois apposé d'une manière assez lâche : 
Liv. 30, 37, 9 : nouem... annorum a uobis profectus « étant parti d'au- 
près de vous à l’âge de neuf ans »; cf. 30, 26, 7; Nep. 17, 8, 2, etc. ; il 
s'agit alors d'un véritable complément circonstanciel, à la manière d'un 
ablatif. Même en fonction de sujet : Liv. 39, 8, 6 : mixti feminis mares, 
aetatis tenerae maioribus « le mélange des sexes et des âges », litt. « (ceux 
d') âge jeune mêlés aux adultes ». En bas latin, la locution sui nominis 
devient fréquente au sens de « en son nom » : 1er exemple, C. I. L. Il; 
1459 (Vespas.) ; et huiuscemodi sc trouve au licu de hoc modo (D. Norberg, 
Beiträge, p. 40-41). 

c) Après ad ct (plus rarement) ab, ante, in, prope, le génitif d'un nom 
de divinité est employé seul avec ellipse du nom du temple ou de l’édi- 
fice consacré : Tér., Ad. 582 : ubi ad Dianae ueneris « quand tu seras 
‘arrivé au (temple, sc. fanum) de Diane »; C. I. L. XIII, 1983 : uade in 
Apolinis lauari « va te baigner aux (bains, sc. balneis) d'Apollon »; cf. 
Cic., Quinct. 17; Q. fr. 2, 3, 3; At. 16, 14, I ; etc. Ce tour existe en grec, 
où il était même plus développé : Hom., I. 24, 160 : TEev 5’ tç Ipiépoto (sc. 
olxov) ; cf. aussi l'anglais at St Paul's. En latin, c'est surtout un raccourci 
d'expression de la langue courante, mais de caractère ancien. Parfois, le 
génitif se rencontrait sans. le support de la préposition, notamment en 
fonction de sujet : Liv. 2, 7, 12 : ubi nunc Vicae Potae est « là où se trouve 
maintenant le (temple, sc. fanum) de Vica Pota »: cf. Vitr. 3, 3, 2: etc. 


d) Les génitifs bidui ct tridui sont signalés avec ellipse de iter ou de spa- 
tia dans Cic., At. 5, 16, 4 : castra... quae aberant tridui, ct 5, 17, 1 : castra... 
a quibus aberam bidui « à deux (à trois) jours de marche »; plus tard = 
« pendant deux ou trois jours », Grég. T., H. F. 2, 5 : ut bidui triduiqne 
sine ullo cibo maneret. Voir Löfstedt, Synt. II, p. 246 sqq. 


CHAPITRE IV 


LE DATIF 


§ 76. Le datif est le cas de la personne (ou chose personnifiće) à qui 
s'adresse l'énoncé on qui est intéressée par lui. I exprime : 

a) L'attribution, c.-à-d. à qui une chose est donnée, dite, envoyée, 
apportée ou — aussi bien, au sens contraire — enlevée, ôtée, arra- 
chéc : do panem pauperi ; monsirum... cui lumen ademptum, Vg., Én. 3, 
658. C'est à cette fonction que se rapporte le nom même du datif : 
à orx nrõog, daliuus casus. 


b) La personne dans l'intérét ou au détriment de qui l'action est faite 
(daliuus commodi ou incommodi) : PI., Mer. 71 : tibi aras..., tibi 
seris, tibi... metes « c'est pour toi que tu laboures, pour toi que tu 
sèmes, pour toi que tu moissonneras » ; Tér., Ad. 115-6: si quid peccat 
(filius), | mihi peccat «si mon fils bronche, c'est à mon détriment qu'il 
bronche ». 


Dans une mesure plus restreinte, la datif désigne la fin en vue de 
laquelle une chose est faite (datiuus finalis) : auxilio mittere « envoyer 
au secours ». Celle fonction explique le nom de ġ imataatoch ntõmg 
donné parfois au cas par les grammairiens grecs, 


Le datif de fin constitue une catégorie plus tranchée. Mais le datif 
d'intérêt n’est qu'une forme élargie du datif d'attribution : entre le datif 
de panem do pauperi ct celui de tibi aras, il n'y a pas une différence de 
nature; la relation avec le verbe est simplement plus directe et plus 
étroite dans le premier tour que dans le second. 
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Datif complément indirect de verbes transitifs 


§ 77. Un datif l'attribution sert de complément indirect d'ob- 
jet à un verbe transitif, le complément direct étant à l'accusatif : ali- 
quid do alicui. 

Cette construction est, en particulier, celle des verbes dare, reddere, 
relinquere, concedere, praestare « fournir »; distribuere, diuidere (prae- 
dam militibus) ; dicere et ses composés ; narrare, respondere, mons- 
trare, ostendere ; negare « refuser »; probare « faire approuver », sua- 
dere , polliceri, promittere « promettre » ; committere, mandare et credere 
« confier, prêter »; debere « devoir » (qqe chose à qqn); imperare, 
praecipere, praescribere « commander, enjoindre, prescrire à qqn »; 
immolare, sacrare « consacrer à »; uouere « vouer à »; jacere, au sens 
de « procurer, créer » alicui potestatem (Cic., Ver. 2, 179) ou cognomen 
(Liv. x, 3, 9) ; adimere, eripere, auferre alicui «enlever, ôter à qqn » ; etc. 


Le type dare aliquid alicui avait par analogic entraîné donare rem alicui 
(depuis PL, Poe. 469) ct circumdare murum urbi (class. ; cf. Cic., Tu. 5, 
59), au licu de donare aliquem re, circumdare urbem muro (§ 115). De 
même, d'après imperare alicui, on a dit iubere alicui (non class.), soit 
avec l'infinitif (peut-être dès Catull. 64, 140, Cic., At. 9, 13, 2), soit avec 
ut et le subjonctif (§ 808). 

Le verbe persuadere appelle le datif de la personne que l’on veut per- 
suader ou à qui l'on veut persuader une chose, dans les multiples cons- 
tructions auxquelles il se prête, par ex. id illis persuasi, persuadeo alicui 
st + subj., mihi persuasum est «on m'a persuadé, ma conviction est faite » 
{de re) ; mihi persuadeo ou persuasi « je me persuade, ma conviction est » 
.{id, prop. inf.) ; etc. Mais persuadere aliquem est à peine attesté : Enn. 
d'après Serv. En. 10, 10; Pétr. 46, 2 et 62, 1 ; chez ce dernier auteur, il 
s'agit sans doute d'une extension de l'accusatif d'objet propre à la langue 
parlée. 


Datif 
complément de verbes intransitifs et d’adjectifs 


§ 78. Un datif soit d'attribution, soit d'intérêt (commodi ou incom- 
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modi) forme le complément de nombreux verbes intransitifs expri- 
mant : 

un sentiment éprouvé, une attitude manifestée (favorable ou non) 
à l'égard de quelqu'un : alicui nocere (fauere) « nuire (être favorable) 
à qqn »; obesse, obstare « faire obstacle, porter préjudice à»; insidiari 
« tendre un piège à»; auxiliari, opitulari, prodesse « aider qqn, lui être 
utile » ; mederi « soigner qqn » ; obtemperare, parere «obéir à », — audire 
n'a gardé ce sens ct la construction afférente au datif (gr. &xobetv tevi) 
que dans la Jocution dicto audiens (PI, Am. 989; Cic., Ver. 1, 114) 
et dans le composé oboedire; irasci, saeuire, suscensere « s'irriter 
contre »; plaudere « applaudir à »; obtrectare « dénigrer »; inuidere 
« porter envie à »; assentiri, blandiri ; bene (male) uelle alicui ; cauere, 
consulere (curare arch., § 26) « prendre soin de »; fidere, diffidere ; 
ignoscere, parcere ; moderari, temperare ; supplicare, proprement « ployer 
les genoux à l'adresse de » (deo) ; nubere alicui « prendre le voile pour 
{se marier avec) qqn » (en parlant de la femme) ; 

un événement qui se produit ou un état qui existe pour quel- 
qu'un : alicui accidil, contingit, euenil « il arrive à qqn »; quid mihi 
fict? (PL, Mo. 776) «que va-t-il m'arriver? », à côté de l’ablatif instru- 
mental (§ 113); — alicui libet, licet, placet, proprement « il y a envie, 
pouvoir, plaisir pour qqn », ct, par analogie, mihi decet (pré- et post- 
class., § 24) ; res alicui superest ou suppetit « une chose est en surplus, 
ou vient en abondance pour qqn »; — bene est mihi « je suis heureux, 
j'ai de la chance »; — fatum alicui manet « un destin attend qqn, lui 
est réservé », cf. § 23; 

la situation où sc trouve une personne par rapport à une autre : 
pracesse « être à la tête de » (equitatui) ; seruire « être esclave de » 
(domino) ; cedere alicui « céder à qqn » et succedere « lui succéder » ; — 
alicui anteccdere, antecellere, anteire, anteucrtere, pracccdcre, praestare 
« l'emporter sur qqn. le dépasser », l’accusatif s'introduisant du reste 


(§ 28). 


$ 79. Adjectifs. -- Certains sont de même racine que les verbes 
précédents : aduersarins, credulus (depuis Vg:), fidus (poét.) ; innisus, 
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inuidiosus, iratus ; sacer (dco, postel., au lieu du gén. § D4); supplex : | 
Cic., Tu. 3, 77 : cum Alcibiades Socrati supplex esset ut... « Alcibiade 
suppliant Socrate de... ». Pour beaucoup d'autres, il y avait simple- 
ment analogie de sens : alicui aequus « favorable à qqn »; propitius, 
amicus, hostis, inimicus, contrarius, implacabilis, infestus, odiosus, 
perniciosus, alienus (rare, d'ordinaire ab + abl.) ; acceptus « agréable 
à »; commodus, gratus, suauis ; utilis ; superstes « qui survit à »; etc. ; 
ces adjectifs pour la plupart se construisent aussi avec le génitif 


(§ 54). 


§ 80. Quelques substantifs verbaux gardaient le datif complément du 
verbe correspondant : PI., Am. 166 : opulento homini seruitus « le fait 
d'être esclave d'un homme riche » (= seruire alicui) ; Cic., Leg. 1, 42 : 
obtemperatio scriptis legibus « l'obéissance aux lois écrites » (= obtemperare 
alicui); Ph. 1, 36 : Pompei statuae plausus « des applaudissements à 
l'adresse de la statue de Pompée » ; Sal., C. 32, 1 et 2 : insidiae consuli « des 
embûches à l'adresse du consul »; cf. Liv. 23, 35, 7 : exprobratio cuiquam ; ` 
etc. Mais ces constructions demeurent rares. D'ordinaire, le substantif 
forme groupe avec un verbe, ct le datif dépend de l’ensemble : Cés., B. 
G: 1, 19, 3 : cui... fidem habebat « en qui il avait confiance »; de même, 
pour les noms d'agents comme adiutor, comes, tutor, par ex. Cic., N. D. 1, 
17 : tibi hic uenit adiutor. 


Datif de rapprochement 


$ 81. Du sens général d'attribution, le datif était conduit par une 
application directe à marquer le rapprochement. Ainsi, au propre : 
iungere (coniungere) alicui « joindre à qqn » depuis Caton, et class. ; 
copulare « lier à » (class.), à côté de cum aliqub ; assidere « être assis 
(placé) auprès de »; haerere « être attaché à » (class.), à côté de ad + 
accus. où (en poésie) de l'ablatif seul; propinquus « proche de » (ali- 
cut) depuis Plaute, également avec les comparatifs et superlatifs pro- 
pior, propius, proximus, proxime (alieni, loco) © finitimus, uicinus 
« voisin de ». De propinquus le datil s'était appliqué au verbe appro- 
pinguare « approcher de » (urbi), ainsi qu'à propinquare (Sal., Vg., 
Tac. ; etc.) et à adpropiare (Itala; > fr. approcher). 
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§ 82. Au figuré, la notion de rapprochement se traduisait par celles 
de ressemblance, d'égalité, de communauté, etc., à l'expression des- 
quelles le génitif (§ 64) concourait en même temps que le datif : adjec- 
tifs similis « semblable à » (alicui) ct dissimilis ; par ct dispar ; com- 
munis «commun à » depuis Plaute, surtout dans l'expression communis 
alicui cum aliquo ; proprius alicui (Tér., class.) ; congruens, conueniens 
« en accord avec », ainsi que les adverbes congruenter, conuenienter 
(aaturac, Cic., Fi. 3, 26), à côté de cum + abl. Par extension : parti- 
ceps (postclass.), cf. Sén., Her. Fu. 369 : particeps regno ; discors « en 
désaccord avec », depuis Ov., Tr. 5, 5, 35 ; absurdus « qui jure avec » 
(Tac., A. 12, 9). De même, auprès des verbes de comparaison et de 
préférence : alicui aliquem comparare, conferre « comparer qqn à qqn » 
{class.), à côté de cum aliquo; alicui aliquem anleferre, anteponcre, 
praeferre « préférer qqn à qqn ». 


L'adverbe iuxta a une trace isolée de construction avec le datif: Liv. 24, 
10, O : rem... iuxla magnis (rebus) difficilem « chose difficile à l'égal des 
plus grandes a, sans doute d'après similis, Également, pariter : Liv. 3B, 
10, 11: (gentes) pariter ullimac propinquis « les peuples les plus éloignés 
comme les plus proches » -- à moins que ce ne soit un ablatif analogique 
de la coustruction du comparatif, comme avec aeque (§ 202). 


§ 83. En poésie et à l'époque impériale, le datif de rapprochement gagna 
plusicurs groupes de verbes : a) « mêler, associer, égaler » miscere, impli- 
care, aequare, sociare alicui, au licu de cum aliquo ; — b) « différer de qqn, 
être en désaccordavec » differre, discordare, discrepare, dissentire, distare 
alicui, au licu de ab aliquo, en partie d'après dissimilis, dispar ; — c) loqui 
alicui, au Heu de cum aliquo, d'après dicere ct StaïéyeoOxl tvt; — d) 
« combattre contre qqn » pugnare alicui, au lieu de cum aliquo, d'après 
abesse (obslare) alicui ct yágeobal tvs; de même : alicui altercari, certare, 
componere se, contendere, conserere (manus), luctari, etc. ; — e) « (s'jaccou- 


tumer » adsuescere, adsuctus, adsuefaccre rei (Liv., Vg., ctc. ; doutenx dans 
la prose dem au lieu de l'ablatif instrumental ($ 115). 
Exemples : En, 2, 723-4 : dextrae se paruns lulus I| implicuit « le 


petit aie ha vi ma main »; Hor., S. 1, 4, 48: (comoedia) differt ser- 
moni « diffère de la conversation »; Vg., Jn, 4, 38 : pugnabis amori? « \ut- 
teras-tu contre lamour? »; Tac., A. 2, 44 : ut suesceret militiae « pow 
s'accoutumer an métier militaire », 
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Souvent il s'agit d'une forme mixte de dat.-ablatif : Cic., Planc. 22 : 
uicinilas.… non adsuela mendaciis ; Hor., Ép. 2, 4, 194 : (scire) quantum 
discordet parcus auaro « combien l'homme économe diffère de l'avare »: 
Vg., Én. 1, 440 : (se) miscet uiris, ou encore : implicare bracchia collo ali- 
cuius (Ov., M. 1, 762). L'indistinction morphologique facilitait en pareil 
cas l'extension — essentiellement littéraire — du datif. 

Pour idem, des traces de construction au datif sont signalées hors de 
la prose classique : Lucr. 4, 1174 : eadem... omnia turpi (mulieri) « toutes 
les mêmes choses qu'une femme laide »; Hor., A. P. 467 : idem facit occi- 
denti « il fait Ja même chose que celui qui tuc »; Macrobe, Sat. 1, 11, 6: 
quasi (serui) non ex eisdem tibi et constent et alantur elementis « comme si 
les esclaves n'étaient pas constitués et ne se sustentaient pas avec les 
mêmes éléments que toi ». Également : Lucr. 2, 918 : mortalibus... eadem ; 
3, 1038 : eàdem... aliis... quiete; Ov. Am. 1, 4, 1 : epulas nobis adilurus 
easdem ; etc. L'analogic de similis alicui fournit sans peine une explica- 
tion. On peut toutefois se demander si la construction du comparatif 
(doctior Petro) n'aurait pas exercé aussi son influence et si un ablatif'ne se 
dissimulcrait pas dans une certaine mesure sous les formes mixtes (mor- 
talibus, nobis); même la forme en -i du sg. à la 3° déclinaison n'exclut 
pas nécessairement cette interprétation (§ 90). 


Doubles constructions 


§ 84. Par les notions d'attribution et d'intérêt, le datif convenait 
plus spécialement aux personnes ou aux relations abstraites. Aussi 
alterne-t-il assez fréquemment avec d’autres constructions réservées 
aux choses ou aux relations concrètes : accusatif d'objet ; accusatif 
prépositionnel avec ad, in ; ablatif de séparation. Parfois, cependant, 
son caractère plus expressif le faisait préférer à ces dernières, dans la 
langue littéraire surtout, ce qui ne pouvait se faire qu'au détriment 
de sa valeur propre. 


§ 85. a) Datif et accusatif d'objet. — L'opposition des deux 
tournures est encore sensible entre cauere aliquid (canem) « prendre 
garde à qqe chose (au chien) » et alicui « veiller sur qqn »; imperare 
rem « ordonner une chose » et alicui « commander à qqn »; metuere ou 
timere aliquem (aliquid) « craindre qqn (qqe chose) » et alicui « craindre 
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pour qqn »; prouidere où prospicere futura « prévoir l'avenir » ct alicui 
(saluti alicuius) « pourvoir à qqn (à son salut) »; moderari equum 
« conduire un cheval » (Lucr. 5, 1298) et alicui (orationi alicuius) 
« refréner qqn (son langage) » (Cic.. At. 5, 20, 9; Q. fr. 1, 1, 38) ; łem- 
perare rem publicam, mare « organiser l'État, diriger la mer » (Cic., 
Diu. 1, 96; Hor., Od. 1, 12, 16) et temperare alicui « contenir » (linguae, 
PI., Rud. 1254; irae, Liv. 33, 20, 6) ou « épargner » (cuiquam, Cic., 
Ver. 2, 17). Également : consulere aliquem « consulter qqn » et consulere 
alicui « veiller aux intérêts de qqn » (avec, toutefois, un complément de 
personne dans les deux cas). À segui aliquem « suivre qqn » s'opposait 
le composé obsequi alicui « déférer à qqn », d'après obtemperare alicui. 
Ces doubles constructions sont signalées par le grammairien Charisius, 
G. L. K. 1., p. 295-296. 


Auscullare, doublet de audio dans la langue parlée et qui l'a finalement 
supplanté (cf. le fr. « écouter »), avait anssi une double construction, Avec 
łe datif, au sens de « obéir à, faire confiance à » : P1, Trin. 662, Tér., Ad. 
906, notamment dans l'expression ausculta mihi « écoute-moi, crois-moi », 
PI, Au. 237, reprise par Cic., R. Am. 104 (scul ex. du verbe chez cet 
auteur): dans la littérature de traduction, le datif est appuyé par le gr. 
duoveuv tivl : Vulg., Act. 8, 10 : cui auscullabant omnes « à qui tous fai- 
saient confiance ». Avec l'accusatif, il a simplement le sens de « écouter » : 
PL, Au. 406 (hunc), Mer. 477 (omnia istaec), Ps. 427 (crimina); Catull. 
67, 39 (populum) ; Vulg., Job 34, 2 (me) ; ctc. 

Parfois la construction avec l'accusatif était:sortie de l'usage. En face 
de inuidere alicui « porter envie à qqn n, on a dit anciennement inuidere 
aliquem (aliquid) « regarder vers qqn (qqe chose) », comme adspicere ali- 
quem (aliquid), ainsi que le rappelle Cic., Tu. 3, 20. Ignoscere se trouve 
encore en v. latin avec l'accusatif de la chose pardonnéc : ignoscere pecca- 
tum (PI, Am. 257) ; mais le datif s'est ensuite généralisé : ignoscere alicui et 
ignoscere rei (class.). Pour curare ct uitare, il a au contraire disparu ($ 26). 

H s'en fant, enfin, que kt dualité de construction réponde nécessaire- 
ment à une différence de sens : à nocere alicui correspond le gr. BAénrew 
euwvé. On a vu que la langue courante était portée à élendre l'aceusatif 
d'objet (§§ 26 et 28). Inversement, le datif empiétait sur lui par réaction 
ou sous l'effet d'anaogies particulières : impedire alicui (Var., L. L. 9, 20), 
d'après obesse, obstare ; dominari alicui (depuis Sén.) ct regnare (lat. eccl.}, 
d'après imperare ; sperare alicui (Sil. It. 2, 594), d'après fidere; delectat 
alicui (Anthimus 24), d'après placet alicui ; etc. 


DATIF ET ACCUSATIF PRÉPOSITIONNEL 69 


§ 86. b) Datif et accusatif avec « ad » ou « in ». — L'opposition 
du datif de la personne et de l’accusatif (prépositionnel) de la chose 
s'observe auprès de verbes de mouvement et de déplacement spa- 
tial : tendere alicui lucem (Cic., de Or. 1, 184) « présenter une lumière à 
qqn », en face de tendere ad castra (Liv. 9, 37, 10) « se diriger vers le 
camp »; kominem alicui adducere (PI, Mo. 804) « amener une per- 
sonne à qqn », en face de adducere exercitum ad urbem (Cic., Ph. 5, 22) 
ou fn fines (Cés., B. G. 5, 46, 3) « amener une armée aux portes de la 
ville, dans un territoire ». Avec différence du concret ct de l’abstrait : 
accidere ad terram « tomber à terre » et accidit mihi « il m'arrive »; 
adesse ad poriam « être à la porte » et adesse amicis « assister ses 
amis »; inicere se in medios hostes « se jeter au milieu des ennemis » et 
tnicere terrorem exercitui « inspirer de l'épouvante à l’armée ». 


Beaucoup de ces verbes sont des composés ; le besoin .de préciser la 
relation exprimée appelait, en effet, l'emploi d'un préverbe : afferre, 
deferre, immittere, infundere, adspergere « répandre sur », admouere, inge- 
rere (bellum alicui), subicere, imponere, supponere, cte. Mais il ne s’agit 
nullement d'une catégorie de datif propre aux composés : celui-ci se jus- 
tifie par sa valeur de destination et d'intérêt. Et des verbes simples — 
certains très usuels, comme fero ou mitto — l'admettent aussi bien, à côté 
du complément prépositionnel : ferre ou mittere alicui, ferre ou mittere ad 
portam. 4 


§ 87. Ici encore des confusions se produisaient. Dans PI., Ep. 294 : ego 
illum conueniam atque adducam huc ad te, on attendait plutôt le datif, 
puisqu'il s'agit d'une personne. Et, au contraire, celui-ci n’est pas rare 
pour des choses : se obicere telis hostium (Cic., Tu. 1, 89) « s'exposer aux 
traits des ennemis », ou encore aggeri ignem inferre (Cés., B. G. 7, 22, 4) 
«mettre le feu au retranchement », à côté de in ignem inferre aliquid (ibid. 
6, 19, 4). Pour incumbere, ad + accus. est courant au sens moral de « s'ap- 
pliquer à » : Cic., Cat. 4, 4 : incwnbite ad rei publicae salutem, alors que le 
datif apparaît au sens màtċéricl dans Vg., Én. 5, 15 : iubet... incumbere 
remis «il ordonne d'appuyer sur les rames n, 

Grâce à ces échanges -— et aussi par recherche d'expression — les poètes 
en arrivèrent à user du datif pour désigner lc termo du mouvement, au 
licu de l'accusatif de la question quo : Vg., Én. 5, 451 : it clamor caelo 
«une clameur s'élève vers le ciel » (= ad caelum) ; de même : B. 8, 102-3 : 
(cineres) riuo.. fluenti... I|... iace « jette leS cendres dans l’eau courante » 
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(= in riuum); Ov., M. 4, 92 : (lux) praccipilatur aquis (= in aquas). 

Mais celte extension toute factice avait sa contre-partie : le datif était 
à son tour concurrencé par le tour prépositionnel dans sa fonction même 
d'attribution. Cette substitution est annoncée dès la vicille langue auprès 
de dare à la faveur du sens local de « envoyer » que pouvait prendre ce 
verbe : PL, Cap. 1019 : hunc... ad carnificem dabo « je livrerai cet homme au 
bourreau », ct aussi Am. 809 : me... ad mortem dedit, en face de me toxico 
morti daho, Mer. 472 ; d'où, sans idée de mouvement : Ep. 38 : ad hostes 
exuuias dabit « il abandonnera les dépouilles à l'ennemi » (A. Ernout, Rev. 
Phil., 1944, P. 185-6). Cet emploi de ad devient fréquent à basse époque, 
en particulier avec les verbes « dire » : Grég. T., H. F. 2, 3 : ad episcopum 
aicbat. 


§ 88. Avec les adjectifs aptus et accommodatus « adapté à », idoneus 
« propre à », natus « né pour », wlilis « utile à », inutilis « nuisible à », 
ctc., se retrouve la même répartition entre datif et accusatif avec 
ad où in : Cic., Br. 326 : genera dicendi aptiora... adulescentibus 
« espèces de style mieux appropriées anx jeunes gens », en face de 
Cic., de Or. 1, 231 : (calcei) apti ad pedem « des chaussures qui vont 
bien an pied», De même : Homini (PL, Cap. 325) ct ad cam rem (PI. 
Ep. 291) utilis, 

Mais, comme pour Jes verbes, le complément au datif fut souvent appli- 
qué aux choses | Liv. 27, 26, 7 : honulum insidiis... aptiorem ; Celse 3, 
6,9 | rdoneus... cibo acger ; également, avec bonus « bon pour » (non class.) : 
Liv. 29, 31,0: (mons) pecori bonus alendo ; etc. C'était alors un véritable 
datif final (§ 99). 


$ 89. c) Datif et ablatif. —- Le principal cas d'alternance est celui 
des verbes « ôter, enlever » : (ad-)eximere, auferre, subducere, (de-) 
cripere, (de-)subtrahcre, excutere, exhaurire, exlorquere, etc., construits 
avec le datif de la personne à qui l'on enlève (eripere alicui) et l'ablatif 
du licu d'où l'on enlève (eripere cx manibus) : PL, Au. 635 : nil equidem 
libi abstuli « je ne t'ai rien pris À toi »; Cic., Of. 1, 43 : eripiunt aliis 
quod aliis largiantur «ils enlèvent aux uns de quoi faire des largesses à 
d'autres», en face de Cie., Br, go : se... eripuit flamma «il s'arracha 
aux flammes»oun Vis, En. 1, 880 :eripiunt... nubes caelumque diemque || 
Teucrorum ex oculis (cf. Lucr. 1, 218) « les nuages dérobent aux yeux 
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des Troyens et le ciel et le jour ». Dans la même phrase : P1., Mer. 176 
tuquidem ex orc orationem mi eripis; Cic., Ver. 4, 57 : quam multis 
istum putatis hominibus honestis de digitis anulos abstulisse? Le datif 
est alors un datiuus incommodi, Tout flottement n'était pas d'ailleurs 
exclu : par ex. Cic., Ver, 4, 14 : ab homine co... eripuisse aique abstu- 
lisse « qu'il avait enlevé et ravi à cet homme ». 


§ 90. Avec les verbes arcere, defendere, ctc., le datif désignait aussi la 
personne au profit de qui Von écarte quelque chose : Cic., Red. Sen. 19 : 
seruitutem depulit ciuitati « il écarta la servitude de la cité »; le tour de- 
pulit ex ciuitate aurait un tout autre sens : «il chassa l'esclavage de la cité ». 
Mais cet emploi du datif fut développé par les poètes : Vg., G. 3, 154-5 : 
hunc... || arcébis grauido pecori « tu l'écarteras des femelles encore 
pleines »; Hor., Od. 1, 17; 3 : (Faunus) defendit aestatem capellis « il pro- 
tège mes chèvres de la chaleur », Et, d'une manière générale, le datif ten- 
dit en poésie à remplacer: l'ablatif de la question unde auprès des verbes 
de mouvement, comme il le faisait pour l'accusatif de la question quo : 
Vg., B. 6, 16 : serta... capiti delapsa iacebant « des guirlandes tombées de 
sa tête gisaient à terre » (== de capite) ; Én. 1, 174 : silici scintillam excu- 
dit « du silex frappé il fil: jaillir l'étincelle » (= e silice) ; 13, 702 : euadere 
pugnace « échapper au combat » (= e pugna). H faut, Loutcfois, remarquer 
que l'interprétation par l'ablatif reste morphologiquement possible en ce 
qui concerne les formes capiti, pecori et silici ; car les désinences -e et -i 
au datif et à l’ablatif sg. de'la 3° déclinaison n'ont jamais été réparties de 
façon rigoureuse, ct la poésie dactylique évitait ainsi le tribraque (A. Er- 
nout, R. Ph., 1944, P. 191 sqq.). 

A basse époque, lc datif gagna les verbos de demande, au lieu de ab, 
de, ex + abl. : Grég. T.; Patr. 9 : cui cum quaereret ; Martyr. 79 : peto cari- 
tati tuac (Bonnet, p- 544); Form. Andecau. 24 : interrogatum fuit ipsi illi, 
qui... Mais peto alicui était, de son côté, concurrencé par peto ad aliquem 
(Vita Amandi 1, 17, cf. Löfstedt, Synt. 1?, p. 205) ; d'où, le fr. « demander à 
qqn », qui, du reste, peut également représenter peto ab aliquo, par suite 
de la confusion phonétique de ab et de ad. Enfin, dignus, condignus, indi- 
gnus, sous l'influence de aptus, idoneus, ctc., s'étaient aussi construits 
avec le datif : Vulg., 11 Macc. 6, 24 : non enim aclati nostrae dignum est; 
Grég. T., H. F. 1,31 : huic mysterio condignam. 


Note. — Dans decedere nocti de Vg., B. 8, 89, d. calori G. 4, 23, les formes 
nocti, calori sont des datifs à valeur normale : « céder le pas à la nuit, 

à la chaleur », comme cedere alicui (§ 78). 
Pour fido ct confido a pu exister une alternance de construction entre 
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le datif « avoir confiance en qqn » (alicui) et l'ablatif instrumental 
(§ 115), littéralement « éprouver de la confiance grâce à qqe chose » 
{aliqua re). Le participe confisus se construit avec l’ablatif ($ 116). 


Constructions dérivées du datif d’intérêt 


§ 91. Le datif d'intérêt ne désignait pas seulement la personne avan- 
tagéc ou désavantagée par l’action. Par affaiblissement ou par exten- 
sion d'emploi, il était à l'origine de plusieurs constructions. 


Datif de point de vue (datiuus indicantis) indiquant aux yeux de 
qui l'affirmation énoncée est vraie : Catul. 86, 1 : Quintia formosa est 
multis « Quintic est belle aux yeux de beaucoup n. 


Au participe présent, ce datif formait un tour caractéristique avec 
valeur indéfinie, qui se développe surtout à l'époque impériale : Liv. 26, 
26, 2 : sita Anlicyra est in Locride laeua parle sinum Corinthiacum in- 
Iranti « Anticyra est situéc en Locride à gauche pour qui entre (= quand 
on entre) dans le golfe de Corinthe »; déjà Var., L. L. 5, 47; Cés., B. C. 3, 
80, 1. 

La locution grecque toür" Écriv kuol Bovhopévæ (Thucydide) « cela est à 
moi le voulant », c.-à-d. « cela me fait plaisir », fut reproduite par Sal- 
luste, J. 84, 3 : neque plebi militia uolcnti putabatur « la plèbe passait 
pour être opposée au service militaire »; ensuite, Liv. 21, 50, 10; Tac., 
Agr. 18; ete. 


§ 92. Datif éthique (gr. nus) ou de sentiment, c.-à-d. de pro- 
noms rattachés à la phrase d’une manière très libre, avec simple va- 
leur affective (d'où son nom), comme dans le fr. « prends-moi le bon 
parti » : PL, Mi. 5 : ego hanc machacram mihi consolari uolo « je veux 
me consoler cette chère épée »; Cic., Fa. 9, 2, x : at tibi repente paucis 
post diebus... nenit ad me Caninius « voilà que soudain peu de jours 
après m'arrive (ton) Caninius... »; cf. Cic., Cat. 2, 10 : qui mihi accu- 
bantes in conuiniis... eructant... cacdem. 


Avec uelle, ce datif forme les expressions quid tibi yis? (Cic., de Or. 2, 
269) « qu'entends-tu (fairc)? »; quid... sibi uolt? (Tér., An. 375) « que 
veut-il donc? », et non pas : a que veux-tu pour toi? » ou « que veut-il pour 


DATIF DE POSSESSION 73 


lui? ». Également, avec un nom de chose pour sujet : Cic., C. M. 66 : aua- 
ritia... senilis quid sibi uelit non intellego « je ne comprends pas ce que 
signifie la cupidité chez un vieillard ». 


$ 93. Datif de possession, indiquant qu’une chose existe pour 
quelqu'un, c.-à-d. qu’elle est à sa disposition et qu’elle lui appartient. 
Ce datif de possession : aites avec le génitif de même nature ($ 53). 
Il se rencontre : 

avec esse : type est patri meo domus, attesté dès Plaute, cf. Au. 187. 
L'affirmation est énoncée du point de vue du possesseur ; « mon père 
a une maison », tandis qu'avec le génitif elle l’est du point de vue de 
l'objet possédé : « la maison est (appartient) à mon père »; 

Le type est mihi aliquid est l'ancien tour utilisé pour exprimer la pos- 
session dans les langues indo-curopéennes ; le verbe « avoir » est partout 
d'acquisition récente. En latin, les deux tours est mihi aliquid et habeo 
(possideo) aliquid coexistent ; Cicéron semble avoir une préférence en 
faveur du second pour les biens matériels. 


avec un verbe quelconque : Cés., B. G. x, 31, 2 : sese... Caesari ad 
pedes proiecerunt « ils se jetèrent aux pieds de César », en face de Cic., 
Fa. 4, 4, 3 : cum... se ad Caesaris pedes abiecisset ; cf. aussi Pl, Cap. 
174 : quia mi est natalis dies (= meus). Le latin a le choix entre mili- 
tum animos accendere et militibus animos accendere. | 


Dans cet emploi, le datif l'emporte sur le génitif chez Plaute et Térence, 
chez beaucoup d'auteurs de langue familière, et aussi en poésie : Cicéron 
tend à l'éviter, sauf pour les formes pronominales ; César en use plus libre- 
ment. Le génitif établissait une dépendance grammaticale plus étroite ; 
le datif paraît parfois plus expressif. L'alternance est en tout cas ancienne ; 
cf. Hom., Od. 12, 47 et 117 (Löfstedt, Synt. 1?, p. 225). 


avec un substantif : Philocomasio amator (PI, Mi. 1431) « lamant 
à Philocomasie ». C'était un tour de la langue parlée, comme l’est 
encore aujourd'hui en français le type « la femme à Paul ». La cons- 
truction avec ad apparaît, du reste, en bas latin : C. I. L. XIII, 2483 
(vie s.) : hic requiescunt membra ad duus fratres, Gallo et Fidencio. 
Utile parfois pour une possession moins directe ou momentanée : Tac., 
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H. 1, 22 : Othoni in Hispania comes « compagnon d'Othon en Es- 
pagne », 

§ 94. Datif d'agent (dafiuus auctoris). — Ce terme — en grande 
partie impropre — désigne l'emploi du datif comme complément du 
passif ou de formations rattachées à celui-ci. 


a) Datif complément de l'adjectif verbal en -#dus : c'est un datif 
d'intérêt indiquant pour qui l'obligation existe : P1., Am. 891 : facien- 
dum est mihi illud... quod illacc postulat « il me faut faire ce qu'elle 
demande », proprement « c'est pour moi une chose à faire » comme 
en grec tañta pol npaxtéa éarlv. 


L'ablatif avec ab était parfois imposé par le sens : Cic., Har. Resp. 5 : 
eum nunguam a me esse accusandum putaui « je n'ai jamais pensé que 
l'accusation dût venir de moi » (idée de provenance), — ou nécessaire à 
Ja clarté : Cic., Pomp. 6 : bona... quibus est a uobis... consulendum « biens 
sur lesquels il vous faut veiller » : le verbe consulere se construit déjà par 
lui-même avec le datif (consulere alicui). Dans certains cas, enfin, il y avait 
simplement extension analopique de ab, d'après les autres formes du 
passif: Cic., Leg. Apr. 2, 95 : non cos in deorum immortalium numero uenc- 
randos a nobis ct colendos putatis? « ne pensez-vous pas que nous devons 
les vénérer ct les révérer...? »; peut-être aussi pour souligner, en plus de 
l'idée d'obligation, celle de l'exécution ; cf. Sest. 41. De toute façon, la 
construction de l'adjectif en -ndus avec ab ne paraît pas attestée avant 
l'époque classique : dans Tér., An. 156 : ca primum ab illo animaduertenda 
iniuria est, le complément ab illo dépend de iniuria : « c'est là de sa part 
le premier tort qui mérite réprimande ». 


b) Datif complément du participe passé passif (adjectif en -to-) : il 
désignait de même la personne pour qui existe un état ou une situa- 
tion : Cic., Fa. 5, 19, 2 : mihi consilium captum iamdiu est « c'est pour 
moi depuis longtemps une résolution prise », d’où « j'ai pris depuis 
longtemps... » Aussi le datif fut-il tout d’abord limité au perfectum 
passif, en particulier aux formes auditus, cognitus, comperlus, explora- 
tus, inuentus, conductus, emptus, susceptus ; decretum, deliberatum, ins- 
tilulum, perspectum, cte, C'est IA un héritage indo-curopéen. 

c) Puis, en poésie et chez les prosateurs d'époque impériale, le da- 
tif s’étendit à l'infectum ct parut $e comporter comme un complé- 
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ment d'agent : Vg., Én. 1, 440 : neque cernitur ulli « il n'est aperçu 
de personne »; Tac., H, 2, 80 : militibus... castra in modum penalium 
diligebantur « les soldats aimaient leur camp à l'égal de leurs foyers » ; 
etc. Parfois — comme l'ablatif avec ab — il était appliqué à des in- 
transitifs équivaut pour le sens à un passif : Lucain 2, 547 : Catulo 
iacuit « il tomba sous les coups de Catulus ». 


§ 96. Cette extension était préparée par diverses constructions particu- 
tières, où le datif, tout en se justifiant commeidatif d'intérêt, dépendait 
d'une forme passive ou. médio-passive : res alicui uidetur « une chose 
semble à qqn » (l'influence de cette locution sur le cernitur ulli de Virgile 
est probable) ; res alicui probatur « une chose agrée à qqn »; ou encore res 
mihi comparatur, expelilur, quaeritur, par transposition de rem mihi com- 
paro, expelo, quaero, ctc. : Cic., Ver. 3, 43 : tibi consulatus quaerebatur «tu 
recherchais le consulat », litt. : « il y avait pour toi recherche «lu consu- 
lat ». Le datif est proprement un datif de la personne intéressée, Mais la 
personne intéressée était en même temps l'agent. De même : Cic., Tu. 5, 
68 : sumatur... nobis quidam praestans uir « prenons un homme supé- 
rieur », c.-à-d. sumamus nobis uirum quemdam praestantem; ou encore : 
Cic., C. M. 38 : semper... in his studiis laboribusque uiucnti non intellegi- 
tur quanda obrepat senectus « pour qui vit sans cesse dans ces études ct 
ces travaux, le sentiment n'existe pas du moment où se glisse la vieil- 
lesse » (datif de point de vue, § 91). 

Néanmoins, il résultait de tout cela un flottement favorable à l'emploi 
du datif comme complément d'agent, d'autant plus que la construction 
du passif avec ab ne fut jamais très vivante. Aussi un exemple du datif 
dans cette fonction peut-il être relevé à l'infectum dès Cic., Inu. 1, 86 : 
illa nobis alio temporc... explicabuntur « nous exposerons cela une autre 
fois » (= a nobis), sans doute par analogie avec le tour haec nobis satis 
dicta sint « en voilà assez », 


Note. — 11 est en tout cas utile de remonter, quand on le peut, à la valeur 
première des tours. Dans un passage comme Cic., Fin. 5, 75 : quam- 
quam ego non quaero quid tibi a me probatum sil, sed huic Ciceroni nos- 
tro, le datif est un datif d'intérêt, et le complément à l’ablatif avec ab 
garde quelque chose de sa valeur première de provenance : « du reste, 
je ne cherche pas à savoir ee qui venant de moi (== dans mon exposé, 
a me) Le plaît À Loi (tibi), mais À notre Cicéron que voici (Ciceroni) ». 


§ 96. Divers adjectifs en -to-, restés en dehors de la conjugaison, conser- 
vaient la construction au datif : uxori exoplatus (P1., Am. 654) « très désiré 
de sa femme » (= gratus) ; certum mihi est + inf, «c'est pour moi une chose 
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décidée de » (mais le rapport de certus avec cerno était-il absolument 
effact?). Des traces de complément au datif existent, en outre, pour les 
substantifs verbaux en -tio : type quid tibi hanc tactio cst? (§ 29), égale- 
ment pour les adjectifs en -bilis : PL, Ps. 1112 : neque is (dat. plur.) un- 
quam nobilis fui (= notus) ; Lucil. 598 : amico exoptabilis (= exoptatus). 
Ce dernier tour fut repris à l'époque impériale : flebilis alicui (Hor., Od. 1, 
24, 9) « pleuré de qqn »; alicui tolerabilis (Liv. 34, 3, 2) « supportable pour 
qqn», et même appliqué à d'autres adjectifs : nulli non saucius hosti 
(Sil. It. 5, 334), celebres Homero uituli (Plin., Nat. 32, 144) « les veaux 
marins célébrés par Iomère »; etc. 


Datif final (« datiuus finalis ») 


§ 97. Dans cette fonction —- mieux représentée qu'en grec — le 
datif indique en vue de quoi l'action est accomplie, s'appliquant es- 
senticllement à une chose, et non plus à une personne. : Cés., B. G. 1, 
49, 1: castris idoneum locum delegit «il choisit un emplacement appro- 
prié pour le camp »; de même : canere receptui « sonner pour la re- 
traite », olcas condere esui (Var., R. R. 1, 60) « mettre des olives en con- 
serve », m. à m, «pour manger », Plaute a encore les locutions fsfi rei... 
ut (Ru. 717) «en vue de », cui rei? (Poc. 479) « à quelle fin? ». Néan- 
moins, dans l'usage courant, ce datif final a été supplanté par d'autres 
tours, notamment par ad 4- accus. ; cf. déjà PI., Tri. 232 : ad aetatem 
agundam, à côté de actati agundae, v. 229. Ce n'est plus qu'une survi- 
vance ; ct les locutions, où il se présente, appartiennent en général au 
vieux fonds de la langue. 


§ 98. Comme complément de verbes, le datif final se rencontre 
avec dare, dicere ; ducere ct habere « considérer comme » ; esse ; mittere ; 
etc., dans des expressions dont beaucoup avaient un caractère tech- 
nique ; et souvent il s'y joint un autre datif désignant la personne inté- 
ressée (double datif) : 

arrabont dare (PI, Mo. 645) « donner en arrhes »; pecuniam doti ou 
fenori dare (alicui) « donner de l'argent (à qqn) en dot, à intérêt »; 
se (agrum) pignori opponere « donner sa personne (un champ) en 
gage »; muneri millere (alieni) « envoyer (à qqn) en présent »; diem 


ni |; ' DATIF FINAL ` 77 


stituere, petere conloquio, concilio, pugnae « fixer, établir, de- 

' jour pour l'èntrevue, pour le conseil, pour le combat »; 

re « venir au secours »; remedio adhibere « Soporte en 
$ ‘etc. 

dd alicui dare (uertere) laudi, uitio, crimini « imputer qgchose 
là louange, à faute, à grief », c.-à-d. « lui en faire un objet de 
ge, de grief, etc. »; habere (ducere) aliquid curae, gaudio, probro, 

f e tenir (considérer) comme un objet de soin, de joie, de honte, 
pule »; etc. 

mi esse (fieri) cordi.« avoir à cœur »; alicui esse auxilio, praesi- 
vas, dolori, exitio, gaudio, uoluptati, etc. « être pour qqn à aide, 
dçours; à douleur... », c.-à-d. « lui être une aide, un secours, un 
| de souci, de douleur, une cause de ruine, de joie, de plaisir », etc. 
Beurs locutions avec substantif abstrait ont été ainsi-créées par 
a sur le modèle ancien (dclectationt, infamiae, inuidiae, etc..). 
Auprès des verbes attributifs (esse, fieri, etc.), ce datif pl concurrencé 
Mile nominatif : est exitium, en face de est exitio. Ainsi : PL, Poe. 145 : 
i lubido est aut uoluptati, sino « si c'est ton envie ou i plaisir, j'y 
ph h&:» (avec juxtaposition des deux tours); Vg., B. 3, 101 : idem 
s silium est pecori pecorisque magistro « le même amour est la perte 
4e Mt troupeau et du maître du troupeau »; cf. Sén., Clem. 1, 4, 2; etc. 
pe bas latin : Jord., Rom. 148 : adeo terror 'erat ut... (le texte de Florus 
produit avait terrori) ; cf. Löfstedt, Synt. I”, p. 198. 


pIe 


gote. — Au datif final se rapporte la forme /rugi « figée » comme qualifi- - 


$ !'catif invariable. C'était le datif sg. d'un substantif */rux (nomin. inu- 
A agité), détaché d'un tour commc Aic ager est (bonae) frugi « cette terre 

| est bon rendement » ; d'où « de bonne qualité » en parlant des choses 
(an frugi), " ep honnête » en parlant des personnes trs frugi). 


‘ ` tdo degrés de ra eh | frugalior, frugalissimus. 


9. Dans certaines expressions courantes, le datif final est celui 
ubstantif verbal (supin, cf. plus bas, $ 276) ou tout autre : 
n extersui (PI, Cu. 578) « serviette à essuyer »; satui semen 
X Aer. 5, 3) « graines pour semer »; pabulum ouibus (ibid. 5, 8) 
Pour brebis »; receptui signum (Cic., Ph. 13, 15) « le signal 
la retraite », — construction qui a survécu dans le type fr. 
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pot à eau. Au langage administratif appartiennent des locutions an- 
ciennes avec le gérondif ct l'adjectif en -ndus, où le datif indique 
pour quelle tâche une personne est désignée : decemuiri legibus scri- 
bundis « Aécemvirs pour (= chargés de) la rédaction des lois » ; fresuiri 
agris dandis adsignandis « {riumvirs chargés de donner et assigner les 
terres »; pracfecti [frumento dando (S. C. de 743, cf. Frontin, Aqu. 100, 
3); également, lex parieti faciendo (C. I. L., 12 698, 5), etc. Le génitif 
s'introduit du reste : C. I. L. IX, 3306 (1 /m° s. ap. J.-C.) : curatori ac- 
dium sacrarum monumentorumque publicorum tuendorum. 


A l'époque impériale, une réaction — purement littéraire, d'ailleurs — 
se manifeste en faveur du datif final, appliqué à une chose, au lieu du 
génitif où d'un tour prépositionnel : Vg., En. 3, 305 : et geminas, cau- 
sam lacrimis, sacraucral aras « elle avait consacré deux autels, cause de 
bien des larmes » (= lacrimarum), repris par Lucain 3, 607 ; ibid. 2, 798 : 
collectam exsilio pubem « jeunesse rassemblée pour l'exil » (= ad exsi- 
lium) ; également avec les adjectifs du type aptus, idoneus, etc. (§ 88) : 
Sén., N. Q. 1, 1, 7 : quacdam concipiendis ignibus idonca « (corpuscules}) 
propres à prendrie Leu, intkunmables »; Tac., A. t4, 38: serendis [rupibus 
ineuriosos « insoucicux de faire les semailles », 


Note. -- Les emplois du double datif sont à rapprocher de ceux du double 
accusatif : il n'y a pas de différence entre docere aliquem grammaticam, 
te bonas preces precor, et hoc ei saluti fuit, bubus glandem prandio depro- 
mere. Dans les deux cas, c'est un complément de la personne et un 
complément de l'objet qui sont envisagés simultanément. 


CHAPITRE V 


LABLATIF 


§ 100. Trois cas concrets sont représentés, comme on l'a vu ($ 10), 
dans l’ablatif latin : l’ablatif proprement dit, l'instrumental et le loca- 
tif. Aussi un rôle important a-t-il échu aux prépositions pour préciser 
les notions qui revenaient à chacun d'eux et que la forme casuelle ne 
permettait plus de distinguer. Ab, de, ex se lièrent ainsi à l’ablatif 
proprement dit ; cum à l'ablalif-instrumental marquant l'accompagne- 
ment ; in, sub, ctc., à l'ablatif-locatif. Mais l'ablatif latin ne cessa 
jamais de s'employer seul, par ex, dans li phrase suivante de Cicéron, 
où il fournit trois compléments de valeur différente : Br. 315 : Menip- 
pus Stralonicensis, meo iudicio tota Asia illis temporibus disertissimus. 

Note. — Par opposition au grec qui n'avait pas conservé l'ablatif, celui-ci 
était parfois qualifié chez les grammairiens de casus Latinus, Lorsqu'un 
mot grec doit être introduit dans une phrase latine en fonction d'abla- 


tif, il l'est d'ordinaire sous la forme du datif : Cic., At. 13, 21, 3 : id ab 
énoyà remolissimum est « cela est très éloigné du grec énoyn ». 


Ablatif proprement dit 


§ 101. L'ablatif proprement dit — ou ablatiuus casus du lat. auferre 
(ablatum) « ôter, enlever » — marque le point de départ, l’éloigne- 

: ment, ia séparation. Au sens local, comme complément des verbes de 
SR] mouvement, c'est l'ablatif de la question unde : Caesar e Gallia pro- 
Li. À foclus est. 
Te $ prépositions ab, de, ex qui accompagnent alors l'ablatif, ab 
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(gr. zó) « en s'éloignant de » désigne le mouvement qui part des 
abords du lieu ou de l'objet : a signo Vortumni uenire (Cic., Ver. 1, 
154) « venir (d'auprès) de Ja statue de Vertumne »; ex (gr. è&) « hors 
de » caractérise le mouvement qui part du lieu ou de l'objet lui-même : 
e castris erumpere (C6s., B. G. 3, 5, 3) « faire irruption hors du camp ». 
Ab et ex s'opposent ainsi de la même manière que ad ct in ($ 44). La 
valeur particulière de ab en faisait la préposition habituelle quand le 
point de départ était une personne : a Caesare redire (Cic., Q. fr. 2, 4, 
6) « revenir d'auprès de César ». 

De «en partant de » s'applique au mouvement dirigé de haut en 
bas : decido de lecto (P1, Cas. 931) « je tombe du lit », comme, du reste, 
dans despicere « regarder de haut, mépriser ». Mais souvent aussi, il 
n'a pas de nuance spéciale; et, rendu plus résistant par son initiale 
consonantique, il empiétait sur ab ct sur ex dans la langue parlée. 
Seul de ces trois formes il a survécu en roman, 


Cette répartition ne fut d'ailleurs jamais constante. Cicéron dit haurire 
a fontibus (Ac. 1, 8) où de puteo (Din. 1, 112), à côté de e fontibus (de Or. 1, 
12). D'autre part, nn verbe composé, muni de l'une de ces formes comme 
préverbe, a souvent son complément prépositionnel introduit par l'autre : 
ex ra loco abesse (Cés., BR. G. 5, 21, 2), de carcere emitti (Cic., Ver. 5, 22), 
eicere de nani (Cie, Of. 3, So) 


y 102, L'ablatif s'est maintenu -— ou tendait à se maintenir — seul : 
a) avec les noms de villes et Ies formes domo, rure ($ 129) ; dans des locu- 
tions fixées par l'usage !opsonatu, nenatu redire (PL) « revenir du marché, 
de ka chasse »; manu mittere (emittere) « affranchir, laisser aller hors de sa 
tutelle »; cedere loco (Cés., B. C. 2, 41, 4) « lâcher pied », mais locum 
ea quo cesserant (Liv. 3.03, 1); ete. ; — b) quand le verbe était lui-même 
composé de ab, dr, ex (sans que cela, du reste, eût rien de nécessaire), 
par ex. castris egressi (Cés., B. G. 2, t1, 1) «étant sortis du camp » et muro 
dviecti (ibid. 7, 28, 1) « délogés du mur », à côté de e castris egressi (ibid. 


t L'emploi des donblets a, abs, e était à peu près le même qu'en composition. 
Les formes réduites a et e se trouvent devant consonne, sauf A: a Gallis, e cini- 
tate ; les formes pleines ab et ex, devant voyelle on ÅA : ab Aquitanis, ab homine, 
ex ilo, ex homine; abs, qui est un renforcement de ab comme sus de sub 
€ sub p s), apparaît devant ¢ et surtout f: abs te. Pour plus de détails, voir 
roont- Meillet, Dict. étym., 8. u. 
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1, 27, 4) ou de muro se deiecerunt (Cés., B. C. 1, 18, 3) ; également Vg., Én. 
1, 145 : detrudunt naues scopulo ( — e scopulo) ; — c) en v. latin, par sur- 
vivance : saxo salire (Pl, Tri. 265) « sauter d'un rocher », et, plus tard, 
par recherche de style : Vg., Én. 6, 190-1 : columbae || ... caelo uenere 
uolantes « des colombes vinrent du ciel en volant »; Tac., A. 2, 34 : pro- 
cessit Palatio « il sortit du Palatium »; peut-être même Cés., B. C. 3, 29,1: 
oppido fugit (codd.). La situation est la même que pour l'accusatif. 


§ 103. Appliqué au temps, l'ablatif de point de départ se présente 
avec préposition dans les deux acceptions suivantes : a) « dès, depuis » : 
ab initio, a principio « dès le début », a puero (pueris, pueritia) « dès 
l'enfance » ; ex illo die ou tempore « depuis ce jour-là, depuis ce moment- 
là »; — b) « en s'éloignant de tel événement », c.-à-d. « au sortir de, 
aussitôt après » : ab re diuina (PI., Poe. 618) « au sortir du sacrifice »; 
e consulatu (Cic., Br. 318) « au sortir du consulat » ; non bonust somnus 
de prandio (PL, Mo. 697) «le sommeil au sortir de table » ; diem ex (de) 
die exspectare ou differre « attendre, différer de jour en jour », m.. 
à m. «un jour après l'autre »; cf., en outre, le type multa de nocte 
(§ 108, 5). 

Sans préposition, un ablatif de point de départ se laisse reconnaître 
dans des tournures négatives comme Cic., Rosc. Am. 74 : Romam mul- 
tis annis non uenit « il n’est pas venu à Rome depuis de nombreuses 
années ». Cet emploi est habituellement interprété par le locatif « dans 
l’espace de nombreuses années » ; en fait, les deux cas se rejoignaient. 


§ 104. A l’ablatif de point de départ se rattachent le complément du 
comparatif sans préposition : doctior Petro ($ 195) !, et le complément 
d'agent du passif avec ab ($ 228). 

Il forme aussi le complément de plusieurs verbes : accipere ab aliquo 
« recevoir de qqn »; audire ab aliquo « entendre (apprendre) de qqn », 
et, par suite, bene (male) audire ex (ab) aliquo « avoir bonne (mau- 
vaise) réputation auprès de qqn »; discere ab aliquo « apprendre de 
qqn »; metuere (timere) ab aliquo « craindre qqe chose de qqn », en 
face de metuere (timere) alicui « craindre pour qqn »; petere ab (par- 


1. Certains grammairiens voient dans Petro un instrumental; mais l'emploi 
du génitif-ablatif en grec : Lépou snputepoe, combat cette interprétation. 
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fois ex), postulare ab, quaerere ab ou de ou ex aliguo (class.), rogare ab 
aliquo (PL, Rh. Her., Sal.) « demander à qqn », construction qui se 
substitue au double accusatif (§ 50). Cf. aussi un emploi comme dolere 
ab oculis « soulfrir des yeux » (PL, Ci. 60), à côté du tour plus fré- 
quent : pes mihi dolet. 


§ 105. L'ablatif d’origine cest lablatif de point de départ employé 
avec les verbes nasci « naitre », parere « enfanter » et les participes 
natus, ortus, prognatus (en poésie, cretus, editus, satus) « né de »; 
oriundus « originaire de »; etc. 

La préposition cst le plus souvent exprimée : ex pour la descendance 
directe (père, mère) : Cic., Rosc. Com. 30 : ex improbo patre nasci; N. 
D. 3, 57 : Apollo e Vulcano natus ; ab pour la descendance éloignée 
(grands-parents, aïcux), surtout avec ortus et prognatus : Cic., Tu. 1, 
21 : Pherecralen quendam... a Deucalione ortum « qui descend de Deu- 
calion »; Cés., B. G. 6, 18, T : (Gallos) omnes ab Dite patre prognatos 
« descendants de Dispater » : d’où, l'expression homo a se ortus « un 
homme qui descend de mi-même, sans aïcux, un homme nouveau n», 
Cette répartition est conforme à la différence signalée au sens propre 
entre les deux prépositions, Mais clle n'est pas toujours observée : 
Cés., B. G. 2, 29, 4 : ex Cimbris Teutonisque prognati. En outre, de 
apparait au lieu de ex : Ov., M. 0, 613 : de tigride natus « né d'une 
tigresse »; cf. aussi Cic., Rep. 2, 34 : cum de matre familias Tarquiniensi 
duo filios procreauisset. 


$ 106. L'ablatif seul, maintenu par le caractère formulaire du tour, 
apparait encore assez souvent auprès des participes signifiant « né de » 
en v. latin et chez les poètes : PL, Am. 365 ; Vg., Én. 9, 642 ; Hor., Od. 1, 1, 
t, ete, Cicéron ne le présente guère qu'avec nalus : Cl. 27 : Papià natus, 
à moins que le complément soit un pronom, auquel cas la préposition a 
été généralisée, cause de la forme généralement faible de celui-ci : ex te, 
ex illa natus, Si cest une locution indiquant le rang ou la condition, 
l'ablatif non prépositionnel reste également usuel, mais il peut s'interpré- 
ter dans une certaine mesure conne un instromental ou un locatif : nobili 
genere, simmo loco, equestri loco, amplissima ou antiquissima familia, ete. ; 
par ex., Cós., B. G. 4, 12, 4 |: amplissimo penere natus « de très haute 
naissance »; également, Vg., Én. 2, 74 : quo sanguine cretus? «né de quel 
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sang? ». De, cependant, s'introduit : quo de genere natus? (P1., Cap. 277), 
accusator de plebe (Cic., Br. 131). 

Pour désigner la patrie, le latin peut employer l'ablatif seul ou prépo- 
sitionnci, avec ou sans participe indiquant la naissance : N, Magius Cre- 
mond (Cés., B. C. 1, 24, 4) « Numerius Magius, de Crémone », et Turnus 
Herdonius ab Aricia (Liv. 1, 50, 3) « Turnus Herdonius, d’Aricie »; de 
même Liv. 1, 20, 3 : Alba oriundum, en face de 1, 52, 2 : ab Alba oriundi, 
ou encore : Q. Iunius ex Hispania quidam (Cés., B. G. 5, 27, 1). Mais l'ad- 
jectif dérivé du nom de pays ct en accord est courant : Nep. 1, 1, 1 : Mil- 
tiades, Cimonis filius, Atheniensis « d'Athènes ». Et si l’on se sert de natus, 
c'est l'ablatif avec in ou le locatif qui s'impose : in Hispania natus, Romae 
natus ; mais l'ablatif seul s'est parfois également introduit en ce cas hors de 
la langue littéraire : C. I. L. VI, 3422 d, 13 : natus Arauä; 2760, 2 : Victo- 
rinus natus Moesiå (d'après nobili gencre nalus?). 

La tribu à laquelle appartient le citoyen romain est dans l'énoncé offi- 
ciel de son nom toujours indiquée à l'ablatif seul : Cic., Ph. 9, 15 : Seru. 
Sulpicius Q. f. Lem. Rufus « Servius Sulpicius Rufus, fils de Quintus, de la 
tribu Lemonia » : c'est un ablatif de provenance maintenu par le caractère 
formulaire du tour. i 


§ 107. Ablatif de séparation. — Ce n'est pas autre chose que 
l'ablatif proprement dit appliqué à des verbes.ou adjectifs variés, 
mais impliquant à quelque degré une idée commune de séparation. 
En ce qui concerne l'emploi du cas avec ou sans préposition, on ne 
peut formuler que des observations particulières. 


a) L’ablatif demoure sans préposition avec les verbes de privation et 
de disctte : priuare (oculis), orbare (filio), exuere (hostem armis), nu- 
dare (murum defensoribus), fraudare (debito) « frustrer de son dû »; spo- 
liare (argento); et, par extension, inuidere alicui aliqua re (postclass.) 
« priver jalousement qqn de qqe chcsc »; carere (pane), egere (amico), 
indigere (diligentia) : pour ces deux derniers, le génitif était encore assez 
fréquent (§ 65); — avec jungi « s'acquitter de » (munere); — dans les 
locutions abdicare se magistratu « se démettre d'une charge »; interdicere 
alicui aliqua re « interdire qqe chose à qqn », propr. : « formuler dans un 
groupe (inter-) à l'égard de qqn (alicui) une décision qui l'écarte de qqe 
chose (aliqua re) », par ex. igni ct aqua interdicere alicui « interdire à qqn 
lenu et le feu, l'exiler ». 


b) Au contraire, la préposition (pour les personnes, plus spéciale- 
ment ab) était habituelle :'avec les verbes de sens matériel fort « en- 


si 
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lever, ter, arracher, emmener, chasser », comme eripere (e ou de ma- 
nibus, a ou ex morte), abstrahere (a corpore, de manibus), detrahere (ab 
aris, de digito) ; abducere, auferre ; mouere (cx agro) ; pellere, depellere (a 
matre, de spe) ; cí., cependant, les locutions mouere loco, sedibus, posses- 
sione ; pellere loco, ciuitate ; — avec les composés de dis-, re-, se-, préverbes 
non employés comme prépositions : discedere (ab officio, cx animo) ; discer- 
nere (uerum a falso) ; dissentire, differre, discrepare ab aliquo « avoir un 
avis différent de qqn », à côté de cum aliquo (§ 110) ; redimere « racheter » 
(a praedonibus) ; reducere (ab cxsilio) ; remittere (aliquid de seucritate) ; 
reuocare ; secernere (blandum amicum a uero), segregare, sciungere, ctc.; 
— avec les verbes cauere « se garder de » {ab aliquo, ab aliqua re), tempe- 
rare, même sens (ab iniuria) ; abhorrere « avoir de l'éloignement pour » 
(a dolore). Dans l'expression caue malo ou infortunio (PI., Ba. 147; Ru. 
828 ; ctc.), on peut hésiter entre l'ablatif « garde-toi d'un malheur » et le 
datif « prends garde à un malheur », 


c) Avec les verbes « écarter, tenir éloigné de, renoncer » (arcere, prohi- 
bere, intercludere, abstinere, desistere), « délivrer de n (liberare), « être 
exempt de » (vacare), les adjectifs liber, inops ct nacuus, lo flottement était 
plus marqué : l'ablatif était précédé de ab pour les personnes; pour les 
choses, la préposition (qui est souvent ab également) et l'ablatif seul 
allernaient, Ainsi, abstinere a mudicribus (Cés., B. G. 7, 47. 5) « épargner 
les femmes » ct abstinere fabä (Cic., Diu. 2, 119), abstinere a uoluptatibus 
(Cic., Tu. 5, 94) ; inops ab amicis (Cic., At. 1, 1, 2) ct inops uerbis (Cic., 
Br. 247). Dans le cas d'un pronom, on trouve encore isolément l'ablatif 
scul en v. latin : PI., Ru. 425 : potin ut me abstincas manum? « veux-tu 
bien éloigner la main de moi? » (= a me). H y avait, en outre, une part 
Warbitraire : dans la prose classique, les verbes nudare et orbare sont 
courants avec l'ablatif seul, les adjectifs nudus et orbus avec ab; alienus 
se présente avec les deux constructions : alienus dignitate (Cic., Leg. 
Agr. 2, 65) ct a dignitate (Cic., Fa. 4, 7, 1). Le verbe lenare parait avoir 
l'ablatif scul (onere). 

Pour l'adjectif expers, il y a des traces anciennes de construction avec 
lablatif : PI., Am. 713, As. 44, Pe. 509 ; Turp. 157 (Ribb. 11) ; et encore 
Sal., C. 33, 1; mais le génitif l'a emporté. 

En dehors de ces différents verbes (ou adjectifs), la séparation était 
exprimée par la préposition sine «sans » -p abl. : sine exercitu, sine gladio ; 
anciennement se, sel | se fraude (X11 Tab.) « sans délit »; sedulo. C'était 
l'opposé de ceum avec Pablatif instrumental d'accompagnement. 


§ IO8. Emplois dérivés de l'ablatif proprement dit. — Dans 
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ses emplois dérivés, d'ordinaire très vivants et qui se substituent sou- 
vent à d’autres tournures, l'ablatif proprement dit marque : 


1) la direction avcc ab, ex : a fronte « de front », a latere « de flanc »; 
d'où sfare ab aliquo « se tenir du côté de qqn, être de son parti »; ex (hac) 
parte « de ce côté » ; ex utraque parle « des deux côtés »; ex aduerso (Liv., 
etc.) « en face »; e regione (Lucr., Cic., Cés., etc.) « en droite ligne, vis-à- 
vis de » (4- génitif ou datif); — et, au figuré, lo point de vue : PI., Ayu. 
186 : haud perbene (ualeo) a pecunia « je ne vais pas du tout bien du 
côté de l'argent » ; Cic., Rosc. Com. 29 : ex ueritate pauca, ex opinione multa 
aestimat (uulgus) « du point de vue de la vérité..., de celui de l'opinion »; 
cf. Sal., C. 10, 5. A l'époque impériale, ab servit ainsi à désigner la fonction 
à laquelle quelqu'un est préposé : type liberti ab epistulis (Tac., A. 15, 
35) « affranchis préposés au secrétariat », m. à m. « sous le rapport de la 
correspondance ». Ce tour apparaît dès Cicéron dans ses lettres : At. 8, 
5, 1 : Pollicem seruum a pedibus meum Romam misi « mon esclave préposé 
aux COUTSCS »; 


2) la matière, c.-à-d. ce dont un objet est tiré, avec ex : pocula ex auro 
(Cic., Ver. 4, 62) « des coupes d'or »; souvent aussi de en poésie et dans 
la langue courante : templum de marmore (Vg., G. 3, 13), sucus de quinque- 
folio (Plin., Nat. 26, 23); 

3) la cause, c.-à-d. ce dont provient un état, une action, principale- 
ment avec ex dans la prose classique : ex uulnere aeger (Cic., Rep. 2, 38) 
« malade d'une blessure »; cf. aussi ex me doluisti (Cic., Fa. 16, 21, 3). 
Avec de, surtout dans les locutions qua de causa, ea de causa, mais aussi : 
PI., Ps. 661 : lassus ueni de uia; Ov., Tr. 3, 3, 82 : deque tuis lacrimis 
umida serta ; Peregr. Arth. 36, 2 : fatigati de uigiliis. Avec ab, encore rare 
à l'époque classique et surtout pour une cause agissante (cf. ab complé- 
ment du passif) : Cic., N. D. 2, 138 : calescit (anima) primum ab ipso 
spiritu « l'air s'échauffe du fait même de la respiration », comme tbid. 2, 
118 : vaporibus qui a sole ex agris tepefactis... excitantur « par l’action du 
soleil » ; plus tard, le tour s'élargit : ab ira (Liv. 24, 30, 1), ab odio (Liv. 3, 
15, 7), a duabus causis punire (Sén., Clem. 1, 20, 1) « punir pour deux rai- 
sons ». Plus tard intervient la confusion phonétique de ab avec ob. 

Remarquer : laborare de aliqua re « se mettre en peine d'une chose », de 
aliquo « au sujet de qun », laborare a frigore « souffrir du froid », ex renibus 
« des reins ». 

4) la conformité, c.-à-d. ce qui cest fait à partir d'une chose prise pour 
guide, surtout avec ex : ex edicto « selon l'édit »; ex senatus sententia ; 
ex composilo « d'après le plan prévu »; ex ré publica facere aliquid « selon 
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l'intérêt public »; ex animo « de cœur, sincèrement » (fréquent) ; ex ordine 
« d'après l'ordre, successivement ». Mais de s'introduit aussi dans cette 
fonction : de cius consilio (Tér., Ph. 481); de sententia propinquorum 
(Cic., Cacl. 68) ; de mea uoluntate (Cic., At. 4, 2, 4) ; etc. 

5) le tout dont on oxtralt uno partie. Cet ablatif partitif avec ex et 
surtout de a été examiné à propos du génitif qu'il tend à remplacer 
(§ 60). D'une manière générale, de était lié à l'idée d'un retranchement : 
sumere pornas de aliquo « trer des compensations de qqn, le châtier »; 
de mea pecunia où de meo «à mes frais », m. à m. « en prenant sur mon 
argent, sur ce qui est à moi ». Cela lui conférait dans le temps la valeur de 
«en prenant sur (fort avant), au cours de » : de nocte qui abiit piscatum 
(PL, Ru. 898) « qui est parti pêcher en pleine nuit » ; multa de nocte (Cic., 
Sest. 75) «en pleine nuit »; de tertia uigilia (Cés., B. G. 1, 12, 2) «au cours 
de la 3° veille ». Par là également s'explique le sens figuré de « au sujet 
de », m. à m, « en prenant sur tel sujet » (Cic., At. 10, 11, 3) : de aliqua 
re scribere aliquid, — emploi supplanté à l'époque impériale par circa 
(+ accus.), et surtout par super (-+ abl.) ; 

6) In manière, dans diverses locntions, avec un adjectif neutre substan- 
tivé : de audito (PL, Aer, 963) « d'après une chose entendue, par ouï-dire » ; 
de integro « de nouveau », proprement een partant d'une base intacte, sur 
nouveaux frais »; de industria «de propos délibéré ». Elles se développent 
beaucoup dans la kuinité impériale : de nihilo (Prop. 2, 3, 16); de ou e 
longinquo (Vert, Apul. ; Sén., Pline l'Ane.) ; ex aperto, de ou e uero, de falso ; 
ex omni (Prop. 3, 21, 6), e toto «entièrement » (Ov., Her. 16 (15), 160; Sén., 
Contr. 1,7, 5); e Jacili «facilement », par ex. Ov., A. Am. 1, 356 : quod petis, 
ex facili, si uolet illa, petes « ce que tu demandes, tu l'auras facilement, si 
elle veut n, etc. 

Dans certains de ces prolongements, en particulier comme expression 
de Ja cause et de la matière, l'ablatif de point de départ se rencontrait 
avcc l'instrumental (§§ 116, 117, 125). 


Ablatif (instrumental) d'accompagnement 


§ 109. L'ancien instrumental, en plus du moyen proprement dit, 
expuinuit l'accompagnement (casus socialinus), comme du reste en 
français la préposition «avec»: marcher avec qqn et frapper avec une 
épée. Mais alors que le latin emploie F'ablatif seul dans la fonction 
d'instrument, il tend à le caractériser habituellement par la prépo- 
sition cum dans celle d'accompagnement. 
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Au propre, cum est usuel pour désigner la personne avec qui l’on 
est : Cés., B. G. 4, 27, 2 : cum his legatis... uenit « il vint avec l'am- 
bassade », — également l'objet qu'on a avec soi : Cic., Cat. 1, 32 : 
obsidere cum gladiis curiam « assiéger la curie l'épée à la main » (sans 
cum, l'ablatif gladiis significrait « à coups d’épée ») ; de Or. 3, 6 : cum 
lebri domun rediit « il revint chez lui avec la fièvre ». Dans le temps : 
PI., Am. 743 : egone abs te abii... cum diluculo? « ainsi moi, je t'ai 
quittée au point du jour? » (= simultanéité). 


Dans la lañgue militaire, les substantifs désignant les troupes que le 
chef emmène avec lui, sont très souvent à l'ablatif seul dans des locutions 
où ils se présentent avec un déterminant, par ex. omnibus copiis, pedes- 
tribus copiis, ingenti exercitu, etc. Ainsi, Cés., B. C. 1, 41, 2 : Caesar om- 
ribus copiis ad Ilerdam proficiscitur ; B. G. 3, 11, 5 : eo pedestribus copiis 
contendit ; Liv. 1, 23, 3 : Albani ingenti exercitu in agrum Romanum impe- 
tum fecere. En revanche, cum est exprimé, lorsque le substantif n'a pas de 
déterminant : Cés., 3. G. 1, 42, 4 : uterque cum equitatu ueniret, ou bien si 
une précision, numérique ou autre, fait perdre à la locution son caractère 
formulaire : Cés., R. G. 1, 10, 3: con his quinque legionibus ire; 3, 17,1: 
cum iis copiis quas a Caesare acceperat... peruenit; Liv, 21, 51, 7 : cum 
exercitu suo profectus. 

Il est vraisemblable que les formules précitées à l'ablatif seul mainte- 
naient l'ancien usage où le cas se suffisait à Iui-même. Mais une influence 
concordante était exercée par les tournures à l'ablatif absolu du type : 
Neruii... duce Boduognalo…. ad eum locum contenderunt (Cés., B. G. 2, 
23, 4). 

Note. — L'accompagnement, à cause de l'idée d'adaptation qui s'y ajou- 
tait, était dans certains cas spéciaux exprimé par ad : ad tibiam canere 
(Cic., Tu. 4, 3) « chanter avec accompagnement de la flûte »; ad lucer- 
nam (Sén., Ir. 3, 18, 4) «à la lueur d'une lampe » ; ad lunam (Vg., Én. 4, 
513) « à la lueur de la lune », 


§ 110, L'ablatif avec cum sert de complément aux verbes « comparer 
(avec) » aliquem cum aliquo comparare, conferre; « unir À » iungere, 
coniungere cum aliquo (toutefois, les participes iunctus ct coniunctus 
sont courants avec lablatif seul) ; « parler, avoir affaire avec qqn » 
loqui, agere, disputare, res est alicui cum aliquo ; « partager » partiri, 
communicare rem cum aliquo, d'où communis alicui cum aliquo « com- 


} ; mun à une personne et à une autre »; « échanger une chose avec qqn » 
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rem cum aliquo (con-)mutare, d'où, par analogie, rem cum re (con-) 
mutare « échanger une chose contre une autre », au lieu de l’ablatif de 
moyen, rem re ($ 115) ; «s'accorder avec » cum aliquo congruere, consen- 
tire, conuenire, et, par application à l'expression contraire : « être en 
désaccord avec » cum aliquo dissentire, discrepare, differre, au lieu de 
ab aliquo; « lutter » cum aliquo certare, contendere, luctari, pugnare, 
manus conserere. Le datif s'est aussi employé avec beaucoup de ces 
verbes (§ 83). 


§ 111. Ablatif de la circonstance concomitante. — C'est une 
forme dérivée des emplois précédents et indiquant les circonstances 
qui accompagnent l'action. 


Le sens matériel étant moins accusé et de nombreuses expressions toutes 
faites entrant dans cette catégorie, l'ablatif subsiste souvent seul. Il en 
est ainsi, lorsque le substantif est pourvu d'une détermination, adjectif 
ou génitif complément : ductu, imperio, auspicio(-tis) alicuius « sous la 
conduite, le commandement de qqn »; iussu (iniussu) alicuius « sur 
l'ordre (sans l'ordre) de qqn »; magno comitatu « avec un important cor- 
tège »; frequentissimo senal « devant une très grande affluence de séna- 
teurs »; fanto conuentu, magno consessu ciuium; ou encore Cic., Leg. 
Agr. 2, 101 : hac contione, hoc populo... non uererer « avec une assemblée 
comme celle-ci, un public comme celui-ci, je n'aurais rien à craindre »; 
également commodo, incommodo (meo, alicuius) « à l'avantage, au désa- 
vantage de »; lege, condicione (ut) «à la condition que... »; etc. 

Néanmoins, la tendance était à l'emploi de cum. On trouve concurrem- 
ment : malo (bono) suo où publico « pour son malheur (son bien) ou celui 
de l'État » ct cum malo (bono) suo, ctc., depuis PL, As. 130; meo (huius) 
periculo ct magno cum periculo alicuius ; salute nostra et cum salute nostra 
(depuis P1., Mer. 811); damno « avec unc perte de » (duarum cohortium, 
Cés., B. G. 6, 44, 1) ct damno cum meo «à mon détriment » (P1., As. 187; 
etc.) ; bona tua nenia, pace alicuius « avec ta permission, avec celle de 
qqn » et cum bona ncnia (Liv. 29, 17, 0), cum bona pace (Liv. 21, 24, 5); 
cte. A plus forte raison, quand l'expression a un caractère moins fixé : 
Cic., Ph. 1, 9 : uidi quanto meo dolorel et Marc. 16 : quanto cum dolore 
uidil; de Or. 2,9 | spe appredior maiore el Rab. Post. 5 : quod cum spe 
magna sis ingressus, id non exsequi. Lorsque le substantif n'avait pas de 
déterminant, cum était devenu usuel : Cic., Ph. 2, 85 : tu diadema impone- 
bas cum plangore populi, ille cum plausu reiciebat « au milieu des lamenta- 
tions... au milieu des applaudissements ». 
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Par réaction contre l'usage d'Ennius, qui multiplie les cum (par ex. 
A. 381 : Hannibal audaci cum pectore), les poètes de l'époque impériale et 
ceux des prosateurs qui les imitent évitaient la préposition : Vg., Én. 2, 
323 : gemitu... talia reddit « il répond en gémissant » ; 6, 159 : paribus curis 
uestigia figit «il imprime ses pas dans le sol avec de pareils soucis », 

Cet ablatif comitatif en arrivait à marquer la maniète : P1., Pe. 198 : 
face rem hanc cum cura geras (= accurate) ; Cic., Fi. 3, 29 : honeste, id est 
cum uirtute uiuere ; cf. Cic., Or. 174 : cum seueritate..., cum uoluptate. 


$ 112. Ablatif de qualité. — C'est l'ablatif d'accompagnement 
désignant la particularité passagère ou durable d’un individu; en 
général sans cum, parce que la relation est abstraite. Cet ablatif de 
qualité est un des rares emplois où l'ablatif, presque partout ailleurs 
complément de verbe ou complément circonstanciel, se présente 
comme complément de nom ou comme attribut : Tér., Hau. 1060-1 


illam PERE E . adunco naso « cette fille au nez crochu »; Cés., B 
G. 1, 47, 4 : . Valerium Procillum... summa uirtute et humanitate 
pA BOA N 14, 3 : capillo sunt promisso (Britanni) atque omni 


parte corporis rasa... « ils ont les cheveux longs et sont rasés sur tout 
le corps ». 


Cum se trouve, toutefois, dans la langue ancienne ou parlée : Enn., 
A. 35 :cum tremulis anus... artubus « la vicille aux mains tremblantes » ; 
PI., Au. 553-4 : quingentos coquos || cum senis manibus « 500 cuisiniers 
avec leurs six mains chacun » (Bennett II, p. 318). 
| L'ablatif de qualité a été un moyen de remédier à la disparition de 
l'accusatif de relation : le tour capillo sunt promisso tient lieu d'un plus 
ancien *capillos promissi que les poètes ont d'ailleurs retrouvé (type 
flaua comas) par l'imitation du grec. A son tour, le génitif, cas par excel- 
lence du complément déterminatif de nom, a dans cette fonction concur- 
rencé l'ablatif ($ 57). a 

En soi, il se peut que l'ablatif ait été plus apte à désigner la manière 
d'être au physique ct au moral, le génitif impliquant davantage un juge- 
ment de valeur. On dit toujours animo bono es « aie bon courage », animo 
quicto (tristi) esse « êlre calme (trisic) », ct non pas animi boni ou quieti 
(tristis) esse. Au contraire, l'expression homo maximi animi a un homme 
d'un grand cœur » est constante au génitif, celui-ci gardant quelque chose 
du sens d'estimation ou d'évaluation (§§ 57, 66). Mais une répartition de 
ce genre n'a jamais existé qu'à l'état restreint ou virtuel. Même à l'époque 
impériale où la concurrence des deux cas joue pleinement, des questions 
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purement formelles paraissent intervenir. On ne trouve, par exemple, 
que les ablatifs facie et specie, el jamais les génitifs correspondants : et 
cette remarque concorde avee le fait que le génitif de la 5° déclinaison est 
d'extension limitée et tardive. L'ablatif corpore, en pareil cas, est toujours 
demeuré plus fréquent que le génitif corporis, lequel n'apparaît pas avant 
Nep. 14, 3, 1; Hor., Ép. 1, 20, 24. La présence d'un adjectif de la 3° décli- 
naison dans plusieurs expressions faisait éviter le génitif, sans doute à cause 
de l'amphibologie de la forme en -is : on dit presque toujours immani 
(magnitudine), incredibili (audacia), insigni (uirtute), pari (dignitate), 
simili (statura), singulari (prudentia). CI. Lofstedt, Synt. L, p. 155 sqq. 


Ablatif (instrumental) de moyen 


§ H3. L'ablatif-instrumental, maintenu sans la préposition cum, 
indique le moyen, c.-à-d. avec quoi l'action est faite, et il s'applique 
le plus souvent à des objets on à des choses, que le verbe soit à l'actif 
ou an passif : Cés., P. G. t, 52, 4: gladiis pugnatum est «on combattit 
avee Pépée»; 5, 43, 3: scalis uallum ascendere coeperunt «ils se mirent 
à esealader le retranchement avee des échelles », 


Avee des personnes, cest per p accus. qui devient l'expression usuelle : 
Cic., Rose. Am. 112 : yecede de medio; per alinm transigam « retire-toi; je 
ferai l'affaire par un autre »; ef. Cés., B. G. 1, 12, 2 : per exploratores cer- 
tioy factus, en face de 2, 1, 1 | litteris... certior ficbat. L'ablatif de moyen ne 
subsiste puère que : 

a) pour désigner des individus servant d'instrument passif (esclaves, 
soldats, ete.) : Cês., B. C. v, 8, 1 : legione quam secum habebat militibusque 
qui ex prouincia conuenerant..., murum fossamque perducit « avec la légion 
qu'il avait auprès de Jui et les soldats qui étaient venus de la province, il 
établit un mur et un fossé »; 

b) dans quelques tournures fixées : cauere obsidibus, praedibus t se 
garantir par des otages, par caution »; conuincere aliquem testibus « con- 
fondre qqn par des témoins », d'où: Cic., Mi. 47 : iacent suis testibus «ils 
sont confondus par lenrs propres témoins »; locutions du {ype quid co 
nis? (PL, Men. 200) « que veux-tu en faire? », m., à m., «avec cela »; quid 
hoc homine facias? (Cie, Ver. 2, 40) «que faire d'un tel homme? »; quid 
illa fiet fidicina? (PL, Ep. 151) «que sera-t-il fuit de la joucuse de finte? »; 
si quid eo fuerit (PIL, Tri. 157) «s'il lui arrive qqe chose ». Dans ces locu- 
tions s'introduisaient, d'ailleurs, le datif et l'ablatif avec de (§§ 78 et 114). 
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$ 114. Il semble bien qu'avec l'ablatif de moyen le latin re À ait usé 
de cum, qui est attesté chez Catuülle (98, 3) et devient courant'à basse 
époque : Grég. T., H. F.8,1 r: confractum cum malleis « brisé à jka de 


. marteau », 


Il y avait, du reste, une ‘tendance générale à romplacer l'ablatif de 
moyen par des tours prépositionnels : 

per + accus., dont oh a déjà vu l'emploi pour les personnes, apparut 
aussi assez vite avec les choses : Cic., Ph. 2, 102 : consuluisti me per litte- 
ras; Hier., Ep. 58, 3, 5 : … st loca sancta per idola polluissent. Il en résul- 
tait des locutions fréquentes dans la langue parlée ct passées dans la langue 
littéraire, et qui marquaient la manière : per iocum « par plaisanterie » 
(PL, Am. 963), per contumeliam (Cés., B. C. 1, 9, 2) « outrageusement », 
per uirtutem, per scelus, per uim, etc. ; souvent chez Sat., Liv., Tac. 

ab + abl. : par extension abusive et postclass. de son emploi comme 
complément d'agent : Ov., A. Am. 1, 761 : hic iaculo pisces, illic capiuntur 
ab hamis « les poissons sont pris ici au filet, ici à l’hameçon » (avec alter- 
nance, commodité métrique?) ; Val. F1. 8, 317 : uictus cecidisset ab hasta. 

ad + accus. : Vég., Mul. 4, 3, 13 : orbiculum perforas ad acum « avec 
une aiguille ». A l'origine sont des tours dans lesquels ad garde quelque 
chose de son sens local : ad ignem coquere (Caton, Agr. 81), ad tornum teri 
(Lucr. 4, 361) « être passé au tour », on bien marqne l'accompagnement : 
type ad lucernam, ad tibiam canere (§ 109). 

in + abl, : Mul. Chir. 480 : in wino ueteri diluito (la nuance locale sub- 
siste) ; et, dans les textes traduits du grec, il y avait calque de èv instru- 
mental : Itala, Exod. 17, 5 (Aug., Loc. Hept. 2, 91) : uirgam in qua per- 


. cussisti flumen « la verge avec laquelle tu as frappé le fleuve»; , 


de + abl., à partir de tours comme duo parictes de eadem fidela deal- 
bare (expression proverbiale) « blanchir deux murs avec (en prenant dans) 
w> même pot de chaux », où encorè : Tér., Ad. 996 :, de fratre quid fiet? 
ue sera-t-il fait de mon frère? »; Cic., Ph. 8, 13 : quid te facturum de 
ua pulas? « que penses-tu devoit faire avec une; bête sauvage? » (par 
substitution à quid eo fiet?, voir ci-dessus, § 118). Le premier exemple 


,, dégagé de toute idée de provenance paraît fourni par Ovide, M. 6, 8o : 

… Percussam… sua... de cuspide terram « la terre frappée de sa lance »; mais, 
i avec ce sens instrumental, de ne devient fréquent que dans la latinité tar- 
`i dive : Peregr. Aeth. 37, 2 : de manibus suis summitates... premet (sc. Fe 
mih «il presse de ses mains les extrémités ». 


in 116. Ablatif de moyen complément. — Un ablatif de moyen 


le b TPS de très nombreux verbes ya adjectifs) : 
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redundare, affluere, circumfluere (diuitiis, hominibus) ; adjectifs plenus, 
confertus, differtus, refertus, opimus, ferax, fertilis, repletus (postclass.), 
inops, inanis, ctc. L'ablatif se substituc ici au génitif (§ 65) ; 

« mûler » miscere, commiscere aquam uino « mêler l'eau de vin, mêler 
l'eau et le vin »; parfois aussi cum uino ($ 110) ou le datif (§ 88) ; 

« pourvoir de » augere aliquem diuitiis, imperio; « munir, équiper » 
ornare, instruere (classem omnibus rebus); « charger » onerare (umerum 
pallio) ; « gratificr de » donare aliquem re aliqua (ciuitate) ; « entourer 
de » circumdare (urbem muro). Participes ou adjectifs correspondants : 
auctus, ornatus, instructus, onustus (cibo, parfois le génitif), grauatus, 
imbutus, satur (non class. ; également, gén.), etc. Le verbe adficere cons- 
truit avec un ablatif de moyen avait. un emploi très varié : ad ficere aliquem 
gaudio « remplir qqn de joie »; morte « lui infliger la mort »; sepultura « lui 
donner la sépulture »; praemiis « le récompenser »; etc. ; 

« user de » uti (lingua, seueritate), ct, avec un nom de personne, uti ali- 
quo « être en relations avec qqn » (/amiliarissime) ; « jouir de » frui (sapien- 
tia) ; « se nourrir de » nesci (carne) : « se rendre maître de (puissant par) » 
potiri (imperio) ; laccusatif se trouve cependant ($ 28), ainsi que pour 
potiri le génitif (8 65). — Opus est (usus est, surtout en v. latin) mihi 
aliqua re « j'ai besoin de qqe chose » : l'ablatif n'est pas nécessairement 
analogique de wti; le sens premier de ces locutions paraît avoir été : 
«il y a travail (usage) pour moi avec telle chose », avec passage de l'idée 
de yami à celle de besoin, cf, en français la parenté de besogne et de 
besoin. Ta faveur de la langue pour la tournure personnelle fit parfois 
transformer le complément à l'ablatif en un sujet au nominatif : Cic., 
Fa. 2, 6, 4 : dux nobis et auclor opus est « il nous faut un chef ct un 
guide » 

« accompagné, cscorté de » comitatus, stipatus (uiris armatis) ; 

«avoir confiance, qui a confiance en qqe chose » fidere, confidere, fidus, 
confidens, confisus aliqua re (prudentia, uiribus), proprement « grâce à 
qqe chose », en alternance avec le datif (alicui) « en qqn »; « s'appuyer 
Sur » niti (hasla), proprement « avec une lance »; fretus « qui s ‘appuie sur, 
fort de » (conscientia), parfois avec le génitif ; 

« échanger » sutare rem re «une chose au moyen d'une autre », c.-à-d. 
« contre une autre »; on trouve aussi mutare rem cum re (§ 110); 

« accoutumer, s'accoutumer » adsuefacere, adsuescerc, adsuefactus aliqua 
re (labore) « à qqe chose (au travail) » m. à m. « par le travail »; le datif 
(labori) est secondaire (§ 82), l'aceusalif avec ad courant ct classique. 

« pleuvoir, neiger, etc » : formule archaïque pluit sanguine (Liv. 24, 
10, 7) ou ferra (Liv. 37, 3, 3) a il plut avec du sang, de la terre »; niuit sa- 
gittis, plumbo et saxis grandinat (Pacuvius, Ribb. I, p. 325). Également : su- 
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dare (sanguine), manare (sudore, Cic., Diu. 1, 74), stillare (guttis), rorare 
(sanguine) ; fluere « se fondre n (mollitià). 

De même : immolare, sacrificare ct jacere (absolt, sens rituel) « faire un 
sacrifice », par ex. deo hostià « à un dicu au moyen d'une victime » : Vg., 
B. 3, 77 : cum faciam nitula pro frugibus « quand je ferai l’offrande d'une 
génisse cn faveur de ma récolte »; operari (Prop., Liv., Tac.), même sens ; 
mais l'accusatif hostiam apparait (§ 26) -— canere fidibus ou tibiis « jouer 
(m. à m. « faire un chant au moyen) de la lyre, de la flûte »; par suite, 
docere ou scire fidibus « enscigner à jouer, savoir jouer de la lyre » : Cic., 
Fa. 9, 22, 3 : Socraten fidibus docuit nobilissimus fidicen; — includere 
aliquem carcere « enfermer qqn au moyen de (= dans) une prison »; tenere 
milites castris « tenir les soldats au moyen de (= dans) le camp »; ac- 
cipere aliquem tecto « recevoir qqn au moyen de (= dans) sa demeure » 
et, par analogie, inuitare aliquem. tecto ac domo. L'instrumental se confond 
ici avec le locatif, et in tend à s'introduire dans cet emploi ($ 124). Au 
figuré : contentus (aliqua re) « qui sait se contenter de ». 

Stare à un reste de construction ancienne avec l'abl. instrumental dans 
Enn., An. 6o8 : stant puluere campi «les plaines ne sont qu'une masse de 
poussière », littt « se dressent en poussière »; tour repris par Vg., En. 12, 
407-8 : puluere caelum. | stare uident; Hor., Od. 1, 9, 1-2 : uides ut alta’ 
siet niue candidum || Sorarte (mais ici il y a un adjectif). 


§ 116. Emplois dérivés de l'ablatif de moyen. — En raison 
même de leur nombre et de leur diversité, les emplois dérivés de l'abla- 
tif de moyen ont été souvent concurrencés par des tours plus clairs et 
plus explicites. L'ablatif exprimait ainsi : 


la route par laquelle cn se rend dans un lieu (question qui?) : Cic., 
Cat. 2, 6 : Aurelia uia profectus est « il partit par là voie Aurelia »; égale- 
ment terrå « par terre », mari « par mer » ct quelques formes usuclles : 
colle, flumine, itinere, iugo, portå, etc. Hors de là, per + accus. a prévalu : 
Cés., B. G. 1, 7, 1 : per prouinciam nostram iter facere ; Liv. 22,15, 3 : per 
easdem angustias quibus intrauerat Falernum agrum... ; 
le temps alline pour faire une chose (question guanto tempore?) 
Cic., N. D. 2, 52 : Saturni stella triginta fere annis cursum suum conficit 
« l'étoile de Si urne accomplit sa révolution en trente années environ »; 
lo prix, c.-à-d. avec quoi on solde un achat, auprès des verbes emere, 
redimere, uendere, uenum ire (uenire) « &tre mis en vente », conducere 
« prendre à gages », locare « loucr n, esse « Etre de tel prix », constare (stare) 
« coûter », ualere « valoir » (en parlant de la valeur marchande d’une chose), 
Pl., Cu. 343-4 : emi uirginem || triginta minis « j'ai acheté la jeune 
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fille trente mines »; Cés., B. G. 7, 19, 4 : (cdocet) quot uirorum fortium 
morle necesse sit constare uictoriam a de la mort de combien de braves la 
victoire devrait être payée»; Plin., N. 11.33, 47 : ita ut scripulum ualeret 
seslertiis uicenis « chaque scrupule (unité de poids) valant 20 sesterces » 
(distinct de l'emploi signalé § 41). Avec les adjectifs uenalis « qui est en 
vente au prix de » (Cic, Cael. 17 : decem milibus), carus « cher », vilis 
«bon marché » (PL, Pe. 608, Mo. 297; Caton, ap. Sén., Ep. 94, 28). Auprès 
d'un verbe quelconque : mercede docere (Cic., de Or. 1, 126) « faire payer 
ses leçons », friginta milibus (sc. ntommum) habitare (Cic., Cael. 17) 
« payer un loyer de trente mille sesterces ». Pour les expressions adver- 
biales de degré, voir $ 67 B; 

In peine dont on châtie quelqu'un avec mndtare (exsilio, morte, pecu- 
nia, agris) « punir (au moyen) de l'exil, de la mort, d'une amende, de la 
perte des terres a, Damnare et condemnare ont pris par analogic la même 
construction : damnare capite « condamner à mort », en remplacement du 
génitif ($ 74 b); 

ln cause, surtout dans des tours fixés par l'usage jame interire « mou- 
rir de faim » (Au Ouveïv), culpa alicuius « par la faute de qqn », en particu- 
lier avec des noms indiquant Je sentiment qui fait agir : exsultare gaudio, 
iva incilari, uictoria ploriari (Cés., B. G. 1, 14, 4); metu « par peur », amore 
«paramour», odio « par bhaine », Certains de ces ablatifs avaient pris une 
valeur adverbide | sa re, eo, hoe «pour celt», qua re «c'est pourquoi », - — 
| gralia p gén. wen vue de, pour » (§ 139). 
Dans ensemble, cet ablatif de cause était remplacé par per -p accus. 
{per mehan), par l'ablatif de point de départ avec ex ou de (§ 108), cf. 
gaudeo, larloy de aliqua re, par ob, propter + accens., in 4 abl. (lactari in 
re aliqua); ete. Un emploi comme Sal., J. 19, 6 : concordia paruae res 
crescunt u les petits Etats grandissent par la concorde » paraît être une 
recherche de style, CES 114. 


ou prépositionnelle | cansa 


§ 17. Par un affaiblissement plus grand du sens instrumental, 
lablatif de moyen indiquait la mesure, le point de vuc, la manière : 


a) Ablatif de mesure. Nep. 18, 1, 1 : magnos homines uirtute meti- 
mur, non fortuna « nous mesurons les grands hommes à leur mérite, non 
à leur fortune », et nblatif de différence, représenté surtout par les ad- 
verbes de quantité multo, paulo, minimo, cte., auprès des verbes de supé- 
riorité et auprès des ct amparatils ou formes assimilées comme ante, post, 
infra, supra, aliter (rave), secus, cte, | xullo praestare (Cic., Br. 256) 
« l'emporter de beaucoup », ante aliguanto (Cic. Fa. 10, 3, 2) « sensi- 
blement avant », paulo infra (Var, R. R. 1, 41, 3), nec multo secus (Cie., 
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N D. 1, 32) « guère autrement »; de même : dimidio minoris constare 
(Çic.. At. 13, 29, 2) « coûler moitié moins cher », proprement « de la 
moitié ». 
altero tanto maior « plus grand du double », littt « d'une autre fois au- 
tant »; {er tanto longior (uia) «(routc) trois fois plus longue », littt « de trois 
lois autant »; Pl, Am. 943 : bis tanto amici sunt «on s'aime deux fois 
plus »; cf. Cic., Or. 188. 
A cela se rattachent les tours corrélatifs : 
tanto... quanto , avec un comparatif dans chaque membre 
quo... co \ « plus... plus », m. à m. « d'autant... d'autant ». 
co magis quod } avec un comparatif dans le premier membre 
co minus quod f « d'autant plus, d'autant moins que » ($ 858). 
Quelques traces de l'ablatif de différence subsistent d'ailleurs en dehors 
de ces formes adverbiales : PI, Tru. 303-4 : maceria... quae in noctes sin- 
gulas |! latere fit minor « mur qui chaque nuit diminue d'une brique »; 
Liv. 5, 30, 7 : legem una plures tribus anliquarunt quam iusserunt « les 
tribus furent une de plus (m. à m. « plus nombreuses d'une ») à repousser 
la loi qu'à la voter ». Cf. aussi, dans la langne militaire, les expressions du 
type modico interuallo distare (Liv. 37, 40,1 4) « êtro distant d'un faible 
intervalle », bidui spatio abesse « être à une distance de deux jours de 
marche » 
De cet ablatif de mesure et de différence se rapprochait l'accusatif 
d'extension : mulhon praestare, aliquantum auidior ($ 41). 


b) Ablatif de point de vue indiquant le rapport sous lequel est énon- 
cée une affirmation (ablatinuus respectus ou limitationis) : PI., Mo. 708-9 : 
nescio ut moribnes sient || nostrue « je ne sais comment sont vos femmes 
sous le rapport du caractère »; et notamment dans les tours suivants : 

s surpasser, l'emporter en qde chose » : superare, uincere aliquem gloria, 
diuitiis ; pracstare ou excellerc alicui (inter omnes) humanitate, doctrina ; 

differre (natura) « différer (de nature) »; errare (tota re) « se tromper 
(du tout au tout) »; stare promissis « tenir ses engagements », m, à m, 
«être constant sous ce rapport » (ou abl.-l:catif?) ; 

formå similis, pedibus mobilis, mente captus « possédé (sous le rapport 
de l'esprit) »; animo deficere «être déficient sous le rapport du courage, 
en manquer »; 

nomine « de: nom », re «en fait », specie «en apparence » : Cic., Of. 1, 105: 
suni quidam homines non re, ted nomine, Nep. 4, 1, 2 : Mardonius,... 
natione Medus a Mardonius, Mòde d'origine »; 

Minor, minimus, maior, maximus nalu « (le) plus jeune, (le) plus Agé »; 

oppida numero ad duodecim « villes au nombre d'une douzaine », m, à 
m. « douze environ (ad, § 184) pour le nombre » 


l 
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si quo opera eorum opus esset (Liv. 27, 28, 5) « si à quelque égard (quo) 
on avail besoin d'eux ». 


Cet ablatif de point de vue peut dans plusieurs de ces expressions tenir 


{lieu de l'aceusati( de relation disparu et dont il était très voisin : en grec 


classique coexistent les formes rphpaau el rpopéaet « en apparence », 
pôauv ct pÜoer « par nalure », Évoyue ct ôvépare « de nom », cf. J. Humbert, 
Synt. gr, § 410, rem. Le même ablatif remplace dans une certaine me- 
sure le génilif de relation : ceteris rebus (PI, Ba. 268), au lieu de om- 


i; nium rerum (LI, As. 450) ; surtout dans le cas très fréquent de la forme 


animo subslituée à animi ($ 69) : animo angi (Cic., Br. 7), au licu de 
animi angi ; ctc. 

c) Ablatif de manière, représenté le plus souvent par des expressions 
de caractère fixé (ablatif adverbial) : more (ritu) « à la manière de » (ali- 
cuins, meo, tuo) ; eo modo ct more modoque ; arte « avec art », casu « par 
hasard », dolo « par ruse », ioco « par plaisanterie »; iure, merito « à bon 
droit »; iniuriã « à tort », uitio « irrégulièrement » (uitio creatus), ordine 
«avec ordre, selon les règles »; ratione (uid, arte) «avec méthode », silentio 
«en silence », cursu «en courant», pedibus «à picd », agmine « en colonne », 
ui «avec violence », gratiis « gracicusement » ct ingraliis « à regret », etc. 

Les adverbes en -e (bene, male, certe) sont précisément d'anciens ins- 
trumentaux (A. Ernout, Morphol., § 31). 

La manière était, en outre, exprimée par l'ablatif comitatif précédé de 
cum (§ L11, con cura); par l'ablalif avec de ou ex (§ 108), et par per -}- 
accus. (§ 114); cf. Liv. 39, 8, 8 : snulta dolo, pleraque per uim audebantur. 
Von Addenda, page 451- 


Ablatif-locatif 


§ 118. A l'époque historique, le locatif n'a de forme spéciale qu'au 
singulier des thèmes en -o /e- : Tarenti « à Tarente », et des thèmes en 
-a : Romae « à Rome », cf. Ernout, Morphol., §§ 5, 6. La désinence -i 
du type Tarenti se trouvait aussi dans quelques noms de la 3° décli- 
naison : temper! (v. latin) «à temps »; heri «hier » (d'un ancien nom. 
*ghes, cf. gr. yht); Carthagini « à Carthage »; Sicyoni « à Sicyone ». 
Partout ailleurs, au singulier (litore) et au pluriel (Athenis, Puteolis), 
le locatif a la même forme que l'ablatif (question nbi). 


Les principaux exemples de locatif sont des noms de villes, et aussi de 
petites îles dont le nom était souvent celui de la localité qui s'y trouvait : 
Deli «à Délos»s, Lemni ai Lemnos n. 
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Ce sont également des survivances isolées : domi, humi, ruri; duelli 
{= belli) « à la guerre », militiae « en campagne », uiciniae (lat. anc.) 
« dans le voisinage »; peut-être terrae « à terre », d'après humi : Ov., M. 5, 
122 : procubuit terrae, d'après Vg., Én. 5, 481 : procumbit humi (A. Ernout, 
Rev. Phil., 1944, p. 196); pri-die, postri-die, uesperi, temperi, heri et les 
expressions archaïques : die crastini (PI, Mo. 881) « le lendemain », die 
seplimi (PL, Men. 1156) «le 7° jour ». Quelques-unes de ces formes dispa- 
rurent vite : uiciniae est très rare ; temperi cst remplacé par tempore chez 
Cicéron, par in tempore chez Titc-Live; heri est devenu heri par abrège- 
ment iambique, puis here. En revanche, l'ablatif humo ne paraît pas 
substitué au locatif humi avant Sidoine ct Grégoire de Tours. Pour les 
noms de villes de 2° déclinaison, l'emploi de l'ablatif sg. au lieu du locatif 
commence à se rencontrer chez Vitruve (2, 8, 9, Ayretio). 


Note. — Le locatif uiciniae est très net dans PI., Ba. 205-6 : proximae uici- 
niae || habitat « il habite tout près ». Ailleurs il apparaît combiné avec 
le démonstratif adverbial hic : PI., Mi. 273-4 : certo edepol scio me ui- 
disse hic proximae uiciniae || Philocomasium, Ru. 613; Tér., Ph. 95. 
La construction Aic proximae uiciniae ou hic meae uiciniae devait être 
à l'origine appositionnelle : « ici, dans Îe voisinage immédiat ; ici, dans . 
mon voisinage ». Mais, le locatif n'étant plus nettement perçu, elle 
subissait aussi l'influence du type quid negoti?. (§ 68) ; ct, dans un emploi 
à la question quo, comme Tér., An. 70 : ex Andro commigrauit huc uici- 
niae, la forme uiciniae ne peut plus être qu'un génitif. 


§ 119. L’ablatif-locatif, au sens propre, a été dans l’ensemble pré- 
cisé par des prépositions, surtout în « dans » et « sur », sub « sous » et 
« au pied de », sans idéc de mouvement, par opposition à l'accusatif : 
in urbe ou in Italia manere ; esse in uitio « être en faute »; coronam 
habere in capite (Cic., Ver. 5, 27) « sur la tête » ; sub terra habitare (Cic., 
N. D. 2, 95) ; sub monte consedere (Cés., B. G. 1, 2x, 1) « s'installer au 
pied de la montagne » ; sub imperio alicuius esse, ct, à partir de l’époque 
d'Auguste, souvent avec un nom propre : sub C. Flaminio consule 
merere (Liv. 22, 7, 10), sub Domitiano (Tac., Agr. 45). 


Au figuré, in avec l'abl.-ocatif désigne ce qui est en question, ce dont 
il s'agit : Cic., Pomp. 56 : in salute communi idem populus Romanus... 
maluit « quand il s'agissait du salut commun, le même peuple romain 
aima micux »; de Or. 2, 248 : idem in bona seruo dici solet «la même chose 
se dit (à propos) d'un bon esclave », H indiquait aussi une situation don- 
née, avec valeur causale ou adversative : Cés., B. G. 1, 27, 4 : in tanta mul- 
titudine dediticiorum suam fugam... occultari... posse existimarent « étant 
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donné la foule des hommes qui se rendaient, ils pensaient... »; Liv. 1, 17, 
3 : in uariis uoluntatibus regnari tamen omnes uolebant « au milieu de 
(— malgré) ces opinions divergentes, tous voulaient cependant un roi ». 

Plusieurs verbes, d'autre part, avaient un complément introduit par 
in -+ abl, : in aliqua re adquiescere « prendre son plaisir dans » (Cic., Lae. 
101) ; constare et consistere « reposer sur, consister en » (Cés., B. G. 6, 21, 
3: 7, 84,4: B. C. 3, 89, 4) ; in aliqua re inuidere (alicui) « porter envie en 
qqe chose » (Cic., de Or. 2, 228) ; in re laetari (Cic., Ph. 11, 9) « se réjouir 
(à propos) de »; delectari (Cic., Fi. 1, 39), gloriari (Cic., Of. 2, 59), à côté 
de l’ablatif de moyen ou de l'ablatif avec de ; etc. 

Super « sur, au-dessus de » : au propre, avec l'abl.-locatif, sc trouve 
surtout en poésie : Hor., Od. 3, 1, 17 : super ceruice « sur la tête »; cf. Vg., 
B. 1, 80; l'accusatif était plus fréquent et class., mais sans différence de 
sens avec l'ablatif : super aspidem adsidere (Cic., Fi. 2, 59) « s'asseoir sur un 
serpent ». Au figuré, super « au sujet de » (toujours avec l'ablatif) concur- 
rence de dans la langue familière (Cic., At. 16, 6, 1), et il le remplace à 
l'époque impériale. Subter a pour construction habituelle l'accusatif, 
comme toutes les prépositions ayant le suffixe -tero- (§ 18), quelquefois 
l'ablatif d'après super. 


§ 120. Sans préposition, l'ablatif-localif se maintient : a) avec les 
noms de villes, en l'absence du locatif : Athenis « à Athènes »; — 
b) lorsque le substantif a lui-même un sens local : loco, parte, litore, 
regione, cornu (dans la langue militaire), etc. : par ex. eo loco (Cés., 
B. G. 6, 27, 4) ; aperto ac plano litore (ibid. 4, 23, 6), en face de in eo 
loco (ibid., 5, 7, 3) ; in litore molli atque aperto (ibid. 5, 9, x) ; au figuré, 
loco «en son lieu, à propos »; — c) parfois, lorsqu'un adjectif comme 
medius, imus, summus, etc., précise l'emplacement : Liv. 1, 33, 8 : 
carcer... media urbe... aedificatur « au milieu de la ville »; avec totus 
également, mais il s’agit plutôt d’un instrumental (§ 124). 

Hors de ces cas particuliers, l'abl.-locatif non prépositionnel était 
conservé parfois, même par la prose classique : Cic., Arch. 9 : his igitur 
tabulis nullam lituram... uidetis « or, sur notre registre, vous ne voyez 
aucune rature »; souvent chez les poètes et chez Tite-Live, Tacite, 
etc. : Vg., En. 8, 232 : ler fessus ualle resedit « par trois fois, fatigué, il 
s'assit dans le val »; Liv. 22, 4, 6 : nchula campo quam monlibus den- 
sior sederat « plus dense dans la plaine que sur les montagnes »; Tac., 
IH. 2, 16 : balineis interficitur «il est tué dans son bain »; également 
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B. Hisp. 25 : planitie iniquiore loco constiterunt « en plaine » (hyper- 
urbanisme, ou concision du langage militaire, influence de fniquiore 
loco ?). 


Les formules esse alicui parentis loco « Mre pour qqn en place de père, 
un vrai père », kostis loco habere aliquem « traiter qqn en ennemi », obsidum 
numero mitti (Cés., B. G. 5, 27, 2) «être envoyé en qualité d'ctage » peuvent 
s'expliquer aussi par le datif de fin, surtout la dernière : « être envoyé pour 
être au nombre des otages n. 


§ 121. Dans lo temps, l'abl.-localif avait deux valeurs cssenticlles, 
selon qu'il indiquait : 

A) Le moment où s'accomplit l’action (question quando); et il 
subsistait en général sans préposition avec les substantifs qui 
marquent une division du temps (jour, heure, année, etc.) : die septimo 
peruenit (Cés., B. G. 1, 10, 5) « il arriva le 7° jour », kac nocte (PI. 
Cas. 671) « cette nuit », hieme « en hiver », aestate «en été»; Idibus 
Martiis « aux Ides de Mars »; --- avec diverses expressions usuelles 
permettant de dater : calendis, Quinguatribus « aux calendes, aux 
Quinquatries » (fête), PI, Mi. 691-2; gladiatoribus, ludis Apollina- 
ribus « aux jeux de gladiateurs, aux jeux Apollinaires », Cic., At. 2, 19, 
3 ; occasu, ortu solis-« au coucher, au lever du soleil »; aduentu Caesa- 
ris in Galliam, Cés., B. G. 5, 54, 2 ; triumpho C. Flaminit (Liv. 23, 14, 
4) «lors du triomphe de C.: Flaminius » ; quarto consulatu (Cic., C. M. 
43) « durant son 4° consulat »; prima pueritia, extrema senectute (l'ad- 
jectif employé localise déjà) ; tempore « en temps opportun ». 


La préposition in apparaît, lorsque l'expression est plus libre : in 
ciuili bello (Cic., Ph. 2, 47) « dans la guerre civile », en face des locutions 
pace belloque ou Veienti bello (Cic., Diu. 1, 100) « pendant la guerre de 
Véies ». De même : in consulatu nostro (Cic., Arch. 28). Mais les formules 
aussi étaient gagnécs : in pueritia, in senectute ; in principio (Cic., de Or. 1, 
200), au lieu de principio; in tempore « à temps » (Tér., Sal., Liv., etc.), 
au lieu de tempore (-- loc. temperi) ; in tali tempore « en une telle circons- 
tance ». 

Ancien et classique est l'emploi de in dans le tour distributif : bis in die 
« deux fois par jour » (Caton, Agr. 26; Cic., Tu. 5, 100). L'ablatif seul est 
secondaire : triduo bis (Cacl. ap. Cic., Fa. 8, 7, 2) « deux fois en trois jours»; 
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mille die (Hor., S. 2, 1, 4) «mille par jour »; ct il devient fréquent à l'époque 
impériale. 

Formes fixées adverbialement : primo «a en premier lieu, d'abord r, 
postremo « en dernier lieu, enfin », qui s'opposent aux accusalifs primum, 
postremum ($ 37), — particllement du reste, car, si ces derniers ont en 
propre le sens de « pour la première, pour la dernière fois », il leur arrive 
aussi de prendre celui des ablatifs précédents. 


§ 122. 3) Lo laps de temps aux limites duquel se place un événe- 
ment (abl.-locatif de limite), souvent (mais non nécessairement) avec 
le démonstratif hic ou la préposition in. D'ordinaire, c'est le point 
final du laps de temps qui est envisagé : Cés., B. C. 1, 41, I : eo biduo 
Caesar in castra peruenit « deux jours après, César arriva au camp » 
(= au terme de cet espace de deux jours) ; cf. Cic., At. 9, 14, 2 : quid- 
quid est, biduo sciemus. Également : PI., Pe. 504 : neque istuc redire 
his octo possum mensibus « je ne peux pas revenir ici dans ces huit 
mois », c.-à-d, « pas avant huit mois »; Sal., J. 28, 2 : uti in diebus 
proximis decem Italia decederent « quitter l'Italie dans les dix jours » 
(= an terme de dix jours), en face de 38, 9 : uti decem diebus Numi- 
dia decederet (sans in). 

’arfois, cependant, c'est le point initial du laps de temps qui est 
considéré : PL, Men. 205 : quattuor minis ego emi istanc anno uxori 
meac « je l'ai achetée (cette servante) voici un an pour ma femme »; 
Cic., Rep. 1, 58 : ergo his annis quadringentis Romae rex erat? « donc, 
il y a 400 ans maintenant (his) Rome avait un roi? ». 

La considération du point initial et celle du point final sont réunies 
dans une phrase comme : Cic., Rosc. Am. 105 : mors Sex. Roscii qua- 
driduo quo is occisus est, Chrysogono nuntiatur « la mort de S. Roscius 
est annoncée à Chrysogonus quatre jours après qu'il eut été tué », 
c.-à-d. au terme de l'espace de quatre jours at début duquel il avait 
été tué. 

Ces survivances anciennes étaient d'ailleurs remplacées par des tours 
plus explicites : type post tres dies proficiscar « je partirai dans trois jours » 
en face de biduo sciemus; également, post biennium (Cic., Quinct. 41), 
post diem tertium (Caes., B. G. 4, 9, 1), intra quintum quam adfucrat 
annum (Suét., Cés. 35, 3) « moins de cinq jours après sa venue », ou inver- 
sement abhinc + accus, ($ 40), ante annum (Plin, Ep. 8, 23, 7), c.-à-d. 
anno ante, cte. 


CONFUSIONS D'EMPLOIS IOI 


Rapprochements et confusions d'emplois 


§ 123. Les principales fonctions de l'ablatif latin n'étaient pas sans 
avoir entre elles de nombreux rapports sémantiques. Ceux-ci avaient 
anciennement facilité le syncrétisme des trois cas dont il est issu ; et, 
au cours de l’époque historique, ils se manifestent encore par diverses 
confusions d'emplois. 

L'ablatif de point de départ avait la valeur d’un abl.-locatif dans 
des expressions comme ex equo pugnare « combattre de (= à) cheval » ; 
pendere ex (ab) umero « être suspendu à l'épaule ». Il alternait avec 
lui dans les souscriptions de lettres : Cic., Fa. 14, 2, 4 : data a. d. 
III Nonas Octobres T'hessdlonica « de Thessalonique, le 3° jour avant 
les nones d'octobre », et ibid. 14, 1, 6 : data a. d. VI Kalendas De- 
cembres Dyrrachi « à Dyrrachium, le 6° jour avant les calendes de 
décembre ». Inversement, le locatif de limite indiquant un espace de. 
temps considéré à son début rejoignait l’ablatif de point de départ : 
Cic., Ver. 4, 39 : illud argentum se paucis illis diebus misisse « (qu’)il 
avait envoyé l'argenterie peu de jours auparavant », c.-à-d. « dans 
l'espace de ces quelques jours » ou « à partir de ces quelques jours ». 


$ 124. L'instrumental se confondait avec le locatif : superioribus 
proeliis exercitati (Cés., B. G. 2, 20, 3) « entraînés par (et dans) les 
combats précédents ». Le latin dit de même : niti hastili « s'appuyer 
avec (= sur) une hampe de lance »; curru uehi « se transporter avec 
un char », c.-à-d. « en char »; continere aliquem castris « retenir qqn 
avec (= dans) le camp »; includere aliquem carcere « enfermer qqn 
avec (= dans) une prison » ($ 116). Un complément de moyen apporte 
ainsi une détermination de lieu, et, du reste, in se présente dans plu- 
sieurs de ces locutions : in essedo uchi (Cic., Ph. 2, 58) ; continere in 
castris (Cés., B. G. 4, 34, 4) ; includere in cella (Cic., Ph. 3, 31), à côté, 


` 


d'ailleurs, de in equum Troianum (ibid. 2, 32). 


Pour désigner — en particulier avec fotus — l'étendue où se situe la` 
notion verbale, le latin disposait de deux tours : 
ablatif de la question quá avec un verbe désignant le mouvement qui 
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se déploie : Tér., An. 342 : toto me oppido exanimatum quaerere « (qu'il) me 
cherche hors d'haleine par toute la ville » (= per totum oppidum); de 
même : Cic., PA. 11, 6 : tota Asia uagatur (= per totam Asiam) ; cf. Cés., 
B. G. 7, 38, 10; l'étenduc est considérée comme un moyen ; 

ablatif-locatif avec in, si le verbe désigne un état que l'on constate : 
PI., Poe. 834-5 : in totis aedibus || tencbrac, latcbrae « dans toute la maison, 
ce ne sont que ténèbres, cachettes »; Cic., Prou. Cons. 7 : qui locus... in 
Graecia lola tam sanctus fuit...? « quel Heu dans la Grèce entière fut si 
sacré...? ». 

Le même rapport existait au figuré : Cic., Of. 2, 31 : de amicitia alio 
libro dictum est « il a été parlé de l'amitié dans un autre livre », c.-à-d. à 
travers un autre livre qui lui est entièrement consacré; mais Cic., C. M. 
59 : agricultura laudatur in co libro qui cst de tuenda re familiari « l'agri- 
culture est louée dans le livre consacré à l'économie domestique » (allu- 
sion à un simple passage du livre). 

Toutefois, une distinction aussi subtile ne se vérifiait pas toujours. 
Cicéron emploie lablatif seul avec un verbe d'état : Pomp. 31 : quis enim 
toto mari locus per hos annos... tam firmum habuit praesidium...? « quel licu 
sur toute la mer cul une telle défense...? »; il s'agit d'une expression 
toute faite. En outre, les formes adverbiales Aac, qui, etc., n'ont pas scu- 
lement le sens de « par ici, par là où », mais aussi celui de « ici, de ce 
côté, du côté où» (22 question ubi); ef. Cés., B. G. 1, 38, 5; Prop. 4, 1,9 
el 30; ele. 


§ 125. L'ablatif d'origine et l'instrumental exprimaient conjointe- 
ment la cause : grani de causa, ex quo fit ul..., Jame interire ; lc point de 
vuc : a fronte, serui ab epistulis, natione Medus ; et aussi la matière : 
en effet, à côté de la construction pocula ex (de) auro, certains exemples 
d'ablatif non prépositionnel se rattachent à l'instrumental : Caton, 
Agr. 21,5: cupam materia ulmca facito « un axe en bois d'orme »; Plin., 
Nat. 36, 86 : lapide polito fornicibus tecti « (labyrinthes) couverts de 
voûtes en pierre bien dressée »; cf. Vg., Én. 3, 84. Le complément 
indiquait alors non pas d'où l'objet est tiré, mais avec quoi il cst fait 
(avec du bois d'orme, etc.) 

De même, en face de ex ou de au sens de « selon n, il existe un ablatif 
de concordance sans préposition, qui n'est qu'une forme de l'ablatif 
d'accompagnement: Cés., B. G. 2, 19, 2 : consuetudine sua Caesar VI 
legiones expeditas ducebat « selon son habitude, César avait 6 légions 
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prêtes à combattre »; eodem (uno) exemplo; more meo (maiorum) ; 
mea sententia, ctc., proprement «en allant (d'accord) avec l'habitude, 
l'usage, l'avis de quelqu'un ». Cet ablatif de concordance se retrouve 
dans la locution refert mea (tua) «il importe », m. à m. « cela se dirige 
(fert, intrans.) en accord avec mon ou ton intérêt » (mea ou tua re), 
cf. § 209 n. Il explique aussi le complément de dignus « digne de » 
(laude, praemio), c.-à-d. « qui est en convenance (sens de la racine 
*dek- de decet) avec telle chose ». 


Ablatif absolu 


§ 126. L'ablatif dit absolu, c.-à-d. employé d'une manière auto- 
nome et sans préposition, commo une proposition raccourcie, est à 
l'origine une construction de valeur mixte :! ablatif d’accompagne- 
ment, de manière, de cause, de temps (locatif), etc., et qui se détache 
du contexte. Un ablatif de la circonstance concomitante comme fre- 
quentissimo senatn est déjà un ablatif absolu. La présence ‘d'un par- 
ticipe n'était pas nécessaire, et ce type ancien a subsisté dans plu- 
sieurs tours fixés par l'usage : 

avec des noms de magistrats : M. Messalä M. Pisone consulibus 
(Cés., B. G.1,2,1); 

avec des noms d'agent ou assimilés : auctore, adiutrice, deprecatore, 
teste, etc. : PL, Mo. 916 : me suasore atque impulsore id factum audacter 
dicito « tu peux dire hardiment que cela s'est fait sur mon conseil et 
sur mon impulsion »; Cic., Mu. 9 : te aduocato ; Leg. 1, 20 : natura duce 
errari nullo pacto potest « avec la nature pour guide »; 

avec certains noms désignant l'âge : me puero, adulescente illo ; me 
sene (Hor., S. 2, 5, 84); 

avec quelques adjectifs indiquant l’état, la situation : aduerso (flu- 
mine) ; incolumi, saluo, superstite, inuito, nescio, propitio, reliquo, se- 
cundo, incerto, cte. : Cic., Mu. 43 : re integra « ricn n'étant encore 
décidé »; Vat. 37 : salua lege Aelia « sans cnfreindre la loi Aelia »; cf. 
aussi l'expression me uiuo « de mon vivant ». 
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A la place de l'adjectif, un participe — d'ordinaire, passé — s'est 
souvent introduit dans ces tournures en donnant lieu au participe 
absolu : Cés., B. G. 1, 6, 4 : omnibus rebus ad profectionem compa- 
ralis, diem dicunt « tout ayant été réuni pour le départ, ils fixent le 
jour » ; avec alternance : PI., Pe. 753 sqq. Cette construction, de déve- 
loppement secondaire, eut un rôle important comme substitut des 
diverses propositions circonstancielles ($ 294). 


$ 127. a) L'ablatif absolu étant une détermination autonome, les écri- 
vains évitent d'y recourir quand il est possible d'en faire accorder les 
termes avec un autre mot de la phrase : sujet, accusatif d'objet, régime 

. indirect au datif. 

Mais cette « règle » n'était pas toujours observée. Les expressions for- 
mulaires y échappaient : Pl., St. 132 : uosne ego patiar cum mendicis nup- 
tas, me uiuo, uiris? « je souffrirai, moi, que, de mon vivant, vous ayez des 
mendiants pour maris? »; Cic., At. 10, 4, 6 : me libente eripies mihi hunc 
errorem; Ph. 11, 23 : nemo cerit... qui credat le inuito prouinciam tibi 
esse decretam. Parfois ce type « irrégulier » d'abl. abs, s'étend hors des 
formules : p. ex. Cés., B. G. 3, 14, 4 : turribus autem excitatis, tamen 
has altitudo puppium... superabat « même si des tours étaient élevées, 
la hauteur des poupes les dépassait »; ibid. 7, 4, 1 : Vercingelorix.…., 
conuocatis suis clientibus, facile incendit [= clientes suos quos conuo- 
cauerat, incendit); ctc. A époque tardive, cette liberté s'accrut : Mul. 
Chir. 159; Grég. T., H. F. 5, 48 (Bonnet, p. 559 sqq.) ; à côté d'un par- 
ticipe en accord : Itin. Anton. Plac. 31 : reuertentes... descendentibus no- 
bis... uenimus. 

On a vu, d'autre part, qu'un nominatif et un accusatif absolus se déve- 
loppent alors à côté de l'ablatif (§ 15 et § 82). 


b) Par survivance d'un usage ancien, le participe en -to- est employé 
seul au neutre impersonnel : Cl. Quadr., fr. 60 (Peter I, 225, 13-14) : ali- 
quantisper pugnato, nihil promouct Poenus « après qu'on eut combattu 
un certain temps, le Carthaginois ne progresse pas ». Ce type — très 
archaïque -— est surtout représenté par des formules : auspicato (PI, 
Pe. 607) « les auspices une fois pris n, c.-à-d. « sous d'heureux auspices »; 
consulto (P1, Poe. 788; Cic., Of. 1, 27; etc.) « de propos délibéré »; satis 
dato « en donnant. caution », et aussi intestato, contestato dans la langue 
du droit ; cf. Ior., S. 1, 9, 36-7 : respondere uadato || debebat « il devait ré- 
pondre (à une assignation), caution ayant été donnée (par lui) ». Une pro- 
position complétive dépendait parfois du participe impersonnel : Liv. 33, 
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41, 5 : cognito uiuere llolemaeum, m. à m. « la chose ayant été apprise 
que Ptolémée vivait »; de même : Cic., Inu. 2, 34 : hoc loco praeterito et, 
cur praelerealur, demonstrato... « ce point unce fois laissé de côté et la rai- 
son, pour laquelle il est laissé, une fois donnée... »; Fi. 2, 85; Sal., Tac., 
Curt., Grég. T., etc. 

c) L'ellipse proprement dite du « sujet » de l'ablatif absolu, assez rare 
à l'époque républicaine : Cés., B. C. 1, 30, 3; Cic., Fa. 15, 4, 9, devient 
fréquente ensuite chez Tite-Live et surtout chez Tacite : À. 1, 5 : haec 
atque talia agitantibus (sc. hominibus supradictis) grauescere ualetudo Au- 
gusli « tandis qu'ils agitaient ces pensées et d'autres semblables, l'état 
d'Auguste empirait ». 


CHAPITRE VI 


RELATIONS SPATIALES ET TEMPORELLES 
SOMMAIRE DES PRÉPOSITIONS 


Questions de lieu et de temps 


§ 128, Le latin exprime les relations spatiales et temporelles avec 
un inportant matériel de formes casnelles employées seules et de 
tours prépositionnels, sans d'ailleurs éliminer tout flottement : 


À) Questions de lieu. 


OUESEIONS 


OURS EMPLOY És 


locatif: dom, Komae, Tarenti. 

abl Aocatif : Athenis, Formiis, loco aperto ; 

in urbe esse, sub colle consedere. 
abl instrumental : continere aliquem cas- 
ubi uoin?» iris. 

sans mouvement prépositions employées avec lablatif ou 
l'accusatif, sans considération de la va- 
leur de ce dernier : apud Caesarem ce- 
nare ; ad cxercilum manere ; stare prae 
(bro) castris ; ante portas ; etc. 


accusuif : Romam, domum ire. 
quo « où? » ad Het és urbem profi- 
avec mouvement : CI SCS, SUD: ROC. 
datif : appropinquare urbi. 
it clamor caelo (poét.). 


ablatif proprement dit : Roma, domo, 

unde u A'où? » uenire; ab urbe discedere, ex urbe.pro- 
picisei, de muro deicere, 

ablatif instrumental : uia Appia profec- 
tus est. 

per + accusatif : per fines Sequanorum 
iter facere. 


qua « par où? » 
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B) Questions de temps. 


QUESTIONS TOURS EMPLOYÉS 


abl.-locatil : aestate, hieme, aduentu.Cae- 
saris. 
in principio. 


quando « quand? » 


hoc triduo sciemus. 


accusalif : uixit annos triginta. 
per quindecim dies. 

Des confusions se produisent avec l'abla- 
tif (§ 133}. 

accusatif avec ram : tertium iam annum 
regnat. 

ablatif de point de départ : multis annis 
non ucnit (tours hégatifs § 188), a 
purris. 


quamdin « combien de 
temps dure (a duré, du- 
rera)? » 


quam dudum « depuis 
combien de temps dure? » 


ex quo tempore « depuis | abhinc | accus. (rarement abl.) : abhinc 
combien de temps a en triennion profectus est. 
licu? » abl.-locatif : anno ancillam cemi (§ 122). 


quanto tempore «en com- | abl. instrumental : Troiam decem annis 
bien de temps? » A ceperunt. 


Formes du type « domum, rus », etc. 


§ 129. Quelques formes casuclles de noms très usités désignant les 
principaux endroits où s'exerce l'activité de l'individu (noms de la 
« maison », du « sol », de la « campagne », de la « porte », etc.) s'étaient 
fixées avec valeur adverbiale ou semi-adverbiale et conservées sans 
préposition aux différentes questions de Jieu : 

à la question ubi : domi (locatif) « à la maison, chez soi »; humi 
(loc.) « à terre »; yuri el rure «à la campagne »; foris (abl.-loc.) « de- 
hors», Cf, aussi les locatifs belli (arch. duelli) et militiae dans les locu- 
tions domi duellique, domi militiaeque « à la paix et à la guerre», où la 
présence de domi contribuait à les maintenir ; 
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à la question guo : les accusatifs domum; rus; foras « dehors »; 
jamais humum au sens de yapãte ; 
à la question unde : les ablatifs domo ; humo ; rure ; foris a dehors ». 


Exemples : Cés., B. G. 4, 1, 5 : domi remanent « ils restent chez eux »; 
Cic., Rosc. Am. 81 : ruri adsiduus... fuil « il fut constamment à la cam- 
pagne »; Hor., Ép. 1, 14, 10 : rure... uiuenlem « celui qui vit à la cam- 
pagne »; Cic., de Or. 2, 163 : ea quae sunt foris a les choses extérieures »; 

Tér., Eu. 236 : rus ibo « j'irai à la campagne »; Cés., B. G. 1, 20, 3 : 
domum redierunt «ils revinrent chez eux » ; Cic., Cat. 2, 2 : laetari uidetur... 
quod tantam pestem... foras... proiecerit « d'avoir rejeté dehors »; 

Cés., B. G. 1, 53. 4 : domo... duxerat « il avait amené de chez lui »; Vg., 
G. 3, 9 : tollere humo « élever de terre »; Tér., He. 190 : rure huc aduenit 
« il est revenu ici de la campagne »; Cic., Ph. 2, 26 : consilium peterent... 
foris potins quam domo? « ils devraient prendre conseil... du dehors plu- 
tôt que de chez cux? », reprise de ab alienis maioribus ct de a suis maio- 
ribus. 

ar suite de leur caractère adverbial, humi, ruri, Joras ne pouvaient 
plus recevoir de détermination, Domi ct domum admettent seulement un 
adjectif possessif ou le génitif d'un nom propre : meae domi (PI., Au. 432) 
« chez moi n; domi suae (Cic., N. D. 3, 81) « chez lui » ; domos abeamus nos- 
tras (PE, Poe. Rr4) « entrons chez nous »; rure meo (Hor., Ép. 1. 15, 
17) a à ma campagne n; Pomponi domum uenisse dicitur (Cic., Of. 3, 112) 
e chez Pomponius »; domo patroni depromere (Cic., Ver. 3, 155) « tirer de 
chez son patron ». La préposition apparaît, au contraire, dans eo in locu- 
bletem domum, ou encore Cés., B. C. 2, 18, 2 : arma... in domum Galloni 
contulit, parce que domum garde sa valeur substantive : « dans une riche 
maison, dans la demeure de Gallonius ». Mais elle gagnait môme l'emploi 
adverbial : Liv. 9, 9, 12 : senes ab domo... accersunt ; 25, 31, 3 : per sedi- 
tiones pulsi ab domo (= « de chez cux »). 


Noms de villes, d'îles, de pays 


§ 130. Avec les noms de villes — particulièrement usuels dans 
l'expression des relations spatiales — le cas tendait aussi à se matn- 
tenir seul, C'était du moins ta « règle » en latin classique : Cicéron 
explique dans uné lettre (At. 7, 3, 10) que, s'il a employé la préposition 
in avec le nom du Pirée, il l'a fait en considérant celui-ci non comme 
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une ville, mais comme un licu (quelconque) : non enim hoc (sc. in) 
ut oppido praeposui, sed ut loco. Ainsi : Nep. 23, 7, 4 : ut Romae con- 
sules, sic Carthagine quotannis annui bini reges creabantur « à Rome... 
à Carthage »; Juv. 3, 80 : natus Athenis « né à Athènes » ; Cés., B. C. x, 
24, 1 : Pompeius... Luceria proficiscitur Canusium « Pompée part de 
Lucérie pour Canusium »; PI., Mi. 239 : Athenis aduonisse « être venu 
d'Athènes ». 

Aux noms de villes étaient assimilés ceux de petites îles, lesquels 
étaient souvent aussi ceux de la localité qui s'y trouvait : Ithacae 
uiuere (Cic., Of. 3, 97); ca habitabat Rhodi (Tér., Eu. 107); Delum 
uenit... Delo proficiscitur (Cic., Ver. 1, 46). 


Ici encore, la forme casuelle employée seule n'avait plus que des pos- 
sibilités d'accord très réduites, notamment avec un possessif : Athenis 
tuis (Cic., At. 16, 6, 2) « dans ton Athènes », mais in ipsa Alexandrea 
(ibid. 11, 16, 1), ou avec un relatif : Cic., CI. 27 : Theani Apuli quod abest 
a Larino decem et octo milia passuum «à Theanum Apulum qui est éloigné 
de... ». Parfois elle supporte à elie scule une apposition : Cic., Rep. 1, 1 : 
Tusculi..., salubri et propinquo loca; Liv. 3, 1, 5 : Antium, propinquam... 
et marilimam urbem, coloniam deduci. Mais plus souvent une préposition 
s’intercale : Cic., Ph. 4, 6 : Albae.….., in urbe opportuna ; Font. 41 : Tusculo, 
ex clarissimo municipio ; Rep. 2, 34 : T'arquinios, in urbem Etruriae florcn- 
tissıimam. 

Dans le tour urbs Roma, la préposition cst normalement exprimée 
devant le nom commun : in urbe Roma, in urbem Romam, ex urbe Roma ; 
c'est le nom de ville qui est alors apposé. 


$ 181. Extension de la préposition. — Les noms de villes, malgré la ten- 
dance précédente à maintenir la forme casuelle seule, s'employaient aussi 
avec la préposition. Celle-ci pouvait apporter une précision locale. Ainsi, 
ad et ab indiquaient, conformément à leur sens propre, que le mouvement 
aboutit aux abords ou part des environs de la ville : Cic., C. M. 10 : adu- 
descentulus miles ad Capuam profectus est (= in castra ad Capuam) ; 
Ph. 12, 11 : a Mutina discederet « qu'il s'éloignât de Modène (assiégée) ». 
Ou bien, ils marquaient la direction : ibid. 12, 22 : tres uiae sunt ad Mu- 
tinam «il y a trois routes vers Modène » ; Cés., B. G. 7, 45, 4 : erat a Ger- 
gouia despectus in castra « de Gergovie on avait vuc sur le camp ». Avec 
abesse « être à une distance de », le nom de ville prend d'ordinaire ab : 
Cés., B. G. 7, 38, 1 : Lilauiccus... cum milia passuum circiter iriginta ab 
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Gergouia abesset; au sens de a être absent, s'absenter de », on trouve plu- 
tôt l'ablatif seul : Nep. 12, 3, 4 : aberat Athenis libenter. 

Hors de la prose classique, la préposition était fréquente avec les noms 
de villes grecques, pour qui l'emploi de év, elç, x était courant : in 
Epheso (PI, Mi. 441), à côté de Ephesi (ibid. 648); ex Carysto (PI, Ps 
737), à côté de Carysto (ibid. 730); in Lemnum aufugit (PI, Ci. 161), à 
côté de profectus... es Lemmon (Tér., Ph. 567). Dès le v. latin, du reste, 
des noms de villes italiques en sent aussi précédés : Cat: n, Agr. 135, 1: 
tegulae (emantur) ex Venafro; même dans la prose classique, sous la 
simple action d'un complément prépositionnel voisin : Cic., At. 15, 1 
proficisci... in Asian... ab Antio, en face de 7, 14, 1 : Capuam Calibus 
proficiscens. D'une manière générale, la préposition s'étendait aux noms 
de villes comme elle l'avait fait aux noms communs. Le maintien de la 
forme casuelle seule devenait une élégance littéraire (Suét., Diu. Aug. 86, 
2), que dans la langue courante on sacrifiait aux exigences de la clarté, 
particulièrement à la question unde, qu'il était utile de distinguer de 
l'abl.-locatif : B. Hisp. 12, 3 : a Corduba... missi ; Liv. 1, 27, 4 : exerci- 
tuque cius ab Alba accito; ete. A ta question ubi, apud n'était pas rare 
devant un nom de ville dans le latin vulgaire : apud Thebas (P1., Ep. 53), 
apud Edessam (Peregr. Acth. 17, 1); chez Tacite aussi : A. 6, 20 : apud 
Rhodum. Cicéron écrit lui-même : Ver. 4, 72 : ab Aenca fugiente a Troia 
(pour la clarté, à canse de l'ablatif antérieur}. 


§ 132. Les noms de pays, d'emploi moins fréquent que ceux de 
villes, prenaient couramment la préposition : in Ialia manere, in 
Hispaniam proficisci, e Gallia redire, ainsi que d'ordinaire ceux de 
grandes îles qui leur étaient assimilés : in Sicilia, in Sardiniam, e 
Corsica. 


I y avait des restes d'emploi non prépositionnel en v. latin par survi- 
vance : Liv. Andr., Od. fr. 14 (Bachr.) : Graeciam redire; P1., Cu. 339 : 
ueniam Cariam; plus tard aussi en poésie, par recherche d'expression : 
Vg., Én. 1, 2-3 : Ltaliam... Lauiniaque uenit | litora ; cf. B. 1, 64 : ibimus 
Afros; Én. 1, 263 : bellum inpens geret Italia « en Italie »; Tac., H. 2, 79 : 
Syria remeans « revenant de Syrie » Le nom de l'Égypte était souvent 
employé senl : PL, 410,440: Aegypto adugnio domum ; Cts., B. C. 3, 106, 1 : 
gs iter habere ; ef, Cic., N. D. 3, 56; Nep. 14,4, 1; Liv. 31, 43, 5: 

Tac., A. 2, 59; aussi bien qu'avec une préposition (in, ad, cf. Thes., s. 
u.). De même : Cic., Mu. 34 : cum Bosphorum confugisset. 


ABLATIF DE DURÉE ET DISTANCE III 


Confusions entre l'accusatif et l’ablatif 


§ 133. Ablatif de distance et de durée. — Bien que l'expression 
de la distance et de la durée fût le propre de l'accusatif (§§ 39-40), 
l'ablatif le concurrençait dans cette double fonction. 

Ablatif de distance. Cés., B. G. 1, 48, 1 : milibus passuum sex a 
Caesaris castris sub monte consedit « il s'établit à 6000 pas du camp 
de César » (cf. ibid., 1, 43, 2), en face de Cés., B. G. 1, 21, I : consedisse 
milia passuum ab ipsius castris octo. 


C'est une extension «dce l'abl.-locatif ; car, dans les passages de ce genre, 
le terme qui indique la distance (6.000 pas) désigne en même temps le 
lieu où se passe l’action (à 6.000 pas). Cette substitution de l'ablatif à 
l'accusatif ne s'observe pas avant César ; elle paräit étrangère à Cicéron 
et à Titc-Live, mais elle devient ensuite fréquente : Pline l'Anc., Pallad., 
Aur. Viet, Sulp.-Sév., Mart. Cap., Grom.; etc. Elle était préparée par 
l'emploi des formes interuallo ct spatio (+ gén.) en tant qu'ablatifs de 
mesure (§ 117) auprès des verbes abesse, distare ou d'un verbe quelconque : 
Cts., R. C. 1, 18, 1 : quod oppidum a Corfinio VII milium interuallo abest ; 
B. G. 3, 17, 5: cum... contra cum duum milium spatio consedisset. 


Ablatif de durée. Attesté dès l'époque classique au moins par 
quelques exemples : Cic., de Or. 3, 138 : (Pericles) quadraginta annis 
praefuit Athenis « dirigea Athènes pendant quarante ans »; Cés., B. 
C. 1, 46, 1 : hoc cum esset modo pugratum continenter horis quinque 
« comme on avait combattu de cette manière sans arrêt pendant cinq 
heures »; cf. ibid. 1, 47, 3. De même : Sal., J. 54, 1 : in isdem castris 
quadriduo moratus ; Tac., À. 1, 53 : quattuordecim annis exilium tole- 
rauit; Peregr. Aeth. 2, 2 : fuit ibi (Moyses) quadraginta diebus et qua- 
draginta noctibus ; etc. 


Entre l'aceusatif de la question quam diu? (tres annos regnauit) ct l'abla- 
tif de la question quanto tempore? (decem annis urbem ceperunt), il n'y 
avait, en effet, qu'une faible différence, à savoir la présence d'un verbe 
d'état (regnauit) dans le premier cas, d'un verbe d'action (ceperunt) dans 
le second, A cela s'ajontait l'influence des locutions de valeur instrumen- 
tale tota uitā (Catul. 109, 5), tota nocte (Cés., B. G. 1, 26, 5), où l'adjectif 
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totus soulignait l'idée de durée. La voic était également préparée par les 
tournures négatives du type Romae multis annis non uenit «il n’est pas venu 
à Rome depuis de nombreuses années » : l'ablatif y a toujours été usuel 
en face de multos annos a Roma afuit ou de per multos annos a Roma afuit. 
Qu'il fût un ablatif proprement dit (§ 108) ou un abl.-locatif de limite 
($ 122), il n'en marquait pas moins une durée, ct le passage était facile à 
un emploi non négatif comme : Cic., Diu. 1, 38 : negari non potest... multis 
saeculis uerax fuisse id oraculum « il ne peut être nié que durant de nom- 
breux siècles cet oracle a été véridique ». 

Avec abhinc, enfin, l'ablatif de point de départ — quoique plus rare — 
est attesté à côté de l'accusatif ($ 40) dès Plaute, Mo. 494 : abhinc sexa- 
ginta annis occisus ct isolément chez Cicéron, Rosc. Com. 37 : quo tem- 
pore? — abhinc annis XV «il y a 15 ans » (par attraction?) ; cf. Ver. 2, 
130; plus tard : Fronton, Gell., etc. 

Sur les inscriptions funéraires d'époque impériale, pour indiquer l'âge 
du défunt, unc alternance purement artificielle s'était établie entre l'accu- 
satif ct l'ablatif de durée. Dans le type le plus répandu, les années sont à 
l'ablatif, les mois et les jours à l'accusatif, par cx. uixit annis XXX, 
menses III, dies XIX (Löfstedt, Synt. II, p. 60). 


§ 131. Confusion entre les questions « ubi » et « quo ». — 
Des notions aussi distinctes que celle du lieu où l'on est (question ubi) 
et celle du licu où l'on va (question quo) prêtaient cependant à con- 
fusion dans l'emploi. Certains tours, quoique se justifiant en eux- 
mêmes, contribuaient à les rapprocher : tel, par exemple, l’abla- 
tif (proprement instrumental) qui désignait l'étendue où se déploie 
un mouvement : toto oppido aliquem quaerere ($ 124), ou inverse- 
ment l’accusatif de direction auprès d’un verbe de repos : esse in 
potestatem ($ AA), esse in mentem (Pl, Am. 180; Tér., Hau. 986; 
Ad. 528). 

L'hésitation de la langue se marque surtout auprès des verbes qui 
indiquent un état résultant d'un mouvement. Avec ceux du groupe 
« poser, placer » poncre, locare, collocare, figere, statuere, constituere, 
cte., et même « jeter » abicere, eicere, le latin, considérant le terme 
du mouvement, mettait d'ordinaire le complément à l'ablatif précédé 
de in : {ype pone hunc librum in mensa. Ainsi : Tér., Eu. 593 : cam in 
lecto illae conlocarunt «elles la placèrent sur son lit»; Cic., de Or. 1, 28 : 
ul se abiceret in herba « s'étendre sur l'herbe », cf. Fi. 5, 92; Ver. 1, 
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66 : ut in conuiuio uirorum accumberent mulieres ; N. D. 2, 124 : aues 
quae se in mari mergerent. 

Pour d'autres verbes, au contraire, c’est le mouvement lui-même 
ou le trajet accompli qui était envisagé, ce qui appelait l’accusatif : 
Cic., Sest. 26 : cum incredibilis in Capitolium multitudo... conuenisset 
« comme une multitude incroyable s'était rassemblée au Capitole »; 
Cés., B. G. 2,5, 4 : copias in unum locum coactas « des troupes concen- 
trées en un seul point »; cf. aduenire ad forum, in prouinciam ; deuerti 
ad hospitem « descendre chez un hôte » (P1., Poe. 673 ; Cic., Diu. 1, 57). 


Il semble que parfois l'accusatif ait été réservé à l'infectum (action), 
l'ablatif au perfectum (état) : Cic., Arch. 6 : adscribi se in eam ciuitatem 
uoluit, en face de 10 : praesertim cum aliis quoque in ciuitatibus fuerit 
adscriptus. Mais cela n'allait pas sans floltement, et l'on trouve l'accusalif 
même avec un verbe du groupe « poser, jeter » au parfait : C. I. L. I°, 583, 
66 : quae pecunia in a os posita erit « l'argent qui aura été déposé au 
trésor »; Cés., B. G. 1, 18, 7 : sororem... et propinquas suas nuplum in 
alias ciuitates os «il avait marié en d’autres cités »; 5, 10, 2 | 
naues... in litus cicctas esse « les vaisseaux avaient été jetés au rivage »; 
cf. Cic., Diu. 1, 104. 

Il en résultait pour certains verbes une grande diversité de construc- 
tions. Par ex., condere se reñcontre avec in -}- accus, : in puteum condite 
(PI, Au. 347) ; avec in -+ abl., au parfait : in pectore condita sunt (PI. 
Ps. 941), mais aussi au présent : in foliis auium se milia condunt (Vg., 
G. 4, 473); avec l'ablatif seul, peut-être instrumental : condebat mem- 
bra sepulcro (Enn., A. 139); avec le locatif : condet humi (Vg., Én. 10 
558). , 


§ 135. La langue parlée était encore plus éloignée d'une répartition 
stricte. Un locatif est chez Plaute après un verbe de mouvement : adue- 
niens domi (Ep. 361, Pe. 731) « en arrivant à la maison »; ailleurs, c'est 
l'adverbe Auc que ce même auteur emploie aptès un verbe de repos : 
Au, 64o : ostende huc manus « montre ici tes mains », Sans doute y a-t-il 
un mouvement implicite : & tends ici (= ad me) »; et, de même, dans 
Pétr, 30, 3: Caius noster foras eenat « notre maître Caius dîne en ville », 
le verbe cenare a le sens de «aller diner », Mais le sentiment de la distinc- 
tion grammaticale entre nbi et quo n'en était pas moins troublé. Et il 
arrive qu'il s'efface entièrement : Pétr. 47, 5 : omnia foras parata sunl; 
62, 1 : Capuae exierat «il était allé à Capouc »; Peregr. Aeth. 8, 3 : uadent 
(sc. -unt) ibi «ils y vont »; Grég. T., H. F. 4, 46 : se in Villauo territurio 
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contulil; 7, 39 : in T'holosano direxit; Martyr. 50 : domi rediit (Bonnet, 
P. 574, 578). 


Sommaire des prépositions 


§ 136. C'est surtout par lenrs rapports avec les cas que les préposi- 
tions intéressent la syntaxe. Une étude détaillée de leurs développe- 
ments sémantiques relève plutôt du vocabulaire, et l'on ne trouvera 
ici qu'un tableau d'ensemble avec quelques indications. 


1) Prépositions se construisant à la fois avec lablatif et avec 
l'accusatif : 

in (gr. èv). 

sub (gr. ró). 

super (gr. dnép), sans grande distinction entre les deux cas, sauf que le 
sens de « au sujet de » est réservé à l'ablatif, 

subler, accus. (ane. el class), cf, § 13; abl., analogique de super. 

insuper «au-dessus de », accus, depuis Caton, Agr. 1R, 5, abl. depuis 
Vitr. 5,1,9; «en plus den», abl., Vif, En. 9, 274 : insuper his «en plus 
de cela», Non class, comme préposition, = desuper « du hant de » 
{bas But.) avee abl, et ace, (dans Vg., nr. 12, 295, il est adverbe). 

clam «à l'insu de», accus, d'après celare 2 PL, Fér., Bell. Hisp., archaï- 
sants; abl, d'après coram, depuis Cés., B. C. 2, 32, 8. Clanculum + 
accus., v. kat. (Tér., Ad. 52). 


11) Prépositions construites avee lablatif scul : 
ab, a, abs (pr. &nó) « en partant de »; longe ab et, par analogic, prope ab. 
de (italo-celt.) «de, du haut de ». 
ex, e (gr. EE) «hors de ». 
abusque (ab -p usquc) « depuis (sans discontinuer) », local et temporel 
(Vg., Tac., etc). 
procul aloin de » (poètes, Liv., etc.), à partir de procul ab. 
sine « SANS » (arch, sed, se). 
absque (ef. abs de ab) fut détaché à date tardive de lai locution ar- 
chique absque me (te, ete) Joret ou esset (§ 883 €) et servit de 
préposition en dehors d'elle | e sans, excepté, hormis, loin de»: 
Fronton, Apul, Gell, Teat, Volg, langue populaire. 
cum «avec » (italo-ceclt.). 
simul « avec » (poètes, époque impér.), à partir de simul cum. 
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prae « devant », c.-à-d. « en avant de soi» (rarc) : prae se ferre; d'où « au 
regard de, en comparaison de » : prae nobis bealus, et aussi « par suite 
de », surtout dans les phrases négatives : nec loqui prae maerore 
potuit. 

pro (gr. npé) « devant », par rapport à une chose qu'on a derrière soi : 
pugnare pro muris (en parlant des défenseurs) ; « pour »; « à la place 
de ». L'ablatif peut se concevoir comme un ablatif proprement dit : 
«en avant, à partir des murs ». 

coram « en présence de » : Lex Repet., Cic., Cés., etc. ; palam, même sens 
depuis Hor., Épod. t1, to ; souvent posiposés : tous les deux, adverbes 
ayant pris comme prépositions l'ablatif d'après prae ct pro. 


II) Prépositions construites avec l'accusatif seul : 

ad «w vers », proximité avet ou sans mouvement, but, conformité ; apud 
a chez », inxta « à côté de », penes « chez, au pouvoir de » (sou- 
vent postposé) ; prope « près de »; propter « près de », sens local rare 
après Cic. ; surtout « à cause de » et par extension «en vue de ». 

praeter «en avant de», par rapport à un objet (4er) qu'on dépasse. D'où, 
au figuré, une double série d'acceptions : a) « au delà de » (prae- 
ter spem), « plus que » (practer crleros) ; --- b) « exceplé » (nemo prae- 
ter me), sen plus de » (prarter pecuniam imprratam), ct même « sans » 
(Pallad., Aug.). 

usque (souvent postposé) ct adusque « jusqu'à », m. à m. « en allant vers, 
sans discontinuer ». Catul., Vg., Tac., cte. 

ob a au-devant de », rare au sens propre, el tendant à sortir d'usage ; « en 
vue den; «à canse de ». 

ante (gr. àvrt) « devant », par rapport à une chose que l'on a en face de soi : 
pugnare ante muros (en parlant des assaillants). 

post (arch. pone < *pos(t) -ne) « après »: secundum (secus, arch. ct bas- 
latin) « suivant, selon »; retro « derrière » : Apul., Itala, Vulg., etc. 

per (gr. rept) « à travers, par, pendant, à cause de » 

inter (parfois postposé), intra, extra, infra, supra « entre, à l'intéricur de, 
à l'extérieur de, au-dessous, au-dessus de »; dextra « à droite de » 
(Sal., J. 11,3: Vitr., cte.). 

cis ct uls (arch.), citra, ullra, trans «en deçà, an deli de, à travers ». 

circum, circa, circiter « antour de n, 

narsus (souvent postposé), aduersus (-um), satiné {Cie.) «en face de », 

contra, erga, « conire, envers », 

subtus (depuis Vitruve 4, 2, 5) « sous ». 
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§ 187. Particularités d’emplol. 


19 Les formes propius ct proxime, propior (non class.) ct proximus, sous 
l'influence de prope, se construisent parfois avec l'accusatif : qui proximi 
Rhenum incolunt (Cés., B. G. 1, 54, 1) « ceux qui habitent les plus près du 
Rhin »; propius te (Cic., At. 11, 13, 2) « plus près de toi »; proxime Italiam 
(Cic., Ph. 10, 26) « le plus près de l'Italie ». On trouve aussi — plus rare- 
ment, du reste —- le datif sous l'action de propinquus, uicinus ; par ex. 
Cés., B. C. 1, 72, 5 : proxime... hostium castris. Pour iuxta + dat., cf. § 82. 


29 Dans les formules de datation du type die tertio ante Kalendas (Idus) 
Januarias « le 3° jour avant les calendes (les ides) de janvier », la prépo- 
sition ante était couramment reportée en tête, et tous les termes se met- 
tuent à l'acensatif : ante diem tertium Kalendas (Idus) Ianuarias, en 
abrégé A. D. II KR. (I.) IAN. C'était là une anticipation mécanique, faci- 
litée par l'analogie des tournures paucos ante annos, ante biennium, où 
ante était adverbe : «peu d'années (deux ans) auparavant.» L'ensemble, 
n'étant plus analysé, pouvait être régi à son tour par unc autre prépo- 
sition, ad, usque ad, in : Cic., Cal. 1, 7 : in ante diem V Kalendas Nouembres 
« pour le 5° jour avant les calendes de novembre », Il arrivait aussi que 
le groupe ante diem dispart par abréviation : Cic., At. 11, 23, 2 : is nuntia- 
bal Quintum filium ad Cacsarem profectum IIUI Kal. Iun., c.-à-d. ante 
diem quartum Kal. Tun.; Tac., An. 6, 25 : decretumque ul quintum deci- 
mum Kalendas Nouembres... donum Ioui sacraretur, c.-à-d. ante diem quin- 
tum decimion Kal. Nouembres. 

Une attraction analogue à Ja précédente existe avec post : Cic., Mi. 44 : 
post diem tertium quam... «le 3° jour après que... » (= die tertio postquam). 

432 Post a en osco-ombrien un correspondant, qui gouverne l'ablatif, 
Peut-être y a-t-il un teste de cette construction dans posthac et posteä, 
lesquels auraient à leur tour entraîné antehac ct anteä. Mais ces formes. 
peuvent iussi s'expliquer par l'ablatif de point de départ combiné avec 
l'adverbe : «en avant » (ante) où « après » (post) «à partir d'ici » (käc), « de 
là » (eu). 

Ante et post sont respectivement issus de *anti, *posti. À ces formes, 
renforcées d'une particule -d(e), remontent les adverbes antid et postid, 
conservés dans antidra et postidea; postid est, du reste, attesté : PI, 
Cas. 130, au sens de « ensuite », C'est sans doute d'après postid (antid), 
dont l'origine n'était plus perçue, qu'a été construite la locution ad id 
locorum (§ 63 c), tandis que postid el postidea étaient eux-mêmes pourvus 
d'un génitif partitif : postul locorum, postidea loci (PL, Cas. 120, Ci. 784). 

La forme *posti était passée à poste, qui est encore attesté : Enn., An. 
230; PI., As. 915. 


PRÉPOSITIONS. PARTICULARITÉS 117 


§ 188. Quelques prépositions ont gardé des traces de leur emploi ancien 
comme particulo autonome : 

ad au sens de «environ » avec un nom de nombre : Cés., B. G. 2, 33, 5 : oc- 
cisis ad hominum milibus quattuor « 4.000 hommes environ ayant été tués » ; 

de dans la locution susque deque « de bas en haut comme de haut en 
bas », c.-à-d. « d'une manière indifférente», en particulier avec habere (ferre) 
« ne pas sc soucier d’une chose » (P1., Am. 886 ; Cic., At. 14, 6, 1; etc.) ; 

prae dans i prae (PI., Ps. 241) « marche devant », en face de i tu secun- 
dum (P1., Am. 551) « va en suivant », c.-à-d. « suis-moi » ; 

prae et pro dans prae quam (P1., Tér.) et proquam (Lucr.) « en compa- 
raison de ce que »; prout «selon que »; 

praeter dans praeterpropter (arch.) « tant bien que mal »; praeter quam 
« sauf, excepté »; 

per comme renforcement d'adjectifs ou d'adverbes, dans le latin fami- 
lier surtout : perfacilis, perbene ; parfois encore disjoint de la forme sur 
laquelle il porte : Cic., Fa. 3, 5, 3 : per fore accommodatum tibi « (qu'il 
te sera tout à fait avantageux » ; de Or. 1, 214 : per mihi mirum uisum est 
«il m'a paru tout à fait étonnant ». Plus rarement, avec des verbes : 
perodi « je déteste », en face de odi « je hais n, 

D'autre part, beaucoup de prépositions étaient des adyerbes qui 
continuaient à être employés comme tels : ante, post, prope, propter, 
extra, intra, super, etc., ou que l'on voit passer au rang de prépositions 
durant l'époque historique elle-même : citra, infra, iuxta, palam, procul, 
simul, etc. Plusieurs sont d'anciens cas nominaux : penes (loc. sans dési- 
nence); circum, secundum (accus.); uersus, aduersus, trans (nomin.); 
extra, infra, supra (abl.). 

Dans Vg., Jin. 12, 295 : (orantem) desuper altus eguo grauiter ferit, on 
ne peut pas dire que desuper soit traité comme une préposition. L'auteur 
précise la forme casuclle (eguo) par l'adverbe en les juxtaposant : « par en 
dessus, de son cheval il frappe... » Même remarque pour intus dans 
Lucr. 4, 1091 ; Vg., Én. 7, 192. Ce sont des restes de la construction homé- 
rique ci-dessus mentionnée ($ 11), peut-être avec imitation savante. 


$ 189. Prépositions impropros. — Certaines formes casuclles en voie 
de se fixer comme prépositions sont appelées prépositions impropres ; 
car, du fait de leur appartenance nominale, elles conservent à des degrés 
divers la possibilité d'avoir un complément déterminaltif au génitif, le- 
quel habituellement les précède. 

Les principales sont les ablatifs causå « en vue de, pour » et gratiàä 
« pour l'amour de, en vue de » (+ gén.), qui appartiennent à des substan- 
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tifs usuels : sororis causa (P1., Tri. 686) « par égard pour ta sœur »; honoris 
causa (formule) « pour faire honneur »; bestias hominum gratia generatas 
esse (Cic, N. D. 2, 158); exempli gratia (Cic., Of. 3, 50) « pour prendre 
un exemple ». Au lieu du génitif du pronom personnel : mei, tui, nostri, 
uestri causa, c'est l'adjectif possessif en accord qui est, comme pour tout 
substantif, d'ordinaire utilisé : mea, tua, nostra, uestra causa « en vue de 
moi, de toi, de nous, ctc. » : Cic., Ver. 5, 173 : uestra reique publicae causa 
« pour vous ct pour l'État »; de même : PI., Mi. 754 : nostra gratia « par 
égard pour nous » (non chiss., toutefois, avec gratia). On rapprochera 
comme tendant à un emploi anadogue lablatif uitio (alicuius) « par la 
faute de (quelqu'un) »; cf. Cic., Ph. 2, 44 : fortunae uitio, ct aussi, à 
l'époque impériale, beneficio, merito (alicuius) « grâce à qqn ». 

D'autres préposilions impropres sont plus éloignées de leur origine 
nominale et n'ont plus toujours le génitif comme construction exclusive : 

ergo « en raison de, à cause de » + gén.; semble être composé de ex et 
de l'ablatif du substantif verbal de rego « je dirige ». Attesté surtout dans 
des formules : uirtutis ergo, uictoriae ergo, funeris ergo, mais repris à basse 
époque avec des sens différents, Sur ergo a été refait erga f accus., d'après 
citra et ultra en face de citro, ultro : 

fini {avee un doublet Jine attesté depuis Lucrèce) a jusqu'i », ablatif 
du substantif finis : Caton, Agr. 113,2: ansarin infimarten fini « jusqu'au 
bas des anses ». Le pénitif est concurrencé par l'ablatif : P1, Men. 859 : 
osse fini « jusqu'à l'os », proprement «avee l'os pour limite » (apposition) ; 

tenus « jusqu'à », substantif neutre parent de teneo. a) Avec le génitif, 
surtout en poésie : Cic., Arat. 83 | lumborum tenus « jusqu'aux reins ». 
b) Avec l'ablatif : Cie., Dei. 36 : Tauro tenus « jusqu'au Taurus »; d'où 
les locutions de sens limitatif : hactenus « jusqu'ici sculement, en voilà 
assez »; calenus « jusque-là », surlout corrélatil; quatenus « dans la mesure 
seulement où » et «dans quelle mesure »; ucrbo tenus « jusqu'aux paroles 
(et pas plus loin) », cied. « en paroles sculement ». c) L'accusatif (Val. 
Fl 1, 538) — d'après usque —- est rare: 

pridie « la veille de », avec le génitif d'appartenance eius diei (§ 55), 
mais aussi avec l'accusatif d'après ante : pridic eum diem (Cic., At. 11, 
23, 2) a la veille de ce jour-là »; de méme: pridie Kalendas, Nonas, Compi- 
talia, ete, 


Place des prépositions 


§ 140. Les prépositions se sont en général fixées devant leur régime, 
comme l'indique leur nom même : pracpositio, ou plus rarement 
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praeucrbium. Il arrivait cependant pour des raisons particulières que 
la préposition fût post posée, c.-à-d. suivit son régime, ou qu’elle fût 
insérée à l’intérieur de celui-ci, ou enfin: qu'elle en fût séparée. Voir 
J. Marouzeau, L'ordre des mots, III, p. 35 sqq. 


A) Préposition postposée. Les prépositions impropres causa, gra- 
tiā, fini, tenus suivent couramment (ergo toujours) leur complément. 
Ceci provient de leur origine nominale; car anciennement le com- 
plément déterminatif de nom au génitif paraît s'être placé le plus 
souvent, comme l'adjectif, avant le déterminé. 

Il y avait aussi une tendance ancienne à placer la préposition après 
un pronom complément, : relatif, pronom personnel, démonstratif. 
Cet ordre a subsisté pour cum dans mecum, tecum, nobiscum, uobis- 
cum, ainsi que dans quicum (abl. adverbial ; P1., Tér., Lucik etc.). Mais 
cum quo, cum qua, cum quibus se trouvent dès l’époque classique à côté 
de quocum, quacum, quibuscum ; ct ils deviennent courants ensuite. 


Une préposition monosyllabique autre que cum pos{posée au relatif 
s'est également maintenue dans quelques locutions administratives : Wud 
quo de agitur (formule du préteur) «ce dont il s'agit »; dies || quam ad daros 
(Tér., Ph. 523-4) « le jonr auquel tu devais paycr »; quos ad soleret (sc. 
referri) referendum censuit (Cic., N. D. 2, 10) « ceux à qui on en réfère 
habituellement »; cf. aussi quoad. Plus fréquemment postposées en pareil 
cas étaient les prépositions de deux ou trois syllabes : inter, propler, 
contra, coram, penes, uersus ct — à un degré moindre — aduersus, ante, 
circum, circa, sine, ultra; car leur forme plus pleine et le fait que beau- 
coup d'entre elles se rencontraient encore comme adverbes leur confé- 
raient une certaine autonomie; par ex. quem propter (P1, Au. 786, Ru. 
496), quos inter (Cés., B. G. 7, 33, 2 ; Cic., Ver. 3, 50), hacc inter (Hor., S. 2, 
6, 77), hunc propter (Lucr. 1, 90), te aduersus (P1., Am. 750), hos contra 
(Cic., Fi. 5, 22), te coram (Hor., S. 1, 4, 95), etc. 

Avec un substantif pour complément, ces mêmes formes ne sont guère 
postposées qu'en poésic#chez Tacite, ctc. : ancillas inter (Ov., Am. 1, 11, 
2), portas propter ct Cumas apud (Lucr. 1, 316, ct 6, 747), Italiam contra 
(Vg., Én. 1, 13), Tiberim iuxta (Tac., A. 2, 41), patribus coram (ibid. 3, 
24), etc. 


§ 141. B) Préposilion inséréo. Le plus souvent, la préposition est 
insérée après un adjectif ou un complément déterminatif au génitif, 
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mais le substantif qu’elle régit la suit normalement : quam ob rem, 
quem ad modum, cuius de itinere (Cic., At. 15, 23), magna cum cura, 
paucos post dies, hanc aduersus urbem, ‘etc. Cette construction, qui 
mettait le déterminant en relief, est très répandue. 


Parfois inter était intercalé entre les deux substantifs qui lui servaient 
de complément, ce qui établissait une liaison expressive entre le sens de 
cette préposition et sa place : Hor., Ép. 1, 4, 12 : timores inter et iras; 
même chez César, B. C. 3, 6, 3 : saxa inter et alia loca, — C'est sculement 
dans la langue poétique que la préposition est insérée après le substantif 
complément.et devant le déterminant de celui-ci : tempore in omni (Lucr. 
1, 26), ilice sub nigra (Vg., B. 6, 54), ou — en dehors de inter — entre 
deux compléments coordonnés : ceruices circum collumque (Lucr. 2, 802), 
Misenum apud et Rauennam (Tac., A. 4, 5). 


§ 142. C) Préposition disjointe de son complément. Ce cas est très 
rare; car un lien étroit unit en latin la préposition à son régime. 
Et la liberté qui, dans l'usage ancien, lui permettait d'en être séparée 
ct qu'illustrent les tmèses encore fréquentes du grec homérique, ne 
se manifeste plus que d'une manière exceptionnelle : 

pour per dans les formules d'adjuration : P1., Men. 990 : per ego 
uobis deos alque homines dico « au nom des dieux et des hommes 
(= per deos...), je vous dis »; 

dans le cas de l’enclitique -que, surtout après une préposition dis- 
syllabique : circumque ca loca, contraque legem, sineque exercitu, etc. 
Pour inter ct propter, cette disposition est même courante : interque 
tumultum, propterque inuidiam, sauf, semble-t-il, si le complément est 
un pronom : inter nosque (plutôt que interque nos). 


Avec les prépositions monosyllabiques, -que était habituellement rejeté 
après le complément : in rebusque, de prouinciaque, per uimque, etc. (§ 486). 
Cependant, la disjonction par -que s'est maintenue dans la locution exque 
re publica, parfois aussi devant une forme du pronom fs ou un démonstra- 
tif : inque cam tribum (C. 1. L, 1°, 583, 77), exque ea pecunia (Mon. Ancyr. 4, 
53), cumque co (PL, St. 409), proque hac opinione (Cic., Rep. 3, 27), ou 
encore après une préposition répétée : PL, Cas. 612 : cum hac, cum istac 
cumque amica ctiam tua; Cic., de Or, 1, 26 : de temporibus deque uniuersa 
re publica. 
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Quelques exemples de disjonction par l'enclitique -ue étaient égale- 
ment conservés : C. I. L. 1°, 585, 7.: inue formas ; Cic., Ph. 5, 10 : deue 
dictatura... deue coloniis. On peut signaler aussi un passage comme Cic., 
Of. 2, 27 : post uero Sullae uictoriam ; mais la disjonction par un autre mot 
que les enclitiques -que ct -ue est dans l’ensemble à peu près limitée aux 
poètes : Hor., S. 1, 3, 69-70 : amicus dulcis... || cum mea compenset uitiis 
bona; Ov., F. 5, 12, 55r : ultor ad ipse suos caëélo descendit honores, en 
particulier avec circum (Hor., S. 1, 6, 58-9; Vg., Én. 2, 278) et inter 
(Lucr. 6, 1004 ; Hor., Od. 3, 3, 37 ; Ov., F. 4, 363). 


Reprise de la préposition 


§ 143. Une préposition n’était pas nécessairement reprise devant 
un second complément, car la fonction de celui-ci, grâce à la désinence, 
était plus explicite que dans une langue dépourvue de flexion comme 
le français : Cic., Rosc. Am. 74 : si per alios fecisse (sc. eum) dicis, 
quaero quos? seruosne an liberos? « si tu prétends qu'il l’a fait par 
d’autres, je demande par qui? par des esclaves ou par des hommes 
libres? »; de même : Cic., C. M. 15 : a rebus gerendis senectus abstrahit. 
Quibus? an iis quae inuentute geruntur ct uiribus? « la vieillesse dé- 
tourne de l’activité. De laquelle? de celle de la jeunesse dans sa vi- 
gueur? ». Dans le dialogue : Tér., Ad. 961 : quodnam ob factum? — 
multa, c.-à-d. ob multa. : 

Aussi la préposition exprimée devant l'antécédent n'est-elle pas 
répétée devant le relatif : Nep. 5, 3, 1 : incidit in eandem inuidiam 
quam (= in quam) pater suus « il tomba dans la même impopularité 
que son père ». 


. 


Histoire ultérieure des prépositions 


§ 144. La construction de certaines prépositions avec deux cas — 
laquelle n'était plus d'ailleurs qu'une survivance — tendit assez vite à 
être éliminée par la langue parlée. C'est le plus souvent Paccusatif qui a 
été généralisé, apparaissant dès les inscriptions de Pompéi pour ab, cum, 
sine, pro : a puluinar (C. I. I. IV, 2155), cum discentes suos (ibid., 698), 
sine dulcissimam Philote (ibid. 3710), pro ferrum (ibid., 4603); 
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Pétronc pour prae : 39, 12 : prac mala, ct 46, 1 : prae litteras ; plus tard 
pour coram, de, ex, — tandis que ante, apud, propter, ob, per se trouvent 
parfois avec l'ablatif (Wackernagel, Vorles. IL, p. 216; Diehl, Vulgärlat. 
Inschr., p. 166). A cette simplification contribuait l'affaiblissement des 
syllabes finales, et aussi de certaines nuances de sens, comme la distinc- 
tion entre ubi ct quo. 

D'autre part, des prépositions nouvelles s'introduisaient : 

foris « hors de » : accus. Grom. Lat. 364, 27 : Joris limites; Vulg., Itala, 
Grég. T., cte., à côté de extra ; — gén, Itala, Malth. 23, 26 (cod. 8) ; — abl. 
depuis Lucif, Cal., Athan. 2, 12 : foris ecclesia. 

foras « hors de » : accus. Percgr. Aeth. 19, 9 : foras ciuitatem; — gén. 
Apul., Ap. 50, 2 : Joras corporis; Itala, ete. ; 

retro « derrière » : Apul., M. 6, 8 : retro metas « derrière les bornes », sou- 
vent dans l'Itala et la Vulgate ; 

in giro « aulour de » (= circum), avec accus. et abl. : in giro parietes 
ecclesiac, Peregr. Acth. 3, 8; in giro colliculo isto, ibid. 14, 2; per girum, 
avec gén. : per girum ipsius colliculi, ibid. 13, 3; 

de latus « à côté de », gén, : de latus rini, Grom. Lat. 324, 11 ; accus. : de 
latus montem, ibid. 324, 3; abl, : de latus casa, 319, 12. De Ià provient 
latus seul (+ v. fr. ler) : latus se, ibid. 313, 6 et 19. Également, aforis, 
deforis el deforas (> tr. dehors), surtout avec Le génitif. 

Beaucoup d'autres juxtaposés, quoique surlout employés comme ad- 
verbes, servaient aussi de prépositions : ad prope, in ante, in contra (fr. 
encontre), circumcirca, de ex (> fr. dès), ab ante (> fr. avant), de abante 
(> fr. devant), de retro (> fr. derrière), de post (it. dopo), de sub, de subtus 
(> fr. dessous), ete.; par ex., Pada, Leuit. 10, 4 (cod. Lugd.) : tollite 
fratres uestros abante fJacien sancluarii « Otez de devant le sanctuaire »; 
C. 1. L. VUI, 9162, 7 : de post cuius morte « après (depuis) la mort du- 
quel »; Mad. Chir. 455 : de subtus pedes «a dessous les pieds » (Bourciez, 
Éléments, $ 125). ` 

Pour désigner la cause ct le motif, ob ct propter furent dans le latin 
vulgaire remplacés par pro; cf. C. I. L. IU, 3493 ; déjà Cic., de Or. 1, 234 : 
quem omnes amare merilissimo pro cius eximia suauitate debemus. 

La préposition grecque xark (avec l'accusatif) « selon », introduite par 
le latin des traducteurs de l'Évangile : euangelium cata Matthaeum (Cypr., 
Test. 1, 10), a pris ensuite un rôle important comme distributif (§ 220). 


DEUXIÈME PARTIE 


LA PHRASE SIMPLE 
ET SES ÉLÉMENTS 


CHAPITRE PREMIER 


L'ACCORD 


§ 145. On appelle accord — ou plus spécialement accord gramma- 
tical — le rapport de dépendance établi dans la phrase entre des 
mots formant groupe, de telle manière que la forme de l’un commande 
celle de l'autre. Cet accord peut se faire en cas, en genre, en nombre, 
en personne. Il se produit généralement entre le sujet et le verbe, 
entre le sujet et l'attribut, entre le substantif et son épithète, entre 
le substantif et son apposition, emre le relatif ct son antécédent. 

L'accord est le plus souvent « de règle » en latin. Mais il y a des 
traces d'une liberté plus grande, qui représente un état ancien où 
les mots de la phrase étaient dans un rapport moins strict de dépen- 
dance. Ainsi, en grec, dans Hom., Od 6, 155-7 : páa roù aqıot Bupòs ||... 
lalvetat.… || Aevocévrev « leur cœur dcit être vraiment à la joie quand 
ils aperçoivent.… » le datif apio a une apposition (Aevaaévruv) au 
génitif. En v. latin, on trouve encore des exemples approchants, telles 
les deux phrases suivantes empruntées à des textes non littéraires : 


Sénatus-consulte des Bacchanales (186 av. J.-C.), 1. 19 sqq. : (censuere) 
homines plous V oinuorsei uirei atque mu icres sacra ne quisquam || fecise 
uelet, neuc inter ibei uirei plous duobus, »'ulieribus plous tribus || arfuise 
uelent, nisei de pr. urbani senatuosque sente: tiad... «qu'il n'y eût pas plus de 
cinq personnes en tout, hommes ct femms, à vouloir célébrer le culte ct 
qu'il n'y eût pas parmi eux plus de deux Lommes, plus de trois femmes, à 
moins que ce ne fût du consentement du préteur urbain ct du Sénat ». 
Le premier verbe (uelet) s'accorde avec le pronom singulier quisquam, qui 
reprend le sujet homines, ct cependant la proposition suivante a son verbe 
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au pluricl (elent). En outre, l'ablatif mulieribus remplace le nominatif 
attendu mulieres, sans doute par attraction avec duobus... tribus. 
Formule du style curial rapportée par Tite-Live 26, 33, 14 : quod sena- 
tus iuratus, maxima pars, censral, qui adsient, id nolumus inbemusqua « ce 
que le sénat décidera après serment (dans) la majorité (de) ses membres 
présents, nous le voulons et ordonnons », Le groupe senatus iuratus est 
apposé à pars, alors qu'il équivaut à un complément au génitif : maxima 
pars senatüs. FA, d'antre part, la relative qui adsient, clle-même apposte 
à senatus, prend la forme du pluriel, comme s'il y avait mazima pars 
senatorum, c.-à-d. quod maxima pars senatorum qui adsint, postquam iurati 
sint, censcat, id uolumus inbemusque. Les subjonctifs adsint (sint) censeat 
sont, en outre, les équivalents des futurs aderunt (erunt) censebit (§ 267). 


Tout un travail d'analyse s'est accompli pour substituer à l’indé- 
pendance première des éléments de la phrase les relations précises de 
la construction grammaticale. Néanmoins, celles-ci ne s'établirent 
jamais pleinement. Une tendance subsista toujours à faire l'accord 
par attraction ou selon le sens, et cela non seulement dans la langue 
parlée ou vulgaire, moins stricte ct moins exigeante, mais dans le 
latin littéraire lui-même, qui présente ainsi de nombreuses « particu- 


larités » d'accord, 


Accord du verbe 


§ M6. Le verbe s'accorde avec le sujet en nombre, et — si celui-ci 
est un pronom personnel -— également en personne. Si c’est un relatif, 
le verbe se met à la personne de l'antécédent : PJ., Ps. 611 : non uidere 
dignus qui liber sies «tu ne parais pas digne d’être libre»; Vg., Én. 9, 
427 : me, me adsum qui feci « me voici, c'est moi qui ai tout fait ». 


Comme le verbe latin contenait en lui-même un sujet implicite (feci = 
api fait », frcisli == «du as fait »), tout sujet exprimé était une apposi- 
tion explicative au verbe, et il n'y avail pas toujours une concordance 
nipoureuse, En v. latin, un pronom indéfini ou interrogatif singulier se 
rencontre parfois auprès d'un verbe à a fe ou à la 29 personne du plu 
riel : PI, Æp. 398-9 : hrus Joras || exite huc aliquis « hé là, sortez, quel- 
qwun » (un individu sur la pluralité interpellée) ; Am. 1071 : neque nos- 
trum quisquam sensimus « nous ne nous en sommes pas aperçus, personne 
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d'entre nous »; Men. 1110 : uter eratis, tun an ille, maior? « vous étiez 
(de vous deux), toi ou lui, lequel le plus Agé »? Cette construction réappa- 
rait en poésie : Vg., Én. 4, 625 : exoriare aliquis nostris ex ossibus ultor 
«sors, qui que tu sois, dé mes os, mon vengeur »; cf. Hor., Od. 3, 27, 51. 
On rencontre aussi parfois un substantif ainsi apposé à uno 179 personno : 
Nep. 2, 9, 2 : Themistocles ueni ad le « moi, Thémistocle, je suis venu 
auprès de toi » (-- Thucyd. 1, 137, 4 : OeptoroxAïc fxw rapà at) ; Liv..30, 
30, 29 : Hannibal peto pacem « moi, Hannibal, je demande la paix »; cf. 
Ov., M. 12, 499 : populus suprramur ab uno ; Her. 17 (16), 102 ; Vg., Én. 3, 
310, et aussi Hor., A. P. 24-25 ($ 166). — Le grammairien Priscien, qui 
ne comprenait plus cette construction, y voit un solécisme : G. L. K. II, 
448, 20 sqq. : nam si dicam ‘lego Cicero’, soloecismus est, nisi addidero 
pronomen, dicens ‘lego ego Cicero’. 


Accord de l'attribut 


§ 147. L’attribut s'accorde avec le sujet en genre, en nombre et en 
cas. Toutefois, si l'attribut est un substantif, l'accord en nombre n'a 
pas toujours de raison d'être : type captiui militum praeda fuerunt 
«les caplifs furent le butin des soldats »; ct l'accord en genre ne peut 
se faire que si l'attribut est un substantif ayant — ce qui est rare — 
une double forme : dominus | domina, effector | effectrix, etc. : Cic., 
Fi. 2, 55 : (pecunia) est... effectrix multarum cl magnarum uoluptatum, 
Rosc. Am. 75 : uita autem hacc rustica... iuslitiae magistra est; mais, 
sans adaptation possible de forme : Cic., Of. 3, 72 : quoniam iuris na- 
tura fons sit... « puisque la nature est la source du droit »; N. D. 2, 58 : 
mundi natura... artijex ab eodem Zenone dicilur. 

L'attribut — comme le verbe — n'avait pas un lien étroit avec le 
sujet, et son caractère d'apposition est encore sensible dans la phrase 
nominale : facilis descensus Auerno (Vg., Én. 6, 126) « facile (est) la 
descente vers l'Averne ». Cela permet à l'adjectif attribut de se trou- 
ver au noutre avec valour généraliannto en face d’un sujet masculin 
ou féminin : turpitudo peius est quam dolor (Cic., Tu. 2, 31) « la honte 
est chose pire que la douleur » ; de môme : Vg., B. 3, 80 : triste lupus 
stabulis « c'est une chose funeste pour les étables que le loup »; Tac., 
H. 5, 5 : parentes, pueros, fratres uilia habere « tenir parents, enfants, 
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frères pour objets de vil prix ». Du reste apparaît la périphrase con- 
currente avec res : Cic., Tu. 3, 3 : est enim gloria solida quaedam res ; 
Ov... Pont. 2, 7, 37 : res timida est omnis miser. 


§ 148. Grâce à cette indépendance, le verbe ou l'attribut — dans la 
langue non littéraire — se fixaient facilement à l'impersonnel en face 
d'un substantif qui aurait pu en être le sujet grammatical : Caton, Agr. 
135, 4 : reliquum crit pedes XLVI « il restera 46 picds »; ibid. 144, 5 : 
accedit oleae salsae modii V « on y ajoute 5 mesures d'huile salée »; à 
époque tardive : Chron. Alex. chron. 1, p. 94, 22 : factum est dispersio. 
Voir Löfstedt, Synt. F?, p. 1 sqq- 

Dans quelques formules archaïques à l'ablatif absolu, le participe 
— placé en tête — restait également invariable au singulier : absente 
nobis (Tér., Eu. 649) « en notre absence »; praesente nobis (P1., Am. 400, 
d'après Non. 76, 14); praesente his (Accius 428 Ribb.) ou amicis (Pomp. 
Bonon. 47 Ribb.) ou multis (Rhet. Her. 4, 16; var. praesentibus) ; astante 
ciuibus (C. 1. L. V, 895). En bas latin : Grég. T., H. F. 5, 14 : excepto 
filiabus, ct, avec l'accusatif, Jord., Get. 1, 6 : excepto oppida uel posses- 
siones, comme dans le fr. « excepté, vu, étant donné... ». La place du par- 
ticipe à l'initiale était pour beaucoup dans ce manquement à l'accord. 


Accord du verbe ou de l’attribut : 
avec deux ou plusieurs sujets 


§ 149. Lorsque le verbe ou l'attribut avaient deux ou plusieurs 
sujots, l'accord se faisait soit avec l’ensemble des sujets, soit avec un 
seul d'entre eux. 

A) Dans l'accord avec l’ensomble — plus conforme à la logique et 
qui a été généralisé, ou presque, en français — le verbe se met au plu- 
riel, même si tous les sujets sont au singulier : Cic., Caec. 27 : À. Ati- 
lius ct eius filius L. Atilius dixerunt. En outre, la 170 personne l'em- 
porte sur la 2°, la 2° sur la 3° : Cic., Fa. 14, 5, 1 : si tu et Tullia... uale- 
tis, ego cl suauissimus Cicero ualemus «si Tullia ct toi vous allez bien, 
mon très aimable Cicéron et moi-même nous allons bien », 

L'attribut est également au pluriel, au cas et au genre des sujets : 
Cic., Fi. 2, 74 : mene et Triarium dignos existimas... ? « nous juges-tu 
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Triarius et moi-même dignes...? ». Si les sujets sont des personnes 
de genre différent, c'est avec le masculin que se fait l'accord : mikt 
pater et mater mortui sunt, cf. Tér., Eu. 517-8. Si les sujets sont des 
noms de choses de genre différent, l'attribut se met au pluriel neutre : 
Liv. 35, 21, 4 : (nuntiatum est) Formiis portam murumque de caelo tacta 
esse « (on annonça) qu'à Formies une porte et la muraille avaient 
été frappées de la foudre ». Certains écrivains (Sal., Liv., Tac., etc.) 
ont parfois employé abusivement ce neutre avec des sujets de même 
genre, surtout féminins : Sal., C. 20, 2 : ni uirtus fidesque uostra satis 
spectata mihi forent « si votre valeur et votre loyauté n'étaient pleine- 
ment connues de moi », au lieu de spectatae ; Tac., H. 3, 70 : pacem et 
concordiam uictis utilia... esse. 

B) L’accord avec un soul des sujets implique un souci moindre de 
la logique et une structure de phrase plus libre. Il a lieu d'ordinaire 
avec le plus proche : Cic., Flac. 11 : nist nosiri mores ac disciplina plus 
ualeret ; Cat. 4, 1 : uideo... in me omnium uestrum ora atque oculos esse 
conuersos. Mais on le trouve aussi avec le sujct le plus éloigné, surtout 
si celui-ci est en même temps le plus important ou le plus caractéris- 
tique : Cic., N. D. 1, 82 : ne fando quidem auditum est crocodilum 
(masc.) aut ibim (fém.) aut felem (fém.) esse uiolatum ab Aegyptio 
« même de tradition orale on n’a jamais entendu dire qu’un crocodile, 
un ibis ou un chat ait été mis à mal par un Égyptien ». 

Quand, avec deux sujets au singulier et de même genre, le verbe 
reste au singulier et que l'attribut, s’il y en a un, prend leur genre 
comme dans la phrase temeritas tgnoratioque uitiosa est (Cic., Fi. 3, 
72), on ne peut pas dire qu'il y ait strictement accord avec un seul 
des sujets ; ce sont plutôt les deux sujets qui sont considérés comme 
n'en formant qu’un scul. 


§ 150. Répartition. — L'accord avec l’ensemble paraît plus fréquent, 
lorsque les sujets sont des personnes ; l'accord avec un seul, si co sont des 
noms de choses ou bien des noms de personnes et de choses mêlés (J. Le- 
breton, Études, p. 2 sqq.). 

Du reste, quelle que soit la nature des sujets, l'accord avec un seul 
était appelé par des raisons particulières de sens ou de construction : 


a) Les sujets désignent des personnes agissant séparément : Liv. 25, 
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19, 6 : consules... diuersi, Fuluius in agrum Cumanum, Claudius in Luca- 
nos abiit « les consuls partirent dans des directions opposées... Fulvius 
pour le territoire de Cumes, Claudius en Lucanie ». 

b) Les sujets se ramènent à une notion unique : Cés., B. G. 2, 19, 1: 
ratio ordoque agminis aliler se habebat « l'ordre ct la disposition de la 
colonne étaient aulres ». 

c) Le verbe précède, ct les sujets ne sont pas encore tous présents à 
l'esprit de celui qui parle : Cic., Ver. 4, 92 : dixit hoc apud uos Zosippus et 
Ismenias, homines nobilissimi « c'est ce qu'ont dit devant vous Zosippus 
et Ismenias, personnages très considérables »; de même, à l'ablatif ab- 
solu : auctore Metello et P. Mucio (Cic., Rep. 1, 31); cf. absente nobis 
(§ 148). Également sur les inscriptions : C. I. L. VI, 25169, 5 sqq. : fecit 
Publilia... et Publilius ; 28882, 11 sqq. : fecit- M. Varenus... et Vibia. 

d) Le verbe est intercalé après le premier sujet.: Cic., Tu. 1, 3 : si qui- 
dem Homerus fuit et Hesiodus ante Romam conditam ; de Or. 2, 40 : Catulo 
audiente et Cacsare. 

c) Un mot répété par anaphore détache chacun des sujets : Cic., At. 14, 
8, 2: quid Galli, quid Hispani, quid Sextus agat nrhementer exspecta « je 
suis dans une vive attente de ce que vont faire les Gaulois, les Espagnols 
et Sextus np. Éndement, avec des sujets séparés par neque... negue, on piu 
une particule disjoncüive aunt, sine, nel, ue, ef. ci-dessus Cic., N. D. 1, 82. 
Cependant, même avec aul... aut, ct plus encore avec et... et, l'accord 
avec l'ensemble n'est pas rare. 

Enfin, de nombreux cas d'espèce montrent combien l'usage de la langue 
était souple et quelle variété d'expression il offrait à l'écrivain : Cic., 
l'a. 6, 3, 4 2 mihi tu, tui, tua omnia maximae curac sunt : estis cût été cho- 
quant auprès du neulrewmnria ; tbid. 13, 8, 1 : et tu et omnes homines sciunt 
(au liceu de scitis) ; Hor., 5. 2, 6, 65-66 : o noctes cenacque deum quibus ipse 
meique || ante Larem proprinm uescor « repas divins que je prends, mes 
amis et moi-même... » |: ipse cet mei sont proprement apposés au sujet 
inclus dans uescor ; ete. 


Cas d'attraction cntre verbe, sujet et attribut 


§ 161. Dans le groupe formé par le verbe, l'attribut et le sujet, le 
kin n'établissait pas toujours des distinctions aussi rigoureuses que 
celles auxquelles nous a accoutumés le développement de l'analyse 
-grammaticale. El l'on observe entre ces termes divers cas d'accord 
par le voisinage, c.-à-d. par assimilation mécanique ou attraction. 
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Attraction exercée par un substantif attribut. — Le verbe 
s'accorde couramment avec un substanti?! attribut intercalé entre le 
sujet et lui : Cic., Din. 2, 90 : non omnis error (masc.) stultitia dicenda 
est « toute erreur ne doit pas être appelée sottise »; Liv. I, 1, 3 : gens 
uniuersa Veneti appellati (sunt) « l'ensemble de la nation a reçu le nom 
de Vénètes », comme en grec, Hérod. 2, 15 : al Oğfar Alyurros éxaïéero. 
Très rare est l'accord grammatical : Ov., M. 1, 292 : omnia pontus 
erant « tout n'était que mer » (faut-il d’ailleurs lire erat?). 

D'autre part, le pronom relatif ou démonstratif, en rapport comme 
sujet avec un substantif attribut qui le définit, prend le genre et le 
nombre de ce dernier : Pl., Ep. 431 : haec est stultitia « c'est de la folie », 
et non hoc est stultitia. De même : Cic., Fi. 2, 30 : quam (= quod) nemo 
unquam uoluptatem appellauit, appellat « il appelle plaisir ce que per- 
sonne n’a jamais ainsi appelé »; cf. Sal., C. 51, 14 : quae (= ce qui) 
apud alios iracundia dicitur, ea (= cela) in imperio superbia atque 
crudelitas appellatur, c.-à-d. quod... dicitur, id... appellatur. 


Le grec employait concurremment le pronom au neutre: Plat., Phaedr. 
245€ : tobro myy) xal 4pyh xivhaeox, cf. Cic., Tu. 1, 53 -— usage plus conforme 
à la logique et qui s'est généralisé en français. En latin, il commence scu- 
lement à apparaitre, à partir de l'époque impériale et surtout dans les 
phrases négatives : Vg., Én. 3, 173 : nec sopor illud erat « ce n'était pas là 
un songe»; Liv. 2, 38, 5: si hoc profectio et non juga est « si c'est là un 
départ, et non pas une fuite », en face de Cic., Ph. 7, 14 : quanquam illa 
(= illud) legatio non est; Sén., Trang. 2, 4 : id tranquillitas erit; Tac.. 
H. 1, 49 : ut quod segnilia erat, sapientia uocarelur (reprise du passage 
précédent de Salluste) ; Grég. T., H. F. 2, 37 : et hoc herba est. Le français 
dit : «c'est ma mère », l'italien : « questa è mia madre n», 

Pour l'interrogatif, les deux tours coexistent : Cic., Par. 27 : quae est 
enim ciuitas? « qu'est-ce qu'une cité? », ct Dom. 72 : quid est enim exsul? 
« qu'est-ce qu'un exilé? ». Le neutre paraît même plus fréquent. 


6 152. Attraction oxercée par un nom attenant au sujet. --- 
Le verbe et l'attribut s'accordent parfois avec un substantif placé 
entre eux el le sujet, mais attenant À celui-ci. Celte attraction est dé- 
terminée par : 

une apposition au sujet : Cic., Pomp. 11 : Corinthum (fém.) patres 
uestri, totius Graeciae lumen, exstincium esse uoluerunt « Corinthe, la 
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lumière de toute la Grèce, vos ancêtres ont voulu qu'elle fût éteinte »; 
— une locution restrictive : Cic., Ph. 4, 9 : quis illum igitur consulem 
nisi latrones putant? « qui le considère comme consul sinon les bri- 
gands? »; — une comparaison introduite par une conjonction : Cic., 
Br. 262 : omni ornatu orationis lamquam ueste detracta « tout ornement 
étant dépouillé comme un vêtement » (au lieu de detracto), ou par un 
tour corrélatif : Cic., Fa. 6, 4, 3 : me non tantum litterae... quantum 
longinquitas temporis mitigauit « c'est moins l'étude des lettres que le 
temps qui m'a consolé » (au lieu de mifigarunt), ou par guam complé- 
ment du comparatif : Cic., At. 1, 15, 1 : non dubito quin celerius tibi 
hoc rumor quam ullius nostrum litterae nuntiarint « je ne doute pas 
que la renommée ne t'en ait informé plus vite que les lettres d'au- 
cun de nous » (au lieu de nuntiarit). 


Aussi quand le sujet cst formé des locutions amplius (plus) quam 
« plus de » ou minus quam « moins de », le verbe s'accorde avec l'indica- 
tion numérique qui les suit : Liv. 39, 31, 13 : nec plus quam quattuor milia 
hominum effugerunt «il ne s'échappa pas plus de 4.000 hommes ». 


§ 163. Attraction de l’attribut au datif. — Cette attraction 
est courante auprès de l'impersonnel licet par accord avec son datif 
complément : Cic., Tu. 1, 33 : licuit esse otioso Themistocli « il était 
loisible à Thémistocle de vivre loin des affaires ». 


L'accusatif appelé par la tournure infinitive n’est pas inconnu : Cic., 
Balb. 29 : ciui Romano licet esse Gaditanum « il est permis à un citoyen 
romain d'être citoyen de Gadès ». Mais l'attraction au datif attestée depuis 
Plaute (Ep. 338) est bien plus fréquente. Elle s'étendait aussi à des tours 
voisins : Hor., Ép. 1, 16, 61 : da mihi... iusto sanctoque uideri « accorde- 
moi de paraître juste ct probe »; Ov., M. 8, 554-5 : nec fortibus illic || pro- 
fuit armentis nec equis uelocibus esse « il ne servit alors ni aux bœufs d'avoir 
la force ni aux chevaux d'être rapides »; ou encore : Cic., Marc. 33 : 
quia non est omnibus stantibus necesse dicere « il n'est pas nécessaire que 
tous parlent en personne »; Liv. 23, 20, 5 : quibus... in recentem equum 
ex fesso armalis transullare mos erat « qui avaient coutume de sauter en 
armes... »; Val. Max. 3, 6, 3 : chlamydato sibi et crepidalo... ambulare 
deforme (cesse) non duxit « il ne considéra pas comme inconvenant pour 
lui de sortir en chlamyde ct en sandales ». Cf., au contraire, à l'accusa- 
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tif : Tér., Hau. 388 : expedit bonas esse uobis « vous avez avantago à être 
honnêtes »; Liv. 29, 23, 9 : ne sibi... arma... aut haec aut illa, abnuentem 
alteram societatem, sequi necesse sit « afin de ne pas être dans l'obligation 
de suivre tel ou tel parti, en renonçant à l'autre alliance ». 


§ 154. L'attraction au datif avait également lieu dans les locutions 
mihi nomen est, alicui nomen dare (indere, jacere), etc. Chez Plaute, elle 
est habituelle : Men. 77 : iuuentus nomen fecit Peniculo mihi « les jeunes 
gens m'ont donné pour nom « la Brosse » (= Peniculus) »; elle joue même 
dans le dialogue, lorsque le nom propre est donné en réponse : Men. 1131 : 
quid erat nomen nostrae matri? — Teuximarchar: Cicéron préfère l'accord 
grammatical. Mais il y eut toujours flottement entre les deux construc- 
tions : Cic., Ver. 5, 16 : cui Gemino cognomen est, en face de 4, 118 : fons... 
cui nomen Arethusa est (s'il ne faut pas lire Arethusae’st), ou encore : Vg., 
Én. 1, 267-8 : puer Ascanius cui nunc cognomen Iulo || additur, en face de 
Liv. 1, 1, 11 : cui Ascanium parentes dixere nomen, cf. Vg., Én. 3, 693. 

Rien ne permet d'affirmer que le datif ait été en pareil cas un vulga- 
risme. La construction ancienne était celle de l'attribut au nominatif 
indépendant : Ov., M. 15, 96 : actas cui fecimus ‘aurea' nomen ($ 16). 
Le datif fut un moyen de le rattacher à la phrase. Le génitif explicatif en 
fut un autre : Tac., A. 14, 50 : libris quibus nomen codicillorum dederat 
«livres qu'il avait intitulés Mon Testament »; cf. Suêt., Dom. 10, 5. 


$ 155. Accord du superlatif relatif en fonction d'attribut. — Il n'y a pas 
comme en français attraction au genre du complément; le superlatif 
relatif attribut s'accorde grammaticalement avec le sujet : Cic., N. D. 2, 
130 : Indus qui est omnium fluminum maximus « l'Indus qui est le plus 
grand de tous les fleuves ». L'attraction en genre n'apparaît qu'isolé- 
ment : dans Plin., Nat. 9, 20 : uelocissimum omnium animalium... est del- 
phinus, elle était facilitée par le rejet du sujet en fin de phrase. 

Pour l'apposition, c'est exceptionnellement que l'on trouve chez 
Horace : S. 1,9, 4 : quid agis, dulcissime rerum? « que deviens-tu, ma très 
douce chose? »; cf. Ov., A. Am. 1, 213. A 


Accord de l'adjectif épithète 


§ 166. L'adjectif épithète s'accorde -— comme l'attribut — en genre, 
en cas et en nombre avec le substantif. Mais le groupe ainsi formé a 
été de tout temps plus fortement lié que celui du sujet avec l'attribut. 
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Aussi les manquements À l'accord grammatical — en dehors de 
quelques cas de syllepse (§ 164) -— sont-ils très peu nombreux. 

Si l'adjectif épithète sc rapporte à deux ou plusieurs substantifs, 
il n’y a — contrairement à ce qui a liceu pour l'attribut — qu'une 
façon de faire l'accord, c.-à-d. avec un seul des deux termes. Comme 
précédemment (§ 149 B), c'est d'ordinaire le plus proche : Cés., B. C. x, 
36, 3 : reliquas merces commeatusque... reseruant ; Cic., de Or. 3, 82 : 
cum uitam tuam ac studia considero, — parfois cependant le plus éloi- 
gné, quand c'est aussi le plus important : Liv. 24, 2, 3 : urbem ac por- 
tum moenibus ualidam. 

S'ils sont tous deux du même genre et au singulier, l'adjectif se met 
également au singulier : Cic., Ver. 4, 71 : tota Asia Graëciaque. 


Hors de la langue littéraire, l'accord avec l'ensemble a cependant laissé 
quelques traces : PI., Mer. 659 : patrem atque matrem... meos (formule, 
cf. aussi Naev., Com. 95 Ribb.); Plin., Nat. 14, 45 : circa captas Cartha- 
ginem ac Corinthum; on encore C., F. T. VIT, 21406 : sanclorum Priri et 
Paidi, en face de C. F. L. NU, 936: sancti Petri et Pardi. 


§ 157. Dans le cas inverse de deux ou plusieurs adjectifs épithètes 
se rapportant à un même substantif ct désignant chacun un ĉtie ou 
un objet distinct, il y a hésitation, comme du reste en français, pour 
le nombre du substantif. On le trouve, en effet, au singulier et au plu- 
riel : Cic., Ph. 3, 7 : legionis Marliac quarlacque « la légion Martia et la 
quatrième » (le substantif précède), à côté de Br. ap. Cic., Fa. 11, 19,1: 
quartam el Martiam legiones « les légions IV et Martia » (les adjectifs 
précèdent). La répétition du substantif est plus rare et répond à des 
raisons d'insistance et de clarté : Cic., Ph. 5, 53 : legioni Martiae et 
legioni quartae « la légion Martia et la quatrième légion ». 


Accord du substantif en apposition 


§ 168. Le substantif en apposition à un autre substantif s'accorde 
avec lui en cas, puisqu'il a la même fonction dans la phrase. Mais, 
comme pour le substantif attribut (§ 147), l'accord en genre ct en 
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nombre n'a rien de nécessaire : Cic., de Or. 1, 13 : ut omittam... illas 
omninm doctrinarum innentrices Athenas, en face de Cic., AL. x, 8, 3 : 
T'ulliola, deliciolac nostrae, tuum munusculum flagitat. 

L'apposition n'élait ratlachée qne par un lien très faiblo, ct l'ac- 
cord en genre et en nombre n’est pas toujours pratiqué là où il était 
possible : Liv. 5, 47, 3 : ne canes quidem, sollicitum animal (singulier de 
l'espèce), spécialement avec un pluriel poétique : Vg., Én. 8, 729 : 
clipeum Volcani, dona parentis, ou encore Lucr. 1, 86 : ductores Da- 
naum delecti, prima uirorum (hellénisme) ; etc. On a vu (§ 16) que, 
sur les inscriptions en langue vulgaire, l’accord en cas subissait aussi 
des manquements. 

Cicéron lui-même a écrit : Ph. 2, 58 : sequebatur raeda cum lenoni- 
bus, comites nequissimi (en rapportant l’apposition à tout le groupe 
racda cum lenonibus). 


Dans Ja langue littéraire, une apposition, dont le caractère explicatif 
est souligné par la présence de dico « je veux dire », garde le cas du subs- 
tantif qu'elle complète: Cie., Tu. 5, 105 : quid est enim dulcius otio lille- 
yalo, iis dico lilteris quibus infinitatem rerum alque nalurae... cognoscimus? 
«quoi de plus agréable qu'un loisir consacré aux études, je veux dire à ces 
études qui nous permettent de connaître...? »; cf. Cael. 32. Si, toute- 
fois, le substantif, auquel se rattache l'apposition, est au nominatif, le 
heurt grammatical parait trop grand, et Papposition se met à l'accusatif 
comme complément de dico : Cic., Tu. 4, 36 : hac tabificae mentis pertur- 
baliones snnt, aegritudinem dico ct metum. 


§ 159. Le substantif auquel se rapportent en apposition deux ou 
plusieurs substantifs singuliers et désignant chacun un être ou un 
objet distinct se met au pluriel comme en français : Isara Rhodanusque 
amnes (Liv. 21, 31, 4) «les fleuves Isère et Rhône ». Au pluriel égale- 
ment est le gentilice accompagné de prénoms désignant autant de 
personnes de Ja même famille : Cie, C. M. 29 : Cn. ct P. Scipiones 
« Cnaeus el Publins Seipion »; Br. 136 : C. L. Memmii « Caius ct 
Lucius Memmius », Le singulier est exceptionnel : Sal., J. 42, 1 : Tib. 
el C. Gracchus; cf. Suét:, Cés. 80, 7, — alors qu'en français il est 
devenu courant : « Pierre et Louis Dupont. » 
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Accord du relatif avec l'antécédent 


§ 160. Le relatif se trouve pris entre son antécédent avec lequel il 
s'accorde en genre et en nombre et la proposition qu'il introduit, la- 
quelle lui impose son cas. S'il a doux ou plusieurs antécédents, il s'ac- 
corde — comme l'attribut — soit avec l’onsemble : Cés., B. G. 6, 37,8: 
Cottae et Titurit calamitatem, qui in eodem occiderint castello « le mal- 
heur de Cotta et de Titurius qui sont tombés dans le même fortin », — 
soit avec un soul des termes : ibid. 4, 24, 4 : non eadem alacritate ac 
studio quo... uti... consuerant utebantur « ils n'avaient pas l'entrain 
et l'ardeur qu'ils manifestaient habituellement »; cf. aussi Cic., 
Font. 12 : ex iis generibus hominum et ciuitatum qui... bella... gesse- 
runt (accord avec antécédent le plus éloigné). 


§ 161. CAS D'ATTRACTION. — Dans le groupe ANTÉCÉDENT /RELA- 
TIF, certaines libertés d'accord subsistaient, facilitées par la double 
appartenance du relatif et qui se manifestent par divers cas d'at- 
traction : 


I) Attraction du relatif au gonre d’un substantif qui est son attri- 
but dans la proposition relative : Cés., B. G. 7, 68, x : Alesiam, quod est 
oppidum Mandubiorum, iter facere coepit « il fit route vers Alésia qui 
est la place forte des Mandubii » (= quae) ; même si l'antécédent est 
un nom de personne : Cic., Ph. 5, 39 : Pompeio patre, quod imperii 
populi Romani lumen fuit, exstincto... « Pompée, son père, qui fut la 
lumière de l'empire romain, étant mort... ». Cette attraction, au fond 
identique au tour quae apud alios iracundia dicitur ($ 151), s'exerce 
de préférence, lorsque la proposition relative a la valeur d'une paren- 
thèse explicative, faiblement liée à la principale. 


Lorsque l'antécédent est du type urbs Roma, flumen Rhodanus, l'at- 
traction signalée n'a d'ordinaire pas lieu, le relatif s'accordant grammati- 
calement avec le nom commun de la locution : Lit. 21, 61, 6 : Atanagrum 
urbem, quae caput eius populi erat, circumsedit, en face de 23, 11, 11 : 
Capuam, quod caput... Italiae... sit. Quand le substantif attribut est un 
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mot grec, il n'y a pas d'usage fixe : Cic., Fi. 1, 21 : imagines quae elBwha 
nominant, et ibid. 5, 17 : appetitum animi quem épuhv Graeci uocant. 


§ 162. II) Attraction de l’antécédont au cas du relatif. Lorsque 
cette attraction se produit, l'antécédent est habituellement enclavé 
dans la proposition relative, et souvent ensuite repris dans la princi- 
pale par l’anaphorique is ou un démonstratif : Cic., Tu. 1, 41 : quam 
quisque norit artem, in hac se exerceat « que chacun s'exerce dans l'art 
qu’il connaît ». 


Mais, dans la langue parlée, l'antécédent — au lieu d'être ainsi enclavé 
— était parfois laissé en suspens devant le relatif, le plus souvent au nomi- 
natif ou à l'accusatif : P1., As. 621 : patronus qui uobis fuit futurus, per- 
didislis « le patron que vous deviez avoir, vous l'avez perdu » ; Am. 1009 : 
Naucralem quem conuenire uolui, in naui non erat « Naucratès que je vou- 
lais rencontrer n'était pas sur le navire »: également Pétr. 134, 8 : hunc 
adulescentem quem uides, malo astro natus est; Caton, Or. frem. 32, 2 
(Jordan, p. 54); Tér., Eu. 653; Var., L. L. 8, 41; Peregr. Aeth. 13, 4; 
Grég. T., Martyr. 66 (Bonnet, p. 523 n.) ; etc. ; — très rarement au datif : ` 
PL, Tru. 745 : illis quibus inuidetur, i rem habent. Un seul exemple appar- 
tient à la languc littéraire : Vg., Én. 1, 573 : urbem quam statuo, uestra est 
(paroles de Didon ; valeur affective : il est qualifié de solécisme par Donat, 
G. L. K. 4, 394, 3 sqq.). La correspondance de Cicéron en présente une 
trace dans une lettre de Pompée : At. 8, 12%, 4 : arma quae ad me missuri 
eratis, iis censeo armelis milites. 

Dans certains cas extrêmes, l'attraction s'exerçait sur un antécédent, 
non plus détaché, mais faisant partie de la construction grammaticale de 
la phrase : Caton, Agr. 34, 2 : in creta et uligine et rubrica et ager (= agro) 
qui aquosus erit, semen... serito « sème de préférence dans l'argile, dans 
l'humidité, dans la terre rouge et un sol qui soit imprégné d'eau » ; du reste, 
l'éloignement de ager par rapport à in affaiblissait le sentiment de sa dé- 
pendance. Voir Löfstedt, Komm., p. 226 ; D. Norberg, Synt. Forsch., p. 83. 


§ 168. TITI) Attraction du rolati? au can de l'antécédent. Usuelle en grec 
(dv čxouev phov « … des amis que nous avons »), clle n'a licu qu'isolément en 
latin. Dans Hor., S. 1, 6, 14-15 : notante || iudice quo ( = quem) nosti populo 
« sur le verdict d'un juge que tu connais bien, le peuple », le relatif était 
précédé et suivi de formes à l'ablatif. Ailleurs, il s'agit de formules de 
rappel avec le verbe « dire »; Cic., At. 10, 8, 7 : illo augurio quo (= quod) 
diximus ; C. M. 56 : sed ct delectatione qua (leçon des meilleurs mss.) dixi 
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et saturitate; Plin., Nat. 12, 102 : Petraeam (glandem) ex quo diximus 
oppido avec enclave (+= ex ro oppido quod diximus) ; cf. Gell. 10, 23, 2 ; etc. 

Parfois, un raccourci d'expression faisait perdre de vue la fonction ef- 
fective du relatif: Lucceius ap, Cic., Fa. 5, 14, 1 : cum... aliquid agas 
corum quorum consuesli «en Le livrant à une de tes occupations favorites » 
(= quar consursti, se. agere) ; de même, à l'ablatif absolu, chez Tite-Live : 
1, 29, 4 : raplim quibus quisque poterat elatis... « ayant emporté en hâte 
chacun ce qu'ils pouvaient n, c.-à-d. iis rebus quas quisque poterat efferre 
elatis, tour représenté par deux autres exemples du même auteur (4, 39, 
9 ; 10, 40, 8) et repris par Lactance : Mort. pers. 45, 7. 

Ces quelques manquements à l'accord en cas du relatif s'expliquent 
par les conditions spéciales où il se trouvait, sans qu'on doive y voir un 
hellénisme. D'une manière générale, le relatif latin, par sa forme pleine 
et bien marquée, préservait, beaucoup micux que celui du grec, son auto- 
nomic syntaxique vis-à-vis de l'antécédent. 


Accord selon le sens 


§ 164. Il existe une tendance générale: connue sous le nom de 
svllepse où construction ad sensum =- à faire l'accord d'après le sons 
du mot, et non d'après sa forme. Elle est répandue surtout hors de la 
prose classique, qui cependant ne l'ignore pas. 

Syllepse de genre. — Avec certains noms abstraits employés 
métaphoriquement pour désigner une personne : caput, furia, manci- : 
pium « un esclave », pernicies « une peste », prodigium « un fléau », 
scelus « un scélérat », ctc., l'accord se faisait parfois selon le genre 
naturel de la personne : Liv. 10, 1, 3 : capita coniurationis eius... uirgis 
caesi ac securi percussi (sunt) « les têtes, c.-à-d. les chefs de la conju- 
ration... ». 


Dans la prose classique, cette syllepse ne se constate guère que pour le 
relatif : Cic., Sest. 38 : duo importuna prodigia quos...; Cic., Fa. 1,9, 15: 
illa juria (= Clodius) qui... fecerat, ... impunitatem... est assecutus (avec 
action du maseulin gui sur le verbe principal assecutus). Mais en v, latin 
d'autres formes se trouvent ninsi au masculin ou au féminin, quoique 
rapportées à des neutres : PL, Ba. 1095 : is... scelus, c.-à-d. is scelestus 
homo ; Tér. Eu. 302 : illum... senium... qui... « cette décrépitude », c.-à-d. 
«ce vieux qui... » (+= illum senem qui...); de même : Pl, Poe. 17-18 
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(prol.) : scortum exoletum ne quis... || sedeat, ou encore avec des noms 
grecs de femme : PI, Mi. 1206 : hanc... Philocomasium « Philocomasie que 
voici»; Tér., An. 134 : mea Glycerium « ma Glycère ». 


§ 165. Syllepse de nombre et éventuellement de genre. — 
1) Deux sujets singuliers unis par la préposition cum sont considérés 
pour l'accord comme s'ils étaient rattachés par une particule copula- 
tive, ct le verbe se met au pluriel : Tér., Hau. 473 : Syrus cum illo 
uestro consusurrant « Syrus avec votre esclave chuchotent » (= Syrus 
et ille uester ). Cf. La Font., Fabl. 9, 3 : Le singe avec le léopard || ga- 
gnaient de l'argent à la foire. 


Cette construction ne supplante pas d'ailleurs l'accord grammatical. 
Elle appartient surtout à la langue parlée ; dans Cic., Ph. 12, 27 : Sulla 
cum Scipione... de iure ciuitatis leges inter se... contulerunt, la locution in- 
ter se préparait le pluriel. 


2) Le tour mille hominum, où mille élait proprement un substantif 
singulier (= un millier d'hommes), prêtait à syllepse, l'accord en > 
genre el en nombre se faisant avec le complément déterminatif au 
génitif : Pl, Tri. 425-6 : mille drachumarum.… || ... redditae (sunt) 
« les mille drachmes ont été payées »; cf. Liv. 23, 44, 7; peut-être 
aussi Cic., Rep. 6, 2, d'après Nonius 501, 27. 


L'accord grammatical avait lieu également : Cic., Mi. 53 : hominum 
mille ucrsabatur ualentinum ; At. 4, 16, 8 : ut mille passuum conficiatur (à 
moins qu'il ne faille lire wrrsabantur, conficiantur?) ; cf. aussi Cic., Ph. 6, 
15 : qui... mille nummum ferret expensum. 

Avec le pluriel milia hominum, il y avait parfois syllepse de genre : 
Liv. 10, 46, 12 : (hostium) minus duo milia capti (sunt) « moins de deux 
mille ennemis furent faits prisonniers », en face de 24, 42, 8 : plus octo 
milia hominum caesa, et haud multo minus quam mille captum. 

Du reste, mille hominum a été remplacé de bonne heure par mille 
homines, d'après centum homines et les multiples de centum. 


§ 166. 3) Les noms on pronoms sg. de sons collectif entraînent sou- 
vent l'accord au pluriel, el souvent aussi l'accord avec le genre naturel 
des êtres ou objets désignés. Les exemples abondent : 


Pl., Mo. 114-5 : sed magna pars || morem hunc induxerunt «la plupart des 
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gens ont pour habitude » ; Sal., J. 14, 15 : capti ab Iugurtha, pars in crucem 
acti; pars bestiis obiecti sunt « faits prisonniers par J., ils furent les uns 
(m. à m, «une partie ») mis en croix, les autres jetés aux bêtes » : pars est 
alors une véritable apposition. Aussi le trouve-t-on auprès d'un verbe à 
unc autre personne que la 3° : Hor., A. P. 24-25 : maxima pars uatum... || 
decipimur specie recti « la plus grande partie des poètes, nous sommes 
abusés par l'apparence du vrai », c.-à-d. « nous, les poètes, nous sommes, 
pour la plupart... ». . 

PI., Cu. 187 : uterque insaniunt; Cap. 5o1 : ubi quisque uident; ici 
encore, la construction appositionnelle reste sensible : « ils sont fous, l’un 
et l’autre » ; « quand ils voient chacun ». 

Vg., G. 4, 460-1 : at chorus aequalis Dryadum clamore... implerunt 
montes ; Liv. 8, 11, 13 : Latium Capuaque agro multati « le Latium et 
Capoue (= Latini Campanique) furent condamnés à la perte de leur ter- 
ritoire »; cf. Vulgate, Jer. 9, 26 : omnis domus Israel incircumcisi sunt 
corde. 

Liv. 9, 21, 6 : Plisticam ipsi, socios Romanorum..., circumsidunt ; Tac., 
À. 4, 29 : uulgi rumore terrilus... parricidarum poenas minitantium 
« cffrayé par les rumeurs de la foule qui le menaçait (= minitantis) du 
châtiment des parricides ». 


Note. — Avec les noms collectifs, les prosateurs classiques évitent en géné- 
ral la syllepse de genre. Celle de nombre — afin d’atténuer le heurt 
grammatical — ils ne la pratiquent que d'une proposition à l'autre : 
Cés., R. G. 1, 2, 1 : ciuitati persuasit ut de finibus suis cum omnibus 
copiis exirent ; Cic., Fi. 2, 1 : cum ulerque me intueretur seseque ad au- 
diendum significarent paratos. Ou bien, si elle a lieu à l'intérieur d’une 
méme proposition, un pluriel intercalé facilite le passage : Cés., B. C. 3, 
30, 3 : uterque eorum... exercilum educunt; 2, 6, 3 : magna uis... telo- 
rum... uulnera inferebant. 

De plus, au lieu du nominatif pars apposé comme dans l'exemple de 
Salluste (J. 14, 15), Cicéron se sert — pour supprimer le manquement 
à l'accord —- de l'accusatif adverbial partim (type magnam ou maxi- 
mam partem, § 87), qu'il construit avec un génitif partitif ou ex + 
abl. : Prou. cons. 24 : cum partim mihi illorum familiares, partim etiam 
me defendente... essent liberati « alors que de ces gens les uns étaient 
mes intimes et que les autres avaient été acquittés grâce à ma défense »; 
Ph. 8, 32: cum parlim e nobis... timidi sint... parlim a re publica auersi 
« étant donné que parmi nous les uns sont timorés... ct que les autres 
sont hostiles À la république ». 


§ 107. Accord selon le sens avec un génitif non exprimé. — 
Dans toute une série d'emplois, l'accord se fait par le sens avec un 
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génitif non exprimé, mais dont l'idée est impliquée par un mot du 
contexte : 


a) Par un possessif : Cic., Ph. 2, 111 : tuum hominis simplicis pecius 
a tes sentiments d'homme qui ne sc cache pas » (= tui); At. 11, 15, 2 : $0- 
lius... meum peccatum « ma faute à moi seul »; Liv. 8, 7, 7 : nostro... 
duorum euentu « par notre sort à nous deux, par l'issue de notre duel »; 
Sal., J. 85, 28 : uostra consilia accusantur qui mihi summum honorem... 
imposuistis « vos décisions à vous qui... »; Cic., Cat. 1, 7 : nostra... qui re- 
mansissemus caede « mon meurtre à moi qui étais resté ». De même : 
Tér., Ad. 881 : mea... refert qui... « il m'importe à moi qui... »; Cic., 
Sul. 79 : uestra... qui cum summa... integritate uixistis, hoc maxime inte- 
rest « à vous qui avez vécu avec le plus grand désintéressement, il importe 
par-dessus tout »; Planc. 11 : nostrum est... qui... « il nous appartient à 
nous qui... ». 


b) Par un adjectif dérivé d’un nom propre : Cic., At. 10, 8, 7 : exsilio 
Themistocleo qui... « dans un exil comme celui de Thémistocle qui... »; 
Liv. 30, 34, 2 : pugna Romana (= Romanorum) stabilis, et suo et armorum 
pondere incumbentiun: in hostem « stable était la ligne romaine, c.-à-d. 
des Romains qui pressaient l'ennemi de leur poids... ». ` 


c) Par un démonstratit ou le pronom « is » dans les locutions ex eo 
(= eorum) genere ct ex co (= eorum) numero qui (plur.)... ou quae (plur. 
neutre). « de la catégorie ou du nombre de ceux qui..., des choses qui... »: 
Cic., Fi. 3, 70 : quia (amicitia) sit ex eo genere quae prosunt « l'amitié cst 
au nombre des choses qui servent »; mais aussi dans l'emploi libre : Cic., 
Tul. 50 : quid ad hanc (= horum) clementiam addi potest... qui permise- 
rint...? « qu'ajouter à la clémence de ces législateurs qui...? ». 

d) Par un adjectif ou un substantif désignant un groupe : Pl., Mi. 
185b-186 : ut ne... de ingenio degrediatur muliebri ( = mulierum) || earumque 
artem... obtineat « de ne pas se départir de son caractère de femme et 
d'observer les méthodes de son sexe »; cf. Ru. 598-600 : hirundininum 
nidum... eas...; Cés., B. G. 1, 40, 5 : seruili (= seruorum) tumultu, 
quos tamen aliquid usus ac disciplina... subleuarent « lors d'une révolte 
servile (c.-à-d. d'esclaves) qui trouvaient cependant une certaine aide 
dans leur formation militaire »; Cic., Ver. 4, 151 : Syracusanam ciuila- 
tem... apud quos... ; Ac. 2, 103 : ab Academia (= les philosophes de l'Aca- 
démic) sensus eripi, a quibus... ; Of. 1, 122 : hacc actas (= iuuenes) a libi- 
dinibus arcenda est..., ut corum... uigeat industria. 


Toutes ces tournures impliquent à quelque degré un reste de construc- 
tion appositionnelle, sans quoi clles n'auraient pas été possibles. 


142 LA PIHRASE SIMPLE 


§ 168. Cas particuliers. --— Nombreux étaient les cas particuliers de 
construetio ad sensum, Au neutre, le latin passe avec une grande facilité 
du pluriel au singulier, ou inversement : Caton, Agr. Bi : eadem omnia 
indilo quart in placentam, Id permisceto in alueo « mettez tous les mêmes 
ingrédients que dans le gâteau. Mélangez cela dans un récipient »; Cic., 
Tu. 1, 98 : sin uera sunt quae dicuntur (lcs propos tenus sur la migration 
des âmes)..…., id (cette situation) multo iam beatius est. Le pluriel indi- 
quait une vue détaillée des choses, le singulier les reprenait dans leur en- 
semble. A. Ernout, Rev. Phil. LXX (1944), p- 177. 

La langue parlée passe, en outre, du neutre à res, ou inversement : Pl, 
Mer. 337 : quicquid est, quam rem (= quod) agere occepi « quelque chose 
que j'entreprenne »; Tér., Hau. 876-7 : quiduis harum rerum... || quae sunt 
dicta in stullo « tout ce qui est dit d'un sot »; cf. Var., R. R. 1, 5, 4 : de 
rebus... quac... sint pracparanda (1, 39, 3; 2, 1, 3). 

Ou bien, le singulier est repris par un pluriel, parce que la pensée de 
l'auteur saute de l'individu à l'espèce : Liv. 22, 57, 3 : L. Cantilius scriba 
pontificis quos nunc minores pontifices appellant « L. Cantilius, scribe d’un 
pontife (appartenant à la catégorie de ceux) qu'on appelle aujourd'hui 
petits pontifes »; cf. PIL, Cu. 494-5 : ab lenone... quibus... Salluste fait 
même accorder un relatif avec un substantif non exprimé ct dont l'idée 
esl contenue dans un verbe: C. 18,1 | sed antea item coniuraucre (+= coniu- 
ralionem fecerunt) pauci, in quibus Catilina; de qua (sc. coniuratione) 
quam uerissime polero dicam; ete. 

En poésie, on relève des exemples comme : Vg., Én. 6, 660 : manus 
{= uiri) ob patriam pugnando uulnera passi « des guerriers ayant enduré 
des blessures en combattant pour leur patrie »; 8, 561 : Praeneste sub ipsa 
«sous les murs mêmes de Préneste » : accord avec l'idée implicite de urbs ; 
Praeneste ttait du neutre. 


Note. — Le pluricl de majesté cst traité comme un vrai pluriel ; et le verbe 
dont il est le sujet se met à ce nombre, ainsi que l'adjectif qui s'y rap- 
porte : Hor., Od. 1, 6, 5 sqq. : nos... conamur tenues. 


CHAPITRE II 


SUJET. VERBE « ÉTRE ». NÉGATION 
INTERROGATION. ORDRE DES MOTS 


Expression du sujet 


§ 169. Toute forme verbale latine contient en elle-même un sujet : 
lego signifie à lui seul « je lis », legis « tu lis », legit «il lit », etc. Aussi le 
pronom personnel à la 1° et àla 2° personne n'est-il exprimé dans 
la bonne langne que pour des raisons d’affectivité ou d'insistance, 
pour marquer une opposition, cte. : PL, Mer. 701 : egone istuc dixi 
tibi? « moi, je t'ai dit cela? », ct dans ce cas il se place généralement 
en tête. 


Dans la langue parlée, cependant, l'emploi du pronom de la 11° et de 
la 2° personne devenait mécanique dans certaines locutions : ain tu? « tu 
dis vraiment? », audin In? « écoute », scin tu? « sais-tu? », c.-à-d. aisne, 
audisne, scisne tu? 11 s'introduisait dans les ordres, ou même ailleurs, 
sans valeur spécialement marquée, tendance parfois sensible dans la cor- 
respondance de Cicéron : par ex. At. 3, 4 : nunc tu propera; 1, 12, 4 : tu 
uelim saepe ad nos scribas ; également : Pétr. 48, 4 : narra lu mihi « raconte- 
moi ». D'autre part, sur les inscriptions et à basse époque, on commence 
à le trouver placé comme en roman immédiatement devant le verbe : 
C. 1. L. VI, 18340 : ego do meis libertis; Grég. T., H. F. 2, 32 : cum ad 
cum accessero, epo faciam. 


La 3° personne élait dépourvue de pronom spécialisé, et, grâce à 
l'autonomie dont jouissait la forme verbale, le sujet pouvait changor 
sans aucune indication : Var., R. R. 1, 1, 6 : negue robigo frumenta 
aigue arbores corrumpit, neque non tempestiue florent « la rouille n’at- 
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taque pas le blé ct les arbres, et ils fleurissent en temps normal ». Ou 
bien, le sujet était laissé dans le vague comme dans les 328 personnes 
«indéfinics » dicunt, ferunt «on dit, on rapporte » (6 170 b), etc. Il y eut, 
du reste, anciennement un usage plus étendu qui consistait à n’ex- 
primer que le verbe, le sujot so dégagennt du contexte, ainsi, dans les 
premiers textes juridiques : XII Tab. 8, 12 : si nox ($ 76) furtum 
Jaxsil, si im (= eum) occisit, iure caesus esto « s'il (c.-à-d. si quelqu'un) 
a de nuit commis un vol et s’il (le volé) l’a tué, qu'il (le voleur) ait 
été tué légitimement ». 


Ce dernier emploi est évité par les prosateurs littéraires, soucieux de 
précision. Mais il persiste dans la langue parlée : Pétr. 29, 8 : ... pyxis 
aurea non pusilla in qua barbam ipsius conditam esse dicebant « une boîte 
d'or qui n'était pas du tout petite où ils (sc. les gens de la maison) disaient 
que la (première) barbe du maître avait été enfermée... ». De même, dans 
les écrits techniques, le sujet est souvent omis, lorsqu'il s'agit de la per- 
sonne concernée par l'ouvrage ou par le développement en cours : Caton, 
Agr. 10, 4 : dolia quo uinaccos condat (sc. agricola ou uilicus) « des jarres 
pour serrer le marc de raisin »; Celse 3, 15, 6 : si imbecillitas occupauit, pro 
exercilatione gestatio est; si ne hanc quidem sustinet (sc. aeger), adhibenda 
tamen friclio est « si la faiblesse prédomine, une promenade en litière 
tiendra licu d'exercice; s'il (le malade) ne supporte même pas celle-ci, il 
faut recourir au massage ». Cf. aussi : Var., R. R. 2, 4, 6, et par imitation 
de cet usage : Vg.. G. 2, 76-77 : fil nodo sinus : huc aliena ex arbore germen || 
includunt (agricolae)... 


Sujet indéfini 


§ 170. Le latin n'avait pas l'équivalent syntaxique direct du pro- 
nom indéfini « on » (homo), tel qu'il s’est développé en français et en 
provençal. Divers tours de caractère plus ou moins approximatif en 
tiennent lieu : 

a) Le passif imporsonnel qui indiquait l'idée verbale indépendam- 
ment de tout sujet et par là se prêtait à rendre l'indéfini : P1, Poe. 
834-5 : … in totis aedibus || ... bibitur, estur, quasi in popina « dans 
toute la maison, on boit, on mange, comme dans un cabaret ». Toute- 
fois, ce passif impersonnel était en voie de disparition. 
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b) La 3° personno du pluriel — selon la tendance signalée (§ 169) — 
dans les formes dicunt, aiunt, ferunt, tradunt, narrant « on dit, on rap- 
porte, on raconte »; proprement « ils disent, ils rapportent », c.-à-d. 
« les gens, les historiens disent, racontent ». 


i 


La 3° personne du singulier se trouve de même dans une proposition 
d'ordinaire au subjonctif et de sens général : Cic., de Or. 1, 30 : neque 
uero mihi quicquam ir uidetur quam posse dicendo... hominum 
mentes... impellere quo uclit... « rien ne me paraît plus grand que de 
pouvoir par la parole pousser “les cœurs où l'on veut »; cf. Cic., Mu. 16, 
Tu. $ 17. Également avec inquit dans les passages de discussion : Cic., 
Tu. 1, 93 : nondum gustauerat, inquit, uitae suauilatem « il n'avait pas 
ne goûté, dit-on, la douceur de vivre... » 


c) La 2e personne du singulier, surtout au subjonctif potentiel : 
uideas « vous pouvez voir, on voit »; scires « VOUS pouviez Savoir » 
(= on voyait bien) ; memoria minuitur, nisi eam cxerceas « la mémoire 
faiblit, si vous ne l'exercez » (éventualité). | 


La 2° personne de l'indicatif n'est pas du reste inconnue : PL, Tru. 768 : 
si stimulos pugnis caedis, manibus plus dolet « si tu frappes du poing lai- 
guillon, ce sont tes mains qui souffriront ». 


d) Le latin dispose encore du participe présent au datif : oppidum 
Thessaliae primum uenientibus ab Epiro (Cés., B. C. 3, 80, 1) « la pre- 
mière ville de Thessalie pour ceux qui viennent d'Épire », c.-à-d. 
« quand on vient... »; — des pronoms indéfinis, surtout dans les 
tournures conditionnelles ou éventuelles : si quis hoc fecerit... « si 
lon fait cela », fortasse aliquis dixerit « peut-être dira-t-on »; — de la 
1re personne du pluriel : Cés., B. C. 2, 27, 2 : quae uolumus, ea credimus 
libenter « on croit volontiers ce qu'on veut » : toutefois, ce dernier tour 
est plus éloigné de l'indéfini, car ici le sujet s'applique à lui-même 
l'affirmation. 

Notes. — 1) Il n'y a pas, dans la Latinilé proprement dite, d'exemples sûrs 
de homo au sens de « on »; mais cet emploi était annoncé de bonne 
heure par le tour négatif avec nemo (<< *ne-hemo) souvent renforcé de 
homo : Pl., Am. 566-7 : lune id dicere audes quod nemo unquam homo 


antehac || uidit nec polest fieri? « tu oses affirmer ce que l'on n'a jamais 
vu auparavant et qui est impossible? ». Le tour positif commence à se 
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rencontrer À basse époque : Peregr. Aeth. 13, 1 : ubi homo desiderium 
suum compleri uidet « quand on voit combler son désir ». 


2) Ne pas confondre « indéfini » ct « impersonnel », bien que le second 
ait pu servir à l'expression du premier. L'impersonnel énonce l'acte ou 
l'état en dehors de tout sujet : « il pleut, il fait froid ». L'indéfini les 
rapporte à un sujet indéterminé, mais qui existe : « on dit », c.-à-d. 
«les gens (ou des gens) disent... ». 


Phrases sans verbe et phrases nominales 


§ 171. Il arrive que le verbe porteur de l'énoncé (ou prédicat) soit 
omis. Il peut y avoir alors ellipse effective, la notion verbale se déga- 
geant du contexte : Tér., An. 126 : hinc illae lacrimae (excussae sunt) 
« voilà ce qui provoquait les larmes! » Mais un nom peut à lui seul 
tenir lieu de verbe : nugae! « plaisanteries (que tout cela) ! »; clamor 
senatus, querelae, preces (supra, § 14); dans cette phrase extérieure- 
ment nominale, le substantif a la valeur énonciative qui serait celle 
d'un verbe (nugaris, clamanuit senatus). 

Avee la phrase à verbe « étre » (domus pulchra est), le contenu 
sémantique du prédicat se trouve dans l'adjectif attribut, c.-à-d. dans 
une forme nominale. En unissant celui-ci au sujet, le verbe « être » 
fait fonction de copule (lat. copula « lien »). Mais il garde son carac- 
tère verbal du fait qu'il peut conférer à l'énoncé des indications de 
temps et de mode (domus pulchra fuit, erit, sit) ou encore de personne 
(stulti estis). A cause de cette structure mixte, la phrase à verbe 
« être » est parfois appelée « phrase nominale-verbale » Le verbe 
« être » y est surtout omis à la 3° pers. de l'indicatif présent, et beau- 
coup plus rarement qu'en grec : l'absence d'article ne permettait pas 
de distinguer dans un type pulchra domus l'emploi comme attribut 
(belle est la maison) de l'emploi comme épithète (la belle maison). 


I n'y a phrase nominale au sens strict du terme qu'avec une assertion 
intemporelle, impersonnelle et non modale, par ex. dans les proverbes 
et vérités générales : omnia prardara rara; summum ins summa initria; 
cf, PL, Mi. 307 : quid peius muliere? ; Cic., N. D. 1, B4 : quot hominum 
linguae, tot nomina deorum ; Vg., G. 3, 244 : amor omnibus idem «l'amour 
est le même pour tous ». Dans ce type très ancien, il n'y a pas ellipse 
de est (sunt) ; l'attribut cst apposé au sujct, ct la phrase ni n’actualise ni 
ne particularise ; cf. E. Benveniste, B. S. L. 46 [1950], p. 19 sq. 
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En dehors de ce cas particulier, l'absence du verbe « Etre » est à consi- 
dérer d'ordinaire comme une véritable ellipse qui s'explique souvent par 
le caractère usuel d'une locution, et qui peut aussi à l'occasion prendre 
valeur littéraire par la vivacité et la rapidité qu'elle donne au style. 
Locutions : factum oplume! (PL, Mo. 449) « tant micux ! », quam pole 
ou quantum pote (Cic., AL. 4, 13, 1) « autant que faire se peut »; mirum ni 
(PL) « c'est étonnant si ne pas »; mirum ou mire quam (Cic.) « [c'est] 
étonnant combien », d'où immane quantum (Sal., Tac.) ; immensum quan- 
tum (Plin., N. H. 4, 110); incredibile quantum (Justin 8, 2, 5), avec l'ap- 
pui du gr. Oœuuæorèv oov. Formules du discours (transitions, conclu- 
sions, jugements, etc.) : quid ergo? ; quid quod...? « ct ce fait que...? »; 
quid dulcius quam...? (Cic., Lae. 22); praeclarum igitur illud Catonis... 
(Cic., Of. 1, 63) ; sed haec uetera, illud uero recens (Cic., Ph. 2, 25). Excla- 
mations : Vg., G. 2, 490 : felix qui potuit rerum cognoscere causas l. Pas- 
sages pathétiques : Catul. 64, 186 : nulla fugac ralio, nulla spes « nulle 
es de fuir, nul espoir »; etc. Parfois, à une autre personne que la 

e : Cic., Ph. 13, 40 : ego lanista? ; Vg., Én. 1, 617 : tune ille Aeneas...? ; 
a subjonctif et au passé, surtout chez des écrivains soucieux de conci- 
sion (Sal, Tacite), par ex, Tac., An. 1, 7 : uultu composito, ne laeti excessu 
principis nen tristionrs primordio (se. essent) « de manière à ne pas être 
joyeux... ni trop tristes... », 


Note. — Du type mirum [est] quam paraissent distinctes les expressions 
admodum, nimis (-ium), oppido, sane, ualde “+ quam (ou quantum), 
par ex. PE, Am. 541 : ex amore hic admodum quam saeuus est! « comme 
l'amour le rend tout à fait méchant! »; Most. 511 : nimis quam for- 
mido... « j'ai bien peur... »; cf. Cic., Q. fr. 2,4, 5 : sane quam refrixit. 
Le sens des adverbes qu'elles présentent ne permet pas, en cfict, d'y 
considérer quam à l'origine comme un interrogatif (= « combien »); 
il était particule renforçante comme dans perquam. Mais des confu- 
sions ont pu se produire avec mirum quam (quantum), expliquant que 
quantum se soit parfois substitué à quam dans ces formules : Cic., 
Or. 87 : sales in dicendo nimium quantum ualent « les plaisanteries ont 
une efficacité étonnante ». 


§ 172. Autres verbes attributifs. D'autres verbes que esse, tout en gar- 
dant leur sens prope, servaient aussi à unir un attribut au sujet : fieri, 
euadere « devenir »; nasci « naître »; existimari, haberi, putari « tre re- 
gardé comme »; uideri « sembler, paraître »; craari, aligi « ôtro nommé, 
choisi »; etc. Par ex. : Cic., Rep. 2, 48 : fil (rex) continuo tyrannus « le roi 
devient aussitôt tyran »; Br. 131 : T. Albucius... perfectus Epicureus 
euaserat « T. Albucius était devenu un parfait épicurien »; Sal., C. 24, 
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t : consules declarantur M. Tullius ct C. Antonius « M. Tullius ct C. Anto- 
nius sont nommés consuls »; d'où, avec un participe passé : Cic., Ph. 11, 
16 : cum Dolabella hesterno die hoste decreto bellum gerendum est « avec 
Dolabella qui a été déclaré hier ennemi public... ». 

A la différence du grec, les verbes « entendre » n'ont qu'exceptionnelle- 
ment un attribut : PL, Ru. 285 : ego huius fani sacerdos clueo « c'est moi 
qui m'entends appeler (= qui suis) prêtresse de ce temple »; Hor., S. 2, 
7, 101 : subtilis ueterum iudex et callidus audis « tu passes pour être un 
juge fin et avisé des vicilles choses » (= &xoúetg). Ce dernier passage est 
un hellénisme ; le premier avec clueo, verbe intransitif d'état et équiva- 
lant à un passif, cst purement latin ; cf. Pl., Am. 647 ; Tri. 309, et encore 
Sén., Apocol. 7, 2 ; etc. 


La négation 


§ 173. V6, non. — Le latin dispose de deux négations principales, 
në et non, dont la répartition rappelle celle de pr, ou de où en grec, 
dans l'essentiel du moins. 

Nč, qui correspond pour le sens aux emplois fondamentaux du 
gr. wh, indique la volonté qu'une chose ne se fasse pas ; et il est ainsi 
la négation de l'impératif : ne time (§ 261 IL B), celle du subjonctif 
exprimant la défense ne feceris, ne faciat; la concession : ne desint 
uires « admettons que les forces ne manquent pas »; le souhait : uti- 
nam ne ueniat! Nọ est devenu Ja conjonction négative des complé- 
tives de verbes de volonté (hortor, caueo ne...) et des finales (égale- 
ment ut ne...) ; il est la négation des consécutives à sens final ($ 343), 
des propositions restrictives : dum (modo) ne ueniat. Auparavant, në 
n'était pas Jié à l'impératif ou au subjonctif ; cf. encore nē... quidem. 


ll existe de né une forme renforcée ni (nei), anciennement attestée. 
c.-à-d. nè + 1, avec le même i que dans haec < *ha-i-ce) ou le gr. oòyt et 
réduction de la diphtongue. En v. latin, ni (nei) se rencontre encore, 
comme doublet de né, dans les défenses, les complétives, les finales, etc. : 
Caton, Agr. 143, 1 : rem diuinam ni facial; SC. Ba., 1. 3 : neiquis corum 
Bacanal habuise uelet, en face de 1. 10 : sacerdos ne quis uir eset (la forme 
renforcée nei est en tête de phrase, la forme réduite ne en position encli- 
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tique) ; PL, Men, 420-1 : hunc metuebam ni meae || uxori renuntiaret de 
palla. Mais, sans être lié au subjonctif, ni servait, en outre, avec la valeur 
de nisi «si ne pas », à introduire les propositions conditionnelles négatives 
($ 177). On le trouve aussi avec un indicatif implicite dans nimirum 
« {ce n'est] pas étonnant », dans quidni...?.(§ 181 b). 


Non (< nē 4- oinom) est la négation de la réalité (de ce qui est 
énoncé comme réel), c.-à-d. de l'indicatif, également de l'infinitif et 
du participe. Mais c'est aussi celle du subjonctif dans ceux de ses 
emplois qui sont une transposition de la réalité : a) subjonctif du 
potentiel et de l'irréel : non ueniam, non uenissem « je ne viendrais 
pas, je ne serais pas venu »; — b) subjonctif subordonné énonçant 
un fait réel et recouvrant un indicatif, avec cum causal, concessif ou 
temporel (cum non uenisset), dans les consécutives ordinaires, dans 
les relatives, etc. 


Note. — La répartition indiquée entre ne ct non n'est d’ailleurs pas restée 
stricte. Il existe une tendance générale au remplacement de në par ` 
non, qui se manifesté occasionnellement, même dans la langue litté- 
raire. Par exemple, dans les tours : non recedamus, non contempse- 
ris, non credas ($ 251), non fac ($ 269 n.), dans les souhaits ($ 268), 
dum non (§ 888). A basse époque, cet effacement de ne s'accentue ; ainsi, 
dans une proposition complétive : Comm., Instr. 2, 5, 7 : caue ut non 
delinquas (= ne). 


§ 174. A côté de ne il y avait anciennement une forme brève në, que 
non a remplacée et dont il est lui-même composé; cf. Ernout-Meillet, 
Dict. étym., s. u. A l'époque historique, né ne se rencontre plus isolé- 
ment, et il ne subsiste que dans nëque « et ne pas » et dans un certain 
nombre de mots composés : ng-uter (trisyllabe à la bonne époque), në-fas, 
ne-queo, ne-scio, nisi (de *ng-si) ; nolo de në-uolo; cf. neuis : Pl., Tri. 1156; 
neuolt : ibid. 361 et 364; et dans des formes telles que nihil (de *né-hi- 
lum), numquam (de né-umquam), nullus (de *ne-ullus), nèémo (de në-hemo, 
ancienne forme de homo). 

Cette négation brève ne avait une forme renforcée nec (ne-c) « ne pas », 
qu'il ne faut pas confondre avec ne-que devenant nec dans certaines 
conditions syntactiques, comme atque devient ac. Ce nec est fréquent 
dans la loi des XII Tables; il s'est conservé dans plusicurs composés 
du type necopinans, dans des expressions techniques telles que res nec 
mancipi, ou dans des tours formulaires : quod nec uertat maleT « puisse 
cela ne pas mal tourner ! », cf. Vg., B. 9, 6; ou en juxtaposition : necdum, 
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au sens de nondum : peut-être, Vg., B. 9, 26, en tout cas : Tac., H. 1, 31 : 
incipiens adhuc et necdum adulta seditio « une sédition qui ne faisait que 
commencer et encore à ses débuts », H avait aussi la forme ne-g dans nego, 
neg-olium, neg-lepo (neclego). 


§ 175. Une troisième forme hand, d'origine obscure, servait de néga- 
tion de mot, souvent dans des litotes, ct surtout avec des adjectifs 
ou des adverbes : haud mediocris, haud facile, haud magna pars, en 
concurrence d'ailleurs avec non : Cic., Par. 5, 40 : homo non probatis- 
sumus. Avec un verbe, kaud ne se rencontre que dans quelques locu- 
tions : haud dubito, haud scio. 


Minus servait également de négation. Cet emploi est surtout connu par 
quominus (§ 818) ct si minus (§ B78, 3). Mais il se retrouve ailleurs avec 
valeur d'atténuation : Cic., Diu. 1, 24 : nonnumquam ea quae praedicta 
sunt, minus eneniunt « ... n'arrivent guère »; cf. Tér., Eu. 737. En fran- 
çais, Padverbe « mal » a un rôle analogue : «on voit mal », euphémisme 
pour a on ne voil pas », 


§ 176. Négations copulntives. -- Une négation se trouve combi- 
née avec une particule copulative dans les deux formes : negue ct nene 
(arch. neine, ninc) qui correspondent respectivement À non et à ne. 

Neque (nec) « et ne pas », el avec répétition : neque... neque (nec... 
nec) « ni... ni», C'est un composé de Ja négation brève né (incluse 
dans non) + l'enclitique -qgue. Son emploi est celui de non, avec une 
tendance plus marquée, cependant, à servir de négation ilu subjonctif 
en même temps que de l'indicatif, comme concurrent de nene. 


Neque (nec) équivaut parfois au fr. « sans » : abiit neque respondit « il 
partit sars répondre ». En tête de phrase, il lui arrivait d'être substitué à 
non comme forme plus pleine et sans valeur copulative, en particulier 
devant certaines particules : nrc uero, neque tamen, neque enim, au licu 
de non uero, cte, 


Nēue (neu), toujours avec le subjonctif, ou l'impératif : « et que 
ne pas », C'est la négation nē, accompagnée de l'enclitique -ue au sens 
copulatif (§ 429). On rencontre nene dans les propositions prohibitives : 
Caton, Agr. 83 : mulier ad eam rem diuinam ne adsit neue uideat 
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{class.) ; également, en phrase dépendante, le plus souvent sous la 
forme ut... nene... el ne... neuc... : C6s., B. G. 4, 17, 10 : ut... carum 
rerum nis minnerciur nen ponti nocerent « afin que le choc de ces 
objets fût atténué et afin d'éviter qu'ils n’endommagent le pont »; 
B. G. 1, 26, 6 : litteras nuntiosque misit ne eos frumento neue alia re 
iuuarent. La répétition (nēue... nēue) est rare : Liv. 25, 38, 5, et se 
constate surtout après ut (type ut nêue... neue) : Cic., de Or. 3, 171; 
AL. 5, 21, 12 (sénatus-consulte). 


Neque concurrençait neue, même dans la prose classique, notamment : 

a) après un membre de phrase affirmatif, dont le verbe est à l'impé- 
ratif ou au subjonctif de volonté : Cic., At. 12, 22, 3 : habe tuum negotium 
nec... existima; Rep. 1, 3 : teneamus eum cursum... neque... audiamus 
« tenons cette route ct n'écoutons pas »; Rab. Perd. 34 : fauete neque 
eripueritis ; 

b) après ut subj. (type ut neque... neque) : Cic., Lae. 40 : haec igitur lex... 
sancialur ul neque ropemus res Inurpes nec faciamus rogati « que ce soit 
une loi de ne pas demander... et de ne pas faire... »; 

c) parfois en tête de phrase : Cic., Of. 1, 134 : nec... excludat alios ; ct li- 
brement dans la langue parlée : P1., Men. 221 : neque defiat neque supersit 
«qu'il n'y ait ni manque ni superflu ». 

De son côté, et non remplaçait neque dans certaines conditions (§ 420) ; 
et de même et ne... se trouve an Ken de nêue : Cic., Of. 1, 89 : cauendum est 
NE... cine... 

Les doublets nec ct nen, issus phonétiquement de neque et nèue devant 
consonne (après chute de l'-e final), se rencontrent de préférence en cette 
position, alors que neque et nue sont plutôt employés devant voyelle : 
nec uenit, neu faciat ; neque ille, neue unquam. 

Niue (neiue), avec la forme renforcée nei de në, est archaïque; cf. 
C. I. L. 1%, 584, l. 40 : niue pascat niue fruatur « qu'il n'ait ni droit de 
pâture, ni jouissance des fruits ». 


§ 177. Locutions négatives : nē... quidem, nrdum. — Les deux 
termes de la locution négative nè... quidem « ne pas même, non plus » 
soulignent le mot qu'ils encadrent. Par survivance de l'indistinction 
première de né, cette locution n'est pas liée plus spécialement au sub- 
jonctif qu'à l'indicatif : Cic., C. M. 33 : ne uos quidem T. Pontii cen- 
turionis uires habetis « vous non plus, vous n'avez pas les forces du 
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centurion T. Pontius »; Quinct. 59 : ne ut par quidem sit postulat « il 
ne demande même pas à être traité en égal ». Dans les défenses : 
Cic., Tu. 1, 98 : ne uos quidem, iudices, qui me absoluistis, mortem timue- 
ritis « vous non plus, juges, qui avez été d'avis de m’absoudre, ne crai- 
gnez pas la mort »; Fam. 7, 25, 2 : secreto hoc audi, tecum habeto, ne 
Apellae quidem liberlo tuo dixeris « ne le dis même pas à Apella ton 
affranchi ». 


Surtout au sens de « non plus », né... quidem fut concurrencé par nec, 
notamment à l'époque impériale : cf. Liv. 23, 18, 4 : nec ipse « lui non 
plus », gr. 008’ abtéc ; déjà Cic., Top. 4, 23. 

Notez non modo..., sed ne... quidem pour non modo non..., sed ne... qui- 
dem. La négation incluse dans në... quidem se reporte par anticipation au 
premier membre, comme du reste en français : Cic., Ver. 1, 98 : non modo 
proditori sed ne perfugae quidem locus in meis castris cuiquam fuit « non 
senlement pour aucun traître, mais même pour aucun transfuge il n'y eut 
de place dans mon camp ». 


Nēdum «à plus forte raison ne... pas » marque un renchérissement 
après une proposition négative de forme ou de sens, en latin clas- 
sique avec le subjonctif, dont le sens propre reste souvent sensible : 
Cic., CL 05 : nec... potuerunt, nedum... possimus «ils n'ont pas pu, à 
plus forte raison ne pourrions-nous pas »; Fa. 16, 8, 2 : uix in ipsis 
tectis et oppidis frigus... uitatur, nedum in mari el uia sit facile abesse 
ab iniuria temporis « à plus forte raison sur mer et en voyage ne se- 
rait-il pas facile d'échapper à l'atteinte de la saison ». 


Dum dans nédwum avait sa valeur ancienne de particule renforçante, 
comme dans agedum « allons ». La nuance de « à plus forte raison » n'était 
pas liée à cette particule, mais se dégageait du contexte, et elle apparaît 
parfois avec nè scul : PI, Am, 330 : uix incedo inanis, ne ire posse cum 
onere existumes «à peine puis-je marcher sans rien porter; (à plus forte 
raison) ne va pas croire que je puisse aller avec ta charge ». 

Nedum s'employa comme adverbe, sans v. exprimé : déjà, Cic., Fa. 7, 
28, 1; surtout, À l'époque impériale : Liv. 45, 29, 2 : quae ucl socios, ne- 
dum hostes uictos, terrere possent « choses de nature à cffrayer même des 
alliés, à plus forte raison des ennemis vaincus ». Par oubli de sa formation, 
il fut renforcé de ut : Liv. 3, 14, 6: ne uoce quidem incommoda, nedum ut 
ulla uis fieret « sans unc parole blessante, bien loin qu'il y eût la moindre 
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violence ». Il était concurrencé par adeo : Tac., H. 3, 39 : nullius repentini 
honoris, adeo non principatus appetens « ne recherchant aucun honneur 
soudain, à plus forte raison l’ empire ». 


§ 178. Négations composées, négations fortes. — Les néga- 
tions composées nemo, nihil, nullus, numquam, nusquam, etc., ne con- 
naissent aucune spécialisation de mode. Dans les défenses, elles 
tiennent lieu de particule prohibitive : Cic., Mu. 65 : nihil ignoueris 
« ne pardonne rien »; de Or. 2, 280 : mihi neminem dederis « ne me 
donne personne ». 


Il arrivait à ces formes de perdre leur sens propre pour servir de néga- 
tions fortes, surtout dans la langue parlée et en poésie : Vg., En. 2, 670 : 
numquam omnes hodie moriemur inulti « nous ne mourrons certes pas tous 
aujourd'hui sans être vengés » (et non pas « jamais »). L'adverbe minime 
leur était assimilé : Cic., At. 12, 5, 4 : scis me minime esse blandum «tu sais 
que je ne suis pas du tout flatteur »; PI., Mo. 272 : minime feceris « n'en 
fais rien ». 

Nullus, en accord avec le sujet ou l'attribut, se trouve dans cette fonc- 
tion, sans autre valeur que celle d'un non renforcé, commo une sorte de 
négation déclinée : Pl., As. 408 : is nullus uenit « il n'est pas du tout 
venu »; Tri. 606 : tu nullus creduas « n'en crois rien »; Tér., Hec. 79 : 
nullus dixeris « ne dis rien » ; Cic., de Or. 3, 95 : hominibus opus est eruditis, 
qui adhuc... nostri nulli fuerunt a il est besoin: d'hommes savants que 
jusqu'ici nous n'avons pas eus ». C'est sans doute une survivance de 
l'emploi de l'adjectif avec valeur d'adverbe (§ 192). 


§ 179. Double négation. — D'ordinaire, deux négations en pré- 
sence dans la même phrase se détruisent en latin et équivalent à une 
affirmation : 


a) à une affirmation partielle ou restreinte, s'il s’agit de la négation 
simple (non, et aussi negue) suivie d'une négâtion composée : Nep. 17, 
8, x : quae res ctiam non nullam afferebat dejormitatem « cette chose 
(lui) apportait même quelque laideur »; Cic., At. 11, 7, 3 : nec tamen 
nihil proficis « tu n'es pas sans y réussir, tu y réussis assez bien ». 
Ainsi : non nemo « quelqu'un, plus d’un » (= aliqui(s), quidam, cf. Cic., 
Mu. 84) ; non nullus, non nihil « quelque », non nulli « quelques-uns », 
non numquam « quelquefois », non nusquam « quelque part », cf. Cic., 
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Diu. 2, 55. Souvent les deux éléments sont soudés : nonnullus, non- 
numquam. 

b) à unc affirmation totalo ou renforcée (litote) dans tous les aulres 
cas, c.-à-d. celui de deux négations simples, de neque 4- négation 
simple, d'une négation composée suivie d'une négation simple, de deux 
négations composées : | 

non nolo « j'ai bonne intention de »; non possum non dicere « je ne 
puis m'empêcher de dire »; 

nec hoc ille (Zeno) non “idil (Cie. 1 Fi. 4, 60) « ceci, Zénon n’a pas 
été sans le voir », proprement « il n’est pas possible qu’il ne l'ait pas 
vu ». De là fut tiré le juxtaposé nec non au sens de « et (aussi) » — 
souvent renforcé en nec non et (eliam) — qui s’est développé en s’af- 
faiblissant à l'époque impériale : Vg., Én. 1, 707-8 : nec non et Ty- 
rii... l conuenere « les Tyriens arrivèrent également »; déjà Var., R. 
R. 2, 1, 22: 2, 11, 11; 

nemo non uidet (Cic., Lae. 99) «il n'est personne qui ne voie », 
c.-à-d. «tout le monde voit ». De même ; nullus non «il n'est personne 
qui ne» (> «tous »); aihil non « absolument tout »; numquam non 
« toujours »; nusquam non « partout »; 

numquam nihil apit «il n'est jamais sans rien faire ». 


Cas particuliers. -— Une négation simple ou composée reprise par ne... 
quidem où par neque... negue tait par Ri continuée, et non détruite : Cic., 
‘Ver, 1, 155 : non cenim practereundum est ne id quidem « il ne faut pas non 
plus passer cela sous silence » (Lae. 103); At. 14, 20, 3 : nemo umquam 
neque pocta neque orator fuit qui... « il n'y cut jamais personne ni poète 
ni orateur qui... » (Liv. 2, 30, 5). Il en était de même — quoique le cas fût 
plus rare —— pour une négation composée que développait non... non : Liv. 
3, 11, 6: ut nemo non lingua, non manu promptior in ciuitate haberetur. 

D'autre part, la langue parlée a des traces de la tendance — bien repré- 
sentée en grec --- en vertu de laquelle les deux négations en présence s'as- 
socient et se renforcent, au lieu de se détruire : PL, Ba. 1037 : neque ego 
haud committam ul... «je ne veux pas nrexposer ñ... n; Mi. 1411 : iura te 
non nocilurum... nemini « jure que tu ne feras de mal à personne n; Ku. 
359 : nec te aleator nullus est sapiontior «il n'y a pas de joueur de dés plus 
adroit que toi»; Pétr. 42, 7 : neminem nihil boni (mulieribus) jacere opor- 
tet « personne ne devrait (lcur) faire de bien »; cf. peut-être Catul. 76, 3. 
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Même, semble-t-il, dans la prose classique : Cic., Ver, 2, 60 : debebat... num- 
mum nullum nemini « il ne devait pas un sou à personne » (peut-être 
s'agit-il d'une locution familière). Plus tard, sous l'influence du grec, 
dans l'Itala : Marc. 14, 60 (cod. Cant.) : non raspondes nihil (œ oùx &roxplvez 
odSév), Vulg. quidquam. 


L’interrogation 


§ 180. Il y a deux sortes de phrases interrogatives : 

19 L'une, dite interrogation partielle, qui vise à identifier le sujet, le 
complément ou une circonstance : « qui est venu? qu'a-t-il fait?, quand 
est-il venu? ». L'interrogation s'exprime alors par des pronoms, des ad- 
jectifs ou des adverbes interrogatifs. 


2° L'autre, dite interrogation totale (le terme étant d'ailleurs impar- 
fait), où l'on s'enquicrt sur l'énoncé ct qui porte par suite sur le verbe : 
« est-il venu? a-t-il fait ce dont il était chargé? ». L'interrogation peut 
être, dans ce cas, marquée simplement par le ton ascendant de la voix : 
Fér., Ph. 858 : tu quogue aderas, Phormio? « toi anssi, ft étais tà, Phor- ` 
mion? »; Cic., R. Am. 72: crimen... probare te, liruti, censes posse talibus 
uiris? «tu penses, Erucius, que tu pourras faire admettre à de tels hommes 
ton accusation? », Cela se produit surtont —- mais non nécessairement — 
dans ia languc parlée. D'ordinaire, on a recours à des particules, dont 
certaines impliquent un jugement affirmatif ou dubitatif de la part de 
celni qui pose la question, les autres étant neutres à cet égard. Si l'inter- 
rogation totale comporte une alternative, elle est dite double. 

Indépendante, la phrase interrogative est une interrogation directe ; 
rattachée à un verbe, clle devient l'interrogation indirecte qui relève des 
propositions complétives (infra, §§ 816 sqq.). 


$ 181. Pronoms, adjectifs, adverbes interrogatifs. 

a) quis? « qui? », c'est le même mot que l'indéfini ; mais l’interro- 
gatif était accentué, l'indéfini, atone, comme on Je voit par le gr. rl 
et ng. 

Au nominatif singulier, le doublet qui (A. Ernout, Morph., § 119) était 
utilisé comme adjectif et pour insister sur l'état ou la qualité (= fr, 


quel?), tandis que quis servait surtout de pronom ct interrogeait sur l'iden- 
tité. Ainsi : Tér., Eu. 823-4 : quis fuit igitur?. — iste Chaerea |. — qui 
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Chaerea?. — iste ephebus, frater Phaedriae « qui était-ce donc?. — ce diable 
de Chéréa. — quel Chéréa?. — tu sais bien, l'éphèbe, frère de Phédria ». 
Mais cette répartition n'était pas absolue, par ex. Cic., de Or. 1, 220 : quis 
enim unquam orator magnus et grauis... haesitauit? ; Cat. 2, 12 : quis... 
senator? 

Par un reste de construction appositionnelle, le latin juxtapose un 
démonsiratif à quis interrogatif, alors que le français ne le pourrait plus : 
Cic., Ver. 4, 47 : quod hoc monsirum... in prouinciam misimus? « quel 
[est] ce monstre que...? ». 


Au thème de guis se rattachent : 

qualis, qui s'emploie avec des valeurs diverses : comme corrélatif 
de talis ; comme exclamatif : Vg., Én. 2, 274 : hei mihi, qualis erat!, et 
aussi comme interrogatif : Cic., Fi. 2, 27 : qualis ista philosophia est? 

uter, interrogatif « lequel des deux? » (et relatif indéfini « celui des 
deux qui »), s'employant comme alter, quand il s'agit de deux per- 
sonnes on de deux objets : Cie., Rab. Perd. 11 : uter nostrum... popu- 
laris est? tune... an ego? 


Mais, le sens du suffixe *tero- s'effaçant, uter tendit à être remplacé par 
quis, comme alter par alius, uterque par quisque, le comparatif par le super- 
latif : peut-être déjà dans Cés., B. G. 5, 44, 2, où les mss. se partagent 
entre quinam et uler; en tout cas, dans Cic., At. 16, 14, 1 : ut quem uelis 
nescias (il s’agit d'un choix entre Octavien et Antoine); Tac., À. 1, 47, 
etc. 


Db) cur, quamobrem, quare? « pourquoi? »; et aussi quid? (« relative- 
ment à quoi? », § 37), qui, avec cette valeur, semble, dans l'interro- 
gation directe, avoir appartenu plutôt à la langue familière : Tér., 
Eu. 304 : quid tu es tristis? 


Quidni? « pourquoi ne pas? », c.-à-d. quid + la négation ni (§ 178), 
ne s'employait plus qu'absolument (P1, As. 791 ; Cic., Quinct. 69) ou avec 
le subjonctif potentiel : Cie., Of. 2, 76 : quidni laudet? « pourquoi ne le 
loucrait-il pas? »; les deux éléments sont encore séparés dans PI., Mi. 
1120 : quid ego ni ita censeam? Également, quippini? « pourquoi non? », 
c.-à-d, : quid | pe -}- ni: PL, Ha. 839; Men. 948. 


c) ut? « comment? » : v, latin, Hor., Liv., tendait à sortir d'usage ; 
qui ? ancien abl., même sens, notamment dans la locution qui fit ut? 
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« comment se fait-il que? ». Mais c'était quomodo? (> fr. « comme ») 
qui était usuel. 


d) ubi? « où? » sans mouvement ; quo? « où? » avec mouvement ; 
unde? « d'où? »; qua? « par où? »; quando? « quand? »; quot? « com- 
bien? »; etc. Quotus interroge sur la place dans une série : quotus es? 
«le quantième es-tu? » : Hor., S. 2,6, 44 : hora quota est? « quelle heure 
est-il? », m, à m. «la combien est-ce? »; cf. quotus quisque? (§ 220 c). 


Nam, ajouté comme enclitique à quelques-uns de ces pronoms ou ad- 
verbes, marquait une insistance : quisnam? « qui donc? », ubinam? « où 
donc? », etc. 


$ 182. Particules interrogatives. — Les principales sont : -ne, 
nonne, num, an. La langune littéraire, surtout classique, s’est efforcée 
de faire prévoir par le choix de la particule si la réponse attendue est 
affirmative on négative. 

L'enclitique -ne parait être la négation de forme brève signalée 
plus haut ($ 174) : sidistine? a d'abord signifié « n'as-tu pas vu? », 
l'interrogation étant marquée par le ton ct par l'inversion de la par- 
ticule : Cic., C. M. 31 : uidctisne ut apud Homerum saepe Nestor de 
uirtutibus suis pracdicet ? « ne voyez-vous pas combien chez Homère 
Nestor vante souvent ses vertus? ». La négation non elle-même n'est 
pas rare dans des tours interrogatifs : P1., Mer. 732 : non tu scis quae 
sit illa? « tu ne sais pas qui elle est? ». Et la particule nonne d'origine 
plus récente a été créée précisément par adjonction de -ne à non. 

L'emploi de -ne ne fait pas nécessairement préjuger de la réponse : 
Tac., An. 14, 9 : aspexerilne matrem exanimem Nero... sunt qui tra- 
diderint, sunt qui abnuant « Néron regarda-t-il sa mère morte? il y a 
des gens qui l'ont affirmé, d'autres qui le nient ». Cependant, la va- 
leur première du tour explique qu'il ait été fréquent dans le cas de 
réponses affirmatives : Cic., Ver. 3, 64 : tamne intellegitis:..? « com- 
prenez-vous maintenant que...? ». Dans le latin vulgaire, -ne se fit 
de plns en plus rare, et il disparut en roman. 


Bien que le mot, auquel s'ajoutait -ne, fût le plus souvent en tête de 
phrase, cette place n'était pas nécessaire : Cic., CI. 94 : quid? conferam 
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Sullamne cum Iunio? « comparerai-je Sulla avec Junius? ». La particule 
-ne élait parfois --- hors de ta prose classique — accolée au relatif dans les 
reprises : Catul. 64, 180 ; an patris auxilium sperem? quemne ipsa reliqui? 
« puis-je attendre le secours de mon père? lui que j'ai moi-même aban- 
donné? »; cf. Pl, Tri. 360. On la trouve aussi adjointe d'une manière 
explétive à des interrogatifs : PL, Tri. 1095 : qualine amico...?; Cic., 
Fi. 5, 63 : ecquandone...? ; Hor., S. 2, 3, 295 : quone malo...? 


§ 183. Dans la répartition classique, nonne fait prévoir une réponse 
affirmative, num une réponse négative : Cic., N. D. 1, 97 : quid? 
canis nonne similis lupo? « quoi? le chien ne ressemble-t-il pas au 
loup? »; Rep. 1, 58 : num... barbarorum Romulus rex fuit? « Romulus 
a-t-il été un roi de barbares? »; cf. aussi num quid (me) uis?, formule 
pour prendre congé. 


Nonne a été principalement utilisé par Cicéron. Très souvent, -ne et 
non en tiennent licu dans la vicille langue et plus tard : P1., As. 939 : iuben 
hanc hinc abscrdere? « ne lui dis-tu pas de s'en aller? »; Cic., Tu. 1, 13 : 
non tides? « ne vois-tu pas? »; cf. PI, Mer. 732 (cité § 182). De son 
côté, nm en latin ancien n'appelait pas toujours une réponse négative : 
PI., Am. 629 : non obdorminuisti dudum? «ne L'es-u pas endormi tantôt? », 

Num avait diverses formes renforcées | ntmnam (arch.); numme, Cic., 
Lae. 36 : numne, si Coriolanus habuit amicos, ferre contra patriam arma 
illi cum Coriolano debuerunt? « devaicnt-ils avec Coriolan porter leurs 
armes contre leur patrie? »; numqui (rarc), avec qui, ancien abl. adv. : 
Hor., S. 1, 4, 52; numquid : Cic., Leg. 2, 5 : numquid uos duas habetis pa- 
trias?, — où quid était à l'origine un accusatif de relation = « en quelque 
façon », Dans le latin vulgaire, numquid supplanta men, en même temps 
que numquid non (ne) remplaçait nonne (Cael. Aur., Acut. 2, 16, 97). 

Nempe s'était employé dans les interrogations avec la valeur du fr. 
a n'est-ce pas? » : PL, Ru. 1057 : nempe hic tuos est? — meus est « cet 
homme n'est-il pas ton esclave? — oui »; Cic., Part. 42 : nempe igitur ea 
restant quac...? « n'est-ce donc pas que restent...? ». 


§ 184. An marque un doute, parfois très fort, et dans ce cas s'ap- 
plique comme num à une idée que Fon repousse : Tér., Eu. 382 : 
flagitium facimus, --- an id flagitiumst, si... 7 « c'est une infamie que 
nous faisons, ~- est-ce une infamie que de...? » Souvent aussi il 
apporte une simple nuance dubitative, par ex. dans les locutions an 
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censes... ?, an existimas...’ « crois-tu par hasard que...? », ou encore : 
Vg., B. 3, 1 : cuium pecus? an Meliboei? « à qui ce troupeau? ne 
serait-ce pas celui de Mélibée? ». An servit à introduire le deuxième 
membre de l'interrogation double (§ 187) ; mais dans les emplois pré- 
cédents il se justifie par lui-même, et il n’y a pas de membre de phrase 
antérieur à sous-entendre. 


Anne — forme renforcée de an, comme nonne de non — apparaît en 
v. latin devant voyelle (PI., Tru. 666 : anne oportuit?), ensuite sans cette 
restriction, mais surtout dans l'interrogation indirecte. 

Parfois, an s'est employé entre deux noms comme conjonction disjonc- 
tive au sens de uel (§ 429). 


§ 185. Deux autres particules étaient plus rares : 

en, de caractère archaïque et presque toujours (sauf Vg., Én. 6, 346) 
en liaison avec umquam : PI., Tri. 589-590 : o pater, || enumquam aspiciam 
te? «o mon père, te reverrai-je jamais? »; 

ec-, uni comme premier terme à des indéfinis : ecquis...? « y a-t-il quel- 
qu'un qui...? », ecguid...?, ecquando...?, et qui donnait de l'insistance à 
l'interrogation : P1., Am. 1020 : acquis hic est? « y a-t-il quelqu'un ici? »; 
cf. ccquisnam? (Cic., Vat. 38). : 


§ 188. « Oui » et « non » dans les réponses. -— L'emploi de petits mots 
équivalant au fr. «oui » et, « non » dans les réponses est une innovation 
relativement récente. Le latin conserve en général l'usage ancien qui con- 
sistait À reprendre le terme sur lequel portait la question : P1., Cap. 628 : 
fuistin liber?. — fui « as-tu été libre?., — oui », m. à m, « je l'ai été »; 
Tri. 133 : non ego illi argentum redderem?, — non redderes « je n'aurais 
pas dû lui donner son argent?.— non », m. à m, « tu ne devais pas donner ». 

Non commence toutefois à se rencontrer au sens de « non » : Tér., 
Ph. 525 : iam ea (dies) pracleriit?. — non « ce jour est-il passé?., — non »; 
cf. Cic., R. Am. 54; CI. 92. En outre, divers adverbes (ita, sic, etiam) sont 
en voie de s'employer pour « oui » : PL., Am. 362 : haeccine tua domust?. — 
ita, inquam « est-ce ta maison?. — oui, te dis-je »; Tér., Ph. 813 : ila 
mancal?, — sic « et celle doit rester?, —- oni », c.-à-d, ita (est) ou sic 
(est) « c'est ainsi ». Zliam était conduit à cette valeur À partir de tours 
où il marquait un renchérissement : PI., Mo. 999-1000 : numguid pro- 
cessit ad forum (hie\ hodir noui? ||. otiam a n'y n-L-il rion eu de nouveau 
aujourd'hui au forum?. -— si »; ct à l'époque classique il devait com- 
mencer à se répandre au sens de « oui » : Cic., Ac, 2, 104 : aut ‘éliam' aut 
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‘non’ respondere « répondre oui ou non »; de même : Hor., S. 2, 5, 91. 
Verum fut également utilisé : Tér., Ad. 543. Pour immo, § 490. 


§ 187. Interrogation double ou disjonctive. —- Une interroga- 
tion est dite doublo, lorsqu'elle présente une alternative, laquelle 
s'exprime par la particule an au sens du fr. « ou » devant le second 
membre. Le premier est le plus souvent introduit par utrum : Cic., 
Ph. 1, 21 : haec utrum landem lex est an legum omnium dissolutio? 
«est-ce là une loi ou la négation de toute loi? ». 


Neutre de uter fixé adverbialement, utrum annonçait en fait l'alterna- 
tive elle-même : « laquelle des deux choses est-ce...? ». Aussi quelques 
exemples se trouvent-ils encore avec une particule appliquée au premier 
membre, en l'espèce -ne : Pl, Ru. 104 : utrum tu masne an femina es? 
« lequel des deux : es-tu garçon ou fille? ». 

Vtrum lui-même était parfois remplacé par -ne : PI, Cap. 846 : iuben 
an non iubes? « veux-tu où ne veux-tu pas? ». ll arrivait aussi que seule 
lə particule an fût exprimée dans le second membre : PI., Cu. 589 : quid 
ego faciam? mancam an abeam? « que dois-je taire? rester ou m'en aller? ». 
Ce type d'interrogation, surtout attesté en v. latin, a cependant laissé 
des traces plus tard : Sal., Sén. rhét., Mart., ctc., et aussi Cic., Ver. 5, 
109 : cum homine... res est an cum fera? (vivacité de la langue familière). 

Dans le latin vulgaire, an fut remplacé par aut dans l'interrogation 
simple ou double, directe ou indirecte. 


« Où non » au second membre se rend par an non : Tér., Hau. 405 : 
uideon Cliniam an non? « est-ce Clinia que je vois ou non? », plus 
rarement par necne (Cic., Tu. 3, 41), qui est réservé de’ préférence à 
l'interrogation indirecte. 

Enfin, l'interrogation dite double peut avoir plus de deux termes, et 
an est répété autant de fois qu'il le faut : Liv. 23, 45, 9 : ferrum nunc 
hebet? an dextrac torpent? an quid prodigii est aliud? « votre fer est-il 
émoussé? vos bras sont-ils engourdis? y a-t-il quelque autre prodige? ». 

Remarque. -- Dans la langue parlée et à basse époque, l'interrogation totale 
fut de moins en moins exprimée par les particules -ne, num, nonne qui 
disparurent toutes. Pour l'interrogation particlle, quo fut remplacé par 
ubi, > fr. où, it. ove, cf. Apul., Met. 9, 39, 4 : ubi ducis asinum istum? 


— ct même par unde : prov. ont, on; esp. donde (= de unde). Quis 
cédait la place à gui; de même, cur à quid sceul ou en locution : pro 


ORDRE DES MOTS 161 


„quid, per quid (fr. pourquoi, it. perchè). Enfin, la langue familière avait 
des formes d'interrogation plus pleines, dont lc type a survécu : Pl., 
Ep. 201 : quis est qui reuocat? ; Vulg., Joh. 16, 17 : quid est hoc quod 
dicit? Bourciez, Éléments, §§ 129, 249. 


L'ordre des mots 


§ 188. Le maintien de la flexion nominale a fait que l’ordre des mots 
n’a jamais pris en latin de signification syntaxique, cf. supra, § 10. 
On constate pourtant certaines habitudes ou préférences qui n'ont 
rien de strict 1. 


Place dans la phrase. — Le vorbe est habituellement en fin de 
phrase, sans doute par survivance, alors qu'en grec il se situe de préfé- 
rence au milieu, comme en français. Sur ce dernier point, du reste, 
l’évolution ultérieure est annoncée dès le latin même : Cés., B. C. 2, 
18, 3 : ipse habuit graues in Caesarem contiones. La position initiale 
pour le verbe est unc mise en relief : Tér., Ad. 470 : persuasit nox, 
amor, uinum «il a été poussé par la nuit, l'amour, le vin », ou bien elle 
souligne l'apparition d'un fait nouveau : Pétr. 33, 4 : accessere con- 
tinuo duo serui « on vit aussitôt s'approcher deux esclaves ». 

La seconde place était primitivement celle des mots accessoires. 
Bien que cet usage ne soit pas aussi bien conservé qu'en grec, les pro- 
noms sc trouvent encore assez souvent en cette position : Pl., Tru. 
846 : filium istinc tunm te meliust repetere « le mieux est d'aller rede- 
mander là-bas ton fils » (trois formes accumulées) ; Au. 658 : Iuppiter 
te dique perdant! (formule) ; Cic., At. 2, 19, 1 : multa me sollicitant. 
Et aussi quelques conjonctions (autem, enim, uero, etc.) continuent à 
se placer après le premier mot, cf. infra, § 435. 

Le vocatif est d'ordinaire postposé : PL, Men. 1031 : salue, mi pa- 
trone; Vg., Én. 6, 341-2 : quis te, Palinure, deorum || eripuit... ? Mais 
il n'est pas exclu de l'initiale de phrase : PI., Tri. 245 : ocelle mi, fiat 
(insistance). ' 


1. Voir les études de J. Marouzeau sur L'ordre des mols dans la phrase latins, 
Paris : I, 1922; II, 1938; III, 1949. 
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En tout cas, si la position initiale peut être une mise en relief, il ne 
s'ensuit pas qu'elle ait nécessairement cette valeur. On y trouve aussi 
bien uno formule banale de transition : Cés., B. C. 3, 109, 1 : de his rebus 
cum agerelur apud Caesarem... 


§ 189. Place des mots les uns par rapport aux autres. — 
En général, le déterminant tend à précéder le déterminé. 


a) Les advorbes se placent ainsi devant le terme qu'ils caractérisent : 
tam improbus, uir eximie doctus, fortiter pugnarunt, sauf fere, ferme, 
paene, prope, potius, potissimum, tantum au sens de « seulement » qui 
d'ordinaire le suivent : aeguo fere spatio (Cés., B. G. x, 43, 1). Le 
rejet — assez rare — de l'adverbe en fin de phrase avait pour effet de 
le mettre en relief (Quint. 9, 4, 29-30) ; cf. P1., Ps. 941. 

L'attribut précède le verbe « être » : bonus est. L'ordre est bonus 
était expressif ; mais il est à son tour devenu banal : fr. « est bon ». 
Les démonstratifs se placent habituellement devant le substantif : 
haec urbs, illa aetas ; on dit toutefois Socrates ille, à cause de la valeur 
emphatique de ile. Le possossif suit normalement le substantif : pater 
mens, tandis que c'est Pordre inverse (meus pater) qui paraît le mettre 
en évidence. 

L'apposition suit le substantif qu'elle complète : philosophia, uitae 
dux, à moins qu'on ne veuille la mettre en relief : Cic., N. D. 1,4 : una 
excellentissima uirtus, iustitia. 

b) L'adjoctif précède le substantif quand il lui est étroitement uni 
comme épithète : pulchra domus « une belle maison »; ex magnis rapi- 
nis (Sal., C. 28, 4) « de grandes rapines »; saeua Proserpina « la fa- 
rouche Proserpine » (épithète de nature). Il le suit, s'il a la valeur 
d'une détermination attributive, affirmée de quelqu'un : domus 
sumpluosa, adulescens luxu perditus (Tér., Ad. 760) « une maison 
(qui est) somptueuse, un jeune homme (qui est) perdu de débauche », 
-= où servant à classer dans une catégorie : nauis oncraria «im navire 
(qui est un navire) de transport »; pars dextra « la droite ». 


Ainsi s'opposent praetor urbanus a le préteur urbain » ct urbanus pras- 
tor « un préteur spiritucl »; de même : rex Antiochus « le roi Antiochus » 


ORDRE DES MOTS 163 


(le titre de roi est assimilé à une qualité inhérente) ct Q. Fabius consul 
«le consul Q. Fabius » (le titre de consul est un attribut conféré). 

Mais divers facteurs contrariaient cetto répartition : un adjectif comme 
uniuersus, malgré sa fonction attributive, précède le plus souvent le subs- 
tantif, parce que sa valeur forte incite à le mettre en relicf : ad uniuersam 
rem publicam (Cic., Dom. 142), uniuersum senatum... mulasse uestem (Cic., 
Sest. 27). Les adjectifs marquant une classification, s'ils sont dans le 
contexte même en relation avec leur contraire, se placent également 
devant le substantif : dextra parte... sinistra parte. 


c) Le complément déterminatif au génitif devait anciennement pré- 
céder le substantif dont il dépendait. C'est sa place habituelle dans la 
formule de filiation (un tel fils d’un tel) : C. I. L. 14, 614 : L. Aimilius 
L(uci) f(ilius) inpeirator decreiuit ; de même, en des tours fixés : Nicobuli 
filius (P1., Ba. 842), Vulcani... filius (PI, Ep: 673), fratris filiam (Tér., 
An. 932), ou encore : Aesculapi fanum (P1., Cu. 14), in Fidei fanum (PL, 
Au. 583), ainsi qu'avec les prépositions impropres causa, gratiä ($ 189). 
Mais, dans l'usage courant à l'époque historique, le génitif complément 
suit Je nom qu'il détermine (orbis terrarum), aussi bien qu'il le précède 
(terrae motus) ; le génitif explicatif du type alimenta carnis est même d'or- 
dinaire placé après le substantif dont il développe le contenu. 


Note. — Dans quelques cas, l'ordre des mots s'élait fixé. Les termes de 
locutions toutes faites comme res publica, tanto opere, re uera, pro 
uirili parle, tribunus plebis, plebis scitum, ctc., ne peuvent plus être 
intervertis. Quisque suit tonjours les formes de réfléchi, de relatif ou 
de superlatif avec lesquelles il est habituellement employé : pro se 
quisque, in suas quisque ciuilates, optimum quidque; dans les incises 
du type inquit ille, ait ille, le verbe précède le plus souvent. Ipse suit 
également le pronom avec lequel il forme groupe : locus ille ipse (Cic., 
Mi. 53), discrepans sibi ipsa (Tu. 4, 29), se ipsa intuens (Tu. 1, 73), 
nosmet ipsos (Fi. 4, 25). 

D'autre part, les indications précédentes, si vagues qu'elles soient, 
ne s'appliquent qu'à la prose. Les poètes usent de libertés beaucoup 
plus grandes : inversions, rejets, disjonctions, etc. — par recherche de 
style ou simplement par commodité métrique. Ainsi : Vg., Én. 1, 
393 qq. : cyenos, || actheria quas lapsa plaga Iouis ales aperto || turbabat 
carlo a les cygnes que l'oiseau de Jupiler fondant des régions éthérées 
dispersait dans l'étendue libre du ciel »; Japsa est disjoint de louis 
ales, artheria de plaga, aperto de caelo. Dans la prose métrique inter- 
venait In recherche de In clausule : asse uideatur ~v v u ]-4, et non 
uideatur esse; public(a) armare ~v-]-¥ ; etc. 


CHAPITRE III 


ADJECTIF SUBSTANTIVÉ; ADJECTIF « APPOSÉ » 
EXPRESSION DE LA COMPARAISON 
NOMS DE NOMBRE 


Adjectif substantivé 


§ 190. Entre le substantif ct l'adjectif qui sont tous deux des formes 
du nom, il n’y avait pas de séparation absolue : des termes comme 
aequalis, affinis, amicus, familiaris, inimicus, saucius, socius, nicinus, 
etc., sont couramment employés avec l’une et l'autre valeur. 

L'adjectif a été parfois substantivé à la suite d'une ellipse : fera 
(sc. bestia) ; dextra (sc. manus) ; mustum (sc. uinum) « le vin doux »; 
Africanus (sc. uentus) ; regia « le palais » (sc. domus) ; etc. Mais d'an- 
ciens adjectifs se sont aussi fixés d'eux-mêmes comme substantifs 
avant l'époque historique : inuenis « l'homme jeune »; femina « la 
femelle » (par opposition à mas) ; luna, proprement « la lumineuse », 
de “*leuksna, racine de lumen. 

Dans l'usage courant, l'adjectif substantivé n'est pas aussi répandu 
qu'en grec, par suite de l'absence d'article. On le tronve surtout : 


a) au pluriel de genre animé : bout « les gens de bien », docti « les 
savants », Romani « les Romains », matores « les ancêtres ». 


Au singulier, un substantif est d'ordinaire exprimé : tir doctus « un 
savant », homo Romanus « un Romain ». L'adjectif n'en tient licu que 
dans quelques cas : génitif du type dementis est (Cic., Of. 1, 83) « c'est le 
fait d'un insensé »; nom de peuple désignant un individu important : 
Poenus « le Carthaginois », c.-à-d. Hannibal; nom de peuple à sens col- 
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lectif.(rare ; le plus souvent avec valeur affective ou expressive) : Prae- 
nestinus « les gens de Prénceste », P1, Tri. 609 ; Parthus « lc Parthe », Cae- 
lius ap. Cic., Fa. 8, 5, 1 ; Cantaber, Hor., Od. 2, 11, 1. 


b) au nom.-aceusatif neutre (sg. et pl.) : bonum « le bien », uerum 
« le vrai », bona « les bicns », seria « le genre sérieux ». 


Aux cas autres que le nom.-accusatif, l'adjectif neutre, dans la langue 
littéraire, n'est guère substantivé — en dehors des formes bona, mala — 
que si le contexte permet de reconnaître facilement le genre, par ex. Cic., 
Of. 1,133 : in omnibus igitur his elaborandusn est « il faut faire effort sur 
tous ces points », en particulier auprès d'une forme claire : Cic., Part. 2, 
139 : uera a falsis diiudicare « discerner le vrai du faux », ou bien ‘dans des 
locutions de caractère adverbial : ex aduerso, e contrario, de integro, in pri- 
mis ; de même au participe dans le type archaïque properato opus est (Cic., 
Mi. 49, § 127 b). 

En bas latin ct à l'époque préromane, le nom.-accusatif pl. neutre se 
confondait avec le féminin sg. de la 1e déclinaison : gaudia > fr. joie, 
it. gidia. Et plusieurs formes d'adjectifs substantivés aboutirent ainsi à. 
des substantifs : anxia > v. fr. ainse; fortia > fr. force, it. forza ; res- 
ponsa > fr. réponse. Cette évolution est déjà sensible dans les textes : 
Prud., Apoth. 1061 : ne maiestas sua fortia perdat « afin que la majesté ne 
perde pas sa force ». 


§ 191. Substantif en fonction d'adjectif. — L'emploi inverse d’un subs- 
tantif en fonction d'adjectif est très rare, sans doute à cause du caractère 
flottant de ` construction qui en résultait. Seuls sont signalés quelques 


exemples : , Cu. 647 : uentus turbo « un vent (qui est un vrai) tour- 
billon »; Pei 290 : Ut silicem « une pierre (qui est un vrai) roc »; cf: 
Tri. 835; Vg., Én. : populum late regem, adaptation maladroite du 


gr. edpuxpelov. 

Parfois, du reste, la forme utilisée peut avoir été effectivement adjec- 
tive, par ex. tiro dans les expressions tirones -milites (Cic., Ph. 11, 39) 
« des recrues », lirone et collecticio exercitu (Cic., Fa. 7, 3, 2) « une armée 
de recrues et levée à la hâte », ainsi que les mots en -6 du type naso « au 
grand nez n, etc. Cela vaut également pour les noms d'agent en -tor /-trix : 
exercilus uictor, bellator equus (Vg., G. 2, 145) « le cheval qui aime le com- 
bat », animo lortore (juv. 13, 195) « (qui cest leur) bourreau »; de 
même : uictrices Athenas (Cic., Tu. 1,116), née arma (Vg. Én. 3 
54), in tam corruplrice prouincia (Cic., i. fr. 1, 1, 19). 

Il y avait aussi des cas particuliers. Le substantif uber « mamelle » est 
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adjectif au sens de « abondant, fécond » dès le v. latin (PL, Ru. 637), cf. 
pubes (puber). Anus « la vicille femme » servait anciennement d'épithète 
(=> « vicux »), même pour des objets matériels ; et Catullo dit encore : 68, 
46 : haec charta loquatur anus « que cette feuille parle, même devenue 
vicille » (ibid, 78, 10). Senex cst resté adjectif au comparatif : Cic., Lae, 
5 : quo erat nemo fere senior, isolément au positif : Tér., Eu. 357 : senem mu- 
licrem. 


Adjectif « apposé » 


$ 192. A l'époque historique, l'adjectif conservait quelques emplois 
en liaison sémantique lâche, malgré l'accord : 


a) Un adjectif « apposé » au sujet équivaut à une détermination 
circonstanciclle de l'énoncé : Cic.. Ver. 4, 05 : tum inanes ad regem 
reucrluntur « reviennent, les mains vides »; Mi. 38 : cum... (Italia) 
lubens agnouisset « avait reconnu volontiers »; Hor., S. 1, 6, 128 : 
domesticus otior « je me repose À la maison » (= domi). En particulier, 
avec des adjectifs apportant une indication temporelle, noctuabundus, 
serus, uesperlinus, ele. ; cf. Cic., At. 12, 1, 2 : noctuabundus ad me uenit 
(-- de nuit). À ces emplois se rattache celui de nullus comme négation 
déclinée (§ 178). 

b) Un adjectif porte pour le sens sur un autro mot que celui auquel 
il se rapporte grammaticalement : Vg., Én. 6, 268 : ibant obscuri sola 
sub nocle per umbram « ils allaient solitaires dans la nuit obscure » 
(= ibant soli sub obscura nocte) ; cf. G. 3, 249. C'est le procédé poć- 
tique connu sous le nom d'hypallage, mais qui était à l'origine un fait 
de langue. 

c) Quelques superlatifs ou formes assimilées ne s'appliquent qu'à 
une partie de l'objet désigné par le substantif auquel ils se rap- 
portent : summus mons (Cés., B. G. 1, 22, 1) « le sommet de la mon- 
tagne», proprement «la montagne en tant que très haute ». De même : 
medius collis «le milien de la colline » (la colline en son milieu) ; primo 
impetu (Cés., B. G. 2, 24, 1) « au début de l'attaque »; multo die 
(ibid. 1, 22, 4) « tard dans le jour »; in ultima platea (Tér., Ph. 215); 
extrema hieme (Cic., Pomp. 35) ; ctc. Ce tour était concurrencé par le 
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type medium noctis : par ex. Liv. 1, 57, 9 : in medio acdium « au milicu 
de la maison », plus tard par medium de nocte (§ 60). 


Degrés de comparaison 


§ 193. La formation en -ror (gr. -tov) du comparatif est propre- 
ment un intensif, en tout cas exprime que la qualité possédée pré- 
sente une certaine force, d'importance du reste variable et non défi- 
nie; cf. E. Benveniste, Noms d'agent et noms d'action.... p. 121 sq. 
Cette fonction est encore apparente dans certains emplois sans com- 
plément : Pl., Mer. 920-021 : ego stultior qui... « je suis bien (trop) 
sot de... »; Cic., Sest. 59 : suspicio durior « un soupçon particulière- 
ment pressant »; C. M. 55 : senectus est natura loquactor « particulière- 
ment bavarde »; clamare mains (8 37) « crier fort »; saepius « à plu- 
sieurs reprises »; octus « particulièrement vite », d'où « vite » (le com- 
paratif rejoignant le positif). Hors de la langue littéraire, en coordi- 
nation avec un « positif » : Cat., Agr. 3. 4: oleum uiridius et bonum ; 
Suét.. Nér. 51, 1 : oculis caestis el hebetiortbus « aux yeux pers et 
faibles ». 

Le superlatif, très proche de l'ordinal, désigne le terme qui porte 
à son point final une qualité que d'autres termes manifestent (super- 
latif relatif) ; indication de ces termes est donnée par un génitif par- 
titif (/elicissimns omninm imperatorum) où par un complément pré- 
positionnel (/elicissimus ex imperatoribus. où inter imperatores, etc.). 
Sans complément, le superlatif dit absolu a pu marquer le très haut 
degré (dux felicissimns). 


$ #94. Une comparaison implicite avec un autre terme cntraïinait 
l'emploi du comparatif intensif : priores, seniores « les anciens, les 
hommes Agés », c.-à-d. ccux qui possèdent à quelque degré la qualité 
d'u ancien », de « vieux », par opposition à ceux qui ne l'ont pas. Le 
superlatif ne servait qu'à partir de trois termes en cause, D'où : 
Prior «le premier {de deux)» et primus « le premicr (de trois ou plus) »; 
maior où minor nalu « Vaine, le cadet (de deux) » et maximus où mini- 
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mus natu « laing, le cadet (de plusieurs) »; maior pars suppose une 
division en deux, maxima pars en trois ou plus ; cte. ; cf. Cic., At. 15, 
13, 1 : duas a te accepi epistulas ; respondebo igitur priori prius « je 
répondrai d'abord à la première ». Même répartition, si la comparaison 
est rendue explicite par un complément : type walidior manuum dextra 
est « des deux mains la plus forte est la droite », et non walidissima ; 
cf. Quint. 7, 4, 21. ' 


Le superlatif tendait cependant à s'introduire : natu maxumus est, dans 
Tér., Ad. 881, appliqué à l'aîné de deux; de même : Hor., A. P. 24 : 
maxima pars ualum «la majeure partie des poètes », en face de Cic., Of. 1, 
147 : maior pars (hominum). Primus apparaît aussi au lieu de prior : Plan- 
cus (ap. Cic., Fa. 10, 11, 1) : primae sententiae, par opposition à posteriores ; 
Var., R. R. 3, 12, 5 : pedibus primis (les pattes de devant, en parlant du 
lièvre) humilibus, posterioribus altis; Suċt., Tib. 7, 2 : munus gladialo- 
rium in memoriam patris el alterum in aui Drusi dedit,... primiim in foro, 
secundum in amphitheatro « le premicr au forum, le second à l'amphi- 
théâtre n. 


Complément du comparatif 


§ 195. Le comparatif latin a deux constructions usuelles : a) l'abla- 
tij, qui est un ablatif de point de départ rattaché à l'intensif : doc- 
tiọr Petro « particulièrement savant en parlant de Pierre » (§ 101); 
— b) la particule quam : doctior quam Petrus, où quam, corrélatif de 
tam, provient d'emplois comme PI., Ci. 494 : neque opes nostrae tam 
sunt ualidae quam tuae (= sunt minores quam tuae). 


Les deux tours, quoique souvent confondus, n'étaient pas en soi iden- 
tiques. La construction avec quam impliquait effectivement une diffé- 
rence, un contraste entre deux termes inégaux, Plus rare que quam, 
l'ablatif marquait plutôt une référence à un terme pris pour type de la 
qualité, comm: dans les locutions qui lui sont propres : melle dulcior 
« plus doux que miel (à se référer au miel) », uce clarior, melius opinione, 
exspectalionc (exspectato) « mieux qu'on ne pensait, s'y attendait », plus 
iusto (aequo) « plus que de juste (plus, par rapport au juste) » — ou dans 
des tours négatifs et interrogatifs de caractère fixé : PL, As. 543 : te... 
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nihil est impudenlins ; ibid., 557 : quis me uir fortior (est)? ; en particu- 
lier après un relatif complément, construction équivalant à un superlatif 
expressif : Cic., Rep. 2, 27 : sequamur... Polybium nostrum, quo nemo fuit 
in exquirendis temporibus diligentior « le plus conscicncicux qui ait été », 
m. à m. « par rapport auquel il n'y eut personne de plus consciencieux » 
(jamais quam dans ce cas). 


§ 196. Particularités d'emploi. — Les prosateurs classiques n'usent de 
l'ablatif que si le comparatif est au nominatif (doctior Petro) ou à l'accu- 
satif (neminem uidi doctiorem Petro). Si le comparatif est à un autre cas, 
ils emploient quam pour éviter l'amphibologie qui pourrait résulter de la 
forme d'ablatif : Cic., Fa. 5, 7, 3 : tibi multo maiori quam Africanus fuit... 
« à toi qui es beaucoup plus grand que ne fut l'Africain... » : la construc- 
tion maiori Africano serait ambiguë. Quam est également préféré par les 
mêmes auteurs après le comparatif d’un adverbe : cum possit... clarius 
dicere quam ipse (Cic., Diu. Caec. 48), sauf pour une expression tempo- 
relle comme longius anno remanere (Cés., B. G. 4, 1, 7) « séjourner plus 
d'une année ». 

Les autres écrivains ne s'imposaient pas ces limitations, peut-être 
parce que l'ablatif complément, devenant moins usuel, était par là même 
plus recherché : Hor., Ép. 1, 10,11 : pane egeo iam mellitis potiore pla- 
centis « j'ai envie de pain, le pain qui me paraît maintenant meilleur 
que les galettes au miel » (= quam mellitac placentae sunt) ; Vg., Én. 4, 
31 : luce magis dilecta « plus chère que la lumière » (= quam lux). 

Inversement, quam s'était étendu à des verbes équivalant à un compa- 
ratif : malo « j'aime mieux », praestat « il vaut mieux », etc., par ex. Cic., 
At. 14, 9, 2 : mori milies praestitit quam haec pati «il eût mieux valu mou- 
rir mille fois que supporter cela »; — et, hors de la prose classique, à 
beaucoup d'autres tours, sans comparatif exprimé : Pl., Ba. 618 : inimicos 
quam amicos aequomst meld) habere « je mérite d'avoir des ennemis plus 
que des amis » (= potius quam amicos) ; Var., R. R. 3, 4, 1 : ab his tempo- 
ribus quam superioribus « (commencer) par le temps présent plutôt que 
par le passé »; Tac., A. 4, 61 : claris maioribus quam uetustis « d'une fa- 
mille (plus) illustre qu'ancienne ». Pour alius quam, voir § 202. 

Les deux constructions sont parfois combinées dans le cas d'un pronom 
neutre à lablatif annonçant quam comme corrélatif : Cic., At. 4, 3b, 2 : 
quid enim hoc miserius quam enm... fieri consulem non posse? « quoi de 
plus lamentable que... ? n; ef, Ii. 1, 19 : quo nihil turpius quam... 


Attraction du 2° membre après « quam ». — Dans un sccond membre 
introduit par quam et comprenant un nom qui devrait être au nominatif 
comme sujet d'une forme verbale exprimée ou non, ce nom prend souvent 
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par une attraction mécanique le cas du comparatif, surtout si celui-ci 
est à l'accusalif : Tér., Ph. 591-2 : hominem callidiorem uidi neminem || 
quam Phormionem « je n'ai jamais vu personne de plus habile que Phor- 
mion », cid, quam Phormio est. CI. Cic., Ver. 3, 215 : Antonius aiebat se 
tantidem frumentum acslimasse quanti Sacerdotem « au même prix que 
Sacerdos », eied, quanti Sacerdos acstimassrt. 


§ 197. Comparaison de deux qualités. — Pour établir une comparaison 
entre deux qualités, ce qui suppose un autre adjectif (ou adverbe) au se- 
cond membre, deux tournures existent en latin : 


a) Comparatif dans les deux membres : Liv. 27, 48, 7 : longior quam 
latior acies crat « le corps de bataille était plus long que large »; Cic., 
Mi. 7S : libentius... quam uerius « avec plus de complaisance que de 
vérité »; cf. déjà Caton, Or. frgm. 10, 2 (Jordan, p. 42). Les deux compa- 
ratifs sont en corrélation et s'opposent l'un à l’autre, comme dans l'em- 
ploi libre une forme du type iuniores s'oppose à seniores. 

b) Magis quam avec chacun des deux adjectifs au positif : Cic., At. 10, 
1,4: diserius magis est quam sapiens « il est disert plus que sage »; Tu.1, 
41: quod subtiliter mapis quam dilucide dicitur « ce qui est dit d'une ma- 
nière plus subtile que claire ». 

Cette seconde construction, qui annonce celle du français, ne parait 
pas avoir été séparée de ta précédente par une distinction stricte. A côté de 
libentius quam uerius, Cicéron écrit sans différence : Ver. 2, 113 : magis 
intidioso crimine quam uero « par une accusation plus haineuse que 
fondée ». 

Une contamination des deux tournures, avec le premier terme au com- 
paratif et le second au positif, se trouve chez Tacite : A gr. 4 : uchementius 
quam cante , H. 1, 83 : acrins quam considerate. 


$ 198. AUTRES CONSTRUCTIONS DU COMPARATIF. — À côté de quam ou 
de l'ablatif, le complément du comparatif se présentait sous plusieurs 
autres formes, par survivance ou par innovation : 


a) Construction nppositionnelle des comparatifs adverbiäux amplius, 
plus, minus, longius, ete, Hs étaient souvent joints à une évaluation 
numérique, sans influencer le cas de cette dernière (type amplius mille 
homines « plus de 1.000 hommes ») : Caton, Agr. 45, 3: (laleac) ne plus 
IV digitos transuersos emincant «que les boutures ne dépassent pas de plus 
de quatre travers de doigt » (accus, d'étendue) ; Cés., B. G. 1, 38, 5 : reli- 
quum spaliton quod est non amplius pedum M sescentorum « l'espace restant 
qui n'a pas plus de 1.000 pieds » (gén. d'évaluation) ; Cic., R. Com. 8 : am- 
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plius triennium est « il y a plus de trois ans »; Liv. 21, 51, 2 : Hamilcar... 
cum paulo minus duobus milibus militum... « Hamilcar avec un peu moins 
de 2.000 hommes... ». Ces tournures ont leur point de départ dans le cas 
où le nombre était accompagné d'une apposition de sens négatif : mille 
pedes, non amplius « 1.000 picds, pas plus ». Elles étaient demeurées plus 
fréquentes que le complément à l'ablatif : Pl., Ba. 818-9 ‘ plus annis 
decem || ... mortuum esse oporluit, ou avec quam : Cic., Ph. 2, 98 : neque 
enim plus quam tres aut quattuor reliqui sunt. 

Maior et minor étaient également apposés à l'accusatif de durée dans 
le tour maior ou minor annos LX natus « âgé de plus ou de moins de 
60 ans » (C. I. L. I?, 583, 13; Cic., R. Am. 39). On trouve du reste — ici 
encore — l'ablatif : Cic., R. Am. 100 : minorem annis LX, ou quam : 
Liv. 45, 32, 3 : cum liberis maioribus quam quindecim annos natis « avec 
des enfants âgés de plus de 15 ans ». 


b) Constructions prépositionnelles. — Ab paraît avoir renforcé assez 
vite l'ablatif complément du comparatif : Ov., Her. 16 (15), 98 : a te 
dignior « plus digne que toi » ; en particulier avec des adjectifs de sens local 
comme ciferior, inferior, superior : Val. Max. 9, 12, 6 : uno gradu a publico 
supplicio... citerior. Cet emploi de ab se répand chez les écrivains ecclé- 
siastiques à partir de Tertullien, et aussi chez les profancs : Donat, Tér., - 
Ph. 5 (prol.) : deterior a Menandro « inféricur à Ménandre » ; il est men- 
üionné par Servius, G. L. K. iV, 407, 27 : doctior ab illo. De apparaît plus 
tard (rv° /ve s.) par extension du sens partitif : Grom. Lat. (Hyg.), p. 109, 2: 
plus de XXX pedibus « plus de 30 pieds ». 

Autres tours prépositionnels : ante, en poésie : Vg., Én. 1, 347 : ante 
alios immanior omnes, cf. 2, 40 ; 3, 321 ; prae : PL, Ep. 522 : atque me mino- 
ris facio prae illo « j'attache moins d'importance à moi-même-qu'à cet 
homme »; praeter : Vg., G. 1, 412 : praeter solitum... laeti; supra : Cic., 
Or. 139 : saepe supra ferct quam fieri possit; super, en bas latin (Itala, 
Vulg., etc.) : Vitae patr. 6, 1, 14 : meliores super nos (= gr. pelčoveç uv). 

c) Constructions au génitif et au datif. — La construction grecque au 
génitif transparaît souvent dans les écrits de traduction : Itala, versions 
d'Oribase, etc., par ex. Itala, Matth. 11, 11 (cod. Veron.) : maior eius est 
«il est plus grand que lui » [= pelķwv aùbtoð éor:]. Mais ce génitif était pré- 
paré en latin même par un tour de nature partitive comme PI., Cap. 825 : 
regum rex regalior « des rois le roi le plus royal »; et il est signalé chez les 
juristes : Scaev. (Di) 12, 6, Or : amplius sui debiti « plus que leur dù », ce 
qui semble indiquer que ce n'est pas un simple hellénisme. 


De plus, les expressions nulla arte cuiquam inferior (Sal., H. 2, 37) ou 
haud ulli secundus (Vg., Én. 11, 441) conduisaient à un datif complément 
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du comparatif, nettement attesté en bas latin : Grég. T., Conf. 44 : melior 
tibi « meilleur que toi »; 86 : lux humanac luci clarior « lumière plus claire 
que la lumière humaine » (Bonnet, p. 545). 


Renforcement du comparatif et du superlatif 


§ 199. En v. latin, multo (abl. de différence, § 117) était usuel pour 
renforcer non seulement le comparatif, mais aussi le superlatif : 
multo maxumus, PL, Am. 782, 994; Au. 667; etc. Et c'est avec les 
prosateurs classiques qu'il tendit à être réservé au comparatif : multo 
doctior « beaucoup plus savant », sans que soit absolument inconnu 
l’accusatif multum ($ 41); l'adverbe etiam se rencontre au sens de 
« encore » : eliam dignior « encore plus digne ». Le superlatif était sou- 
ligné par longe « de loin » : longe doctissimus « de loin le plus savant »; 
par uel « même », proprement « si tu veux » : uel summa paupertas 
(Cic., Tu. 5, 113) « la pauvreté même la plus grande » (§ 429) ; par 
facile « facilement », c.-à-d. « si.ns conteste » : facile doctissimus (Cic., 
Rab. Post. 23); par unus omni im où omnium seul : Cic., Br. 25 : rem 
unam csse omnium dificillimarı « que c'est la chose la plus difficile 
entre toutes ». 

Le plus haut degré possible s: marque par quam avec une forme de 
possum exprimée ou non : Cés., B. G. 3, 9, 9 : naues... quam plurimas 
possunt, cogunt « ils rassemblent le plus de navires qu'ils peuvent »; 
ibid. 1, 9, 3 : quam plurimas ciuitates... habere obstrictas uolebat « le 
plus de cités possible ». 


§ 200. COMPARATIF ET SUPERLATIF ANALYTIQUES. — L'expression du 
degré par la forme même de l'adjectif a disparu avec la flexion, sauf 
pour quelques traces isolées de comparatif, par ex. fr. meilleur, pire ct les 
substantifs maire (<1 maior), sire, seigneur (< senior, seniorem). Les 
tours analytiques (plus savant, le plus savant), qui ont remplacé le com- 
paratif et le superlatif, sont déjà usdels en latin pour les adjectifs en -rtes, 
ins, auus, cf. A. Ernout, Morph., $ 191. 

Du reste, magis n'était pas irconnu avec des adjectifs ou adverbes 
pourvus d'un comparatif synthétique : magis lubenter, PI., Mo, 157 ; magis 
argulum, Tri. 200; (quo) magis mirabiles, Cic., Or. 39, ete. Le complé- 
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ment était quam, parfois l'ablatif de comparaison : Ov., A. Am. 1, 475 : 
quid magis est saxo durum, quid mollius unda? « quoi de plus dur que la 
pierre, de plus tendre que l'eau? »; et les poètes développaient ces emplois 
par recherche ou pour la commodité métrique. Plus se rencontre aussi 
dans ce rôle dès le v. latin : plus lubens, PLH, Au. 420 ; cf. Enn. : plus miser, 
Sc. 308 ; toutefois, il ne devient fréquent qu'à l'époque impériale, surtout 
à partir de Tertullien : Spect. 17 : plus miser ; cf. Sid., Carm. 5, 78 : plus 
felix. 

Au superlatif, il y a des tours périphrastiques approchants : cupiens 
maxume, Pl., Am. 132; merito maxume, Cap. 936; cf. C. I. L. 13, 1531, 4; 
maxume (longissime) diuersus, Cic., Ver. 3, 192; Ph. 5, 49. 

Dans la langue parlée, magis était parfois ajouté par redondance à un 
comparatif en -ior : magis maiores nugas, Pl., Men. 55, prol.; magis 
suspensiore animo, B. Afr. 48, 3; quo magis ex meliore uino, Vitr. 7, 10, 
4. Également : plus lenior, Commod., Apol. 5, Voir E. Wölfin, Latei- 
nische und romanische Komparation (Ausgewählte Schriften, p. 149 sqq.). 


Comparaison d'égalité et de différence 


§ 201. Avec beaucoup d'adjectifs ou adverbes marquant l'identité, 
la ressemblance, l'égalité ou la différence : aequus, par, dispar ; similis, 
dissimilis ; idem, alius ; aeque, pariler, perinde, proinde ; similiter, con- 
tra, iuxla, secus, etc., l'objet de l4 comparaison est couramment intro- 
duit par atque (ac) : Pl., Tru. 171 : longe aliter est amicus atque amator 
« un ami est tout différent d’un amoureux »; Cic., Leg. 1, 25 : uirtus 
eadem in homine ac deo est « la vertu est la même chez l’homme que 
chez Dieu »; Ver. 2, 128 : alio mense ac fas erat « à un autre mois que 
celui où c'était permis »; 3, 193 : docere aliquid ab isto simile... atque 
a ccteris esse facium « montrer qu'il a fait quelque chose de semblable à 
tous les autres »; Cat. 4, 3 : pro eo... ac mereor « selon que je mérite ». 
Cf. perinde (proinde) ac « de la manière que, comme », iuxta ac si 
« comme si », simul ac « dès que »; etc. Après alius (aliter, etc.), si le 
tour est négatif ou interrogatif, aique est habituellement remplacé 
par msi : non alius nisi, nihil aliud nisi, quid aliud nisi...? « (ne) 
pas d'autre que, rien d'autre que, quoi d'autre que...? ». 


Dans l'emploi précédent, la valeur copulative de atque est encore soun- 
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vent perceptible, Zdem est atque ego signifie : «il est le même, ct moi aussi », 
c.-à-d, « nous sommes tous deux les mêmes »; longe aliter est amicus atque 
amator : «un ami et un amourcux sont tout différents », le verbe s'accor- 
dant avee un seul des sujets. Du reste, et, quoique rare, se trouve aussi : 
Cael. ap. Cic., Fa. 8, 1, 3 : solet enim aliud sentire et loqui « il a l'habitude 
de parler autrement qu'il ne pense », littéralement « de penser une chose 
et d'en dire une autre »; Cic., Fi. 4, 64 : cacci aeque ct ii qui... « aussi 
aveugles que ceux qui... »; cf, 4, 31 : similem... uultum et si... perdidisset. 


§ 202. Constructions analogiques ou particulières. — Des confusions se 
produisaient avec la construction du comparatif. Quam s'introduisait 
après alius (aliter, secus, etc.) dans les tours négatifs ou interrogatifs, au 
Jicu de nisi : Pl, As. 236 : nec quemquam... alium... quam ; Nep. 3, 2, 2 : 
neque aliud... factum quam... ; Liv. 27, 18, 11 : nihil aliud quam uia impe- 
diti, ct également, sans qu'il y eût de négation : PL., Ps. 1239 : alio pacto... 
quam ; Cas. 345 : aliter quam uoles ; Tru. 324 : proinde... quam ; Sal., J. 82, 
3: si... prouincia alii quam Mario traderetur « à un autre qu'à Marius »; 
ete. Cette substitution de quam à nisi ou à atque est cxceptionnelle chez 
Cicéron : Inu. 1, 26 : aliud... quam ; Dom. 31 : alio modo quam ; Or. 66 : non 
multo secus quam. Mais che se répand à l'époque impériale : Liv., Sén., 
Plin., Tac., Sutt., ete. Parfois alors, quam devient à lui seul l'équivalent 
de aliud quam : Tert., Prax, 29 : quid est compati quam cum alio pati? 
«compatir, est-ce autre chose que souffrir avec un autre? », 

L'ablatif, complément du comparatif, concurrençait atque après aeque 
(PI, Plin. Anc.), après par (Sal., Ov.), après alius (Var., correspondants 
de Cic., Hor., Sén., etc.). Ainsi : Pl, Am. 293 : nullust hoc metuculosus 
aeque «il n'y a pas aussi poltron que lui »; Var., R. R. 3, 16, 23 : quod est 
aliud melle « substance qui est différente du miel »; Hor., Ép. 1, 16, 20 : 
neuc pules alium sapiente bonoque beatum « un autre que le sage et l'homme 
de bien ». Après alius, l'idée d'éloignement appela également ab (postcl.) : 
Pomp. Mela, Chor. 1, 57 : aliter a ceteris agunt ; Lucif. Cal., Athan. 1, 36 : 
non... alius es ab co (souvent chez Tert.) ; ctc. ; comme après le compa- 
ratif, cf. § 198 b. Inversement, il y a des exemples de atque pour quam 
après un comparatif : PL, Mer. 897 : amicior mihi nullus uiuit atque is est 
«il n'y a personne qui me soit plus attaché que Iui »; Hor., S. 1, 2, 22 : 
peius... atque hic « plus durement que lui»; 1, 5, 5 : altius ac nos « plus haut 
que nous »; Sutt., Iul. 14, 2 : grauius aique « plus rigoureusement que ». 

Du reste, d'autres constructions S'offraicent. Idem était souvent suivi 
du relatif : Cic., Ver. 3, 62 : qui et moribus cisdem essent quibus dominus 
«comme ils avaient les mêmes manières que leur maître »; cf. Nep. 5, 3, 1. 
Ji s'est construit parfois avec le datif d'après similis, même peut-être 
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avec l'ablatif (§ 88). En tout cas, le datif est courant pour similis, par, 
dispar, etc. (8 82). D'ammès les tours corrélalifs sic... ut, ila... ut, item... 
ut, etc., ut comparatif remplaçait aussi atque : Cic., Ac. 2, 89 : perinde... 
ut; PL, Am. 63 : proinde ut dixi (Cic., Ph. 14, 19) ; de même, prout (pro 
eo ul) : Cic., Ver. 2, 83 : prout... ferebant (= pro eo ac). Mais on trouve 
inversement : ita (item)... alque : Enn., Var., Dig., etc.; sic... alque : 
Ulp. (Dig.) 1, 19, 1, pr. 

Quant aux formes du type talis, tantus, tot, etc., clles appelaient d'ordi- 
naire leurs corrélatifs qualis, quantus, quot, etc. Néanmoins, talis ac 
existe : Tér., Ph. 1028 ; tantus ac, Peregr. Aeth. 19, 6; et aussi totidem... 
atque, Nep. 1, 7, 4 (unique exemple). 

Isolé au milieu de constructions toutes différentes, l'emploi de la parti- 
cule copulative pour marquer la comparaison a disparu en roman. 


Noms de nombre 


§ 203. L'ordinal a encore en latin un emploi étendu. I! demeure seul 
en usage dans l'indication des années : anno uicesimo teriio; de 
l'heure : kora nona ; des livres dont se compose un ouvrage : liber sep- 
timus ; dans les noms de roi : Ptolemaeus terlius ; dans les fractions 
pour désigner le dénominateur : tertia pars = 1/3, duae septimae = 
2/7, à moins que le dénominateur ne dépasse d'une unité le numéra- 
teur : {res partes = « les trois quarts ». L’ordinal est, en outre, courant 
à l’accusatif de durée avec tam : uicesimum annum iam regnat. Néan- 
moins, le cardinal gagnait sur lui : annos triginta iam regnat (§ 40). 


§ 204. Le distributif n’est plus qu’une survivance. Il conserve sa 
valeur propre dans deux fonctions : 


a) Pour indiquer la répartition par personne ou par objet : Cic., 
At. 16, 8, x : ueleranos.… perduxit ad suam sententiam; nec mirum : 
quingenos denarios dat « .… pas étonnant ; il leur donne cinq cents 
deniers à chacun »; Hor., S. 1, 4, 86 : saepe tribus lectis uideas cenare 
qualernos « souvent on voit, sur trois lits, des convives diner quatre 
par quatre »; — ou une situation qui se répèle : Cés., B. G. 1, 15,5: 
ita dies circiler quindecim iter fecerunt uti inter nouissimum hostium 
agmen el nosirum primum non amplius quinis aut senis milibus passuum 
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interesset « .… sans qu'il y cût chaque fois plus de cinq ou six milles 
d'intervalle entre l'arrière-garde ennemie et notre avant-garde ». 


b) Dans les multiplications pour désigner le multiplicande, c.-à-d. 
le terme répété autant de fois que le comporte le multiplicateur : bis 
bini, -ae, -a « 2 fois 2 »; quater septeni, -ae, -a « 4 fois 7 » ; decies centena 
milia « dix fois cent mille », c.-à-d. un million. 


§ 205. Mais le distributif a été utilisé sans valeur distributive 
comme substitut du nom de nombre cardinal : 

auprès de noms d'objets formant paire : Cic., Ver. 4, 32 : binos 
{scyphos) habebam « j'avais une paire de coupes »; 

auprès des noms usités seulement au pluriel ou ayant à ce nombre 
un sens distinct du singulier : bina castra « deux camps »; binae lit- 
terae « deux lettres (missives) » en face de duae litterae « deux lettres 
(de l'alphabet) »; binae aedes « deux maisons » en face de duae acdes 
« deux temples ». 

Et inversement, au lieu du distributif, on rencontre le cardinal 
après un multiplicatif : Cés., B. G. 5, 13, 7 : insula est in circuitu uicies 
centum milium passuum «l'ile a 2000 milles de tour » ; ou même en tout 
autre emploi : Nep. 6, 1, 5 : decem delegerat in unaquaque ciuitate « il 
en avait choisi dix par cité ». Cf., au contraire : Cic., Leg. Agr. 2, 85 : 
si iam campus Martius diuidatur et unicuique uestrum... bini pedes 
assignentur. A basse époque : Grég. T., H. F. 5, 28 : unam anjoram 
uini per aripennem «une amphore de vin par arpent » (Bonnet, p. 450). 


Les poètes ont trouvé dans le distributif un substitut métrique com- 
mode : ainsi, bis seni = düddécim, Vg., B. 1, 43; Én. 5. 561; I1, 133, 
comme bis septem (Én. 1, 71) = quâttüôrdecim. Ou bien, ils l'ont employé 
par recherche de style : Vg., Én. 1, 266 : terna... hiberna « trois hivers » 
(5, 560), notamment au singulier collectif par extension abusive de ce- 
Jui-ci : ibid. 10, 207-8 : centenaque arbore fluctum | uerberat « il frappe le 
flot avec cent rames ». Les prosateurs d'époque impériale les imitent par- 
fois : Justin 41, 1, 7: a Romanis quoque trinis (+- tribus) bellis... lacrssiti. 


Note. -— Pour « un » et pour « trois », il existait deux formes de distributif : 
d'une part, singuli ct terni réservés à l'emploi proprement distributif : 
Cés., B. G. 3, 15, 1 : singulas binae ac ternae naues circumstelcrant 
« chaque navire avait été entouré de deux et même de trois autres »; 
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d'autre part, uni ct trini, employés pour les substantifs qui n'ont pas 
de singulier : Cés., B. G. 7,46, 4 : trinis castris potiuntur « ils s'emparont 
de trois camps », ou avec les pluriels poétiques : Vg., Én. 2, 642-3 ! 
salis una superque || uidimus excidia « c'est bien assez d'avoir vu un 
désastre ». 

Pour indiquer qu'un objet cst remis à chaque individu d’un groupo, 
on se sert du distributif de l'unité (singuli) exprimé avec le nom do la 
personne, mais non repris avec celui de l'objet; et celui-ci, à la diffé- 
rence du français, est mis au pluricl. Ainsi, dans la même phraso : 
Liv. 22, 54, 2 : in singulos equites togas et tunicas et quadrigatos num- 
mos quinos uicenos... dederunt « à chaque cavalier ils donnèrent uno 
toge, une tunique et 25 écus », ct non singulam togam ou tunicam. 

A côté de singula milia, distributif de mille, la forme milleni, -ae, 
-a est de date tardive (Vulg., Dig., Aug., etc.). | 


§ 206. Le latin disposait de deux séries d'adverbes numéraux : 

a) primum « pour la 17e fois »; iterum, lerlium « pour la 29, pour la 
3° fois », etc. ; 

b) semel « une (seule) fois », bis « deux fois », fer « trois fois », ctc. 


Bien que cette distinction soit le plus souvent observée, Cicéron a 
cependant un exemple de semel pour primum : Sest. 49 : unus bis rem 
publicam seruaui, semel gloria, iterum aerumna mea; de même : 
Nep. 23, 5, 3 : Gracchum ilerum consulem..., Marcellum quinquies 
consulem, au lieu de quintum consulem (consul pour la 5° fois). En poé- 
sie, les confusions de ce genre s'accentucnt ; et, à partir de FItala, 
tertium et tertio sont couramment substitués à ter, etc. Voir Löfstedt, 


Synt. II, p. 116. 
Le système latin des noms de nombre était trop riche de formes 
et trop compliqué pour se maintenir intégralement en roman. 


Note. — Sestertium (gén. pl.) mille passait par raccourci d'expression à ses- 
tertium seul, pris pour un substantif neutre « un millier de sesterces » ; 
d'où sestertia quattuor (IT S TV) « 4000 sesterces », 

Cardinal ct ordinal. — Ponr exprimer une durée, les Latins, comme 
les Grecs, lorsqu'ils emploient l'ordinal, ont l'habitude d'augmenter le 
nombre d'une unité, parce qu'ils englobent dans leur calcul ct le début 
et le terme : quartum iam annum regnat « c'est la quatrième année 
qu'il règne », c.-à-d. « il règne depuis trois ans » (§ 40). 

Mais cette différence avec le cardinal n'est pas absolue, et il arrive 
qu'avec ce dernier le décompte soit effectué de la même manière que 
pour l'ordinal. L'empereur Auguste, dans son Testament politique 
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(Mon. Anc. I, 11), parlant de choses accomplices par lui à l'âge de dix- 
huit ans, se sert de l'expression annos undeuiginti natus, c.-à-d. du 
cardinal augmenté d'une unité par analogic avec l'ordinal. L'historien 
Velleius Paterculus, À propos des mêmes faits, dit très exactement : 
2, O1 : C. Cacsar undeuicesimum annum ingressus... En revanche, 
dans Vg., B. 4, 6r, matri longa decem lulerunt fastidia menses « dix 
mois ont apporté à ta mère de longs dégoûts », une confusion avec 
l'ordinal n'est pas sûre; l'expression decem menses avec la valeur de 
mois lunaires paraît avoir été courante : par ex. Pl., St. 159 : nam 
illa med in aluo menses gestauit decem ; cf. Thes. VIII, p. 749, l. 52 sqq. 


CHAPITRE IV 


EMPLOI DES FORMES PRONOMINALES 


Pronoms personnels et possessifs 


§ 207. Il n'existe de pronoms personnels proprement dits qu’à la 
re et à la 2° personne. A la 3°, c'est l’anaphorique is ou un démons- 
tratif qui en tient licu ; toutefois, le latin possède à cette dernière un 
réfléchi sans nominatif se (sui, sibi, se) et un adjectif possessif réfléchi 
suus. 

Ces différentes formes n'étaient pas employées d’une manière aussi 
constante qu'en français. On l’a vu pour les pronoms personnels de 11e 
et de 2° personne en fonction de sujet ($ 169). De même, les possessifs 
n'apparaissent que pour raison d'insistance et de clarté. Dans l'em- 
ploi courant, quand le contexte ne permet pas d'équivoque, ils sont 
omis : Tér., Ph. 263 : nil fecit, patrue, quod suscenseas « il n’a rien fait, 
mon oncle, qui mérite ta colère »; 315 : patris ais aduentum ueritum 
hinc abiisse? « tu dis que, craignant l’arrivée de son père, il est parti 
d'ici? »; Cic., Of. 1, 2 : in philosophiae studio aetatem consumpsi « j'ai 
passé ma vie dans l'étude de la philosophie ». 


Cependant, on entrevoit dans la langue parlée une tendance à employer 
le possessif qui se généralisera dans l'usage ultérieur : Pétr. 38, 7 : modo 
solebat collo suo ligna portare « naguère il portait des pièces de bois sur son 
cou»; C. I. L. XU, 1127 : Fronto Alcponis f. sibi parentibus suis ex testa- 
mento suo; Peregr. Acth. 9, 2 : tam emendatus in omni uita sua « si irrépro- 
chable dans toute sa vic ». 


§ 208. A la 3° personne, l'adjectif possessif suus ne se rencontre que 
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dans l'emploi réfléchi et les quelques cas signalés $ 211 ; hors de là, il 
est remplacé par le génitif de is ou d'un démonstratif : pater eins 
(huius, ete.). A la 1" ct à la 2° personne, les adjectifs mens, tuus, etc., 
sont au contraire le tour usuel; à la différence du grec (b narhp pov, 


gov, éaurod), les génitifs mei, tui, nostri, nestri ct -— à la 3° personne 
réfléchie — sui n'apparaissent que dans des conditions exception- 
nelles : 


avec leur valeur première de neutres : Lucr. 4, 43 : nene (reamur) ali- 
quid nostri post mortem posse relinqui « quelque partie de notre être »; cf. 
Cic., Vi. 5, 37 : conseruatio sut ; 

en fonction de génitif de relation, souvent à valeur objective ($ 70) : 
Cés., B. G. 5, 20, 2 : tanta contemplione nostri « avec un pareil mépris de 
nous (à notre égard) »; Cic., At. 11, 8, 2 : misit filium non solum sui depre- 
calorem, sed etiam accusatorem mei «il envoya son fils non sculement pour 
intercéder en sa faveur, mais pour m'accuser ». D'où, à côté de l'adjectif 
possessif : Cic., At. 13, 1, 3 : tua sui memoria delectatur «il est heureux du 
souvenir que Lu gardes de lui »; 

. pour marquer une insistance : Prop. 4, 3, 50 : tui... partem «la part qui 
te revient », el aussi par recherche de style : Tac., A. 12, 37 : supplicium 
mei a mon supplice »; 15, 36 : sui absentiam « son absence »; Val. Max. 9, 
32 (ext. 1) : Anem sui repperit «il (rouva sa fin », 

Même l'adjectif possessif se rencontre (par survivance ou par purisme?) 
R où, d'après ce qui vient d'être dit, on attendrait plutôt le génitif du pro- 
nom. Ainsi, avec valeur de génitif de relation : Tér., Ph. 1016 : neque 
neglegentia tua neque odio id fecit Ino «il n'a pas fait cela par indifférence ou 
par aversion à ton égard »; Cic., Of. 1, 139 : habenda ratio non sua solum, 
sed ctiam aliorian «il ne faut pas sculement tenir compte de soi, mais des 
autres », m. à m, «avoir égard relativement à soi »; Ver. 5, 176 : ca quae 
faciebat, tua se fiducia facere dicebat «il disait le faire à cause de sa confiance 
en toi ». 


Notre. -- Les génitifs pronominaux mei, fui, sui, nostri, uestri étaient pro- 
prement des nentres signifiant «de mon être, de ton être, ete, » Et ils 
restent invariables, méme s'ils représentaient un féminin ou un plu- 
riel : Ov., Her. 20 (19), 77 : copia placandi sit modo parua tui « qu'il 
y ait du moins une petite possibilité de t'apaiser » (fui désigne une 
femme); Cés., B. G, 3,6, 1: negue sui colligendi hostibus facullatem re- 
linquunt «ils ne laissent pas aux ennemis Ja possibilité de se ressaisir ». 


§ 209. Les génitifs nostri et uestri envisagent la pluralité dans son 
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ensemble : miserere nostri, ct aussi contemptio nostri (ci-dessus). Les dou- 
blets nostrum ct uestrum attirent plutôt l'attention sur les individus qui 
la composent. Aussi les trouve-t-on de préférence comme partitifs : nemo 
uestrum « personne d'entre'vous », quis nosirum? « qui d'entre nous? », 
ou bien unis à omnium : Cic;, Cal. 1, 14 : quac... ad omnium nostrum uitam 
salutemque pertinent « choses qui intéressent notre vie ct notre conserva- 
tion à tous »; souvent aussi, comme compléments de noms à sens collec- 
tif : Cic., Ph. 4, 1 : frequentia uestrum ; Quir. 17 : in contione uestrum, à 
côté, du reste, du possessif : Cic., Planc. 2 : uester... consessus, parfois, 
avec un substantif quelconque : Cic., At. 7, 13, 3 : splendor... uestrum 
« votre éclat à vous deux ». En tout cas, maiores uestrum, dans Sal., C. 33, 
2, pour maiores uestri « vos ancêtres », est un artifice de style. 

L'adjectif alienus suppléait le génitif à peu près inusité de alius : aliena 
mala (Cic., Part. 57) «les maux d'autrui ». Il existait, en outre, deux adjec- 
tifs à valeur possessive, tirés du thème de l'interrogatif : quoias (cuias), 
-atis « de quel pays? », ct quoius, -a, -um (cuius, -a, -um) « de qui? ». Ces 
faits de supplétisme, comme l'emploi de pater meus, au lieu de pater mei, 
se rattachent aux échanges constatés en général entre l'adjectif et le 
génitif ($ 58). 


Note. — Auprès des verbes interest ct réfert, le pronom personnel complé- 
ment est habituellement remplacé par le possessif à l'ablatif féminin 
dans réfert (interest) mea, tuā, nostra, etc. s il importe à moi, à toi, À 
nous, etc, », Le tour mea refert a dù signifier à l'origine : « (cela) se dirige 
(fert) en accord avec mon intérêt » (re, abl. de concomitance, § 125). Er- 
nout-Meillet, Dict. étymol., s. u. 

Interest, proprement « il y a une différence », ne s'est employé que 
secondairement au sens de « il y a intérêt à, il importe ». Plaute ct Té- 
rence ne connaissent que refert dans cette dernière acception. En re- 

-vanche, Cicéron préfère de beaucoup interest, auprès duquel le posses- 
sif (mea interest) ne peut être qu'une extension analogique d'après mea 
réfert, qui demeura, du reste, plus fréquent. 

Il y avait une construction concurrente au génitif, non attesté: chez 
Plaute et Térence, mais dont les prosateurs classiques usent fréquem- 
ment pour interest, surtout quand le complément est un nom de per- 
sonne ou assimilé (interest regis), tandis que ad + accus. s'emploie plu- 
tòt pour les choses : ad rem nihil interest utrum... (Cic., R. Am. 47). La 
construction meä interest n'étant pas comprise, le génitif (regis) a dû 
s'introduire par substitution mécanique, selon l'équivalence reconnue 
en d'autres cas entre l'adjectif et Je génitif du pronom correspondant, 
En tout cas, rē/ert alicuius n'est pas classique ct demeure rare : Sal., 
Liv., Tac., ctc. Cf. P. Lejay, Rev. Ph. 16 [1892], p. 24-27. 
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Le réfléchi 


§ 210. Le réfléchi est représenté par le pronom se ct par l'adjectif suus 
qui, tous deux, reposent sur un thème *swe- désignant l'individu en soi 
ou ce qui existe en propre pour quelqu'un. Anciennement, les formes qui 
s’y rattachaient avaient un emploi très large, s'appliquant à la 17° et à la 
2° personne, aussi bien qu'à la 3°, comme gncore en grec homérique et 
dans les langucs slaves. D'autre part, elles renvoyaient au mot important 
de la phrase, sans que ce fût nécessairement le sujet. Le latin a réservé le 
réfléchi à la 3° personne, ct il en a fait un mot qui renvoie essentiellement 
au sujet. On distingue pour l'emploi le réfléchi direct et le réfléchi indirect. 


A) Le réfléchi est direct quand le pronom se et l'adjectif suus ren- 
voient au sujet do la proposition où ils se trouvent : Cic., Tu. 4, 79 : 
Alexander, cum interemissel Clitum, familiarem suum, uix a se manus 
abstinuit « Alexandre, après avoir tué son ami Clitus, eut peine à ne 
pas attenter à sa vie ». 


Le réfléchi étant avant tout une forme de renvoi, c'est le non-réfléchi 
qui était employé, lorsque le pronom faisait partie de l'énoncé même du 
sujet : Nep. 5, 4, 4 : et uita eius fuit secura « sa vie fut paisible ». Suus ne 
serait possible qu'au sens de « son propre » (§ 211), ou bien — ce qui est 
rare -— à la faveur d'un raccourci d'expression comme Liv. 21, 50, 4 : 
Romanis multitudo sua auxit animum «le sentiment de lcur nombre accrut 
la confiance des Romains », c.-à-d. cum multitudinem suam respicerent… 

Le réfléchi, d'autre part, pouvait renvoyer à un sujet indéfini non 
exprimé : Cic., Of. 1, 137 : deforme etiam est de se ipso praëdicare « il est 
laid de se vanter », cf. Lac. 82 (sui). Dans une construction participiale, 
il renvoie également au sujet du verbe personnel représenté par le par- 
ticipe : Liv. 32, 13, 6 : rerum suarum... ferendarum secum ius « le droit 
d'emporter leurs affaires avec eux », c.-à-d. ut res suas secum ferrent. 


B) Le réfléchi est dit indirect, lorsque, dans une proposition subor- 
donnée représentant la pensée ou l'intention du sujet du verbe prin- 
cipal, il renvoie à ce dernier. Ainsi, dans les complétives du type Cas- 
sius constituit ut ludi absente se fierent suo nomine (Cic., At. 15, 11, 2), 
mais aussi ailleurs : Cés., B. G. 1, 34, 2 : Ariouistus respondit, si quid 
ille se uclit, illum ad se uenire oportere « Arioviste répondit que, s’il 
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(César) voulait quelque chose de lui (Arioviste), il devait venir le 
trouver ». 


Le réfléchi indirect était lié au style indirect, et son emploi allait de pair 
avec celui du subjonctif : Cic., At. 2, 1, 12 : Paetus... omnes libros quos 
frater suus reliquisset, mihi donauit « Paetus m'a fait don de tous les 
livres que, disait-il, son frère lui avait laissés ». L'indicatif et le non- 
réfléchi énonceraient la chose objectivement : « tous les livres que son 
frère lui avait laissés » (fait rapporté en lui-même), omnes libros quos 
{rater eius reliquerat. 

Il arrivait que la même proposition eft à la fois un réfléchi direct ren- 
voyant au sujet de son verbe et un réfléchi indirect renvoyant au sujet du 
verbe principal : Nep. 23, 12, 2 : (patres conscripti) legatos... miserunt... 
qui a rege pelerent ne inimicissimum suum secum haberet sibique dederet 
« les sénateurs dépêchèrent des envoyés pour demander au roi de ne pas 
garder auprès de lui leur plus grand ennemi et de le leur livrer » : suum et 
sibi reprennent le sujet de miserunt, à savoir patres, se dans secum le sujet 
de haberet, à savoir rex. 

Pour diminuer l'équivoque et souligner l'opposition, ipse fut parfois. 
substitué au réfléchi indirect : Cés., B. G. 1, 40, 4 : (Caesar milites incu- 
sauit) ... cur de sua uiriute aut de ipsius diligentia desperarent « ... pour- 
quoi désespéraient-ils de leur courage et de sa diligence? » : sua, c.-à-d. 
militum ; ipsius, c.-à-d, Caesaris, 


Renvoi au sujet réel. — Au lieu du sujet grammatical, le réfléchi ren- 
voie au sujet réel, même si celui-ci est à un autre cas que le nominatif : 
Liv. 1, 5, 5 : iam inde ab initio Faustulo spes fuerat regiam stirpem apud 
se educari « dès le début, Faustulus avait eu le sentiment que les enfants 
élevés chez lui étaient de souche royale » (= Faustulus sperauerat) ; en 
particulier, si c'est le complément d'agent du passif avec ab : Cic., At. 2, 
18, 3 : a Caesare ualde liberaliter inuitor... sibi ut sim legatus « je suis invité 
par César à être son légat » (= Caesar me inuitat). 

Un impersonnel comme (me) paenitet est assimilé pour l'emploi du 
réfléchi à un verbe personnel (paeniteo) : Cic., C. M. 19 : num... senec- 
tutis suae eum pacniterel? « serait-il mécontent de sa vicillesso? »; Sest. 95 : 
ut cum se... fuisse pacnitcat « (qu')il regrette d'avoir été... ». Un datif d'in- 
térêt avec sum est traité de même : type nihil est hominibus liberis suis 
dulcius, c.-à-d. nihil habent dulcius quam liberos suos. 

Inversement, la même considération du sujet réel peut entraîner le 
non-réfléchi, là où la construction grammaticale appellerait le réfléchi : 
Cic., Quir. 2 : (liberi) mihi uero et propter indulgentiam meam et propter 
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excellens corum ingenium uita sunt mea cariores, c.-à-d. liberos existimo 
cariores. À cel égard, comme à d'autres, le réfléchi paraît avoir même dans 
la prose classique un emploi très souple. 


§ 2110. Bien que le latin ait tendu à faire du réfléchi un usage beau- 
coup plus systématique que le grec, où le réfléchi indirect est toujours 
resté facultatif, on observe d'assez nombreux emplois qui n'entrent 
pas dans les règles précédentes : 


1) Le réfléchi était employé sans renvoyer au sujet, parce qu'il gardait 
le gens originel de « soi(-même) » pour se, de « son propre » pour suus. 
C'est le cas des formules per se, propter se «en soi, pour soi » : uirtutem per 
se ou propler se colere « pratiquer la vertu pour elle-même » ; de même : 
Cic., Fa. 10, 3, 4: ipsum Furnium per se uidi libentissime. Cf. aussi suus 
sibi « son propre», langue parlée, poésie : Tér., Ad. 958; Vg., En. Q. 273. 

Mais les exemples les plus nombreux à cet égard sont ceux de suus : 

—- en contact immédiat avec le mot sur lequel il porte, pour souligner 
une opposition : Cie., Sest. 142 : hune sui ciues € cinitate ciecerunt « cet 
homme, ses propres concitoyens l'ont chassé de la cité ». De même : Cic., 
Inu. 2, 52: hune pater suus... de templo deduxit «son propre père » ; Liv. 25, 
o, 11: sopilos aigiles in cubilibus suis obtruncat « dans leurs propres lits »; 
ou simplement pour marquer une insistance : Vg., G. 4, 190 : fessosque 
sopor suus occupat artus «un sommeil qui leur appartient », c.-à-d. bien 
mérité, d'après ars sunm; Tac., D. 21: Brutum philosòphiae suae relin- 
quamus a à la philosophie qui lui est chère », Suus peut renvoyer ainsi à un 
mot d'une autre proposition : Cic., At. G, 2, 5 : mira erant in ciuitatibus 
ipsorum furta Graecorum quae magistratus sui fecerant « les vols qu'avaient 
commis leurs propres magistrats ». Cf. les expressions sui « les siens »; 
sua uerba a les mots propres », par opposition à uerba translata « les méta- 
phores »; sui dei « des divinités à soi » (Cic., Leg. 2, 25) ; aes suum « le bien 
propre, le erédit », par opposition à aes alienum « les dettes »; etc. ; 

— en liaison étroile avec quisque : Cic., Quir. 3 : res familiaris sua 
quemque delectat « chacun aime son patrimoine »; Liv. 21, 48, 2 : in ciui- 
tates quemque suas... dimisit «il les renvoya chacun dans leur pays »; 

-= après Ja préposition cum pour rattacher au possesseur l'objet pos- 
sédć : Liv. 23, 32, 11: Magonem cum classe sua... in Hispaniam mittunt 
wils envoient Magon en Espipne avec sa folte», 

2) Pour renvoyer d'une proposition participialo au sujet du verbe prin- 
cipal, on voit alterner le réfléchi (plus fréquent cependant, semble-t-il) 
et le non-réfléchi : Liv. 5, 41, 9 : M. Papirius... dicitur Gallo, barbam 
suam... permulcenti, scipione churneo in capul incusso, iram mouisse « on 
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dit que M. Papirius provoqua la colère d'un Gaulois, qui caressait sa 
barbe, en Iui assénant sur Ja tête un coup de son bâton d'ivoire », cn face 
de Cic., Mi. 39 : Cn. Pompeius... cunctae Italiae cupienti et eius fidem 
imploranti signum dedit ul... «à toute l'Italie dont c'était le désir et qui 
implorait son assistance, Pompée donna le signal de... ». 

Une justification peut être apportée : dans le passage de Tite-Live, le 
participe permulcenti équivaut à une proposition relative qu'il est permis 
de considérer comme énonçant l'action du point de vue de Papirius, 
directement intéressé, de sorte qu'on y trouverait le subjonctif du dis- 
cours indirect au sens large : qui barbam suam permulceret. Au contraire, 
la relative, qui, dans le passage du Pro Milone, transposerait imploranti, 
serait énoncée du point de vue de l’auteur, c.-à-d. de Cicéron, et devrait 
être à l'indicatif : qui fidem eius implorabat. Une différence de ce genre 
ressort également des deux:exemples suivants : Liv. 22, 26, 6 : ipse (Q. 
Fabius), qua grauitate animi criminantes se ad multitudinem inimicos tule- 
rat, eadem et populi in se sacuicntis iniuriam ulit, c.-ù-d. inimicos qui se 
criminarentur, populi qui in se saeuiret (poirt de vue du personnage, 
Fabius), à côté de Cie., Pis. 76 : me Cn. Pon peius, multis obsistentibus 
cius erga me studio atquc amori, semper dilexit, = cum mulli obsisterent eius. 
studio (point de vue de l'auteur). Mais ces distinctions, même fondées, 
demeurent subtiles et n'ôtent pas l'impression C'un flottement., 


3) Dans une proposition subordonnée représeniant la pensée du sujet du 
verbe principal, il arrive que le réfléchi indirect -oit employé, mais que le 
verbe reste à l'indicatif : PL, Mer. 238-9 : dic't capram quam dederam 
seruandam sibi, || suae uxoris dotem ambedisse « il dit que la chèvre dont 
je lui avais confié la garde a dévoré la dot de sı femme » (on attendrait 
dedissem) ; également dans la prose classique : Cic., R. Am. 6 : hunc sibi 
ex animo scrupulum qui se dies noctesque stimu'al ac pungit, ut euellatis 
postulat « ce souci qui jour et nuit le blesse ct 1> point, il vous demande 
de le lui ôter ». 

Un écrivain aussi soigné que Cicéron a des exemples du non-réfléchi 
(is), au licu du réfléchi indirect, dans des propositions de sens final au 
subjonctif : Diu. Caec. 65 : delectus sum ab uniuer:a prouincia, qui cius 
iura fortunasque defenderem; Ver. 1, 86: Milesios nauem poposcit quae 
eum praesidii causa M yndum prosequeretur «aux gens de Milet il demanda 
un navire pour l'escorter à Myndos » (= sc) ; Of. 1, 108 : qui (Solo), quo et 
tulior cins nila essel el plus rei publicae prodesset, furere se simulauil ; 
de Or. 1,232 : respondit (Socrates) sese meruisse ut amplissimis honoribus 
ct praemiis decorarctur et ut ci uictus... publice pracberetur. De même : 
Cés., B. C. 3, 30, 5 : ignesque fieri prohibuit quo occultior csset aduentus 
cius «il défendit de faire du feu, afin que son arrivée fût plus cachéc » 


186 LA PHRASE SIMPLE 


(= suus). Est-ce à dire que l'auteur, par oubli ou par intention, se subs- 
titue au personnage qu'il dépeint et s'exprime pour son propre compte? 
Il reste de toute façon que l'usage du réfléchi indirect, tout en étant beau- 
coup mieux établi qu'en grec, n'a pas la rigueur qui lui est souvent attri- 
buéc. Cf. aussi, avec des phrases de structure plus complexe : Cés., B. G. 
I, 5, 4, ct I, 6, 3. 

4) A l'époque impériale, ipse se trouve au lieu du réfléchi sans être appelé 
par unce raison spéciale de clarté ou d'opposition : Curt. 7, 6, 18 : ilhi nec 
de fide nec de potentia regis ipsos (= se) dubitare respondent « ils répondent 
qu'ils ne doutent ni de Ja bonne foi ni de la puissance du roi ». Et les confu- 
sions entre réfléchi et non-réfléchi devaient être fréquentes dans la langue 
vulgaire : Pétr. 43, 1 : ille habet quod sibi debebatur « il a ce qui lui était 
dû » (= ei), en face de 38, 4 : scripsit ut illi ex India semen boletorum mitte- 
retur « il a écrit pour que de l'Inde on lui envoyât de la semence de bolet » 
(= sibi). L'emploi du réfléchi était trop subtil et trop compliqué pour se 
maintenir. 


Aussi, en roman, le système du réfléchi tut-il disloqué. Le pronom (se) 
ne s'emploie plus guère que comme réfléchi direct. L'adjectif (suus) s'est 
spécialisé comme possessif du singulier (son, sa, ses), ce qui amena par 
contre-coup la création d'un possessif du pluriel : leur, issu de 1/lortum. 


Réciprocité 


§ 212. La voix moyenne semble avoir pu exprimer anciennement 
la réciprocité : Pl., Au. 116 : copulantur dexteras « ils me serrent la 
main ». Mais cette notion a été rendue par des tours plus explicites : 


réfléchi accompagné de ipse : Cés., B. G. 6, 37, 10 : se ipsi adhortantur 
« ils s'exhortent entre cux »; 

alter, uterque ou alius répétés : Cic., Br. 3 : semper alter ab altero adiu- 
tus « (nous nous sommes) toujours aidés l'un l’autre »; Tér., Ph.- 800 : 
uter utrique est cordi « ils tiennent l'un à l'autre »; Cés., B. G. 5, 16,4: 
accedebat... nt alios alii deinceps exciperent « à cela s'ajoutait qu'ils se 
relevaient les uns les antres à tour de rôle ». 


L'expression usuelle de la réciprocité est, du reste, la locution inter 
nos, inter uos, inter se : Cic., de Or. 1, 32 : colloquimur inler nos « nous 
conversons entre nous »; N. D. 1, 71 : hoc mirabilius quod uos inter 
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uos risum tenere possitis; elle est attestée dès les premiers textes : 
SC. Ba., 1. 15. Avec les verbes transitifs, le pronom réfléchi de la 
3° personne servant de complément d'objet et renvoyant au sujet, 
n'est pas exprimé : Cic., Q. fr. 3, 3, 1 : ualent pueri... et nos et inter 
se amant, et non pas se amant inler se. En pareil cas, la locution deve- 
nait à elle seule un véritable complément d'objet. N'étant plus ana- 
lysée, elle put se trouver en fonction de complément au datif : Sén., 
Ep. 109, 13 : prodesse inter se (i. e. &AAñhotc) sapientes possunt. 


A l'époque impériale, la locution inter se fut concurrencée par inuicem, 
qui signifiait proprement « tour à tour » : Phèdre 3, 7, 3 : dein salutati 
inuicem (autre texte salulantes) « s'étant salués (se saluant) entre eux », 
On voit également apparaître unus alterum, par ex. Grég. T., H. F. 6, 10, 
d’où proviennent le fr. l'un l'autre, l'it. l'un l'altro. En outre, l’accusatif 
alterutrum et — plus rarement — l'ablatif alterutro tendaiïent à se fixer 
comme adverbes au sens de « réciproquement » : Tert., Itala, Vulg., ins- 
criptions, etc. ; cf. Itala, Joh. 13, 14 (Rufin) : uos alterutrum pedes lauate 
= dAAov.. roùç nóðaç, Vulg. alter alterius; Tert., Vx. 2, 8 : alterutro > 
docentes, alterutro exhortantes. Voir Thes. I, p. 1760, 18 sqq., et p. 1761, 
12 sqq. Du fait de ces emplois, alteruter prit lui-même comme adjectif le 
sens de « réciproque » : Aug., Ep. 211, 10 : alterutro delectantur ardore. 


Démonstratifs (et article) 


§ 213. Ce groupe comprend les démonstratifs proprement dits hic, 
iste, ille, auxquels il est d'usage d'adjoindre le pronom de renvoi (ou 
anaphorique) fs, ainsi que idem et ipse. Cf. Ernout, Morphol., § 103 sqq. 

Hic est le démonstratif de l’objet lo plus rapproché du sujet par- 
lant, que ce soit dans l’espace, dans le temps ou dans la pensée ; c’est, 
du même coup, celui de la 1r° personne : « celui-ci près de moi » : #ic 
liber « le livre qui est ici » ou « que je tiens », hic dies « le jour présent 
(aujourd’hui) », his paucis annis « au cours de ces dernières années ». 
Dans la langue parlée, hic homo est souvent un dE LÉ expressif 
de ego. Cf. PI., Cu. 248; Hor., S. 1, 9, 47, etc. 

Iste désigne l'interlocuteur et, d'une manière plus large, tout ce qui 
en émane ou le concerne ; c’est, par suite, le démonstratif de la 2° per- 


188 LA PHRASE SIMPLE 


sonne : isle liber « le livre que tu tiens »; souvent uni à äeus : PI. 
St. 111 : ex fslac tua sorore; Cic., At. 2, 5,2 : de istis rebus exspecto 
tuas litteras « sur ce qui se passe (là où tu es) ». Zste prenait facilement 
une valeur péjorative qui s'explique par le fait que, dans la langue du 
barreau, il s'appliquait à la partie adverse, et aussi parce que, d'une 
façon générale, on est plus porté à voir les défauts de la personne à qui 
l'on a affaire que les siens. Un passage comme Cic., Ph. 2, 63 : ista 
gladiatoria… firmitate tantum unini in Ilippiae nuptiis cxhauseras 
montre comment le passage de la 2° personne au sens péjoratif pou- 
vait s'effectuer. Mais le sens « laudatif » n’était pas nécessairement 
exclu : Cic., Rosc. Am. 154 : homines sapientes et ista auctoritate... 
praeditos qua uos (sc. indices) estis. 

Ille (ancien olle) est le démonstratif de l'objet éloigné : ille liber «le 
livre qui est là-bas », illa tempora « ces temps lointains »; d'où Aic ille 
est «c'est lui», m. à m, « celui dont je parlais ou auquel je pensais (ille) 
est celui-ci (kic) », cf. Tér., An. 126. Ille servit à désigner comme pro- 
nom « emphatiqne » la personne ou la chose connue et célèbre que 
cette notoriété même « éloigne » en quelque sorte : Cic., Pomp. 22 : 
Medea illa « (la célèbre) Médée »; de Or. 2, 58 : Xenophon, Socraticus 
ille « Xénophon, le disciple (connu) de Socrate ». 


Hic rappelle ce qui précède, et ile s'oppose à lui pour annoncer ce qui 
suit : Cic., Fi, 1, 18: sed hoc commune uitium ; illac Epicuri propriae ruinae 
« cette erreur (que je viens de signaler) leur est commune, mais voici les 
parties croulantes propres à Épicure ». 

De deux personnes ou de deux choses déjà nommées, hic reprend celle 
qui a été énoncée en dernier licu, iHe s'applique à la plus éloignée : Cic., 
Mi. 35 : hacc non dico maiora fuerunt in Clodio quam in Milone, sed in illo 
maxima, nulla in hoc « (ces sentiments) étaient, je ne dis pas plus grands 
chez Clodius que chez Milon, mais extrêmes chez le premier, inexistants 
chez le second n, Toutefois, cet ordre n'est pas toujours observé, hic dési- 
gnant l'objet dont. Fécrivain se préoccupe le plus, ille celui dont il se 
préoccupe le moins : Liv. 30, 30, 10 : melior... est certa pax quam sperata 
uictoria ; haec (se. pax) in tua, illa (sc. uictoria) in deorum manu csi. 

Hic... ille en corrélation avaient parfois une valeur indéfinie « Pun... 
l'autre »: Tér., Ad. 824 : hoc licet impune facere huic, illi non licet « l'un 
peut faire impunément cette chose, l'autre ne le peut pas »; Cic., N. D. 1, 
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47 : modo hoc, modo iilhud « tantôt une chose, tantôt une autre »; cf. Vg., 
Én. 4,157. Hic et ille « tel ct tel », Cic., Ver. 1, 53; ille aut ille « un tel 
ou un tel», Cic., R. Am. 59. 

La langue parlée remplace souvent l'alternance hic... ille par hic... hic 
ou ille... ille (P1., Mo. 778; Tér., Ph. 332) ; cf. modo sic, modo sic, Pétr., 


45.1. 


§ 214. A la différence des formes précédentes, is n’est pas un véri- 
table démonstratif, car il ne situe pas dans l'espace et dans le temps. 
C'est un anaphorique (du gr. avæpépew « rapporter à »), c.-à-d. un pro- 
nom qui renvoie simplement à un terme du contexte : Cic., Ver. 1, 64 : 
erat comes cius Rubrius quidam... is ad eum rem islam defert « il avait 
pour compagnon un certain Rubrius... ; il (Rubrius) lui rapporte la 
chose suivante ». Cette valeur permet à is de suppléer le pronom per- 
sonnel de Ia 3° personne, comme le fait æirés en grec, et, d'autre part, 
de s'employer en corrélation avec le relatif ou une conjonction : qut... 
is « celui qui... il»; fs... qui « l'homme qui » ou « un homme tel que », 
par opposition à Aic ou ille... qui « cet homme-ci ou cet homme-là ` 
qui... »; également, is uir est ut (4- subj.) « il est homme à... ». Lo- 
cution : et is (quidem), isque « et qui plus est... » : Cic., Ph. 3, 31 : cum 
una legione eaque uactllante. 


§ 216. Idem, c.-à-d. is + -dem (= « précisément »), marque l'iden- 
tité : idem uultus « le même visage », et diverses notions dérivées : 
simultanéité, opposition, ctc. Par ex. : Cic., Fa. 9, 17, 2 : ego uir fortis 
idemque philosophus « moi, homme énergique ct en même temps phi- 
losophe » ; Tu. 2, 65 : multi qui. uolnera exceperunt fortiter et tulerunt, 
iidem omissa contentione dolorem morbi ferre non possunt « ne peuvent 
pourtant pas supporter la douleur de la malagie ». 

Ipse « même, lui-même » (forme vulgaire ipsus) est proprement un 
intensif, qui s'emploie avec une idée d'opposition Intonto : lui, par 
opposition à un autre envisagé explicitement ou non : Cic., Fa. 6, 10, 
2 : ipse Caesar « César lui-même » (distingué de /œmiliarissimi eius) ; 
Diu. 1, 74 : ualuac... se ipsae aperuerunt « la porte s'ouvrit d'elle- 
même ». D'où « justement, exactement » : Cic., At. 3, 21 : triginta dies 
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erant ipsi « il y a exactement trente jours ». Et ipse = «a lui aussi »; 
tum ipsum « alors même ». Pour les constructions de idem, cf. § 355 n. 


Chez les Comiques, dans le langage des esclaves, ipse désigne courain- 
ment le maitre, c.-à-d. celui qui s'oppose essentiellement à eux : Pl., 
Au. 356. Par une adaptation de cet usage, Cicéron a pu utiliser ipse pour 
rendre le gr. abrèç ča appliqué à Pythagore dans la formule ipse dixit 
(N. D. 1, 10) « le maître l'a dit ». 


§ 216. Aperçu historique. — La répartition précédente ne dura qu'un 
temps, et, au cours du latin, ces différents termes se sont de plus en plus 
employés les uns pour les autres. Ta confusion commence à être particu- 
lièrement sensible chez Sénèque. 

Au point de départ est le fait que is tendait à sortir d'usage ; il est de 
moins en moins employé en poésie (pour des raisons métriques, à l'excep- 
tion des formules idque, atque ca, ctc.), et dans la langue parlée, qui est 
portée à éliminer les mots trop courts ou dépourvus de valeur : en roman, 
il ne subsiste que dans id ipsum (it. desso). 

Hic s'affaiblissait ct contribuait à remplacer is : déjà hoc (abl.) « pour 
cela » (= eo) dans PI., Ps. 807; hoc est « c'est-à-dire », au lieu de id est, 
même chez Cicéron, Mi. 24, etc. ; ou encore, en corrélation avec un relatif : 
C. 1. L. IV, 5296 (Pompéi) : multos Fortuna quos supstulit alte, hos... premit 
« beaucoup de gens que la Fortune a élevés, clle les accable »; Sén., Prou. 4, 
7 : hos... deus quos probat... exercet « Dieu éprouve ceux qu'il estime », 
c.-à-d. eos. Hic n'a, du reste, guère survécu que combiné avec d’autres 
formes : ecce hic > fr. ci, ecce hoc > fr. ce, per hoc > it. però. 

Ille, encore plus que hic, tendait à se substituer à is comme anapho- 
rique : Pl., Tri. 328 : bene uolo ego illi (sc. adulescenti) facere « je désire 
lui venir en aide »; Cic., Quir. 3 : posteaquam uos me illi et mihi eum red- 
didistis a depuis que vous m'eûtes rendu, moi à lui et lui à moi »; Prop. 4, 
4, 15-16 : at illi || urgebat medium fictilis urna caput « à elle (Tarpeia) une 
urne d'argile pressait la tête ». Avec cette valeur, il se répand beaucoup à 
partir du 1er siècle ap. J.-C. : par ex. Pétr. 43, 6 : kabuit... oracularios 
seruos qui illum pessum dederunt «il écoutait, comme des oracles, certains: 
esclaves qui l'ont mené à sa perte » (= enum); Sén., Helu. 19, 6 : quod 
illi difficillimum est cui... placent « chose très difficile pour un homme à 
qui plaisent... » (= ri). 

Iste cessait d'être lié à la 2° personne, ef. Catul. 17, 21. Il était main- 
tenu par sa forme plus pleine, empiétant parfois sur fs : Sén., Ep. 87, 4 : 
ista quae probo (= ca), ct surtout sur hic : C. I. L. I’ 1012, 1 (Tab. Def.) : 
mortuos qui istic (— hic) sepultus est « lc mort qui cst enterré ici »; 
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Juv. 4, 67 : iste dies == « aujourd'hui »; Peregr. Aeth. 46, 6 : per istas sep- 
tem septimanas « pendant ces sept dernières semaines ». Ecce iste aboutit 
au fr. cet. 

Ipse, d'autre part, servit de démonstratif, principalement au sens de 
hic : Peregr. Aeth. 15, 1 : requisiu? de eo quam longe esset ipse locus « je lui 
demandai à quelle distance se trouvait cet endroit »; C. E. 555, 2 : quem 
lapis ipse tegit « que couvre.cette pierre », en face de 556, 2 : quem la- 
pis iste tegit; cf. it. issa « maintenant », de ipsa (hora). En outre, ipse, à 
partir des tours hic ipse, ille ipse, iste ipse, se rapprochaïit de idem : Cic., 
R. Am. 125 : ista ipsa lege quae ; Vell. Pat. 2, 125, 4 : his ipsis gladiis qui- 
bus, et il finit par s'y substituer : Peregr. Aeth. 4, 5 : non ipsa parte exire 
habebamus qua intraucramus « nous ne devions pas sortir du même côté 
que celui par où nous étions entrés »; Grég. T., Iul. 2 : aliam basilicam in 
ipsa mensura construxit « une basilique de mêmes dimensions ». Cf. aussi 
idipsum rendant le gr. tò «dré dans les textes de traduction : Vulg., Rom. 
12, 16 : id ipsum inuicem sentientes. *Metipse (-ipsimus) remplaça idem. 


§ 217. Absence d'article. — L'emploi de l’article, c.-à-d. d'un 
élément démonstratif affaibli, étroitement uni au substantif pour ` 
indiquer son degré de détermination, est, dans les langues i.-e., une 
innovation de date variable. L'article existe en grec ; il se développe, 
après le latin, dans les langues romanes ; le latin lui-même n’en a pas, 
cf. Quint. 1, 4, 19. 


Grâce à l’article, le grec avait plus de facilité pour rattacher à un subs- 
tantif un complément circonstanciel ou un adverbe (ġ êv Zaouive vavpayla, 
å tóte nékeuoc). Néanmoins, le latin n'était pas entièrement privé de ces 
constructions. Avec un complément prépositionnel — la préposition ser- 
vant alors de lien — il dit couramment : uas ex auro, homo de plebe, otium 
cum dignitate, exercitus sine duce, aditus ad portam. Parfois même, le 
substantif est déterminé par un ablatif seul ou un adverbe : homines mari- 
tumi Syracusis (Cic., Ver. 5, 65) « les gens de mer à (= de) Syracuse »; 
ante oculos trucidatio ciuium (Cic., Ph. 4, 11) « le massacre de ses conci- 
toyens devant ses yeux »; surtout avec enclave : reliquis deinceps diebus 
(Cés., B. G. 3, 29, 1) « les jours suivants », discessu tum meo (Cic., Pis. 21) 
« quand alors je partais » (~ cum tum discederem). Ces tournures peuvent 
être des raccourcis d'expression de la langue parlée. L'influence du grec 
est cependant probable dans Tér., An. 175 : eri semper lenitas « la bien- 
veillance constante du maître » (= $ &el evota) ou — à l'époque impé- 
riale — dans des emplois comme : Vg., Én. 1, 198 : neque ignari sumus 
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anle malorum (— tõv npóolev xaxõv) ; Liv. 22, 42, 9: primo bello Punico... 
clades (= à èv tõ npotw nohtu frræ) ; ete. 

En revanche, les tours grecs ol téte, ol èx tõv yertóvov, où l'adverbe 
et le complément prépositionnel étaient cux-mêmes « substantivés » par 
l'article, n'ont que des correspondants très rares : Cic., At. 11, 15, I: 
Achaici, item ex Asia « ceux d'Achaïc, et de même ceux d'Asie » (= ol 
èx rc ’Aolxc) ; Or. 4 : in poetis non Homero soli locus est ... aut Sophocli... 
sed horum uel secundis uel ctiam infra secundos « ... non seulement pour 
Homère ou Sophocle, mais pour ceux du second rang ct même pour ceux 
qui viennent après les seconds ». C'est par une imitation tout artificielle 
du grec qu'Ovide a pu dire : M. 1, 19-20 : frigida pugnabant calidis, 
umentia siccis, || mollia cum duris, sine pondere habentia pondus « le froid 
luttait avec le chaud..., ce qui avait de la pesanteur avec ce qui en était 
dépourvu » (= toc ğvev Bépouc). Également : Tac., H. 1, 10 : palam lau- 
dares, secreta male audiebant «on pouvait loucr ses dehors, ce qu'il cachait 
avait mauvais renom » (= tà palam). 


Tour fr. « celui de n, — Le latin n'avait pas l'équivalent direct du fr. 
« eelui de » ni de l'article grec (8 toñ...) pour reprendre un substantif 
devant un complément déterminatif au génitif. D'ordinaire, le génitif est 
seul exprimé : Cic., Ph. 11, 9 : quis est qui possit... conferre uitam Treboni 
cum Dolabellae? « quel est celui qui pourrait comparer la vie de Trebonius 
avec eelle de Dolabella? », Parfois, l'ellipse est évitée par une transposi- 
tion : Cic., de Or. 1, 107: si cum... Lycurgo et Dracone et Solone nostras leges 
conferre uolueritis « si vous voulez comparer nos lois avec (celles de) Ly- 
curgue, Dracon et Solon », Cependant, le démonstratif apparait : Cic., 
Arch. 28 : nullam cenim uirtus aliam mercedem... desiderat praeter. hanc 
laudis ct gloriae ; il parde encore ici sa valeur propre = « ... d'autre récom- 
pense que celle (dont je parle actuellement) de la louange ct de la gloire ». 
Mais il arrive aussi que la nuance démonstrative soit très faible ou inexis- 
tante : Cic., AL 13, 45, 1 : quae (epistula), quamquam ante data crat quam 
illae (litterae) Diocharinae « … avant celle de Diocharès » (adjectif à va- 
leur possessive, § BR). 


$ 218. Débuts do l'article. -— Divers emplois affaiblis des démons- 
tratifs, de ille surtout, font prévoir en latin l'apparition ultérieure de l'ar- 
ticle. Le neutre iud Hait ancien el usuel, À la manière du gr. tó, pour 
détacher du contexte un mot considéré en lui-même : PL, Mi. 810 : illud 
‘stertit’ uolui dicere « c'est il ronfle que j'ai voulu dire », proprement « le 
mot stertit »; Quint. 1, 6, 26 : quod ctiam uerbis accidit ut illi ‘fero' «ce qui 
arrive aussi aux verbes, ainsi à fero ». Hors de ce cas particulier, ille, d'où 
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provient essentiellement l'article en roman, joue presque déjà ce rôle 
dans divers passages proches de la langue parlée : Pl., Mi. 168 : nihili 
facio quad illis faciat ceteris « peu n'importe ce qu'il fait aux autres »; 
Tri. 493-4 : aequo mendicus atque ille opulentissimus || consetur censu « le 
mendiant et le richard sont classés dans la même classe » (avec réminis- 
cence de ille « emphatique ») ; Sal., J. 16, 5 : illam alteram (partem) a l'autre 
partie »; Peregr. Aeth. 15, 1 : tunc ait ille sanctus presbyter « alors le saint 
prêtre dit » Dans les textes de l'Itala, il calque souvent l’article grec : 
Joh. 6, 67 (codd. Corb. Fossat.) : dixit... illis duodecim discipulis, = toig, 
Vulg. ad duodecim. Des exemples analogues existent pour hic : Itala, 
Mich. 7, 20 (cod. Weing.) : dabis urritatem huic lacob (= tẸ 'Taxóß), plus 
nombreux pour ipse : Hala, Joh. 20, 4 (codd. Vere. Veron.) : currebant... 
ipsi duo simul, = ol 5ôo ; de même : Grom. Lat. 312, 20 : descendit ipsa uia 
et uenit ad ipsam casam « le chemin descend et vient à la maison », ct, du 
reste, quelques formes de l'article (en Sardaigne, en Sicile, en Espagne) 
remontent à ipse. Voir F. Muller, Z. F. 42, 1-50. 

Parallèlement, unus s'acheminait vers l'article indéfini : P1, Tru. 250 : 
est huic unus seruos uiolrntissimus : Mi. 140-1 : unum conclaue concubinae 
quod dedit || miles... ; Ps. 048 : ibidem una aderit mulicr lepida; Tér., 
An. 118 : unam adspicio adulescentulam « j'aperçois unce toute jeune fille ». 
Peut-être unus dans ces passages se justifte-t-il à quelque degré soit par 
la présence d'un superlatif, soit par le sens de «un certain », De mêine, on 
peut encore lui reconnaître la valeur du fr. «un quelconque » en quelques 
exemples de Cicéron : de Or. 1, 132 : sicut unus pater familias, his de rebus 
loquor ; At. 9, 10, 2 : tamquam unus manipularis ; cí. Catul. 22, 10. Néan- 
moins, son emploi comme article était par là nettement annoncé. Plus 
tard : Vulg., Matth. 26, 69 : accessit ad eum una ancilla. 


Indéfinis ! 


§ 219. Formes signiflant « certain, quelque, aucun, per- 
sonne, etc. ». $ 


a) Quis représentant direct de l'indéfini i.-c., identique au gr. tig. 
enclitique comme lui, a une valeur très indéterminée : « quelqu'un (éven- 
tucllement), on » Son emploi est limité, Il se rencontre surtout — placé 
de suite après le terme introducteur — dans des propositions subordon- 
nées de sens hypothétique ou éventuel : après si, nisi, cum = « quand on » 
(répétition) : si quis fecerit, nisi quis ueniat... ; dans les défenses : ne quis 


1. Sur la forme de ces indéfinis, voir Ernout, Morphol., §§ 117, 146. 
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dicat ; après në final ou complétif : uercor ne quid desit; dans les interro- 
gations avec an, num, ubi, uter, quando, ctc. : num quis putauit... ? «a-t-on 
jamais pensé...? »; dans des propositions suppositives comme Tér., 
Eu. 511 : roget quis... « peut-être demandera-t-on.….. »; Cic., Par. 6, 44 : 
filiam quis habet, pecunia opus est « quelqu'un a-t-il une fille, il lui faut 
de l'argent » (= si quis filiam habet) ; dans un tour à l'infinitif, de significa- 
tion équivalente : Cic., Fi. 3, 70 : falentur alienum esse a iustitia... detra- 
herc quid de aliquo (= si quid detrahas). 


b) Quidam (< *quis + particule -dam) est le moins indéfini des indé- 
finis : « (un) certain ». Il s'applique à une personne ou à une chose que l'on 
ne veut pas préciser, mais que l’on connaît ; quidam uenit « une certaine 
personne est venue » (je sais qui, mais je ne le dirai pas) ; cf. Cic., Cat. 1, 
8 : uideo esse hic in senatu quosdam qui tecum una fuerunt. Parfois, joint à 
un adjectif, il servait à atténuer l'expression : Cic., de Or. 1, 14 : incre- 
dibili quodam studio « avec un zèle presque (pour ainsi dire) incroyable ». 
Dans le latin tardif, quidam fut concurrencé par certus : déjà Cic. écrit, 
Marc. 16 : insolentia cerlorum hominum « l'intransigeance de certains ». 


c) Aliquis « quelqu'un, quelque » — littéralement « quelque autre », de 
ali- (cf. alius) + quis -— est plus imprécis que quidam, mais moins indéfini 
que quis. I désigne un être ou un objet que l'on ne connaît pas, mais 
d'existence effective : aliquis nenit « quelqu'un est venu » (je ne sais qui, 
mais c'est un fait). Il est courant dans les propositions affirmatives. 
Notez : Cic., At. 10, 15, 3 : quiwis.., du modo aliquis « n'importe qui, 
pourvu qu'il y ait quelqu'un »; Diu. Cacc. 47 : est tamen hoc aliquid, 
tametsi non est satis « c'est cependant quelque chose, bien que ce ne soit 
pas assez »; Fa. 6, 18, 4 : ego quoque aliquid sum « moi aussi, je suis 
quelque chose »; Sén., Zr. 3, 37, 3 : iste se aliquem putat « il pense être 
quelqu'un »; cf. Cic., At. 3, 15, 8. 

Cependant, aliquis s'introduisait dans des propositions subordonnées 
de caractère hypothétique. C'était parfois pour marquer une opposition 
avec un mot comme omnis, nihil, nullus, multus : Cic., Fa. 4, 8, 2 : si sit 
aliqua res publica..., sin antem nulla sit... «si c'est à quelque degré la répu- 
blique..., si au contraire elle n'existe plus... »; Liv. 24, 8, 15 : non dico, si 
omnia hace, sed si aliquid corum... praestitit « je ne dis pas, s'il a réalisé tons 
ses projets, nuis quelqu'un d'entre eux». Ailleurs, il apporte une insis- 
tance à lui seul: Cie., 1, 6 se aliquid oratoriar laudis nostra attulimus 
industries en allemnance avee quia | Cie ieh. Es quad est in me inge- 
nii... ant si qua exercitatio dicendi... ant si huiusce yei ratio aliqua... De 
toute façon, aliquis empiéta sur quis (Thes. 1, 1013, 6 sqq.). Avec unus 
fut créé le composé unus aliquis « un quel qu'il soit (mais d'existence 
ettective) » : Cic., de Or, 3, 130 : si unum aliquid affert « s'il apporte un 
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talent quel qu'il soit (mais réel) »; cf. Diu. Caec. 27, puis aliquis unus : 
Var., L. L. 7, 31 : in aliqua una re, d'où provient le fr. aucun (< *alicu- 
nus) et qui, en roman, s'est substitué à peu près entièrement à aliquis. 
L'adverbe aliquot signifie « un certain nombre de ». 

d) Quispiam (rare), c.-à-d. quis + pe + iam, cf. quippe de *quidpe, 
équivaut à guis dans l'expression dixerit quispiam « quelqu'un pourrait 
dire » et à quisquam : Cic., Lae. 39 : quidpiam contendisse quod... « avoir 
demandé quoi que ce soit qui... »; Mur. 62 : dixisti quidpiam « tu as dit 
quoi que ce soit ». Mais parfois aussi il alterne avec aliquis par simple 
souci de variété : Cic., de Or. 2, 38 : si... agricola quispiam... aut si pictor 
aliquis... Quispiam semble avoir disparu très tôt de la langue courante. 


e) Quisquam, c.-à-d. guis + la particule indéterminée quam, et ullus 
{< *oinolos), diminutif de unus (< *oinos) = « quelqu'un, quelque (en 
général) » dans un énoncé négatif ou dubitatif. Quisquam est surtout 
pronom, ullus comme adjectif}, et ils ont un emploi très libre et étendu 
dans les phrases négatives, dubitatives ou interrogatives : Cic., Arch. 20 : 
neque enim quisquam est tam aucrsus a Musis qui... « il n'est personne 
(au monde) si éloigné des Muses qu'il... »; Ver. 2, 17 : si cuiquam in re 
umquam ulla temperarit... «s'il a jamais eu quelque égard envers qui que ` 
ce soit en quoi que ce soit »; Ph. 2, 97 : nemo ullius rei fuit emptor cui... 
« il n'y cut jamais acheteur de quoi que ce soit...» ; Of. 3, 82 : est ergo ulla 
res tanti ut...? « y a-t-il une chose (au monde) de telle valeur que...? ». 
En particulier, au second membre d'une comparaison : Cic., Ver. 4, 123 : 
ac uidete quanto tactrior hic tyrannus Svracusanis fuerit quam quisquam 
superiorum « et voyez à quel point ce tyran fut plus odieux pour les Syra- 
cusains qu'aucun de ses prédécesseurs ». 

Après la préposition sine, l'idée négative appelle ullus : sine ullo dolore 
« sans la moindre douleur ». Mais on dira avec aliquis : haud sine aliquo 
dolore « non sans quelque douleur », la litote équivalant à une affirma- 
tion. 

Nemo (në + hemo) « personne... ne », surtout pronom; cf., cependant, 
Cic., Leg. 2, 41 : uir nemo bonus « aucun homme honnête ». Nullus (në + 
ullus) « aucun... ne », surtout adjectif; nihil (në + hilum) « rien... ne », 
prenom neutre, Avec valeur d'affirmation partielle : nonnullus « quelque » 
et nonnulli « quelques-uns », cf. § 179 ; le neutre nonnihil sert le plus sou- 


1. On trouve cependant quisquam comme adjectif, surtout au nominatif et 
à l'accusatif singuliers : cinis quisquam, ciuem quemquam, cf. Cic., Ver. 2, 17; 
N. D. 3, 26, rarement avec des noms de choses. Vllus s'emploie quelquefois 
comme pronom au génitif, au datif ct à l'ablatif, cf. Pl., Ru. 1335 : numquam 
ulli supplicabo « jamais je ne supplicrai personne ». 
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vent comme adverbe : «en quelque chose, quelque peu » : nonnihil desidero 
(Cic., Lig. 10) « je regrette quelque peu ». Parfois, non nomo, qui équivaut 
à un pluriel « quelques, plusieurs » : Cic., Cat. 4, 10 : uideo de istis... abesse 
non neminem... Is... « je constate parmi ceux-ci l'absence de plusieurs... 
Hs... » (repris par is an sg.). A la différence de nullus, nihil n'a presque 
pas survécu, remplacé diversement, par ex. fr. rien (de rem). Adverbes : 
umquam « jamais (affirmatif), quelque jour » numquam « jamais... ne », 
usquam « quelque part », nusquam « nulle part ». 


N. B. -> L'usage classique est de dire nec quisquam, nec quidquam (quic- 
quam), negur uilus, neque umquam, negue usquam, an lien de rt nemo, 
cl nihil, ct nullus, ct numquam, el nusquam. Cf. toutefois § 427. 


f) Quiuis et quilibet « celui que vous voudrez, n'importe qui » marquent 
une idée d'indifférence ct d'indistinction : Cic., At. 10, 6, 1 : fiat... anid- 
libet « arrive que pourra»; Publ. Syrus ap. Sén., Trang. 11, 8 : cuinuis 
potesl accidere quod cuiquam potest « à n'importe qui d'entre nous peut 
arriver ce qui peut arriver à tout homme »; mais la différence qui sé- 
pare ainsi quinis de quisquam tend à s'effacer à l'époque impériale. 

Les relatifs indéterminés quisquir ct quicumque = « qui que ce soit 
qui, quiconque » ont été aussi utilisés comme adjectifs indéfinis au 
sens de « n'importe quel, quelconque », Avec cette valeur, guicumqne n'est 
pas antérieur à Cicéron: mais guisquis la présente dès le v. latin, sans 
doute à cause de ses confnsions avec quisque, souvent au neutre quidquid 
(p. 109). Le passage était facilité par l'ellipse dans les formules quoquo 
modo, quacumque ratione « de toute façon, par n'importe quel moyen » : 
Cic., Cat. 2, 11 : quae sanari poterunt, quacumque ralione sanabo « ce qui 
pourra être soigné, je le soignerai de quelque manière que ce soit » : sc. 
quactmqur ratione sanari poterit. Toutefois, cet emploi ne devient véri- 
tablement fréquent qu'à Fépoque impériale : Liv. 35, 13, 9 : quamcumque 
fortunam subire « subir n'importe quel sort »; 41, 8, 10 : liberos suos qui- 
busquibus Romanis... dabant «à n'importe quels citoyens romains ». 

La même évolution se constate pour qualiscumque, quantuscumque 
(Curt. 5,8, 6; Sén., Ep. 80, 4), pour utcumque « de toute façon » (Liv. 29, 
15,1), quandocumque « un jour ou l'autre » (Hor,, S. 1, 0, 33), ubicumque 
«en tout lieu, partout » (Hor., S. 1, 2, 02). Cf. aussi guoquouersus «en tout 
sens » (Cic., Ph. 0, 17); ete. 


§ 220. Formes de sens distributif. 


Le pronom /adjectif quisque « chacun (en particulier), chaque» (c.-à-d. 
quis 4- la particule généralisante -que marquant l'application répétée 


PRONOMS DE SENS DISTRIBUTIF 197 


d'une affirmation à divers sujets ou objets) se trouve le plus souvent 
comme, enclitique, étroitement uni à certains mots que le sens appelle 
avec lui : 


a) après un réfléchi : Cic., Of. 3, 58 : pro se quisque « chacun de son 
côté»; N. D. 3, 1 : suo cuique iudicio utendum est « chacun doit suivre son 
propre jugement ». Parfois, cependant, quisque précède : Liv. 21, 48, 2 : 
quos... in ciuitates quemque suas... dimisit (mise en relief?) ; 


Dans quelques exemples —— rares, du reste — quisque prenait par attrac- 
tion le cas de suns : Cic., Tu. 4, 28 : haec... procliuilas ad suum quodque 
genus (sc. perturbationis)... «ce penchant de chacun vers son espèce par- 
ticulière de passion... », c.-à-d. haec procliuilas cuiusque ad suum ge- 
nus (perturbationis), cf. Cic., de Or. 3, 216; Cés., B. C. 1, 83, 2; PL, 
Mo. 254. En bas latin, le groupe sibi quisque tendait À se fixer et à 
s'employer adverbialement : Mul. Chir. 333 haec omnia sibi quisque 
bene trita conmisces « tous ces ingrédients une fois bien broyés sépa- 
rément, tu les méleras ». 


b) après un relatif, un interrogatif, ut « à mesure que » : quam quisque 
norit artem «l'art que chacun connaît... »; Cés., B. G. 5, 33, 3 : quid quoque 
loco faciendum esset prouidere « pourvoir à ce qui devait être fait en chaque 
endroit »; Cic., R. Com. 31.: quo quisque est sollertior et ingeniosior, hoc 
docet iracundius et laboriosius « plus un maitre a d'habileté et de talent, 
plus il s'irrite et se donne de Ja peine»; Ver. a. pr. 19 : ut quisque me uide- 
ral, narrabat « ès que quelqu’ un m avait aperçu, il me racontait »; 


c) avec les formes indiquant Ja place dans une série (superlatifs, ordi- 
naux, ete.) : Cic., Arch. 26 : optimus quisque « (tous) les meilleurs »; Fi. 2, 
81 : optimum quidque rarissimum est « l'excellent est aussi (chaque fois) 
le plus rare »; Q. fr. 1, 1, 12 : ut quisque est uir optimus, ita difficillime esse 
alios improbos suspicatur « dans la, mesure où chacun est tout à fait hon- 
nête », c.-à-d, « plus un homme cst honnête, plus il lui est difficile de soup- 
çonner... » (en liaison avec #1), Locutions : quinto quoque anno (Cic., Ver. 2 
130) « chaque cinquième année », c.-à-d. « tous les cinq ans »; decimus 
quisque (P1., Ps. 973) « un sur dix », m. à m. e chaque dixième »; d'où 
gquolus quisque? «im sur combien? », m, à m, « chacun (étant) le quan- 
tième? », cit. « combien peu? » : Cic., N, D. 1, 79 : quotus quisque for- 
mosus est? 

La locution primus quisque avait. denx sens : 1° Cic., N. D. 3, 7 : primum 
quidque uideamus « voyons chaque point l'un après l'autre » (succession). -— 
2° Cic., Fa. 33, 57, 1 : primo quoque tempore « à la première occasion »; 
Ph. 8, 33 : primo quoque die « au premier jour (qui se présentera), le plus 
tôt possible ». 
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Quisque se rencontrait, du reste, librement, sans ĉtre lié à l'un de ces 
termes : Pl., Am. 558 : proinde ut commodumst et lubet, quidque facias « fais 
chaque chose à ton gré, à ta guise ». Cicéron en use ainsi, surtout au géni- 
tif, dont la forme était plus pleine : Or. 16 : speciem cuiusque rei cernere ; 
parfois, du reste, aux autres cas : de Or. 1, 252 : ad quamque causam, 
Rep. 1, 47 : talis est quaeque res publica qualis... Mais il était alors concur- 
rencé par le juxtaposé unus quisque, proprement « un chacun »; celui-ci, 
encore rare en v. latin (PI., Cu. 295), se développe ensuite, en particulier 
dans la langue courante. De toute façon, c'est lui qui est employé à l'ini- 
tiale de phrase, quisque étant exclu de cette position par son caractère 
d’enclitique. Le latin vulgaire utilise la forme cata, qui est le gr. xaté 
latinisé ($ 144), au sens distributif : Peregr. Aeth. 7, 2 : sic... ut cata man- 
siones monasteria sint cum militibus «à chaque étape (proprement « sui- 
vant, d'après les étapes ») sont des postes avec des soldats »; Vulg., 
Ezech. 46, 14 : faciet sacrificium cata mane mane (noter le redoublement 
comme dans unus el unus « un à un ») « chaque matin ». Combinée avec 
unus, clle aboutit — sur le modèle de xað’ Eva — à cata unum, d'où pro- 
viennent it. caduno, csp. cada uno, et qui a influencé le fr. « chacun »; 
v. O. Bloch-von Wartburg, Dict. édtym., s. u. 

Vterquo signifie « chacun » en parlant de deux, « l'un et l'autre » : Cós., 
B. G. 1,42, 4: uterque cum equitatu ueniret «chacun d'eux (César et Ario- 
viste) devait venir avec des cavaliers »; parfois avec idée de réciprocité 
(§ 212). Neuter « ni l'un ni l'autre (des deux) » disparait assez vite de la 
langue parlée, où il est remplacé par nullus, et aussi par necuter : Mart. 5, 
20, 11, Vbique « partout » est comme quisque employé souvent après un 
interrogatif ou un relatif. 

Pluriel de quisque, uterque. — Marquant par eux-mêmes la pluralité, 
quisque et ulerque n'avaient lieu grammaticalement d'être au pluriel 
qu'avec les substantifs dépourvus de singulier ou avant un pluriel de 
sens différent du singulier : quaeque castra « chaque camp », utraque castra 
« l'un ct l'autre camp », litterae quaeque « chaque lettre (missive) ». Néan- 
moins, même hors de lò, ils tendaient à prendre d'eux-mêmes, dans la 
Jangue parlée surtout, la forme du pluriel : Pl., Mo. 155 : optumi quique 
«les meilleurs »; Tér., An. 287-8 : utraeque (sc. forma atque aetas) inutiles... 
sient. Ces emplois apparaissent, d'ailleurs, dans la prose classique : ainsi, 
au neutre : excellentissima quaeque (Cic., Inu. 2, 4), ct même au masculin : 
in oplimis quibusque (Cic., Lar. 34) « chez les moilleurs », utrisque his 
(Cic., Lig. 36) aà l'un et à l'autre», Ils sont plus fréquents chez les corres- 
pondants de Cicéron : Caelius ap. Fa. 8, 11, 1 : utrisque consulibus, chez 
Var., Nep., Sal, B. Hisp., Hor., Liv., et à l'époque impériale. Dans cer- 
tains cas, le pluriel utrique peut s'appliquer à deux groupes d'indivi- 
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dus : Cés., B. G. 4, 26, 1 : pugnatum est ab utrisque acriter ; Liv. 30, 8, 7 : 
utraque cornua « les deux ailes (de l'armée) » : mais cette interprétation ne 
saurait être généralisée. 
Confusions d'emploi. -- Souvent quisquis était substitué à quisque, en parti- 
culier au neutre quidquid : PI., Au. 198 : ubi quidquid letigerunt, tenent 
« une fois qu'ils ont touché unce chose, ils la tiennent », cf. Mo. 831 : ut 
quidquid; Tri. 881 : si unum quidquid ; Caton, Agr. 7, 1 : suum quid- 
quid; Cic., CI. 52 : ut quidquid ego apprehenderam, statim... extorquebat 
«à mesure que je m'étais saisi... »; Quint. 10, 1, 3 : u? quidquid pras- 
cipue necessarium est... Mais quisque se trouvait également, d'après quis- 
quis et quicumque, comme relatif : PI., Mi. 460-1 : quemque (= quem- 
cumque) hic intus uidero || ..., eum ego obtruncabo « quiconque j'aurai 
aperçu là-dedans..., je l'égorge », cf. As. 404. De même : Liv. 1, 24, 3 
(formule) ; à Pompéi, C. I. L. IV, 1937 : quisque me ad cenam uoca- 
rit, ualeat ; souvent, en bas latin. 

Du reste, À époque tardive, une distinction rigoureuse de ces indé- 
finis, dont beaucoup étaient composés du même pronom quis, devenait 
de plus en plus difficile à maintenir : quisquam se rencontre pour quis 
ou aliquis, quidam pour quisquam, quisque pour quisquam ou quisquis, 
aliquis pour quisquam ou ullus (Bonnet, p. 303-304) ; également, gui- 
libet comme relatif pour quicumque. 


§ 221. Formes signifiant « tel, autre, tout, etc. ». 


Talig « tel, de telle nature »; Je corrélatif est qualis, qui, ut + subj. ; 
parfois talis ac, § 202. Sur la même racine : tam « si, autant » devant un 
adjectif ou un adverbe au positif : tam egregius, tam egregie ; rare et ar- 
chaïque devant un comparatif ou un superlatif (fam magis ou maxime) ; 
corrélatif : quam. Tantus (*tam-to-s) « aussi grand », avec quantus pour 
corrélatif. Tot « aussi nombreux » (quot). 

Alius « autre », lorsqu'il s'agit de plusicurs:; alter « autre », lorsqu'il 
s'agit de deux : altera manus, d'où « second ». Le suffixe -{ero- ayant cessé 
d'être clair, aller tendait à perdre sa valeur propre. A l'époque impériale, 
il s'emploie souvent comme alius : C. E. 52, 5-6 : horum (gnatorum duo- 
rum) alterum || in terra linquit, alium sub terra locat ; il le remplace presque 
partout en roman. Alins, exprimé à denx reprises ct s'opposant à lui- 
même, prenait le sens de « différent » : Cés., B. G. 2, 24, 3 : alii aliam in 
partem... ferebantur « ils se portaient dans des directions différentes ». 
Cette valeur était étrangère À aller, ce qui explique un emploi comme : 
Liv. 1,21, 6: ta duo deinceps reges, alius alia uia, ille bello, hic pace ciui- 
tatem auxerunt « ainsi deux rois consécutifs par des moyens différents... ». 
Vtor (indéfini) « l'un des deux » : Cic., Ver. 3, 35 : si uter uelit « si l'un des 
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deux le veut », cf. Sest. 92. Aller uter « l'un des deux, Pun ou l'autre », 
juxtaposé qui est devenu un composé (alteruter), dont le second élément 
seul s'est décliné. Coterl « tous les autres ». 

Omnis « tout » au sens indéfini de « toute espèce de, chaque » (gr. näs) : 
omnis homo « tout homme, l'homme en général », par opposition à quisque, 
qui désigne chaque individu en particulier. Totus envisage l'ensemble : 
« tout entier, total » : fota ciuitas « la cité tout entière ». Mais omnis pas- 
sait parfois au sens de « sous ses diverses formes », d'où « dans son en- 
semble » : Cés., B. G. 1, 1, 1 : Gallia est omnis diuisa in partes tres. Aussi, 
au singulier, lotus ct omnis se trouvent-ils souvent l'un pour l'autre, même 
chez Cicéron et chez César, par ex. B. G. 3, 8, 1 : omnis orae maritimae, 
et 3, 16, 1 : totius orae maritimac. Mais c'est totus qui l'emportait : Pl., 
Mi. 212 : totis horis occubant « ils montent la garde à toute heure »; Cic., 
N. D. 2, 105 : totis noctibus cernimus « nous apercevons chaque nuit »; 
Apul., Met. 7, 12 : totos istos hostes tuos (= omnes) ; ct omnis n'a subsisté 
que partiellement (it. ogni). Totus, toutefois, fut lui-mème concurrencé par 
integer (> it. intero, Ir. entier) : Peregr. Acth. 28, 3 : facere integras septima- 
nas ieiuniorum « faire des sxmaines entières de jeûnes ». Voir J. B. Hot- 
mann, Mélanges Marouzeau 1948, p. 283 sq- 


Note. -- Le remplacemer{ de omnis par totus fait partie d'une tendance 
générale À substituer aux quantitatifs de nombre (tot, quot, cte.) les 
qualifieatifa de dimeniion (tantus, quantus, etc.) : déjà Prop. 1, 5, 10 : 
al libi curarum milia quanta dabit t « que de milliers de soucis elle te 
donnera | », c.-à-d, que! milia. À basse époque, aliquot est remplacé par 
aliquanti, pawi par farui, pauciores par minores : Tert., Marc. 1, 8: 
tantis rebo saeculis (~ tot); Eutr. 4, 27 : aliquanta oppida cepit (= ali- 
quot) ; saint Jérôme, Tp. 53, 5 : quanti hodie putantes se nosse litteras 
tenent... | a combien aujourd'hui croyant connaître...! » (= quot ou 
quam multi) ; Peregr. Aeth. 49, 2 : episcopi autem quando parui fuerint... 
«les évêques, quand i's sont peu nombreux... » (= pauci). De même, le 
substantif magnitudo se trouve au licu de multitudo : Frontin, Strat. 2, 
5, 4: partim magniluaïne telorum confecti « les uns accablés par le grand 
nombre des traits ». Cf. Löfstedt, Komm., p. 147 sqq. 


CHAPITRE V 


LE VERBE : VOIX ET NOTIONS ANNEXES 


§ 222. La « voix » situc le sujet par rapport au procès; cf. E. Ben- 
veniste, Journ. de Psychol. 43 [1950], p. 119 sqq. L'opposition ancienne 
était celle de l'actif (procès se réalisant à partir du sujet) ct du moyen 
(procès réalisé par le sujet, mais rapporté à son activité interne). En 
latin, le passif a été constitué avec le moyen ct un impersonnel en -r. 
Du moyen il subsiste des restes dans le déponent (seguor) ct dans les 
verbes dits médio-passifs (uertor) ; et certains emplois du passif gardent 
le souvenir de l'impersonnel en -r : uenitur «on vient ». La représentation 
impersonnelle était auparavant très développée, même à la 3° pers. de 
l'actif (dolet mihi, me pudet) ; elle s'efflacc au profit de la représentation 
personnelle avec sujet actif (doleo, pudeo). Le moyen est en partie rem- 
placé par une nouvelle voix, celle du « pronominal » (me uerlo = uertor). 


Le lat. uox désignait chez les grammairiens anciens « la forme d'un mot » 
en général ; mais ils ne l'appliquaicnt pas spécialement au verbe. Dans 
ce cas, ils se servaient plutôt des expressions species uerbi (en gr. õta- 
Jécerç) et genera ucrbi, cette dernière supposant une assimilation tout 
extérieure aux « genres » du nom. Le moyen (lat. medium), traduction 
du gr. mesétn:, doit son nom à la situation intermédiaire qu'il paraît 
occuper'entre le passif dont il a les formes ct l'actif dont il se rap- 
proche pour le sens. Les verbes déponents sont ainsi appelés parce qu'ils 
paraissent « déposer » (lat. deponere) le sens passif de leurs désinences. 
Par une autre assimilation au nom, certains verbes sont dits « neutres », 
c.-à-d. ni actifs ni passifs, qui expriment le procès en lui-même, sans 
complément direct ou indirect : doleo, sitio, ualeo. Sont employés de 
manière absolue des verbes utilisés sans complément d'objet, alors 
qu'ils en admellent un : ainsi voluere « tourner » (en parlant d'une 
rouc). Cette terminologie est dans l'ensemble très artificielle. 

Sur la distinction entre impersonnel ct indéfini, cf. § 170, n. 2. 


§ 223. Médio-passifs. — Ce sont des verbes ayant un actif et dont 
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le passif peut prendre une valeur moyenne, le plus souvent un sens 
réfléchi. Ils indiquent d'ordinaire : 

des soins corporels : lanari « se laver », ornari « se parer », fergeri 
« s'essuyer », ungui « se parfumer », à quoi se rattache le groupe « se 
vĉlir » accingi, amici, cingi, indui, inslerni avec le nom de la chose 
revêtue à l'ablatif : cingor ferro, parfois aussi à l'accusatif : indutus 
pallam ($ 38) ; 

un déplacement dans l'espace : colligi « se rassembler », ferri « se 
porter (se diriger) vers », moueri « se mouvoir », uchi « se transporter », 
uerli « se tourner », volui « se rouler »: 

des actions diverses : dedi « se rendre », excruciari « se tourmenter », 
exerceri « s'exercer », purgari «se justifier », uix teneri quin... « se rete- 
nir à peine de... », (ad-)simulari « se rendre semblable à, simulér » ; etc. 
Ainsi : Cés., B. G. 2, 24, 3 : alii aliam in partem ferebantur «ils se por- 
taient de différents côtés »; Cic., Tu. 1, 53 : quae moucntur « les choses 
qui se meuvent »; Nep. 15,2, 5 : (Epaminondas) exerccbatur plurimum 
currendo el luctando « s'exerçait beaucoup à la course et à la lutte ». 

Quelques médio-passifs étaient simplement des verbes neutres ou 
intransitifs : gigni « provenir de » (== ylyveoQat) ; uideri « sembler, 
paraître » (= et$eolm). Également : e/fundi « se répandre », frangi 
«se briser », minui « diminuer », mutari « changer », uerti « tourner », 
ct, au figuré, « dépendre de »; etc. Par ex. : Cic., C. M. 21 : memoria 
minuitur « la mémoire diminue »; Ver. act. pr. 20 : omnia in unius 
potestate ucrlentur « tout reposera sur le pouvoir d'un séul ». 


lIl est rare qu'un médio-passif —- en dehor: du type pallam induitur 
(§ 38) — ait un complément direct d'objet à l'accusatif : dans Hor., À. 
P. 302 : purgor bilem « je purge ma bile », ct S. 2, 7, 38 : nasum nidore 
supinor « je lève le nez devant cette odeur (de cuisine) », on peut recon- 
naître aussi un accusatif grec de relation : « je me purge quant à ma bile, 
je me lève quant au nez ». 


§ 224, Les formes nominales du verbe étaient à l'origine indépendantes 
des distinctions de « voix », Aussi, pour plusicurs médio-passifs, le par- 
ticipe présent actif s'emploice-t-il de manière absolue avec un sens moyen : 
Nep. 14, 4, 5 : conspiciens (eum) ad se ferentem « l'apercevant qui se diri- 
geait vers lui»; Vg., Én. 1, 234 : uoluentibus annis « à mesure que les 
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années se déroulent » (— nepiniopivov Eviaurév, Hom., Od. 1, 16), en face 
de uoluitur annus (Vg., G. 2, 402); Vg., G. 1, 163 : uoluentia plaustra «les 
chariots qui roulent »; Sal., J. 79, 6, ct 93, 4 : gignentia «ce qui pousse, les 
végétaux » (= tà puémeva) ; Suét., Aug. 98, 5 : spectauit assidue exercenles 
ephebos « qui s'exerçaicnt »;; peut-être : Cic., de Or. 2, 287. Il en est de 
même pour le gérondif : Cic., C. M. 36 : animi aulem exercendo leuantur 
« l'âme s'allège en s'exerçant »; Liv. 25, 17, 1 : lauandi causa « pour se bai- 
gner ». 

Du reste, même aux formes personnelles, l'actif apparaît parfois à côté 
du médio-passif avec une valeur analogue. Anciennement, lauo, -as « je 
me lave » s'opposait à lauo, -is « je lave »; il a été remplacé dans cette 
fonction par le médio-passif lauor ; mais le parfait laui s'emploie encore 
avec le sens moyen comme reuerti, en face de rewertor. D'autres exemples 
sont fournis par mouere, uerlere : Pl., Pe. 453 : male res uortunt « les choses 
tournent mal »; Liv. 5, 40, 5 : iam uerterat Fortuna ; Vg., Én. 1, 104 : tum 
prora auertit « la proue vire »; Tér., Eu. 912 : moue uero ocius « avance 
donc ». Mais la langue tendait à substituer le pronominal au médio-passif : 
se dedere, se exercere, se tegere sont plus courants que dedi, exerceri, tegi 
au sens réfléchi. On trouve de même se ferre (Cic., Planc. 96) à côté de 
ferri; sese excruciarc (PL, Ru. 388) à côté de excruciari; uix me contineo 
quin... (Tér., Eu. 850) en face de contineri non queo. Cf. aussi Cic., Ph. 2, 
74 : quo se uerleret non habebat « il ne savait où se tourner ». Voir Ernout, 
M. S. L. XV (1908), p. 322 sqq. 


§ 225. Le déponent. — Les verbes « déponents » (cf. Ernout, 
Morph., § 169) forment un groupe plus important que les médio- 
passifs. Ce sont eux aussi d'anciens moyens. Mais ils n’ont plus en 
général d’actif correspondant et auquel ils s'opposent : isolés sont des 
exemples comme liceri « mettre en vente » en face de licere « être mis 
en vente »; pignerart « se faire donner (prendre) en gage », en face de 
pignerare « donner en gage ». La plupart des déponents, transitifs ou 
intransitifs, n’ont qu'une valeur moyenne très affaiblie ; ils indiquent, 
en général, que le procès est « intérieur » au sujet ou ramené à lui : 
irasci, laclari, reminiscet, oblinisci, loqui, Jari, mori, nasci, philosophari, 
populari, ctc. 


La raison qui, à l'origine, les avait fait ranger dans cette catégorie 
s'était pour beaucoup d'entre eux à peu près effacée. Quelques-uns pré- 
sentaient une alternance ancienne de formes actives et de formes médio- 
passives entre l'infectum et le perfectum : assentior | assensi; reuertor | 
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reuerti ; audeo | ausus stum ; confido | confisus sum ; gaudeo | pauisus sum; 
soleo | solitus sum; etc. Le participe passé de plusieurs déponents avait 
aussi un sens passif : adeptus « ayant acquis » et « qui est acquis », cf. 
Sal., C. 7, 3 : adepta libertate ; confessus « qui a avoué » et a qui est avoué », 
cf. aes confessum (X11 Tab.) « dette reconnue », res confessa (Cic., Ver. 3, 
130) « chose évidente »; imitatus « qui a imité » ct « qui est imité +, cf. 
affectus ficti et imitati (Quint. 11, 3, 61) « des sentiments feints et imités ». 
De même pour auspicatus « consacré par les auspices, favorable » ; com- 
mentus « imaginé » ct commentatus « préparé, médité » (oratio commen- 
tata) ; ementitus « imaginé faussement » ; meditatus « étudié » (Cic., de Or. 2, 
246) ; populatus « ravagé »; etc. Cette valeur passive s'étendait parfois aux 
formations périphrastiques du perfectum : Cic., R. Am. 37 : quo uno ma- 
deficio scelera omnia complexa esse uideantur « tous les crimes paraissent 
contenus dans ce seul forfait n; Sal., J. 17, 7 : ex libris Punicis... inter- 
prelatum nobis est « on nous a tradait de livres puniques »; — même à 
l'infectum : Cic., Mur. 34 : ut, morte eius nuntiata, denique bellum confec- 
tum arbitraretur « au point que sculement à la nouvelle de sa mort la 
guerre fut considérée comme achevée » (lire : -rentur?); Sal., J. 31, 8 : 
quicquid sine sanguine ciuium ulcisci nrquitur « tout ce qui ne peut être 
vengé que dans le sang des citoyens ». 

Une formation aussi peu nette que le déponent était appelée à dispa- 
raître. De bonne heure, la langue parlée eut des doublets de forme active : 
ampleclo, arbitro, contemplo, irasco, populo, etc. Les lcettrés se montraient 
plus striets à maintenir le déponent. Néanmoins, même dans la prose 
classique, assentio se trouve à côté de assentior, ludifico à côté de ludi- 
ficor; punio alterne avec punior; comperior, rare ct archaïque, est reni- 
placé par comprrio. Soluerat est attesté au lieu de solitus erat dans Sal., 
H. 2, 102, comme reuersus esl dans Nep. 2, 5, 2, au licu de reuertit. L'éli- 
mination du déponent se poursuit à mesure qu'on descend vers le bas 
latin : Pétr. 46, 1 : tu qui potes loquere, non loquis; Peregr. Acth. 12, 3 : 
et sic coepimus egredere de ecclesia; Grég. T., H. F. 5, 14 : adipiscis; 7, 
1: contemplabamus (Bonnet, p. 407 sqq.): cf. Aug., Enarr. Ps. 36, 26 
(Serm. 3, 6) : foencrat (== foeneratur). Inversement, par un faux purisme, 
la voix déponente ait attribnée à des verbes qui ne l'avaient jamais 
eue auparavant: Pétr, 57, 3: gui ridealur alios « qui se moque des autres » 
(+= rideal) ; uetor pour uecto, C. L L. V, 3906: dubitor pour dubito, C. F. 
613, 10; paeniteor, Itala, Luc 17, 4 (cod. Cant.), d'après petavooñpar ; ele. 


§ 226. Passif impersonnel. -— Le sens impersonnel, propre à la dé- 
sinence -r de l'italo-celtique, subsistait à la 3° personne sg. du passif 
pour exprimer Ja notion verbale pure et simple sans considération du 
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sujet agissant. Cet emploi, qui était proche de l'indéfini (§ 170), existe 
pour les verbes intransitifs comme pour les transitifs, à l’'injectum et 
au perfectum : cras petito, dabitur « demande demain, il te sera donné 
{on ne précise pas par qui) »; itur «on va »; uentum est « on vint »; 
pugnatum est acriter « on combattit vigoureusement »; de même, PI. 
Pe. 309 : ut ualetur ? « comment cela va-t-il? ». L'infinitif passif appa- 
raît de même avec cette valeur impersonnelle : ad arma concurri opor- 
tet, et aussi l'adjectif en -ndus au neutre sg., soit comme passif : au- 
diendum est (Tér., Hau. 321) «il faut écouter », soit comme déponent : 
proficiscendum est (Cic., Fi. 3, 73) « il faut partir ». 


Le passif impersonnel n’est plus qu'une survivance. En osco-ombrien 
et dans les langues celtiques, il admet encore un complément direct d'ob- 
jet à l'accusatif. Le latin n'a pas d'exemple sûr d’une construction de 
type *hanc rem paratur, cf. A. Ernout, M. S. L. XV (1908), p. 290. 

Aussi, pour les verbes transitifs, le passif impersonnel n'apparaît-il 
que dans quelques tournures absolues : Tér., An. 403 : curabitur « on y 
veillera »; Vg., B.1,12 : turbatur agris « il y a du trouble dans les cam- 
pagnes », souvent avec un qualificatif : Tér., Ad. 951 : recte datur «le don 
est bien placé », ibid. 955 : et dictumst uere « la sentence est juste », ou avec 
une complétive : dicitur «on dit » + prop. inf. ; curabitur ut (P1., Cas. 131) 
« on aura soin que ». Pour les verbes intransitifs, surtout avec un complé- 
ment au datif, il est mieux représenté : Cic., de Or. 2, 210 : inuidetur 
praestanti florentique fortunae « il est porté, c.-à-d. on porte envie à une 
situation élevée et prospère », alors qu'en grec la construction personnelle 
(pBovoëuæ) est courante. Celle-ci, néanmoins, s'introduit dans la langue 
familière : Hor., A. P. 55-56 : ... adquirere pauca || si possum, inuideor... 
« si je puis faire quelque petit gain, on me jalouse »; également, Caecina 
ap. Cic., Fa. 6, 7, 2 : si scit et persuasus est, au lieu de ei persuasum est; 
C. I. L. I?, 593, 159 : quei lege pl(ebei)ue sc(ito) permissus est « qui a été 
autorisé par... » (= cui permissum est). Paríois même, le verbe reçoit un 
complément à l’ablatif avec ab : Vitr. 2, 9, 14 : larix... ab carie aut a tinea 
non nocelur «le mélèze n'est attaqué ni par la moisissure ni par les vers ». 
En plus de l'influence du grec, ce passage à la tournure personnelle était 
facilité par le fait que certains verbes, quoique intransitifs, possédaient 
un adjectif en -ndus : Cic., Cacl. 51 : in legatis insidiandis « dans le fait 
d'attenter à des envoyés » (malgré insidiari alicui) ; Liv. 8, 36, 7 : medendis 
corporibus « en soignant les corps » (malgré mederi alicui), 

Un accusatif complément de l'impersonnel apparaît — du reste, rare- 
ment — avec le neutre de l'adjectif en -ndus ($ 296). Hors de là, il n'y a que 
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des traces isolées et presque toutes tardives et douteuses : Per. Aeth. 25, 
3: et sic fit orationem (sic À ; oratio edd.), où derrière fit se profilerait le 
fr, «on fait (une prière) »; peut-être déjà Pétr. 71, 10 : /aciatur, si tibi 
uidetur, triclinia (ou bien, féminin sing.?) ; sûrement avec un participe à 
l'ablatif : Jord., Get. 25, 132, ct 53, 273 : quod comperto « après qu'on cut 
appris cela ». 


$ 227. Passif personnel. — Seuls les verbes transitifs ont en géné- 
ral un passif personnel. Mais l'équivalence établie habituellement 
entre la tournure active (me diligit pater) et la tournure passive (a 
patre diligor) est imparfaite et secondaire. Le passif personnel, en effet, 
n'implique pas nécessairement que le sujet subit l’action. Souvent il 
garde la valeur de l'impersonnel, désignant un état ou une action 
indépendanunent de tout sujet déterminé, ce qui en fait aussi une 
expression de l'indéfini : PHL, Cas. 121 : dabitur tibi amphora « on te 
donnera une amphore » (la question de savoir qui la donnera n'inté- 
resse pas) ; PL, Mi. 674 : quod sumitur « ce qu'on dépense », en face de 
v. 673 : st quid sumas (2° pers. indéf.). Cette valeur peut être sensible 
même à une 176 personne : Tér., Ad. 911 : iam lepidus nocor « voici 
qu'on m'appelle charmant ». 


Tous les verbes transitifs, du reste, n'ont pas de passif. Alors, c'est un 
autre verbe qui en tient lieu : fo, par ex., pour facio, sauf facicndus et 
factus ; disco « je suis instruit » pour doceo « j'instruis » (doceor est post- 
class.) ; intereo « je péris » pour inlerficio « je tue »; pereo « je suis perdu » 
et #enco « je suis mis en vente » pour perdo et pour uendo : proprement « je 
vais (ro) à ma perte (pereo), en vente (enum co) », — sauf, toutefois, 
perditus, perdendus, uenditus, uendendus ; etc. Des périphrases servaient 
de passif au déponent : usui esse « être utile, utilisé », en face de uti ; ad- 
miralionem habere (moucre) « être admiré », en face de admirari. 


§ 228. Complément du passif. - - Le passif a son complément à 
l'ablatif seul pour les noms de choses, à l'ablatif précédé de ab pour 
les noms de personnes on assimilés. Cette répartition reste toutefois 
extérieure. 

Le complément à l'ablatif seul est un instrumental marquant la 
cause : macrorce con fictor « je suis accablé de chagrin » ; cf. Cés., B. G. 2, 
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17, 5 : his rebus cum iter... impediretur ; — ou le moyen : Pl., Tri. 39 : 
larem corona nosirum decorari uolo « je veux que notre dieu Lare soit 
honoré d’une couronne » ; et une personne peut servir de moyen : Cic., 
Sest. 95 : qui stipatus semper sicariis, saeplus armatis... fuit « qui a 
toujours été protégé par des assassins, entouré d'hommes en armes », 
sauf que dans ce cas l’ablatif est concurrencé par per + accus. : Tér., 
Ph. 28, et supra, § 113. 

L'ablatif avec a ou ab des noms de personnes désigne l'agent ; mais 
c'est, à l'origine, un ablatif proprement dit, indiquant de qui pro- 
vient l’action : Cés., B. G. 5, 30, 1 : cum a Cotta... resisterelur « comme 
il y avait de la résistance de la part de Cotta »; ibid. 2, I, 3 : quod 
ab nonnullis Gallis sollicitarentur « parce qu'ils étaient l’objet de sol- 
licitations de la part de nombreux Gaulois ». D'où, en opposition avec 
per marquant l'instrument : Cic., R. Am. 8o : quid ais? uulgo occide- 
bantur ? per quos ct a quibus? « (les gens) étaient massacrés en masse? 
par (la main de) qui? ct sur l'initiative de qui? ». La nuance apportée 
par ab est parfois celle de la séparation : deseri-a re, a mente, et aussi 
a uiribus defici (Cés., B. C. 3, 64, 3) « être abandonné de ses forces », 
ou encore le point de vue : Cic.,' Br. 233 : mediocriter a doctrina ins- 
tructus « moyennement pourvu sous le rapport de l'éducation », comme 
ualeo a pecunia ($ 108). 


L'ablatif précédé de a ou ab est encore rare en v. latin. Il ne devient 
plus fréquent qu'à la fin de la période républicaine : le sens de la préposi- 
tion est alors affaibli, ct l'indication de l'origine ou de notions voisines 
tend à s’effacer. Cependant même ainsi ce tour n'est pas toujours l'équi- 
valent exact de l'actif avec sujet au nominatif. On ‘y retrouve souvent la 
fonction propre au passif de mettre en relief la notion verbale plutôt que 
l'agent : Tér., Ph. 854 : sine controuersia ab dis solus diligere « tu es sans 
conteste le seul chéri des dieux »; Cés., B. G. 2, 26, 3 : cursu incitalo in 
summo colle ab hostibus conspicichantur « ayant pris le pas de course, ils 
étaient aperçus de l'ennemi au sommet de la colline »; dans le premier 
passage, c'est l'idée d'une affection unique, dans le second, celle d'une 
apparition soudaine qui sont ainsi soulignées. Voir À. Ernout, op. cit., 
p. 329 sqq. | 

La construction du passif avec ab convient d'une façon générale aux 
êtres animés : ainsi, pour les animaux : Cic., Fi. 2, 111 : superamur a bes- 
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tiis; Leg. 1, 4 : ab aquila... impositum, ct, également pour les choses ou 
notions impliquant l'idée d'une activité (luna, sol, natura, uirtus, etc.) : 
Cic., Cat. 2, 25 : ab his uirtutibus tot uitia superari ; d'où, par extension : 
Cic., N. D. 2, 139 : adde neruos a quibus artus continentur ; etc. Elle s'est 
également appliquée à des verbes intransitifs de sens passif : Cic., Ac. 1, 
29 : nihil enim ualentius esse a quo (mundus) intercat « qu'il n'existe pas 
de cause plus forte qui puisse le détruire » ; Sén., Contr. 9, 4, 2 : a tyranno... 
uapulaui « j'ai été frappé par le tyran », emplois repris et développés par 
les poètes : Ov., M. 5, 192 : a tanto cecidisse uiro « être tombé sous les coups 
d'un tel homme »; cf. aussi § 78. 


§ 229. Cas d'attraction. — Il arrive qu'en v. latin les auxiliaires possum, 
queo, nequeo, debeo, lorsqu'ils ont un infinitif passif pour complément, 
prennent cux-mêmes la forme passive par assimilation : Pl., Pe. 194 : (ut) 
nec subigi queantur « sans pouvoir être contraints »; Caton, Agr. 154 : uti 
(labrum) transferri possitur « de manière à pouvoir être porté »; Cael. 
Antip. 7, p. 148 Peter : sine periculo bellum geri poleratur « pouvait être 
menée »; cf. Lucr. 1, 1045 : queatur ; Sal., J. 31, 8 : nequitur. Au perfec- 
tum : Tér., Hec. 572 : forma in tenebris nosci non quita est « ses traits ne 
purent pas être distingués ». 

De même, coepi et desii (4 inf. passif) tendaient à être remplacés par 
coeptus, desitus sum : PI., Men. 718 : iure (Hecuba) coepta appellari est 
Canes « Hécube a reçu à bon droit le surnom de Chicnne », et ces formes — 
à la différence des précédentes —- sont admises dans la prose classique : 
Cic., Br. 26 : qua in urbe primum... litteris oratio est coepta mandari « ville 
où pour la première fois un discours commença à être confié (— fut con- 
fié) à l'écriture »; 123 : ueleres orationes... a plerisque legi sunt desitae 
« les discours des anciens orateurs ont cessé d'être lus par le plus grand 
nombre ». Cf., au contraire, Cic., Ver. 4, 133 : iudicia seuera Romae fieri 
desierunt « il cessa d'y avoir des jugements rigoureux »; Br. 106 : plura 
fieri iudicia coeperunt « les débats judiciaires commencèrent à devenir 
plus nombreux » (peut-être parce que fieri était perçu comme un moyen = 
ytyveoðar?). Ces formes passives coeptus sum et desitus sum étaient des 
accommodations de l'ancien tour impersonnel coeptum est, drsitum est, 
attesté d'ailleurs : PL, Mo. 058 : desitum est potaricr « on a cessé de boire n ; 
Caclins ap. Cic., Fa. 8, 8, 2 : loqui est coeptum « on se mit à parler », Mais 
elles furent vile abandonnées. Déjh Salluste, contemporain de Cicéron, 
mais moins puriste, n'en use pas. Seules persistent quelques traces du type 
potestur chez les archaïsants, par ex. Apul., Apol. 92, 7 : reddi (uirginilas) 
nequitur, où encore, par une extension barbare : Grég. T., H. F. 8, 5 : nec 
nos pro uiris haberi debemur (Bonnet, p. 628). 
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§ 230. Verbes impersonnels. — Indépendamment du passif im- 
personnel, le latin possède des verbes impersonnels de forme activo : 


a) Impersonnels désignant des phénomènes atmosphériques : pluit 
« il pleut », niuit, ninguit « il neige », lucescit « le jour vient », uespe- 
rascit « le soir tombe », tonat « il tonne », proprement « il y a pluie, 
neige, tonnerre, etc. ». La construction personnelle se présente aussi : 
Iuppiter tonat, fulgurat, loue fulgente, Iuppiter tonans, ou encore ts dies 
tlluxisset (Cic., Diu. 1, $0) ; mais rien ne prouve qu'elle soit primitive : 
l'introduction des grands dieux étant relativement récente, le nom 
de la divinité a dû ne s’adjoindre que secondairement pour présider 
à l'activité désignée d'abord d'une manière impersonnelle. Dans PI. 
Cu. 182 : hoc... lucebit, un pronom neutre joue comme en français le 
rôle de sujet : « il va faire jour », cf. Mi. 218. 


Ces verbes ont quelques traces d'impersonnel en -r : caletur « il fait 
chaud » (PL, Cap. 80), ct aussi nwbilabitur (Caton, Agr. 88, 2) « le temps . 
sera couvert », à côté de nubilare cocpit (Var., R. R. 1, 13, 5). 


b) Impersonnels de sentiment : type encore usuel, mais de caractère 
archaïque : (mme) miseret, (me) paenitet, (me) piget, (me) pudet, (me) tac- 
det (cf. supra, § 24); cf. en allemand « (es) mich friert, hungert, dür- 
stet », en fr. « il me souvient ». Trois de ces verbes ont, en outre, con- 
servé un perfectum impersonnel : (me) misertum est pour miseret ; (me) 
puditum est pour pudet ; (me) pertaesum est pour taedet ; à côté de (me) 
puditum est apparaît d'ailleurs (me) puduit (Tér., Tib., Ov., Sén.). Les 
sentiments désignés par les verbes de ce groupe semblent s'imposer à 
l'individu comme des forces étrangères et inconnues ; et ce fait peut 
expliquer l'emploi et le maintien de l'impersonnel. 


Au parfait impersonnel (me) snisertum est correspondait également un 
présent passif (me) miseretur : Cic., Ver. 1, 77; Lig. 14, d'après Priscien. 
De même, vereor « je crains » avait un ancien parfait impersonnel : (me) 
merilum est (Cic., Fi. 2, 39), et aussi un présent de même nature, celui-ci 
non classique : Atta, Com. 7 (Ribb.) : nihilne te populi uerctur? « n'as-tu 
aucune crainte des gens? ». Dans Pétr. 47, 4 : non est quod illum pudea- 
tur «il n'a pas de honte à avoir » = pudeat, il s'agit d'une fausse élégance. 

Un reste d'emploi impersonnel est également attesté pour doleo, sur- 
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tout accompagné d'un datif d'intérêt : PL, Ep. 147 : mihi dolet, cum ego 
uapulo « c'est moi qui ai mal, quand c'est moi qu'on bat »; Tru. 768 : 
manibus plus dolet « il vous en cuit davantage aux mains »; Cic., Mu. 42 : 
cui dolet, meminit « qui pâtit, se souvient »; Plin., Ep. 3, 16,6 : non dolet, 
Paete «cela ne fait pas mal, Pétus ». Peut-être l'usage était-il anciennement 
plus large et s'étendait-il aux verbes de sensation en général. 


c) Impersonnels indiquant la possibilité, la convenance, la nécessité, 
l'événement, etc. : libet « il plaît » ; licet « il est loisible »; decet (dedecet) 
«il sied (il ne sied pas) »; necesse est, oportet « il faut »; liquet « il est 
clair »; accidit, contingit, euenit « il arrive », expedit « il est expédient », 
praestat « il vaut micux », ces derniers verbes, comme du reste de- 
cet, n'étant que particllement impersonnels. L'infinitif, la proposi- 
tion infinitive ou la complétive avec ut, qui dépendent de ces dif- 
férents verbes, étaient plutôt leur complément d'objet que leur 
sujet (§ 272 a). 


Il y avait en potest un ancien impersonnel (pote est) « il est possible », 
qui subsiste dans les formules non potest (Tér., Ph. 303) « cela ne se peut 
pas », ut potest (Cie, Fa. 1, 2, 4) « autant qu'il se peut », potest ut... (PL, 
Ps. 633) «il se peut que... »; cf. la phrase nominale : potin ut...? (PL, 
Tér.) « est-il possible que...? », c.-à-d. potisne ut...? Par souci de netteté, 
la languc littéraire préfère une tournure plus explicite : fieri potest (ut) 
« il peut se faire (que) ». Mais, en dehors d'elle, potest a continué de s'em- 
ployer seul comme impersonnel : Peregr. Aeth. 2, 7 : quod, antequam 
{montem) subcas, facere non potest « ct cela, avant de gravir (la montagne), 
il n'est pas possible de le faire n; Mul. Chir. 737 : haec omnia contemnere 
potest, si... «il est possible de mépriser tout cela, si... ». 

Dès le début de l'époque impériale se rencontre nacat mihi « il y a 
loisir de », Ov., Pline, Quint., ctc. Et, en bas latin, sont parfois traitées 
comme impersonnelles les formes debet = Bei, d'après oportet (Mul. 
Chir. 452) ; talrt « il est possible », d'après potest ; horret « il répugne de », 
d'après piget. Habet apparait aussi au sens de « il y a », avec un accusatif 
d'objet : par ex., Vopisc., Tac. 8, 1 (Script. H. Aug.) : habet in bibliotheca 
Vipia librum elephantinum « il y a dans la bibliothèque Ulpia un livre 
d'ivoire »; Peregr. Aeth. 1, 2; cf, Locfstedt, Komm., p. 43 sqq. Égale- 
ment, facit frigus «il fait froid » (Aug., Serm. 25, 3, 3) et, dans les gloses, 
sero facit (C. G. L. V, 335, 25) «il se fait tard ». 


§ 281. Développement de la tournure personnelle. — Bien que l'emploi 
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impersonnel se soit sur certains points maintenu, ou même développé, il 
y avait une forte tendance contraire vers la tournure personnelle, 

En particulier, les impersonnels de sentiment paraissaient isolés au 
milieu de verbes de sens voisin, mais tous personnels : audio, esurio, sentio, 
uideo, ctc. Dès avant l'époque historique, wereor s'est substitué à me 
ueretur, comme dolco à mihi dolet. De même, plus tard, au lieu de (me) 
miseret, (me) pudet, etc., on a été porté à dire : 

soit res me pudet avec le'nom de chose pour sujet : Tér., Ad. 754 : non 
te haec pudent? « tu n'en as pas honte? »; Lucain 8, 495 : quem saeua 
Pudebunt « qui aura honte tle la cruauté », construction à laquelle contri- 
buaïit l'existence des participes ou adjectifs verbaux paenitens, pudens, 
paenitendi, pudendi, paenitendus, pigendus, etc. ; 

soit misereo, pudeo avec le nom de la personne pour sujet :-PI., Cas. 877 : 
ita nunc pudeo « j'en rougis de honte »; Enn., Sc. 197 : miserele « ayez pi- 
tié »; Pacuv. 31 (Ribh.) : proloqui paenitebunt ; cf. Liv. 36, 22, 3 ; Apul., 
M. 4, 33,3: pigens ; Itala, Jér. 15, 9 (Irén. 4, 33, 12) : taeduit anima eius ; 
cf. aussi Luc 17, 4 (cod. Cant.) : paenileor, avec extension au déponent 
d'après misereor ($ 225). 

Licet se trouve assez souvent avec un pronom neutre pour sujet : Cic:, 
Ver. 3, 222 : si id licebit; 225 : hoc mihi licuit, parfois au pluriel : Sén., 
Clem. 1, 18, 2 : cum in seruum omnia liceant « bien que tout soit permis à 
l'égard d'un esclave ». Oportet apparaît de même avec un sujet chez l'an- 
naliste Caelius Antipater, frg. 36 Peter : ut ea quae oporluerint, facta non 
sint ; à basse époque également : Theod. Mops., in Ep. ad Timoth. 1, 5, 17: 
illa facere quae fieri oportent ; cf. Grég. T., Mart. 1, 32 (Loefstedt, Komm., 
p. 46). 

La même tendance à réduire la part de l'impersonnel explique la cons- 
truction de opus est avec un nominatif sujet (§ 115) et la substitution de 
dicuntur Galli uenisse à dicitur Gallos uenisse ($ 827), et aussi — avec l'ad- 
jectif en -ndus — des tournures du type : Cic., Of. 3, 104 : non fuit Iup- 
piter metuendus, ne iratus noceret ; Vitr., 1, 6, 12 : (umbra) exspectanda est, 
dum decrescat, au lieu de non fuit metuendum ne Iuppiter noceret ou de 
exspectandum est dum umbra decrescat. 


Verbes transitifs, intransitifs et pronominaux 


§ 232. Il n’y a pas entre verbes transitifs et verbes intransitifs une 
distinction absolue. Et le passage d'une catégorie à l’autre était fré- 
quent. Au cours du latin, l'extension de l'accusatif d'objet amène de 
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nombreux intransitifs à s'employer transitivement. On a vu aussi 
(§ 27) que des simples intransitifs avaient des composés transitifs : 
tre | adire aliquem. Inversement, des verbes transitifs devenaient 
intransitifs en composition : differre « différer », en face de ferre « por- 
ter » ; deficere «manquer de », proficere « progresser », proficisci « partir », 
sufficere « suffire », en face de facere « faire », etc. 

Beaucoup de transitifs employés absolument, c.-à-d. sans complé- 
ment d'objet exprimé, ne se distinguaient pratiquement plus des 
intransitifs. Ainsi, imponere alicui (Cic., Q. fr. 2, 4, 5; Nep. 18, 5, 7) 
« en imposer, donner le change à qqn »; amare « avoir une maîtresse » 
(Tér., An. 185) ; accipere « toucher », sc. de l'argent (Cic., CI. 75); 
tenere, au double sens (non class.) de « être dans un lieu », d’après 
tenere locum, et de « durer », d'après pugna tenuit diem : Vg., Én. 2, 
505 : tenent Danai qua deficit ignis « les Grecs sont partout où la 
flamme n'est pas » ; Liv. 23, 44, 5 : imber continens per noctem totam... 
tenuit « une pluie ininterrompue dura toute la nuit ». Ces emplois 
absolus apparaissent dans plusieurs expressions techniques : ducere 
(sc. exercitum) « marcher, passer »; monere « partir » (sc. castra ou si- 
gna) ; mereri « scrvir » (sc. stipendia) ; conscendere « s'embarquer » et 
appellere « aborder » (sc. nanem) ; soluere « appareiller » (sc. ancoram) ; 
tenere « se diriger » (sc. cursum nauis). De même : obire, occumbere 
« mourir » (sc. mortem), ou encore agere « passer sa vie, vivre » (Sal., 
Liv., Tac., poètes), c.-à-d. uitam. Le complément d'objet est rétabli 
d'une manière toute théorique, et le verbe se suffit à lui seul. Même 
dans la prose classique, des verbes transitifs sont employés absolu- 
ment avec un complément de valeur partitive introduit par de ou ex : 
Cic., FL. or : dat de lucro « il paye sur ses bénéfices »; Ver. 3, 120 : 
recitare ex litteris publicis « donner Iccture d’après les registres ofi- 
ciels »; ce complément est, du reste, très près de devenir l'équivalent 
d'un régime direct : = « donner lecture des registres officiels ». 


§ 233. [l n'est pas rare qu'un même verbe soit à la fois transitif 
et intransitif : concedo « le céder à » ou « se retirer » et « concéder qqe 
chose » ; supero « surabonder » et « surpasser qqn »; #indico « sévir » et 
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«revendiquer ». Vertere a la double valeur du fr. «tourner » dans « tour- 
ner lé dos » et « la terre tourne », inclinare celle de « pencher » dans 
« je penche la tête » et «la tour penche ». Mutare signifie « changer (dé- 
placer) une chose », et aussi « être l'objet d’un changement », surtout 
à l'époque impériale : mores mulauerunt « les mœurs ont changé », cf. 
Liv. 39, 51, 10 ; de même : insinuare « faire pénétrer » (aestum, Lucr. 6, 
860) et « pénétrer » (in causam, Cic., de Or. 2, 149) ; mouere « mouvoir » 
et « trembler », cf. Liv. 35, 40, 7 : terra mouit. Habere, enfin, quoique 
essentiellement transitif, a cependant un reste d'emploi intransitif 
dans la locution bene habet « cela va bien, c’est bien », et, en v. latin, 
au sens de « habiter » : P1., Men. 69 : qui Syracusis habet « qui habite 
à Syracuse » : cette dernière acception a ensuite passé au fréquentatif 
habitare. 


La langue parlée témoigne parfois d'une certaine tendance à user de 
la construction intransitive : Pl, Mi. 583 : irae leniunt « les colères 
s'apaisent »; Tab. Dej. (Jeanneret, p. 144) : male perdat pour se perdat; 
Commod., Instr. 1, 30, 9 : uixit et extinxit pauper « il vécut et mourut 
pauvre ». 

Les intransitifs sont considérés en général comme n'ayant pas de 
passif. Mais cela provient de l'idée que passif et actif sont exactement 
réversibles : amor a patre = pater me amat, ce qui n’est vrai qu'en partie. 
En fait, il y a les passifs du type inuideor (§ 228) et ceux de la figure éty- 
mologique : ferra regnata Lycurgo ($ 84). D'autre part, les intransitifs 
s'employaient au passif impersonnel : itur « on va » ; et le glissement était 
parfois facile à la tournure personnelle : dans Liv. 10, 5, 14 : jd unum non 
ambigitur consulatum cum Apuleio Pansa gessisse, on peut entendre « en 
ceci seulement il n’y a pas contestation... » (accus. de relation), mais 
aussi bien : « cela seul n’est pas contesté... » (nominatif sujet), comme 
du reste : Cic., de Or. 2, 110 : (causae) quae propter scriptum ambigun- 
tur. 

Enfin, à basse époque, des intransitifs recevaient — par confusion — la 
forme passive : Grég. T., Mart. 1, 35 : cum cotidie ageretur deterius « comme 
il allait plus mal chaque jour » (= ageret) ; cf. Bonnet, p. 633; Mulom. 
Chir. 629 : coeuntur, pour cocunt. Au parfait, C. I. L. VI, 17633 : soro- 
res una die obilae sunt (= obierunt). Dans une lettre à Pline (10, 46), Tra- 
jan écrit déjà : praeteritus est dies (= praeteriit), d'après l'emploi du par- 
ticipe praeteritus au sens de « passé, écoulé ». C'est l'annonce de la cons- 
truction française : « il est venu ». 
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§ 234. Le pronominal avait le plus souvent un sons réfléchi avec le- 
quel il suppléait le médio-passif : me excrucio = excrucior (cf. § 223). 

Mais par affaiblissement il prenait aussi une simple valeur intran- 
sitive, surtout avec des verbes de mouvement : P1., Tri. 1078 : quo 
tu te agis? « où t'en vas-tu? », à côté de Pe. 216 : quo agis? « où 
vas-tu? »; Cic., At. 4, 15, 2 : recipe te ad nos « reviens auprès de nous », 
à côté de PI., Ba. 294 : in portum recipimus « nous rentrons au port »; 
Cés., B. C. 2, 7, 3 : omnis sese multitudo ad cognoscendum effudit, et 
Liv. 39, 49, 8 : ad spectaculum omnes... effunduntur. Cf. aussi l’expres- 
sion sic profecto se res habet « la chose en est assurément ainsi », à côté 
de bene habet. 


A époque tardive, l'emploi pronominal s'est même étendu à des verbes 
exclusivement intransitifs : Peregr. Aeth. 25, 7 : recipit se episcopus et 
uadent (c.-à-d. uadunt) se unusquisque « l'évêque se retire et chacun s'en 
va»; Mul. Chir. 220 : humor sudoris.. se desidet « se dépose » ; 565 : quod 
extra digitum se eminebit « ce qui dépassera »; d'où, par contamination 
avec lc type me miseret, un tour comme paenitebis te (Sort. Sang. 2, 10), 
cf. D. Norberg, Synt. Forsch., p. 173. Rapprochez les expressions fran- 
çaises « se mourir, se taire, sc rire, s'en aller » (souvent avec valeur « in- 
gressive »). 

Parfois, le pronom réfléchi était au datif ; la valeur d'intérêt se laisse 
encore percevoir dans Peregr. Aeth. 4, 8 : et sic, quia sera erat, guslauimus 
nobis « nous primes notre collation ». Mais il arrive aussi qu'elle soit com- 
plètement effacée : Ant. Placent., Itin. 36 : ambulauimus nobis per here- 
mum « nous nous en allâmes par le désert »; Mul. Chir. 681 : statim fugiet 
sibi, cf. fr. «il s'enfuira » ; Peregr. Aeth. 36, 5 : sedete uobis « reposez-vous ». 
Voir E. Locfstedt, Komm., p. 141 et 312 sqq. 

En même temps, le pronominal se rapprochait du passif, au point de 
lui être substitué : Pline, Nat. 5, 121 : Myrina quae Sebastopolim se uocat, 
c.-à-d, uocatur ; Pallad. 3, 25, 18 : mala rotunda... toto anno seruare se pos- 
sunt « les pommes rondes peuvent se conserver toute l'année »; se sanare 
est courant pour sanari dans la Mulomedicina Chironis. Cette fonction du 
passif survit en français : « cela se dit » (= dicitur, ou dici solet). 


. CHAPITRE VI 


LE SYSTÈME VERBAL. ASPECT ET TEMPS 


$ 285. Le système verbal, — Alors que lcs « voix » précisent la situa- 
tion du sujet par rapport, au procès, les variations temporelles et mo- 
dales du thème concernent la représentation du procès lui-même. Le 
latin a trois modes, c.-à-d. trois manières (modus) de présenter l'énoncé 
du point de vue de son affirmation : l'indicatif, le subjonctif, l'impératif. 
Hs constituent pour les grammairiens anciens le uerbum finitum, c.-à-d. 
« défini », parce que portant indication de la personne. L'infinitif et les 
différents participes sont des formes nominales rattachées au verbe qui 
ne font qu'accessoirement fonction d'énoncer ; ils étaient appelés uerbum 
infinitum (« non défini »), parce qu'ils n'indiquent pas la personne. 

Le système verbal du latin se réduit à deux modes essentiels : l'in- 
dicatif et le subjonctif. Ceux-ci sont conçus comme s'opposant, L'in- 
dicatif énonce un fait comme actualisé dans le présent (wenio, ueni), 
dans le passé (ueniebam, ueni, ueneram), ou comme devant l'être dans ` 
Pavenir (ueniam, uenero). La négation est non. 

Le subjonctif se définit comme mode du non-actualisé. Il comprend 
évidemment à ce titre le non-réel, c'est-à-dire la volonté, le souhait, 
le possible, l'éventuel, l'irréel, etc.; mais cela lui vaut, en certains em- 
plois subordonnés (infra, p. 292), de s'appliquer également au réel, 
lorsque celui-ci, n'étant pas envisagé pour lui-même, n'est plus de ce 
fait énoncé comme actualisé, Négation ne pour la volonté ; ailleurs, non. 

§ 286. Les formations temporelles de l'indicatif et du subjonctif sont 
dispostes symétriquement ct se correspondent à l'intérieur de deux séries : 
celle de l'Infectum propre à l'action en cours, celle du perfectum propre à 
l'action achevéc!. 


1. C'est, du reste, le sens même des deux termes latins : infectum « qui n'est 
pas accompli » (avec in- privatif), perfectum « qui est accompli ». Ils sont déjà 
employés par Varron. 
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L'indicatif a trois temps d'infectum (présent, imparfait, futur) ct trois 
temps de perfectum (parfait, plus-que-parfait, futur II ou futurum exac- 
tum). 

Le subjonctif n'a que deux temps à l'infectum (présent, imparfait) ct 
deux temps au perfectum (parfait, plus-que-parfait). Il ne possède pas de 
futur, car la plupart des notions exprimées par lui concernent l'avenir, 
ct il a fourni lui-même le futur à la 3° ct à la 4° conjugaison (legan, ca- 
piam, audiam), celui des deux autres (amabo, delebo) étant une innovation 
secondaire. 


Indicatif Subjonctif 
Infectum : présent présent 
imparfait imparfait 
futur 
Perfectum : parfait parfait 
plus-que-parfait plus-que-parfait 
futur II 


A cet ensemble, il manque la série de l'aoriste grec, qui indique l'action 
verbale en elle-même, sans considération de durée ou d'achèvement : 
trolyoa « je fis », avec notion de passé exprimée par l'augment; roro 
« que je fasse », rotnoœuut « puissé-je faire ! » (sans valeur passée). L'absence 
d’aoriste eut pour effect de charger le parfait latin de la double valeur de 
parfait proprement dit et de passé historique : feci équivaut à xerolnxe et 
à érolnox ; même, dans certains cas, feceris est « atemporel » comme roth- 
ons / rnochoetac. Morphologiquement, du reste, on reconnaît dans le perfec» 
tum latin d'anciens thèmes d'aoriste : dixi = É-BetË-«, feci = ¥-0n-xa, à côté 
d'anciens parfaits : dedi, cf. S£Goto, memini, cf. tuova. Les grammairiens 
latins avaient conscience de cette double valeur de leur parfait : Diomède, 
G. L. K. 1, p. 336, 10 : lempus perfectum apud nos pro &oplot xal napa- 
xetpéve ualet; cf. Priscien, ibid. I1, p. 445, 20 sqq. 


§ 237. L'aspect. — En plus du temps ét du mode, le verbe exprime 
l'aspect, c.-à-d. qu'il indique où en sont l'action ct l'état du point de 
vue de leur développement, par exemple s'ils sont en cours, ou bien 
à leur début, ou bien réalisés, ete, L'expression de l'aspect est beau- 
coup moins poussée en latin que dans certaines langues (grec, slave, 
etc.). Néanmoins, la distinction de l'infectum et du perfectum en est 
une forme. D'autre part, il existe, hors de la conjugaison, une oppo- 
sition (rappelant celle du présent et de l’aoriste) entre l'aspect indé- 
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terminé : action se poursuivant sans limitation, et l'aspect déter- 
miné : action ou état pris en un point de leur développement (com- 
mencement, arrivée au terme) ; action considérée dans le temps comme 
un événement ou un point ; notion verbale considérée en elle-même. 
Cette opposition du déterminé et de l’indéterminé n'avait pas une 
expression morphologique spéciale, le latin n'ayant pas d’aoriste. 
Aussi n’a-t-elle pu se traduire qu’en dehors du système verbal par 
des moyens disparates et d'importance restreinte. 


Un procédé ancien consistait à utiliser des racines différentes pour un 
même verbe. Fero était d'aspect indéterminé : = « je suis en train de por- 
ter »; mais, à cause de cette valeur durative, le perfectum (tuli) est em- 
prunté à un verbe de caractère déterminé : tollo « je soulève ». Ou bien, 
c'étaient des formes alternantes d'une même racine : sisto « je m'arrête » 
(action aboutissant à son terme), en face de sto « je me tiens debout » (état 
qui dure) ; sido (de *sisdo) « je m'assieds » (déterminé), en face de sedeo « je 
suis assis » (indéterminé). 

Le suffixe -sco indique que l’action ou l'état commence à prendre une 
certaine intensité, ct il désigne ainsi le début de l’action : senesco « je 
deviens vieux »; nosco (cognosco) « je commence à connaître »; scisco « je 
cherche à savoir »: cresco, suesco, calesco ; ete. 

Les présents à nasale infixée sont d'aspect déterminé : frango « je brise » 
(acte momentané) ; de même, iungo « j'unis »; linguo « j'abandonne »; 
pango « je fiche, j'établis solidement, je conclus (un traité) »; etc. Aussi, 
en face de cubo ct de ses composés (accubo, excubo, occubo, procubo, etc.), 
qui désignent l'état d'être couché, le type -cumbo (accumbo, decumbo, dis- 
cumbo, occumbo, etc.) marque l'acte de se coucher (aspect déterminé) pour 
se mettre au lit, à table, pour mourir, etc. L'opposition était, en outre, 
soulignée par la différence de conjugaison : accubare, excubare, occubare | 
accumbere, decumbere, occumbere. 

Do « je donne » est déterminé; dono, dénominatif de donum, est in- 
déterminé : « j'accorde en don ». Mais ce ne sont là que des faits an- 
ciens ou isolés. 

Plus important paraît avoir été l'emploi des préverbes. Beaucoup 
d'entre eux apportaient, en effet, une détermination qui limitait la notion 
exprimée par le verbe simple : Lucr, 3, 1068-9 : hoc se quisque modo fugit, 
at... |l effugere haut potis est... « c'est ainsi que chacun cherche à se fuir » 
(indéterminé), mais est incapable d'échapper à lui-même (déterminé)... ». 
Certains préverbes, surtout con- et ob-, en arrivent à perdre toute valeur 
sémantique pour ne plus marquer que l'aspect déterminé. 
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Le composé indique ainsi : l'action à son début ou l'entrée dans l'état : 
uigilare « veiller » (durée, aspect indéterminé), mais aduigila (PI, Pe. 
615) « ouvre l'œil »; placere « plaire » (état qui dure), mais quod complaci- 
tumst semel (P1., Am. 106) « l'objet dont il s'est épris » (entrée dans l'état) ; 
eo « je vais » (durée), mais abeo « je m'en vais »; — l'action qui arrive 
à son terme ou à un résultat : sequor « je suis » (indéterminé) et conse- 
quor « j'atteins » (déterminé) ; oro « je demande » et exoro « j'obtiens par 
demande » ; caedo « je frappe » et occido « je frappe à mort, je tue »; bello 
« je fais la guerre » ct debello « je termine la guerre »; — l'acte ou le fait 
en lui-même : aspicio, conspicio « j'aperçois » (acte instantané) ct wideo 
« je vois » {sensation durable) ; le simple specio était à peine attesté ; de 
même : conclamo « je pousse un cri, je m'écrie », en face de clamo « je crie » 
(répétition et durée) ; collabor « je m'écroule », en face de labor « je glisse ». 
Les verbes d'événement (= « il arrive »), type essentiel d'aspect déterminé, 
sont tous des composés : accidit, contingit, oblingit, euenit. Cf. aussi une 
opposition comme : Cic., Diu. 2, 59 : quasi uero quicquam intersit, mures 
diem noctem aliquid rodentes, scuta an cribra corroserint! « comme s'il 
y avait vraiment de l'importance à ce que des souris, qui, jour et nuit, 
rongent. (sans cessc) qqe chose, aient rongé (fait accidentel) des boucliers 
ou des cribles | » 

Le participe passé de plusieurs verbes composés indique l'action arri- 
vée à son terme ct, du même coup, l'état qui en résulte : complexus, 
conseruatus, constitutus, effectus, effusus, perfectus, etc. ; par ex. Cic., Fa. 1, 
9, 13 : meos ciues el a me conserualos el me seruare cupientes « mes con- 
citoyens que j'avais sauvés (résultat acquis) et qui voulaient me sau- 
ver (résultat non encore acquis) ». 


§ 288. L'expression de l'aspect n'était pas sans action sur le choix du 
temps. Ainsi, au passé, soleo, le verbe de l'habitude et comme tel indéter- 
miné, se rencontre presque toujours à l'imparfait (solebam). Cupio est 
fréquent à l'imparfait (cupiebam), parce que le désir implique la durée ; 
uolo est surtout usité au parfait (nolui), parce que la volonté suppose une 
décision (aspect déterminé) : le français, moins strict sur ce dernier point, 
use de l'imparfait : « je voulais ». 

Des relations existent également avec les infixes et sufixes. Les forma- 
tions de fréquentatifs en -fare, -itare s'accommodaient mal d'un préverbe 
donnant l'aspect déterminé : des composés comme conclamilare et crogi- 
tare sont très rares en face de clamilare, rogilare. La nasale qui caractéri- 
sait les présents accumbo, decumbo, ctc. pour indiquer l'action aboutis- 
sant à son terme, n'a plus de raison d'être au parfait (accubui, decubui, 
etc.), celui-ci spécifiant que l'action est achevée. De même pour les in- 
choatifs en -sco (calesco), le suffixe -sco ne convenait plus au perfectum, 
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celui-ci impliquant l'idée de l’état atteint, tandis qu'un préverbe apparais- 
sait pour souligner cette valeur : d'où l'alternance calesco | concalui ou 
incalui ; nosco | cognoui ; notesco | innatui ; senesco | consenui : le préverbe 
s'étendit, du reste, par analogie à l'infectum, bien que ce fût illogique. En 
outre, ad- et ob-, qui prenaiént facilement une valeur ingressive, renfor- 
aient le sens inchoatif du suffixe : adamasco « je m'éprends de »; obdor- 
misco « je m'endors ». 

Il ne faudrait pas cependant conclure qu'il y eût incompatibilité néces- 
saire entre un temps d'aspect indéterminé et un préverbe d'aspect déter- 
miné. Sénèque écrit : Fp. 99, 17 : uidet (populus) aliquem conlabentem 
a la foule voit-elle qqn qui s'effondre »; la formation durative du parti- 
cipe présent (-labentem) s'allie sans peine avec l'aspect déterminé mar- 
qué par le préverbe (con-). Et peut-être faut-il interpréter de même : 
Tér., An. 109 : nonnumquam conlacrumabat « parfois il fondait en larmes, 
il avait parfois des accès (con-) de larmes (-lacrumabat) ». 

Enfin, certains préverbes ne donnaient pas nécessairement l'aspect dé- 
terminé : tels sont per- dans persequor « je poursuis », in- dans incubo « je 
couve », con- dans conqueror cum aliquo (Cic., Fa. 5, 2, 6) « je fais part à 
qqn de mes plaintes » ; etc. 


§ 239. Il y a donc en latin des marques indubitables d'aspect, 
comme du reste dans Ja plupart des langues. Mais, en dehors de la 
distinction fondamentale entre infectum et perfectum, du reste trou- 
blée par les diverses valeurs du parfait latin, il ne s’agit pas là d'une 
catégorie grammaticale nettement déterminée, dont l'expression soit 
constante et précise : sans doute l'opposition cado | concido ; fugio | 
effugio ; facio | (con-) efficio a-t-elle une valeur d'aspect nette et cer- 
taine ; mais, à côté de ces cas typiques, il en existe quantité d’autres 
dont l'interprétation est contestable et incertaine. On ne peut con- 
sidérer la notion d’aspect comme constituant une catégorie gramma- 
ticale en latin, et, dans ce domaine, l'examen des faits relève moins 
de la syntaxe que du vocabulaire ct de la stylistique. 

Beaucoup plus que de l'aspect, le latin s’est soucié de l'expression 
du temps et des rapports des temps entre cux. L'antériorité est notée, 
surtout en proposition dépendante, avec une précision inconnue du 
grec ($ 385). Et la distinction entre temps absolus et temps relatifs a 
plus d'importance en syntaxe latine que les oppositions d'aspect. 
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Les temps de l'indicatif 


§ 210. C'est à l'indicatif qu'apparait le mieux la signification propre 
des temps. [ls sont absolus ou relatifs. Dans le premier cas, ils situent 
eux-mêmes dans le temps l'action envisagée de manière indépendante. 
Dans le second, ils la rapportent à un autre fait qui lui est simultané, 
antérieur, ou postérieur. 


Ainsi le présent (/acio), le futur (faciam), le parfait (/eci) sont avant tout 
des temps absolus : « je fais, je ferai, j'ai fini de faire ou je fis telle chose » 
(actuellement, on à tel moment de l'avenir et du passé); l'imparfait 
(faciebam), le plus-que-parfait (/eceram) sont essentiellement des temps 
relatifs : « je faisais, j'avais fait une chose » (quand télle autre se produisait 
ou s'est produite ou avant qu'elle se fût produite). Pour le futur II, la dis- 
tinction est moins marquée. 


§ 211. Le présent. — Le présent, temps d’infectum, indique l'ac- 
tion qui est en cours ou l'état qui existe au moment où l'on parle : 
domum acdi fico « je construis (je suis en train de construire) une mai- 
son », csurto « j'ai faim ». 

Mais son emploi effectif déborde beaucoup ce domaine. Générale- 
ment précisé par une particule ou un adverbe, il s'applique à une chose 
qui a son origine dans le passé : Cic., At. 2, 5, 1 : itam pridem cupio 
«depuis longtemps je désire ». Ou bien — surtout dans la langue par- 
léc -— il désigne l'avenir immédiat : Pl., Mer. 963 : tam redeo « je suis 
de retour dans un instant »; Cés., B. C. 3, 94, 5 : tuemini castra... ; ego 
reliquas porlas circumeo « défendez le camp... ; moi je fais (c.-à-d. je 
vais faire) le tour des autres portes » (paroles rapportées) ; également 
dans des tours interrogatifs : PI., Men. 176 : tam fores ferio? « alors, 
je frappe? »; ef. aussi quid ago? ($ 259). 

Le présent a, d'autre part, une valeur « atemporelle » dans les pro- 
verbes, maximes, vérités d'expérience : audentes Fortuna iuuat; cf. 
Cés., B. G. 3, 18, O : libenter homines id quod uolunt credunt « les 
hommes croient volontiers ce qu'ils désirent ». Dans ce cas, le latin 
emploie volontiers solco ct l'infinitif : ainsi P1., Poe. 136 : quod dici 
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solet «comme on dit », tandis que coepi et l'in finitif marque la nuance 
ingressive. 

Dans les récits, le présent est souvent substitué au passé pour 
«actualiser » la narration dont il met en relief les faits essentiels. C’est 
le présent historique, d'ordinaire employé avec une forme passée dans 
le contexte : Tér., Ph. 862 sqq. : puer ad me adcurrit... ; respicio, rogo... ; 
hoc ubi ego audiui, ad fores... ire perrexi « l'esclave me court après... ; 
je me retourne, je demande... Lorsque j'eus appris cela, je m'appro- 
chai de la porte ». 


Le présent historique paraît se rattacher à une tradition très ancienne 
du style annalistique et généalogique : C. I. L. I°, 6,7: Taurasia <m>... 
cepit, || subigit omne <m> Loucanam opsidesque abdoucit; Liv. 1, 3, 6 : 
Siluius deinde regnat ; .… is Aencam Siluium creat « … il a pour fils Énée 
Silvius ». Cet usage était dévenu une élégance du style élevé : Prop. 4, 
1, 77 : me creat Archytae suboles Pabylonius Orops « j'ai pour père le des- 
cendant d'Archytas, le Babylonien Orops ». De même : Vg., Én. 2, 274-5 : 
hei mihi! qualis erat, quantum mutatus ab illo || Hectore qui redit exuuias 
indutus Achillil « malhcur de moi, ... combien différent était-il de cet 
Hector qui revient (et que je vois encore revenir) revêtu des dépouilles 
d'Achille »; 9, 266 : cralera:.. quem dat Sidonia Dido « un cratère... que 
donne (= qu'a donné) Didon la Sidonienne ». En pareil cas, le présent 
fixe une scène ou rappelle un détail caractéristique qui subsiste dans la 
mémoire. 


§ 242. L'imparfait. — Comme temps d'infectum, l'imparfait in- 
dique le déroulement dans le passé d’une action ou d’un état : domum 
aedificabat « il construisait (était en train de construire) une mai- 
son », esurtebat « il avait faim ». Cet emploi est d’ailleurs conforme à 
ce qu'on entrevoit de l'origine de la formation : ferebam semble bien, 
en effet, devoir s'analyser en « j'étais (-bam) à porter, j'étais en train 
de porter ». 

L'imparfait est ainsi un temps relatif qui se trouve d'ordinaire en 
liaison avec une formation passée ou de sens passé, par rapport à 
laquelle il se situe : Tér., An. 69 sqq. : mulier quacdam abhinc trien- 
nium || ex Andro commigrauit… (74) Primum haec pudice uitam parce 
ac duriter || agebat « une femme voici trois ans émigra d’Andros…. 
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Pour commencer, elle menait une vie économe et dure »; par rapport 
à commigrauit (fait achevé), uitam agebat désigne une situation qui 
durait à partir de ce moment-là ; Liv. 21, 46, 4 : consistit utrumque 
agmen ct ad proelium sese expediebant « l'une ct l'autre armée s'arrête, 
et ils se préparaient au combat » : consistit désigne le fait, expediebant 
la circonstance qui se développe à partir de lui. Ou encore : Phèdre, 
2, 7, 1 sqq. : muli grauali sarcinis ibant duo; || unus ferebat fiscos cum 
pecunia, || aller tumentes multo saccos hordèo...; || subito latrones ex 
insidiis aduolant « deux mulets allaient chargés de bagages (action qui 
dure) ; l’un portait des paniers avec de l'argent, l’autre des sacs bour- 
rés d'orge (circonstance concomitante); tout à coup des voleurs se 
précipitent (fait instantané marqué par le présent historique) ». 

Le passé exprimé par l’imparfait peut être tout récent et se prolon- 
ger dans Je présent : PH, Tri. 400 : sed aperiuntur aedes quo ibam 
« mais voici que s'ouvre la maison où j'allais »; As. 392 : Demacnetum 
uolebam « je voulais voir Déménète ». Souvent aussi il s’agit d’une 
action répétée : Nep. 23, 7, 4 : Carthagine quolannis annui bini reges 
creabantur «à Carthage deux rois étaient nommés chaque année pour 
un an », Mais l'idée de répétition, quoique fréquente, n'était pas inhé- 
rente à l'imparfait, et c'est le contexte seul qui suggère si le fait est 
répété ou unique. 


En français, l'imparfait est devenu le temps par excellence de la narra- 
tion, au licu du passé défini. Le latin ne va pas aussi loin. Néanmoins, 
imparfait ct parfait voisinent parfois, sans distinction de sens, par ex. 
Lucr. 5, 1112 : nam facies multum ualuit uiresque uigebant « car la beauté 
était (fut) en grand honneur, et la force était en grande estime » ; Catul. 63, 
64 : ego gymnasi fui flos, ego cram decus olei « j'ai été (= j'étais) la fleur 
du gymnase, j'étais la gloire de la palestre ». 


‘a vu, à la fois un parfait 
proprement dit et un passé simple (aoriste) : 

a) Comme parfait proprement dit, il désigne l’action achevée, que 
celle-ci soit le résultat présent d'un passé immédiat : Cic., de Or. 2, 365 : 
quid mihi tandem hodic... quod dici possit reliquisti? « que m'as-tu 
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aujourd’hui laissé à dire? » — ou bien le résultat durable d'un acte 
ancien : Cic., Fi. 1, 23 : ad maiora quaedam nos natura genuit et confor- 
mauit « la nature nous a engendrés et formés pour de plus grands 
objets ». 


Le parfait de plusieurs verbes a pu prendre ainsi le sens d'un présent : 
noui « j'ai fini d'apprendre, je sais »; constueui « j'ai fini de m'accoutumer, 
j'ai coutume »; perii « je suis allé à ma perte, je suis perdu » ; uici « je suis 
vainqueur » ; constiti « je me tiens arrêté »; etc. Memini « je me souviens » 
et adi « je hais » n'avaient ni présent correspondant, ni valeur passée. 
Corpi, en revanche, a le sens passé de « j'ai commencé », le présent s'ex- 
primant par occipio, incipio ét, dans la langue familière, par coepio, par 
ex. Pl., Men. 960. 

Ailleurs, le parfait apportait l'idée qu'une personne ou une chose ont 
cessé d'exister et ne sont plus : type wixerunt « ils ont vécu », c.-à-d. « ils 
sont morts ». Ainsi : Cic., Tu. 1, 87 : triste est nomen ipsum carendi, quia 
subicitur haec uis : habuit, non habet « le mot « manquer » est affligeant par 
lui-même, car il implique l'idée de : on a eu, on n'a plus »; Vg., Én. 2, 325: 
fuimus Trocs, fuit Ilium « c'en est fait de nous, Troyens ; c'en est fait de ` 
Troie ». 

Pour souligner la notion d'état acquis, le latin disposait d'une péri- 
phrase formée de habeo -}- un participe passé passif à l'accusatif; cf. 
Ernout, Morphol., § 305, note. Cette périphrase a d'abord été représentée 
surtout par les locutions cognitum, compertum, exploratum, perspectum, per- 
suasum (habeo), etc. : Cic., Diu. Caec. 11 : quam (fidem) habent spectatam 
iam et cognitam, ou par des tournures de la langue militaire comme : 
Cés., B. G. 1, 15, 1 : quem (equitatum) ex omni prouincia coactum habebat ; 
cf. Liv. 22, 4, 5; 31, 21, 7. Mais elle s'étendit ensuite et finit en bas latin 
par remplacer le parfait lui-même : Grég. T., Patr. 3, 1 : episcopum inui- 
tatum habes « tu as invité l'évêque », et c'est de là que provient le passé 
composé français : habco scriptum = « j'ai écrit ». Teneo jouait parfois 
un rôle analogue, et il a donné en espagnol l'auxiliaire tener. 


§ 244. b) Comme passé effectif, le parfait latin s'applique à un évé- 
nement ou à un fait qui se situe par lui-même dans le temps et que 
l'on constate sans autre considération, alors que l'imparfait en est la 
description : Cés., 3. G. 1, 25, 1 sqq. : Caesar... cohortatus suos proe- 
lium commisit; milites... hostium phalangem perfregerunt ; ea disiecta, 
gladiis destrictis in eos impetum fecerunt « César engagea le combat ; 
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ses soldats enfoncèrent la phalange des ennemis ; celle-ci une fois dis- 
loquée, ils se précipitèrent sur eux, épées dégainées ». 


Dans l'utilisation du parfait comme passé, le latin était plus strict que 
le français moderne, qui préfère de plus en plus l'imparfait au passé défini 
ou au passé composé, Le parfait de verbes comme esse ou habere se trouve 
ainsi appliqué à un état ou à une situation que l'on envisage en soi, comme 
des faits d'existence indépendante et sans tenir compte de leur durée : 
Nep. 15, 5, t : fuit cliam disertus... « il élait, en outre, disert... »; Cic., 
Of. 2, 76 : omni Macedonum gaza, quae fuit maxima, potitus est Paulus 
« Paul-Émile s'empara de tout le trésor de Macédoine, qui était im- 
mense »; Pétr. 31, 11 : fuerunt et lomacula « il y avait aussi des cerve- 
las ». Cet emploi du parfait est encore fréquent en v. français : Bele fu et 
cortoise ; vairs ot les uelz « elle avait les yeux brillants » (Bourciez, Éle- 
ments, § 318 b), alors que la langue moderne plus sensible à la notion de 
durée préfère l'imparfait. De même : Cic., At. 9, 6, 3 : Pompeius mare 
transiit cum omnibus militibus quos secum habuit « qu'il avait avec lui »; 
ou encore : Cie., Sest. Gr: quar sensit, prae se tulit « ce qu'il pensait »; d'où 
les alternances signalées § 242, note. Par un souci du même ordre, ce sont 
les parfaits debui, potui, uolui qui sont couramment utilisés ($ 288), là 
où nous attendrious les imparfaits correspondants : PIL, Am. 383-4 : 


Amphitruonis te esse aicbas Sosiam. — peccaucram ; || nam Amphilruonis 
socium me esse uolui dicere « … je m'étais trompé; c'est allié d'Amphi- 


tryon que je voulais dire », Hitt « que j'ai cu l'intention de dire (du 
reste, je ne l'ai plus) ». 

Le parfait latin a été parfois utilisé à la manière de l'aoriste gnomique 
grec, pour constater une vérité d'expérience, en dehors de toute considéra- 
tion temporelle, Ce tour cest attesté dès Plaute (Cap. 255-6); mais c'est 
avant tout un hellénisme qui ne se développe qu'à la fin de la période 
républicaine et en poésie : Catul. 62, 42 : multi illum (florem) pueri, 
multae oplaucre puellae « cette fleur, beaucoup de jeunes hommes, beau- 
coup de jeunes filles la souhaitent »; Hor., Ép. 1, 10, 48 : ludus... genuit... 
iram «le jeu (de paroles) engendre la colère »; cf. Vg., G. 1, 49, 161 ; etc. 
Toutefois, une nuance passée subsiste, surtout dans les emplois en prose : 
Cic., Fi. 1, 49 : ob cam debilitatem animi multi parentes, multi amicos... 
perdiderunt « par l'effet de cette faiblesse d'âme, beaucoup ont causé la 
perte de leurs parents, de leurs amis »; Sal., C. 11, 3; 51, 11. 


§ 216. Plus-que-parfait. - 11 désigne, comme passé du perfectum, 
Faction qui était accomplie dans le passé et qui, du même coup, se 
trouve antéricure à une autre également passée : Pl, Tri. 160-1 : uer- 
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bis paucis... || alium fecisti me : alius ad te ueneram « en peu de mots, 
tu as fait de moi un autre homme; j'étais tout autre en venant 
ici »; Cés., B. C. 3, 2, 1 : ab Vrbe proficiscitur Brundisiumque peruenit ; 
eo legiones XII, equitatum omnem uenire iusserat « il part de Rome et 
gagne Brindes. Il avait fait venir là 12 légions et toute sa cavalerie ». 
La distinction entre le parfait et le plus-que-parfait n’est pas toujours 
observée ; on trouve, même chez les auteurs classiques, le parfait là 
où le plus-que-parfait conviendrait mieux : Cés., B. C. 3, 18, 5 : ab iis 
Caesar haec facta cognouit, qui sermoni interfuerunt « César apprit ces 
faits de personnes qui avaient assisté à l'entretien »; Cic., Ph. 4, 
15 : exercitum, quem accepit, amisit « il a perdu l’armée qu'il avait 
reçue »; même dans des propositions principales : Cés., B. C. 3, 66, 
2 : castrorum hic situs erat; superioribus diebus nona Caesaris le- 
gio... castra eo loco posuit « telle était la disposition du camp; les 
jours précédents, la IX° légion de César... avait établi son camp à 
cet endroit ». L'antériorité, qui se dégage du contexte, n’est pas expri- ` 
mée par un temps spécial. 


Inversement, on constate que l'emploi du plus-que-parfait a tendu à 
s'élargir aux dépens des autres temps passés. 11 s'introduit en particulier 
dans les propositions incidentes, au milieu d'un contexte au parfait ou à 
l'imparfait : ut dixeram (PL, Cap. 17), au licu.de ut dixi ; Cés., B. G. 2, 
6, 4 : qui tum oppido praefuerat « qui corimandait alors la place » (= prae- 
erat) ; ibid. 4, 27, 2 : cum his legatis Commius Atrebas uenit quem supra 
demonsiraueram a Caesare in Britanniam praemissum « ... dont j'ai dit 
plus haut qu'il avait été dépêché par César en (Grande-) Bretagne » 
(= demonstraui). Imitant, d'autre part, l'indistinction des temps qui 
devait être celle de la languc vulgaire, Pétrone écrit, 76, 11 : mi omnia 
exposuit; intestinas meas nouerat; lantum quod mihi non dixerat quid 
pridie cenaueram « il m'expôsa tout; il connaissait l’intérieur de mon 
ventre ; c'est tout juste s'il ne me dit pas ce que j'avais mangé la veille » : 
l'assonance nouerat... cenaueram suflit pour substituer le plus-que-par- 
fait dixerat au parfait (dixit) attendu en face de exposuit. 


§ 246. Les deux futurs, — Le futur I ou futur simple indique ce 
qui aura lieu ou existera à un moment déterminé de l'avenir : PI, 
Mo. 559 : facile uinces « tu vaincras sans peine ». Bien que ce soit un 
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temps d'infectum, l'idée de l'action en cours (= « tu seras en train de 
vaincre ») s'efface le plus souvent devant la notion d'avenir qui sub- 
siste scule (= « tu vaincras »). Le futur I a parfois une valeur « atem- 
porelle » pour l'expression d'une vérité générale : Pl., Ep. 291-2 : hic 
crit optimus, || … iura qui ct leges tenet « celui-là sera le meilleur qui 
possède le droit et la loi »; Hor., S. 2, 4, 22. Ce temps partage, en 
outre, avec le subjonctif présent divers emplois de caractère modal 
(§ 267). 

Le futur H ou futurum exactum signifie qu'une action sera achevée 
à un moment déterminé de l'avenir : Pl., Ba. 1066 : iam ego huc 
reuenero « je scrai de retour dans un instant ». Souvent, comme temps 
relatif, il indique une antériorité par rapport à un fait qui se pro- 
duira : Cic., AL. 9, 15, 3 : cum tu haec leges, ego illum fortasse conue- 
nero « lorsque tu liras ces lignes, je l'aurai peut-être rencontré »; d'où 
le nom, en français, de futur antéricur. Cette dernière fonction est 
surtout fréquente en proposition subordonnée, notamment dans les 
conditionnelles : si Aunc librum legeris, lactabor (§ 370). 


Dans plusieurs emplois qui, du reste, semblent représenter une fonc- 
tion ancienne, le futur LE marque l'action non pas achevée, mais aboutis- 
sant à son terme (aspect déterminé) : Tér., Ph. 882 : rape me; quid ces- 
sas?. -= lecero « enlève-moi, Que tardes-tu? — Cela va y être »; Cic., 
Al. 3, 19, 1: el, si ca (sc. salus} praecisa erit, nusquam facilius hanc miser- 
rimam uitam ucl sustentabo (aspect « duratif ») uel quod multo est melius, 
abiecero (aspect déterminé) « ... nulle part je ne pourrai plus facilement 
supporter cette misérable vie ou... en finir avec elle ». Également dans 
la langue familière : Cacl. ap. Cic., Fa. 8, 17, 2 : reliqua exspectate ; uos 
inuilos wincere cocgero « attendez le reste; je vous contraindrai bien à 
vaincre (vous le verrez) »; l'aspect se traduit par une nuance affective. 
Chez les Comiques, Fabsence de valeur de perfectum proprement dite 
permetut d'utiliser à Poccasion ce futur Pen alternance avec le futur 1 
pour la commodité métrique : PIL, Mo. 087: Simo progreditur intus; huc 
concessero w je vais me retirer de còté », comme Ep. 103 : hue concedan ; 
mais concessero fournissait la fin d'un sénaire iambique (v-). De toute 
façon, la notion d'aspect a joué un rôle au début dans l'emploi de ce 
futur, On peut y rattacher partiellement au moins le typè twidero, -is, etc., 
$ 268. 
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Observations particulières 


§ 247. Présent et imparfait d'effort. — Au présent et à l'im- 
parfait, l’idée de l'action en cours propre à l'infectum servait parfois 
à marquer l'effort ou la tentative (praesens ou imperfectum de conatu) : 
PI., Cap. 233-4 : quod sibi uolunt, || dum id impetrant, boni sunt « tant 
qu'ils cherchent à obtenir ce qu'ils désirent, ce sont d’honnêtes gens » : 
impetrare n'a par lui-même que le sens de « obtenir »; Vg., Én. 6, 
467-8 : talibus Aeneas ardentem... || lenibat dictis animum « cherchait 
à apaiser » ; Tac., H. 3, 54 : sermones quibus Vitellium ad uirtutem frus- 
tra accendebat (« tentait d'enflammer »). 


Cette valeur se retrouve au participe présent : Cic., C. M. 11 : C. Fla- 
minio restitit agrum Gallicum diuidenti « il s'opposa à C. Flaminius qui 
voulait partager l'ager Gallicus ». 


$ 218. Passé épistolaire. — Unc tendance existe dans la corres- 
pondance à se placer du point de vue du destinataire lisant la lettre 
ct, par suite, à exprimer au passé ce qui cst présent pour l'expédi- 
teur. Pareille transposition existe en hittite. 

Le présent passe ainsi à l'imparfait, le parfait au plus-que-parfait : 
Cic., At. 9, 10, 1 : nihil habebam quod scriberem; neque enim noui quic- 
quam audieram « je n'ai rien à t'écrire ; je n’ai rien, en effet, appris de 
nouveau ». 

Dans la correspondance de Cicéron, cette transposition a lieu sur- 
tout avec les verbes désignant le fait d'écrire ou d'envoyer la lettre 
(scribere, mittere) ou ceux qui indiquent le sentiment qui animait 
l'expéditeur : Cic., Fa. 16, 7 : solliciti eramus de tua ualetudine « je suis 
inquiet de ta santé », Elle n'a en tout cas rion d’absolu : dans la même 
lettre, Cicéron écrit : At. 4, 3, 1 : anere Le certo scio... scire « je sais que 
tu brûles de savoir », ct ibid. 5 : haec ego scribcbam hora noctis nona 
« j'écris ces lignes à la 9° heure de la nuit »; cf. aussi Caelius ap. Cic., 
Fa. 8, 2, 2 : de republica quod tibi scribam, nihil habeo « sur la situation, 
je n'ai rien à t'apprendre ». Après Cicéron, il n’y a plus que quelques 
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exemples de cet imparfait : Hor., Ep. 1, 10, 49 : haec tibi dictabam ; 
Plin. 5, 6, 41 : neque enim uerebar ne laboriosum esset « je ne crains pas 
que ce soit fatigant ». Il disparaît, semble-t-il, après Pline. 


§ 249. Parfait passif. — La périphrase du parfait passif comprend 
le participe passé en -ius avec le verbe esse, d'ordinaire aux formes 
d'infectum : sum, sim, eram, essem, etc. Elle avait, comme le parfait 
actif, la double valeur de parfait proprement dit et de passé simple. 
Par suite, la phrase domus clausa est signifie : 1) « la maison est actuel- 
lement fermée » (résultat acquis), par opposition à domus clauditur 
«la maison se ferme actuellement, on est en train de la fermer »; — 
2) « la maison a été ou fut fermée à tel moment » (fait passé). 


L'emploi du perfectum de esse (domus clausa fuit, fuerat, etc.) faisait 
proprement de la périphrase un parfait dans le passé, indiquant un résul- 
tat qui s'est trouvé acquis et a duré un certain temps : Liv. 1, 19, 3 : bis 
deinde post Numac regnum (Tanus) clausus fuit « deux fois après le règne 
de Numa, le temple de Janus a été, c.-à-d. s'est trouvé fermé ». Plus spé- 
cialement, le type clausus fuit marque l'antériorité par rapport à une 
forme de perfectum situce dans le contexte : Cic., de Or. 1, 187 : omnia 
fere quae sunt conclusa nunc artibus, dispersa ct dissipata quondam fue- 
runi « tout ce qui est aujourd'hui enfermé (parfait proprement dit) dans 
les arts, a été (s'est trouvé) auparavant dispersé et éparpillé » (parfait dans 
le passé) ; P1., Cu. 506 : quod fui iuratus, feci « j'ai fait ce que j'avais pro- 
mis (antérieurement) », en face de PI, Ru. 1397-8 : ... et de talento nulla 
causa est quin feras, || quod isti iuratus sum « quant au talent que je lùi ai 
promis, il n'y a aucune raison pour que tu ne l'emportes pas ». Ou encore, 
au futur : Cic., Tu. 4, 35 : si quando (uirtus) adepta erit id quod ei fuerit 
concupitum... « si une fois elle a atteint ce dont elle aura (précédemment) 
conçu le désir... »; au plus-que-parfait : Cic., Diu. 1, 74 : arma quae fixa in 
parietibus fuerant, ca sunt humi inuenta ; avec fixa erant, on aurait pu en- 
tendre qu'elles étaient encore fixées aux murs. 

Toutefois, dès le v. Jatin, et par un affaiblissement de Ja valeur de per- 
fectum analogue à celui qui s'observe pour le futur II (§ 248), le type 
clausus fuit sc rencontre simplement pour souligner l'action qui atteint 
son terme : PI, Ps. 6Ro : ... mendacium hic modo quod subito commentus 
fui « le mensonge que tout à l'heure j'ai soudain imaginé », Il se rappro- 
chait ainsi de clausus est comme passé historique, au point d’alterner par- 
fois avec lui : Vitr. 2, 8,9: Lacedacmone.…. picturae... inclusae sunt in ligneis 
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jormiş et in comitium ad ornatum aedilitatis Varronis et Murenae fuerunt 
adlatae « des peintures ont été enchâssées dans du bois et elles furent appor- 
tées... ». Aussi à la longue clausus fuit tendit à remplacer clausus est dans 
sa fonction de passé, par ex. Justin 13, 7, 1 : Cyrene autem condita fuit ab 
Aristaeo « Cyrène fut fondée par Aristée », — préparant le parfait passif 
fr. « fut fermé ». Du même coup, clausus est tendit à être réservé à la fonc- 
tion de parfait proprement dit ; et, marquant à ce titre l’état actuellement 
acquis, il en vint à remplacer le présent passif lui-même (fr. « est fermé) » : 
Peregr. Aeth. 36, 3 : ut forsitan porro ad ciuitatem gemitus populi omnis 
auditus sit « (de sorte) que les gémissements de tout le peuple sont entendus 
presque jusqu’à la ville » (= audiatur). 

Cette évolution était favorisée par le fait qu'avec nombre de verbes, et 
notamment avec les verbes d'état en -c0, le présent avait une valeur de 
parfait : Cés., B. G. 3, 1, 5 : uicus... altissimis montibus undique continetur 
« le bourg est enfermé dans de très hautes montagnes », ce qui contribuait à 
accroître la confusion entre présent ct parfait au passif. De même, à hostis 
nos circumdat « l'ennemi nous entoure » correspond au passif circumdamur 
ab hoste « nous sommes entourés par l'ennemi », aussi bien que circumdati 
sumus (de sens ambigu). 


CHAPITRE VII 


LES MODES EN PHRASE LIBRE 


Le subjonctif 


§ 250. Le subjonctif latin s'est surtout développé en proposition dé- 
pendante, ce qui lui a valu de paraitre essentiellement le mode de la 
subordination (subiunctinus ou plutôt coniunctiuus modus). En phrase 
libre, le subjonctif est moins répandu ; mais ses emplois sont en général 
mieux caractérisés et ils permettent de dégager quelques valcurs essen- 
tielles. 

Ce mode — quelle que soit l'origine particulière des diverses formations 
qui le composent — réunit les valeurs du subjonctif proprement dit et de 
l'optatif que le grec distingue encore. Au subjonctif proprement dit appar- 
tenait l'expression de la volonté, ct aussi de l'éventualité et de l'attente, 
comme dans le gr. tl r&0o ; « que va-t-il m'arriver? ». A l'optatif reve- 
naient la possibilité et le souhait. Ces différentes valeurs se retrouvent 
dans les principaux emplois du subjonctif latin : 

1, subjonctif de volition. Négation nē ; 

2. subjonctif de possibilité (ct potentiel), auquel le latin a ajouté 
l'irréel. Négation non ; 

3. subjonctif de souhait. Négation nē (parfois non) ; 

4. subjonctif dit délibératif ; subjonctif de protestation. Négation non. 


Nole. — Les négations composées ou fortes nemo, nihil, nullus, numquam, 
etc., ainsi que negue ct né... quidem, échappaient à la distinction éta- 
blic entre né ct non : §§ 176, 177, 178. 


Subjonctif de volition 


§ 251. Hérité du subjonctif proprement dit le subjonctif de volition 
marque une exhortation, un ordre, une défense, souvent d'ailleurs 
conjointement avec d'autres tours. 


I) A la 1re personne du pluriel, le subjonctif présent indique une 
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exhortation adressée à soi-même : eamus « allons », ne cunctemur 
« n’hésitons pas » (gr. louev xal yh élue) ; Cic., Ver. 4, 15 : sed ne 
difficilia optemus. 


A la 1r° personne du singulier, il n'y a que peu d'exemples (P1., Ba. 1049 ; 
Vg., Én. 9, 216), et l'on trouve le futur T à la place du subjonctif : ainsi 
dans la formule ibo intro « entrons », fréquente chez les Comiques. Par 
confusion avec le subjonctif potentiel, non apparaît parfois : Cic., Clu. 
155 : a legibus non recedamus « ne nous écartons pas des lois ». 


II) A la 2° personne, l'impératif est utilisé concuremment avec le 
subjonctif : 


A) ORDRE POSITIF : IMPÉRATIF PRÉSENT : fac, facile, OU FUTUR: 
facito, Jacitote. | 


Toutefois, le subjonctif présent facias, proprement « veuille faire », 
avec nuance d'admonition ou de conseil, était également usité en dehors de 
la prose strictement classique. En v, latin, il n'est pas rare : P1., Mo. 388 : 
laceas « tais-toi, je te prie »; Cap. 551 : proin tu ab istoc procul recedas 
« aussi devrais-tu te tenir à bonne distance de lui » (paroles d'un esclave 
à son maître); cf. Am. 928. Parfois, ut (uti) le renforce avec sa valeur 
première de particule indéfinie ($ 268) : Pl., Ba. 739 : nunc, pater mi, 
proin tu ab eo ut caueas tibi « aussi, mon cher père, désormais garde-toi 
bien de lui » (cf. Tér., Ph. 212) ; Caton, Agr. 1, 2 : et uti eo intro eas et cir- 
cumspicias « va visiter (le domaine) et observe à l'entour... ». 

Les prosateurs classiques semblent avoir estimé que, l'impératif étant 
l'expression courante de l'ordre à la 2° pers., le subjonctif dans cette 
fonction était à éviter. Cependant, Cicéron en a des traces à la 2° pers. 
indéfinic : C. M. 33 : isto. bono utare, dum adsit « usez de ce bien (la jeu- 
nesse), tant que vous l'avez » (proverbe) ; Tu. 5, 118 : sic iniurias fortunae, 
quas ferre nequeas, defugiendo relinquas « des injustices de la fortune que 
vous ne pouvez pas supporter, dégagez-vous par la fuite », — et, parfois 
aussi, plus librement dans sa correspondance : At. 1, 17, 11 : te (si) exspec- 
tari uelis, cures ul sciam « si tu veux qu'on t'attende, tâche de me le faire 
savoir »; Fa. 14,4, 3 : si est spes nostri reditus, cam confirmes et rem adiuues 
«s’il est qqe espoir..., tâche de lui donner corps et d'aider à la chose », 
Plus tard : Hor., Od. 1, 11, 6-7 : sapias, uina liques et spatio breui || spem 
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longam reseces « sois sage, filire le vin et réduis les longs espoirs à la mesure 
d'une courte durée »; Liv. 3, 48, 4 : primum ignosce patrio dolori..., deinde 
sinas « pardonne d'abord à la doulcur d'un père, ensuite permets... ». 


B) DÉFENSE (ORDRE NÉGATIF). Tours adoptés par la prose 
classique : 


1) Nè + SUBJONCTIF PARFAIT : ne feceris. Dans cette fonction, le 
parfait du subjonctif exprime la seule idée verbale, sans notion de 
temps ou d'achèvement : « ne fais pas ». C’est une adaptation du tour 
archaïque : ne (caue) faxis, ne istuc dixis, où l'optatif en -s- échap- 
pait à la distinction infectum | perfectum ($ 261). 


Ce parfait prohibitif était, en outre, appuyé par le tour grec à l’aoriste 
uÀ romans : par ex. Hor., Od. 1, 18, 1 : nullam... seueris arborem, en face 
du ph purebons d'Alcée, sans que, du reste, il y ait assimilation constante ; 
à basse époque, cet emploi du parfait tend à disparaître, par ex. : Vulg., 
Marc 10, 19 : praecepla nosti : ne adulteres, ne occidas, ne furcris, le texte 


grec a ph povedons, ph morxebons, pÀ xAépns. 
Neque, nihil, ctc., servent, comme ne, de particule prohibitive au par- 


fait (§ 178). En v. lalin, caue n'était pas rare avec lui : type caue feceris ; 
mais Cicéron n'en a plus qu'un exemple (Q. fr. 3, 9, 4), sans doute parce 
que c'était le subjonctif présent qui paraissait de règle dans les tournures 
paratactiques de ce genre. Non, comme ailleurs, tend à s'introduire, tout 
en restant rare : Cic., Al. 14, 13 A, 3 (lettre d'Antoine) : non contempseris 
hanc familiam. 


2) Caue “+ SUBJONCTIF PRÉSENT : caue facias, proprement « prends 
garde de faire », d'où « ne va pas faire, ne fais pas ». Par ex. : Pl., 
Mo. 1025 : caue... neges « ne va pas nier »; Cic., Lig. 14 : C. Caesar, 
cane fgnoscas ; Leg. 2, 7 : cauc putes (avec nuance de mise en garde). 
L'impératif cane, dans cette tournure, joue le rôle d'une particule de 
défense : il est même suivi d'une 2° pers. pl. dans PI., Poe. 117 : caue 
dirumpatis « ne rompez pas (le fil du récit) ». 

3) Noli facere, proprement « ne veuille pas faire », la forme noli 
étant un impératif fait secondairement sur nolim, -is, etc. C'est à 
l'origine une expression polie de la défense, bien qu’à l'usage ce carac- 
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tère ait pu s'effacer. Déjà utilisé par Plaute, noli facere est chez Cicé- 
ron“le tour prohibitif le plus fréquent : Lig. 33 : noli putare « ne va 
pas penser » ; de même : Sal., C. 52, 19 : nolite existumare « n'allez pas 
croire ». Il n’est pas rare sur les inscriptions : C. I. L. I?, 507 : Sotae 
sum, noli me tanger(e), sur une lampe. Sur le même modèle s’est 
développé, surtout en poésie, l'impératif parce (jacere) : Vg., Ên. 3, 
42 : parce... scelerare; Ov., Tr. 5, 9, 34 : parce timere. 


Comme souvent, l'usage classique représente une simplification et laisse 
de côté d'autres tournures : 

ne + SUBJ. PRÉSENT : ne facias. Ce type de défense où, comme au posi- 
tif facias (= fac), le subjonctif présent apporte une nuance de conseil, 
est attesté depuis Plaute : Au. 173 : uerba ne facias, soror « point de dis- 
cours, ma sœur »; Tér., An. 205 : ne temere facias « n'agis pas à la légère », 
et il se retrouve plus tard, sans être très fréquent, notamment en poésie : 
Vg., Én. 8, 613-4 : ne... dubites ; Hor., Od. 1, 33, 1 : Albi, ne doleas ; cf. 
aussi Liv. 22, 39, 21. Mais il dut se maintenir longtemps, puisqu'il est 
encore signalé comme usuel par Servius, à propos de Én. 6, 544. Cicéron 
ne paraît avoir que deux exemples sûrs de ne facias, à la 2° pers. indéfinie 
et dans des expressions proverbiales, l'un dans un passage déjà cité pour 
l'ordre positif : C. M. 33 : isto bono utare, dum adsit ; cum absit, ne requiras 
« ne le regrettez pas », l'autre : At. 9, 18, 3 : actum ne agas « ne fais pas une 
chose faite, n'attends pas qu'il soit trop tard ». Les autres exemples que 
l'on pourrait invoquer sont discutables : J. Lebreton, Études..., p. 301 sqq. 
Il est probable que Cicéron évitait le type ne facias, parce qu'il prêtait à 
confusion avec la proposition finale; au contraire, il use de caue facias, 
parce que cette équivoque n'existait pas. 

De bonne heure, non tendit à s'introduire à cause de l'idée latente 
de potentiel : Tér., An. 787 : non le credas Dauom ludere « ne vas pas 
croire que c'est Dave que tu joues (= tu ne saurais croire) »; Catul. 66, 
91 : non siris « ne permets pas »; Sén., Ben. 7, 16, 4 : non rapias hoc nec 
testeris « ne va pas t'en saisir ou t'en prévaloir »; Vel. Pat. 1, 13, 5 : non 
tamen, puto, dubites. Dans le latin vulgaire, non facias remplaça ne fa- 
cias, ct il se retrouve sur toute une partie du domaine roman : prov. 
esp. port. 


ne + iMPrÉRATE : ne fac. Ce tour, étranger à la prose classique, cst cou- 
rant en v. latin ; il s'applique de préférence à une action déjà commencée, 
à un sentiment que l'on éprouve déjà, lorsque la défense est formulée : 
PI., Cap. 139 : ne fle « ne pleure pas »; Ep. Got ; Am. 674 : ne time a n'aic 
pas peur ». Il est assez fréquent en poésie : Vg., En. 2,48 : equo ne credite «ne 
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vous fiez pas à ce cheval » (25 ex. chez Virgile). Pour non -}- impér., § 269 n. 


HI) A la 3° personne, c'est au subjonctif présent qu'a échu l’expres- 
sion de l'ordre et de la défense : faciat « qu'il fasse », faciant « qu'ils 
fassent », ne faciat «qu'il ne fasse pas», ne faciant « qu'ils ne fassent pas». 


Dans la languc parlée, surtout en v. latin, le subjonctif exprimant 
l'ordre est parfois, comme à la 2° personne, précédé de ut à titre de parti- 
cule renforçante : Pl., Cap. 115 : sed uti adseruentur magna diligentia 
« qu'ils soient surveillés avec un grand soin ». 

L'analogie de ne feceris étendit le subjonctif parfait prohibitif à la 
3° personne dans quelques passages : PIL, Men. 994 : caue quisquam... 
uostrum flocci fecerit « que personne d'entre vous ne fasse aucun cas »; 
Hor., S. 1,2, 57 : nil fucril mi, inquit, cum uxoribus umquam alienis « que 
je n'aic jamais affaire... »; cf. Sal., J. 85, 47; Liv. 9, 9, 9. 

Ici encore, la négation non n'est pas inconnue : Ov., Am. 3, 133 : non 
sint sine lege capilli ; Quint. 10, 2, 27 : imitatio... non sil. 

A côté du subjonctif, l'impératif futur s'employait, dans une mesure 
du reste restreinte, textes de lois, préceptes, etc. : sunto « qu'ils soient »; 
ne facito « qu'il ne fasse pas ». 


FABLEAU RÉCAPITULATIF 


Subjonctif Impéralif | Autres tours 


Exhortation 17€ pers. | eamus 


Ordre 2° pers. facias fac (facito) 


Défense 2° pers. ne (cauc) feceris 
ne (caue) faxis ne fac noli facere 
ne facias 
eane facing 


Ordre 3^ pers. fnclat facito 
Défense 3° pers. ne fnelnt (fecerit) | ne facito 


Les tournures imprimées en caractères gras sont celles de l'usage classique. 
Voir F. Thomas, Recherches sur le subjonctif latin, p. 113 sqq. 
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§ 252. Jussif du passé. — Grâce à l'imparfait ct au plus-que-par- 
fait du subjonctif, le latin peut transposer au passé l'idée de volition 
et indiquer par ces deux temps ce qu'on aurait voulu que quelqu'un 
fit ou ne fit pas à un moment donné : 

Pl., Ru. 841-2 : gladius non erat |. — caperes aut fustem aut lapidem 
« je n'avais pas d'épée. — tu devais (= tu aurais dû) prendre une 
pierre ou un bâton »; Cic., Rab. Post. 29 : moreretur, inquies... « il 
aurait dû mourir, diras-tu »; At. 2, 1, 3 : aut ne poposcisses « ou bien 
alors il ne te fallait pas demander ». 


Ces tours avaient peu d'occasions d'emploi; mais ils étaient tout à fait 
dans le sens des tendances de la langue. ° 


$ 253. Emplois dérivés. —- Par un développement de sens qui 
se constate aussi pour l'impératif, le subjonctif de volition exprimait : 
la permission (subj. présent) : P1., Mo. 772 : inspiciat, si lubet « qu'il 
regarde (c.-à-d. il peut regarder), si cela Iui plaît ». 
Avec un subjonctif parfait sans valeur de perfectum : PL, Ep. 595 : ubi ucles 


paler esse, ibi esto; ubi noles, ne fueris pater « quand tu voudras être 
mon père, sois-le ; quand tu ne voudras plus, ne le sois pas ». 


et aussi la concession, au cours d'un développement : Caton, Orig. 
frem. 5, 7 (Jordan, p. 25, 4) : sint sane superbi : quid id ad uos attinet? 
«qu'ils soient insolents, je le veux bien : mais en quoi cela vous touche- 
t-il? ». Cette construction toutefois ne se développe pas avant la prose 
classique : Cic., Ver. 5, 4 : sit fur, sit sacrilegus... ; at est bonus imperator 
ac felix. Elle se retrouve au parfait : Cic., Lig. 18 : fuerint cupidi, fue- 
rint irati « admettons qu'ils aient été cupides... »; cf. Liv. 28, 28, 8. 
Négation nē : Cic., Tu. 2, 14 : ne sit sane summum malum dolor, ma- 
lum certe est « admettons que la douleur ne soit pas le souverain mal, 
c'est en tout cas un mal»; Or. 101 : nemo is, inquies, umquam fuit. 
— ne fuerit « pareil homme, diras-tu, wa jamais existé. — admettons 
qu'il n'ait pas existé ». 
L'emploi de la négation ng indique que ces concessions de caractère dialec- 


tique étaient rattachées par les écrivains au subjonctif de volonté. 
L'impératif y est représenté, surtout par eslo : Cic., Fi. 2, 61 : esto, 
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fecerit, si ita uis, Torqualus propter suas utilitates « soit, admettons, 
puisque tn le veux, que Torquatus ait agi pour son intérêt ». 


Subjonctif de possibilité (et d'irréalité) 


§ 254. Dans cette catégorie entrent l'expression de la possibilité 
proprement dite, celle du potentiel ct de l'éventuel, celle aussi — sans 
doute, par un développement secondaire — de l'irréel. 

Le potontiel est la possibilité liée à une condition, au présent et au 
parfait : « c'est ce que l'on pourrait faire ou ferait, si... » IL se confond 
pour l'expression avec l’éventuel : « ce que l’on vient à faire... », alors 
que le grec dispose de l’optatif pour le premier, du subjonctif pour le 
second : si amicum habeam, gaudeam « si je pouvais » ou « si je venais 
à avoir un ami... ». 

Le subjonctif de simple possibilité, c.-à-d. non lié à une condition, 
était concurrencé par l'auxiliaire posse : ainsi, quis dubitet? par quis 
dubitare polest ?, nemo miserior uideatur esse par nemo miserior uideri 
potest, ete. Néanmoins, il a laissé dans l'emploi libre des traces va- 
riécs : 


PL, Am. 1060 : nec me miserior femina est neque ulla uideatur magis « il 
n'est pas, il ne saurait se voir de femme plus misérable que moi ». 

PI., Am. 570 : quid hoc sil hominis? « quelle espèce d'homme cela peut-il 
bien être? », en face de Tér., Eu. 833 : quid illuc hominis est? « quelle espèce 
d'homme est-ce 1? n; Tér., An. 915 : bonus est hic uir. — hic uir sit bonus? 
« c'est un honnête homme. —- cet homme pourrait être honnête? ». 

PL, Cas. 617 : aut quod ego umquam erga Vencrem inique fecerim? « quel 
tort puis-je bien avoir fait à Vénus? ». 

Cic., Lae. 11 : cum illo quis neget actum esse praeclare? « qui peut nier 
qu'ilait été bien traité? »; Par, 48 : quis dubitet quin...? « qui peut douter 
que... ? pv. 

Dans l'emploi subordonné, il était à l'origine de nombreuses tournures 
impliquant une nuance d'éventualité on d'indétermination : par ex., deest 
quod scribam (Cie, AL 5, 5, 1) « je n'ai pas de quoi l'écrire », m, à m. «que 
je puisse l'écrire », sunt qui dicant, sunt qui pulent, cte. CE, plus bas, 
syntaxe des propositions relatives, § B38, Sous forme négative, il se con- 
fondait parfois avec le subjonctif de volonté : ainsi, dans le passage de 
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Tér., An. 787 (ci-dessus, p. 233) : non credas « ne va pas croire » où « tu 
ne saurais croire »; cf. Quint. 10, 3, 16 : non... putemus. 


§ 255. Tours particuliers. 


a) supposition : Cic., Of. 3, 54 : uendat acdes uir bonus propter ali- 
qua uitia quae ipse norit... « qu'un honnête homme vienne à mettre 
en vente une maison pour certaines défectuosités qu'il connaît lui- 
même... »; la nuance est plutôt celle d'une éventualité. De même : 
Cic., N. D. 1, 57 : roges me... « que tu viennes à me demander... »; 


locution uelim nolim « que je le veuille ou que je ne le veuille pas » : 
Cic., N. D. 1, 17; Sén., Breu. 8, 5; etc. ; 


b) indéfini à la 2° porsonne : Cic., Lae. 64 : ubi istum inuenias 
qui... ? «où trouver cet homme qui...? »; uideas, cernas, scias, dicas «on 
voit, on sait », m. à m. « vous pouvez voir, savoir »; Cf. Vg., G. 1, 387. 
Également, au parfait : Cic., C. M. G9 : illud quod practcriit, efluxit; 
tantum remanet quod uirtute et recte faclis consecutus sis = « ce que 
vous avez acquis par votre mérite »; 


Cet emploi indéfini de la 2° personne existe aussi à l'indicatif (§ 170 c) ; 
mais il s'accordait mieux avec la valeur d'indétermination apportée par 
le subjonctif lui-même. l y a mélange des deux modes dans Pétr. 77, 6 : 
assem habeas, assem ualeas ; habes, habeberis « un sou vous avez, un sou 
vous valez ; vous avez quelque chose, vous serez quelque chose ». 


c) affirmation atténuée, comme l'optatif grec : aliquis dicat « quel- 
qu'un peut dire », roget quis « peut-être demandera-t-on », cf. Tér., 
Eu. 511. Très souvent avec uelim : Pl., Au. 120 : uelim te arbitrari « je 
voudrais que tu penses » ; Cic., Fa. 13, 75, 1 : quare uelim mihi ignoscas 
« je voudrais que tu me pardonnes », — ce qui 4 pu contribuer ancien- 
nement à maintenir pour ce verbe la forme d'optatif comme subjonc- 
tif présent. Mais dans l’ensemble le parfait est plus fréquent, lequel 
perd du reste toute valeur de perfectum : dixerit quis ou quispiam 
«on pourrait dire » (-: dicat), cf. Cic., Of. 3, 76; nemo suaserit (de 
Or. 1,251) « personne ne saurait conseiller »; hoc sine ulla dubitatione 
confirmauerim (Br. 25) « je puis l’affirmer sans la moindre hésitation ». 
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Cet emploi du parfait existe déjà en v. latin : PL, As. 491 : prarfiscini 
hoc nunc dixerim « soit dit (je peux le dire) sans me vanter »; Ba. 334 : 
mihi dederit uelim « je voudrais qu'il me le donne ». Il s'est développé dans 
Ja Lange fittéraire à partir de Cicéron, en grande partie sur le modèle de 
l'optatif aoriste grec : elnot tig &v ~ dixeril quis, D'abord représenté sur- 
tout par des verbes «dire » ou « penser », il s'étendil hors de ce groupe pour 
marquer la simple possibilité : Cic., Tu. 5, 10 : cuius de disciplina alind 
tempus fuerit fortasse dicendi « peut-être aurons-nous une autre occasion 
de revenir sur sa doctrine », en particulier à Fépoque impériale : Liv. 4, 
6, 12 : hanc... altitudinem animi ubi nunc... inueneris...2 « où trouve- 
rail-on (22 pers. indéf.) aujourd'hui cette élévation? »; Quint. 10, 1, ror : 
at non historia cesserit Graccis, nec opponere Thucydidi Sallustium uerear 
« l'histoire ne saurait le céder aux Grecs et je ne craindrais pas... »; Tac., 
H. 1, 70 : uix ulla acies obstiterit « il n'est guère de ligne de bataille qui 
puisse leur résister » Même, par extension, en proposition subordonnée : 
Tac., A. 6, 28 (22) : ne nunc incepto longius abicrim « pour ne pas m'écar- 
ter davantage de mon sujet » (+> abeam). 


§ 256. Par une innovation parallèle à celle qui existe pour le sub- 
jonctif de volonté, le Jalin transposait au passé le subjonctif de pos- 
sibilité sous ses diverses formes | potentiel / éventuel du passé. Dans 
celle fonction, le temps le plus ancien et de beaucoup le plus fréquent 
est l'imparfait : 


crederes e on pouvail croire », Liv. 2, 43, 9; diceres « vous cussiez dit », 
Afran, 9 Ribb.; Cic., Fer. 4, 31; scires «on pouvait savoir », PE, Cu. 331: 
Ov., M. 1, 162; uideres «on pouvait voir», Vg., B.6, 27, par transposition 
des présents credas, dicas, scias, wideas ($ 255 b). 

Tér., Ju. 604-0 : an ego occasionem ||... || amitlerem? « pouvais-je laisser 
échapper l'occasion? »; An. 138-9 : diceret : || quid feci? « il pouvait dire : 
qu'ai-je fait? »; Cic., Ver. 1, 106 : quis umquam crederet? « qui eht jamais 
cru (= pouvait croire)? »; 3, 30 : quod essel tudicium...? « quel procès 
pouvait-ce étre... ? », 

Avec nuance d'éventuel : Cie., O/. 3. 75: al dares hanc uim M. Crasso 
utl... aque l'on vint à donneri M, Crassug le pouvoir de... », 

Le plus-que-parfait apparait cependant: Cie., Quinet, 38 : quis tam dis- 
solutus in re familiari fuisset... ? « qui a jamais pu être si prodigue à P'en- 
droit de son patrimoine? »; Liv. 30, 10, 3 : qui (adv.) enim restitissent...? 
a comment auraient pu résister...? ». 


§ 257. Expression de l'irréel. — Anciennement, l'irréel, c.-à-d. 
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la supposition contraire à la réalité présente ou passée, n'avait pas 
d'expression spéciale. Le grec a utilisé à cet effet l'imparfait et l’ao- 
riste de l'indicatif accompagnés de &v. En latin, c’est l'imparfait et 
le plus-que-parfait du subjonctif qui ont au contraire joué ce rôle : 
dicerem (= Heyov &v), dixissem (= elnov &v); et l'imparfait dans 
cette fonction perdit sa valeur passée : dicerem « je dirais (actuelle- 
ment), mais je ne le fais pas ». Ce changement était déterminé par 
l’action de la série parallèle du réel : aux trois termes, futur (dicam), 
présent (dico), passé (dixi), correspondaient ainsi dans l'hypothétique 
un potentiel concernant l'avenir (dicam), un irrécl du présent (dice- 
rem), un irréel du passé (dixissem). Mais cette répartition ne s'est pas 
établie d'emblée, comme il sera indiqué à propos de la phrase condi- 
tionnelle qu'elle intéresse spécialement ($ 373). 


L'utilisation du subjonctif imparfait pour l'irréel du présent est un 
développement secondaire de sa fonction de potentiel du passé. La phrase 
de Plaute : Ps. 640 : si (erus) intus esset, euocarem « si mon maître était 
dedans, je l’appellerais » signifiait en soi : « que mon maître vint à se 
trouver dedans, j'allais l'appeler ». La condition cest. supposée possible par 
un report dans le passé; et c'est le contexte qni apporte l'idée que la réa- 
lité présente est contraire. Nous usons de même en français d’un impar- 
fait de l'indicatif dans la proposition introduite par si, sans avoir au 
moment de son emploi le sentiment de recourir à un passé : « si j'avais 
actuellement un ami... ». Cet effacement du sens passé n'est pas moins 
complet, lorsque Cicéron s'écrie : Planc. 92 : etiam si ruere uellem, boni uiri 
ut id ne facerem, rogarent « même si je consentais à ma perte, les bons ci- 
toyens me demanderaient de n'en rien faire ». 


Subjonctif de souhait 


§ 268. Comme représentant de l'optatif (en grec, sans &v, dans cette 
fonction), le subjonctif latin exprime le souhait. Il se trouve encore 
seul, surtout dans des formules : ita di faciant!, di te ament|, saluos 
sis!, ualeas! ; cf. Cic., Mi. 03 : ualeant ciues mei, sint incolumes, sint 
florentes, sint beati ; stet haec urbs praeclara! Toutefois, il est habituelle- 
ment accompagné d'une particule, la plus fréquente étant ulinam, 
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c.-à-d. uli, forme renforcée de ut, -j- nam avec valeur assévéra- 
tive : Cic., At. 3, 3 : utinam illum diem uideam! « puissé-je voir ce 
jour |», 

La négation usuelle est né, seul : Cic., Fa. 7, 23, 4: ne uinam..., st...1 
«que je meure, si... ! », cf. PI., Mo. 307 -— ou précédé de utinam, surtout 
avec un passé : Tér., Ph. 157 : quod utinam ne Phormiont id suadere 
in mentem incidisset! Mais non n'est pas inconnu : PI., Ci. 555; 
Quint. 9, 3, 1. Avec alternance : Cic., At. 11, Q, 3 : haec ad te die na- 
tali meo scripsi, quo utinam susceplus non essem aut ne quid ex eadem 
matre postea natum essel! 


Comme particule de souhait, #{ conserve un emploi assez étendu en v. 
latin : PI, Poe. 912 : ualeas bencque ut tibi sit! « porte-toi bien et sois heu- 
reux »; Tér., Ku. 302 : ut illum di deacque... perdant! « que les dieux et les 
déesses l'anéantissent !», et il réapparait parfois plus tard : Hor., S. 2, 1, 
43 : ul percal... telum! ; Vg., Én. 10, 631: Ov., Prop., Apul. I y a aussi 
des traces de qui, ancien ablatif-instrumental de l'indéfini : PI., Cas. 279 : 
qui illum di omnes deacque perdant! « que tous les dieux et les déesses le 
perdent !»; hors de l'ancienne langue, il ne semble subsister que dans Cic., 
At. 4,7, 1 |: qui illi (dal) di irati (sint)! « que les dicux soient irrités contre 
luil » (emploi formulaire). Ces tournures avec ut ct qui au sens de « en 
quelque manière » sont à rapprocher du gr. 66... &réAotro (Hom., J. 18, 
107). 

Si (o si) se rencontre quelquefois (= gr. el0e, el y&p), surtout en poésie : 
Vg., Én. 0, 187-8 : si nunc se nobis ille... ramus || ostendat! « à si ce rameau 
pouvait se montrer à mes yeux !»; tbid. 8, 560 (o si) ; Hor., S. 2, 6, 8 sqq. 
(o si). Négation : non. A ce si, on peut comparer l'emploi de sic au début 
d'un souhait, par ex. Hor., Od. 1, 3, 1 sqq. : sic te diua potens Cypri ||... I| 
uentorumque regal pater. 

Le présent est le temps le plus fréquent. Le parfait se rencontre peu ; 
ear on n'a pas souvent l'occasion de faire des souhaits impliquant l'idée 
d'une chose accomplie, CH. cependant : PE, Poe. 799 : utinam hine abierit 
malam crucem! a puisse-til s'en être allé se faire pendre l »; Cic., Rep. 4, 
R ; utinam recte aupuraucrim! x puissé-je avoir prophétisé juste! »; Vg., 
Én. 6, 62, et aussi l'exemple proposé par le grammaitien Macrobe, G. 
L. K. V, p. 620, 22 : utinam filius meus uicerit! « puisse mon fils avoir 
vaincu |a, en parlant d'un père qui souhaite la victoire de son fils åux jeux 
olympiques et qui est encore dans l'ignorance du résultat. 

Dans quelques cas isolés, il s'agit d'un parfait « aoristique » ou atem- 
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porel : Cic., Ph. 12, 14 : quod di omen auerlcrint! « puissent les dieux 
détourner ce présage | », en face de ibid. 3, 35 : quod di omen auertani!; 
Catul. 66, 18 : ita me di iuuerint! « que les dicux m'assistent | (= iuuent) », 
cf. 61, 203 ; Stace, Ach. 1, 738-9 : adnuerit Fortuna, precor, dextrique secun- 
dent || ista deil (= adnuat). C'est là une adaptation de l'optatif sigmatique 
(ita di faxint I) exprimant la seule idée verbale, comme ne feceris en est une 
de ne faxis ($$ 261, 260). La formule rapportée par Festus 351 (p. 476 L) : 
bene sponsis beneque uolueris, juxtapose précisément les deux forma- 
tions. 

L'imparfait et le plus-que-parfait du subjonctif expriment le regret de 
ce qu'une chose n’a pas lieu ou n'a pas eu licu. L'imparfait s'applique au 
regret portant sur le présent : PI., Ru. 533 : utinam forluna nunc anilina 
uterer! « que n'ai-je actuellement le bonheur d'être un canard ! n; Cic., 
Pomp. 27 : utinam, Quirites, uirorum fortium atque innocentium copiam 
tantam haberetis ut... f « que n'avez-vous des hommes énergiques et désin- 
téressés en nombre si grand que... ! ». Le plus-que-parfait s'applique au 
regret portant sur le passé : Cic., N. D. 3, 75 : utinam... istam callidi- 
tatem hominibus di ne dedissent! « il serait souhaitable que les dieux 
n'eussent pas donné aux hommes cette habileté », cf. Of. 2, 3. Cette répar- 
tition correspond à celle qui s'est établie entre l'imparfait, irréel du pré- 
sent, et le plus-que-parfait, irréel du passé. Il est très rare que l'imparfait 
de regret garde trace de la valeur passée qu'il a dû avoir tout d'abord : 
PI., Cap. 537 : utinam te di prins perderent quam periisti e patria tual «les 
dicux ne pouvaient-ils L'enlever de ce monde avant que tu ne fusses enlevé 
à ta patrie ! », — ou qu'un regret soit au présent, As. 418. 

Vtinam paraît presque toujours exprimé dans les regrets. On trouve 
quelquefois si (o si) : Cic., FI. 15 : o morem praeclarum disciplinamque 
quam a maioribus accepimus, si quidem teneremus! Sed... iam de manibus 
elabitur « Ô si nous observions... |». 


L'ancien optatif uclim (nolim, malim) était un véritable auxiliaire du 
subjonctif de souhait : PJ., Ci. 497 : quodcumque optes, tibi uelim contin- 
gere « je voudrais que t'échoie (= puisse t'échoir) tout ce que tu souhaites » 
c.-à-d. tibi contingat! ; cf. Cic., At. 11, 12, 4 : uelim ne intermitlas. Par 
opposition à uclim, el, comme irréel, l'imparfait velem (nollem, mallem) 
caractérisait de son côté le regret : PL, As. 589 : nimis uellem habere per- 
ticamI « que je regrette de n'avoir pas de gaule! »; Cic., At. 2, 22,2 : 
quam uellem Romae mansisses 1 « combien je voudrais que tu fusscs resté 
à Romec! »; de même : Tér., Ad. 165 : nollem facium « je n'aurais pas 
voulu le faire, je le regrette ». Le plus- JUS pare n'apparaît que secon- 
dairement : maluissem (§ 260). 
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Subjonctif délibératif ; 
subjonctif exclamatif ou de protestation 


§ 259. Ce sont des emplois particuliers, sans doute d'origine mixte. 

Le subjonctit délibératif indique une question que l'on pose sur 
un parti à prendre (négation non) : Tér., Eu. 46 : quid igitur faciam? 
non cam. ? « que faire, donc? ne pas y aller? »; Cic., Ver. 1, 122 : 
utrum superbiam prius commemorem an crudelitatem? « dois-je rappe- 
ler d'abord son insolence ou sa cruauté? »; cf. Vg., Én. 3, 39 : eloquar 
an sileam? 

Le subjonctif exclamatif ou de protestation caractérise une éven- 
tualité qu’on repousse (négation : non) : PI., Au. 45 : tibi ego rationem 
reddam? « moi, te rendre des comptes? »; Cic., Arch. 19 : nos... non 
poetarum uoce moucamur ? « nous resterions, nous, insensibles à la voix 
des poètes? ». Parfois, ici encore avec ut comme particule indéfinie 
(= «en quelque manière ») : PL, Ba. 375-6 : ul celem patrem || ... tua 
flagitia? « moi, celer À ton père tes scandales? »; Cic., Tu. 2, 42 : egone 
ul te interpellem ? « moi, t'interrompre? ». 


Au passé, il y avait transposition à l'imparfait ct au plus-que-parfait : 
Tér., Eu. 831 : quid facerem? « que pouvais-je faire? »; An. 584 : egon istuc 
faccrem? « moi, je pouvais faire cela? »; Cic., Ver. 2, 57 : non... in cum qui 
accepisset (pecuniam), animaduertissel? « pouvait-il ne pas sévir contre 
celui qui avait reçu l'argent? ». Le parfait se rencontre parfois : Cic., Q. 
fr. 1,3, 1 : ego te uidere nolucrim? a j'aurais pu ne pas vouloir te voir? »; 
cf. PL, Men. 683 ; Mo. 1017; Tér., Hau. 955. 

Le grec se sert du subjonctif (nég. un) : Eur., Ton 758 : elxwpev à otyõpev ; 
« devons-nous parler ou nous taire? »; Xén., Mem. 1, 2, 36 : unë’... Epwpat ; 
«et je ne devrais pas demander? », TI ne s'ensuit pas, cependant, que ces 
emplois se rattachent au seul subjonctif de volonté. Cette notion s'y con- 
fond avec celle de possibilité ; et, selon le contexte, quid Jaciam? signifie 
«que puis je faire? nou «que dois-je faire? »; egone tibi irascar? « moi, je 
pourrais » ou « je devrais me fâcher? ». Aussi, en face du grec qui utilise yh 
comme négation, le latin a-t-il pu généraliser non. 

Le futur, qui était souvent très proche du subjonctif, se rencontre aussi 
dans ces tours : PI., Cap. 535 : quid loquar? quid fabulabor? (infra, $ 267). 


TEMPS DU SUBJONCTIF 243 


On y rencontre même le présent de l'indicatif pour une action immi- 
nente : Pl., Ep. 693 : quid ago? « que dois-je faire? »; Men. 176 : iam fores 
ferio? « alors, je frappe? »; Vg., Én. 4, 534 : quid ago? ; Tac., A. 2, 77 : an 
festinamus...? « allons-nous nous håter...? ». Avec alternance : Cic., 
Quinct. 54 : postulone... an... potius denunliem? ; Al. 16, 8, 2 : Romamne 
uenio an hic maneo an Arpinum... fugiam? Très voisin aussi est l'infinitif 
du type : mene incepto desistere uictam? (cf. § 288). 


Remarques sur les temps du subjonctif 
à valeur modale 


§ 260. Les temps du subjonctif — dans les emplois où celui-ci garde sa 
valeur propre et n'est pas le simple substitut de l'indicatif — avaient des 
significations qui ne concordaient pas toujours avec leur place dans le 
système de la conjugaison. 

Le présent du subjonctif (ueniat) comme expression de l'ordre (qu'il 
vienne) ou du souhait (puisse-t-il venir !) n'est un présent que de nom; 
car il regarde bien plus vers l'avenir. Et, d'autre part, l'idée de durée ou 
d'action en cours propre à l'infectum y est souvent très effacée. La phrase 
ita di faciant! (ou encore faxint, § 262) signific : « puissent les dieux 
le faire ! », et non pas « ĉtre en train de le faire » : seul l'acte auquel s'at- 
tache le souhait intéresse le sujet, sans autre considération. 

Le parfait du subjonctif — comme temps du perfectum — joignait à la 
notion modale : a) celle de l’action achevée (ou antérieure) : fuerint cupidi, 
fuerint irati (§ 258); utinam hinc abierit malam crucem! (PI, Poe. 799) 
« puisse-t-il s'en être allé se faire pendre! », également si fecerim « si je 
venais à avoir fait »; — b) celle du passé : Cic., Fi. 2, 41 : hoc dixerit potius 
Ennius « il se peut qu'Ennius ait préféré dire »; Pétr. 52, 10 : credo, dixe- 
rit non decere « j'imagine, elle dut lui dire... »; Cic., Mu. 21 : apud exerci- 
tum mihi fueris, inquit, lot annos? « ainsi tu as pu rester à l'armée si 
longtemps? ». 

Mais, en plus de cette double valeur, le subjonctif parfait avait des 
emplois « non temporels » ou « atemporels » qui le rapprochaient de cer- 
taines valeurs du subjonctif aoriste ou de l'optatif aoriste en grec : 

subjonctif parfait prohibitif : ne feceris « ne fais pas », et non « ne veuille 
pas avoir fait »; cf. plus haut ($ 261 H B); 

subjonctif parfait de l'expression atténuéc : dixerit quis = elmot tig &v 
(§ 266 c), et parfois de souhait ($ 258). 

Ces emplois peuvent avoir été hérités des formations archaïques du type 
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faxim (ci-après, § 261). Mais les écrivains classiques et ceux de l'époque 
impériale les rapprochaient des tours correspondants du grec. 


L'imparfalt ct le plus-que-parfait du subjonctif répondent aux deux 
temps symétriques de l'indicatif. 

L'imparfait est le plus ancien. H a commencé par transposer le subjonc- 
tif présent dans ses différentes fonctions modales : redderes (jussif), scires 
(potentiel), quid facerem? (délibératif), etc. Mais, lorsqu'il servit à exprimer 
l'irréel, il reçut lui-même un sens présent : amicum si nunc haberem, gau- 
derem — qui, d'ailleurs, ne lui fit pas perdre ses valeurs passées : at dares 
hanc uim (§ 256); cf. la locution archaïque absque forct te (PI, Tri. 832) 
« à supposer que la chose se fût passée sans toi », on face de Tér., He. Go : 
absque una hac (re) foret «sans cette seule chose (actuelle) ». A cause de ces 
disparates, Je plus-que-parfait du subjonctif, apparu en dernier lieu et 
encore relativement rare en v, latin, gagne de plus en plus du terrain ; ct 
à l'époque impériale il se substitue peu à peu à l'imparfait comme temps 
passé : Pélr. 76, 11 | putasses illum semper mecum habitasse « vous auriez 
cru qu'ilne m'avait jamais quitté » (+= putares) ; Suët., Vesp. 8, 4 : maluis- 
sem alinm oboluisses « j'aimerais micux que tu sentes lail » (= mallem) ; 
et également en proposition subordonnée ($ 876). 

Seuls le présent et le plus-que-parfait ont survécu en roman : fr. «que 
je fasse » (faciam), « que je fisse » (frcissem) ; les deux temps les plus char- 
gés de valeurs (imparfait et parfait) ont disparu. 


Formes archaïques du subjonctif latin 


§ 261. En marge de la conjugaison subsistent quelques formations 
archaïques, qui, pour la plupart, reposent sur un thème distinct de 
l'indicatif (Ernout, Morphol., $$ 243-244) : 


type fuam f forem en face de sum, cram, etc., et de sim, essem : Pl., 
Mi. 200 : quid fuat me nescio « que va-t-il advenir de moi? je ne sais ». 
Ces deux formes sont tirées de racine qui a fourni fa, et aussi fio; 

type duas |] duim en face de do, avec un élément -w- : PL, Mer. 401 : ne 
duas « ne donne pas »; Ep. 66 : Juppiter te perduill « que Jupiter te con- 
fonde! »; 

type altigas en face de tango, sans la nasale infixée ; conservé dans la 
formule ne me alligas « he me touche pas » (PL, inscr.) ; de même, tulam, 
en face de tollo (*tol-no) ; (e)uenat, en face de (c)nenio, sans le suffixe -i-; 
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taxat, autre subjonctif de tango, conservé dans la locution dum taxat 
(5 866) ; 

type en -s- (-ss-) : faxo | faxim, en face de facio et de feci ; ausim, en 
face de audeo ; adaxint (PI, Au. 50), en face de adigo ; amasso | amassim, 
en face de amo ; prohibrsso | prohibessim, en face de prohibeo ; etc. L'Elé- 
ment -s- n'est pas spécialement unc caractéristique d'aoriste ou de désidé- 
ratif; sa fonction est de servir à constituer un thème autonome, comme 
lc -w- de duas. Cette autonomie morphologique du subjonctif et de l’op- 
tatif soulignait leur indépendance sémantique à l'égard du temps et de 
l'aspect, ce qui est le cas en grec pour le subjonctif et l'optatif de l'ao- 
riste. 

Les formes en -so, ainsi que cela se produit pour ero (de sum), ne sont plus 
usitées que comme futurs. Plus spécialement, faxo en phrase libre équiva- 
lait à un faciam énergique avec la nuance de « je t'assure, j'en réponds » : 
PI., Tru. 643 : ego faxo dicat « je le forcerai d'avouer, je t'assure »; par- 
fois, en incise : PI, As. 749 : horrescet, faxo « elle en aura le frisson, je t'as- 
sure », 

La géminée -ss- de amasso jamassim cst une accommodation secondaire 
de l'élément -s- aux verbes à thème vocalique, surtout en -ã-. Dans les . 
vieux textes, y compris Plante, les formes en -asso /-assim paraissent 
mème plus fréquentes que celles du parfait en -uè (amaucro, amaucrim ; 
ct il se pourrait qu'elles leur soient antérieures. 


§ 262. De ces divers archaïsmes scules les formes sigmatiques faxo, 
faxim, ctc., ont gardé quelque importance. Elles ont été d'ordinaire rat- 
tachées à celles du perfectum : faxo à fecero, jaxim à fecerim; par assimi- 
lation aux formes contractes de parfait, leuasso (Enn., À. 335) se ran geait 
naturellement à côté de leuassem (= leuauissem) ou de leuasse (= leua- 
uisse) ; negassim (PI, As. 503), à côté de negassem ou de negasse. Cette 
valeur de perfectum cst surtout sensible en proposition subordonnée : 
Enn., Sc. 308 : plus miser sim, si... faxim « je serais plus malheureux, si 
je venais à avoir fait » (== si fecerim). 

Parfois, cependant, ces formations gardaient —- presque toujours dans 
l'emploi indépendant la valeur « atemporelle » qui avait été primiti- 
vement la leur : PIL, Pe. 73 : si id fiat, ne isti faxim nusquam appareant 
a si cela se faisait, je ferais (— je vous garantis) qu'on ne verrait plus 
nulle part ces gens », en particulier dans les souhaits : PL, Am. 461 : quod 
ille faxit Iuppiter! « puisse Jupiter le faire! »; Au. 149 : ita di faxint| 
« puissent les dicux le faire! », et dans les tournures prohibitives : PL, 
As. 839 : ne dixis istuc « ne dis pas cela »; Tér., Ph. 742 : ne me istoc posthac 
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nomine appellassis « ne m'appelle plus désormais de ce nom ». A cet égard, 
la formation sigmatique avant de disparaître n’a pas été sans action sur 
le subjonctif parfait de type normal : elle se prolonge dans la défense de 
type ne feceris ct dans quelques formules de souhait (§ 268). 

læs formations sigmatiques faxo | faxim, amasso | amassim n'ont guère 
dépassé dans l'ensemble la période du v. latin, Néanmoins, clles se main- 
tiennent dans quelques cas particuliers : la formule (ita) di faxint! est 
encore employée par Cicéron ; ausim, ausis subsistent chez les poètes et 
les prosateurs d'époque impériale. Cf. F. Thomas, Recherches..., p. 27 sqq. 


Note. — Forem, doublet de essem, peut être considéré comme un archaïsme. 
Il se rencontre plutôt ‘dans les propositions orientées vers l'avenir, 
dans les conditionnelles, les finales, ou encore au style indirect comme 
futur du passé : la relation qui s'établissait avec l'infinitif futur fore 
explique en majeure partie cette tendance. Cicéron use rarement de 
forem ; César encore moins. Le tour ni... foret, relativement fréquent 
en v. latin pour exprimer l'irréel, devient après Salluste un cliché des 
historiens : Landgraf, A. L. L. G. XIII [1904], p. 281-283. 


Indicatif « modal » 


§ 263. Bien que mode du récl, l'indicatif, dans certaines tournures, 
en arrivait à être très voisin de l'irréel ou du potentiel ct à se rap- 
procher ainsi du subjonctif. 

a) Tournures elliptiques. — Un parfait de l'indicatif avec paene 
(prope postclass.) désigne l’action qui a failli se produire, c.-à-d. qui 
se serait produite, si elle n'avait été arrêtée : Pl., Pe. 594-5 : paene 
in fonucam decidi, || ni hic adesses « si tu n'avais été là, j'ai bien failli 
tomber (= je serais tombé) dans le piège »; Cic., At. 5, 20, 6 : paene 
dixi; Liv. 21, 34, 1 : est prope circumuentus. Le plus-que-parfait ap- 
paraît dans Ov., M. 14,85 : paene cremarat; il est au subjonctif chez 
Caclius, ap. Cic., Fa. 8, 4, 1 : paene... superasset (ensuite, à époque 
tardive). 

Ailleurs, il s'agit d'un imparfait indiquant l'action en cours, et la 
notion d'innchèvement implique celle d'irréalité : Tac., A. 1, 63 : tru- 
debanturque in paludem..., ni Caesar... legiones instruxissel « ils étaient 


INDICATIF EXPRIMANT L'IRRÉEL 247 


(en train d'être) poussés sur un marais (et cela serait arrivé), si César 
n'avait rangé ses légions en bataille »; cf. Vg., Én. 6, 358. 

Ou bien, c'est un plus-que-parfait donnant par anticipation un 
résultat comme déjà acquis : Sén., Ir. 1, 11, 5 : perierat imperium…, 
si Fabius tantum ausus esset quantum ira suadebat « c'en était fait de 
l'empire, si Fabius avait osé tout ce que son ressentiment lui conseil- 
lait ». La substitution de l'indicatif au subjonctif rendait l'expression 
plus vive et plus forte. Ce tour est fréquent dans la langue de la rhéto- 
rique; mais il ne lui est pas spécial, cf. PI., Mi. 53. 


§ 264. b) Verbes de caractère modal. — L'indicatif des verbes de 
pouvoir, de convenance et d'obligation (possum, debeo, oportet, decet, 
necesse est, etc.) désigne couramment une action qu'il serait possible, 
nécessaire ou convenable de faire, mais que l’on ne fait pas : Cic., C. 
M. 55 : possum persequi permulta oblectamenta rerum rusticarum; sed 
ea ipsa quae dixi senlio fuisse longiora « je pourrais énumérer les très 
nombreux attraits des choses de la campagne... (mais je ne le ferai 
pas) »; cf. PL, Tri. 380. Le latin considère alors l'existence effective 
du pouvoir, de l'obligation, de la convenance, etc., ce qui entraîne 
l'indicatif. Au contraire, le français et d’autres langues modernes, plus 
sensibles au fait que l’action n’a pas lieu, usent du conditionnel ou 
d'une formation modale similaire. 

L'indicatif est employé de même avec l'adjectif verbal en -ndus 
indiquant l'obligation, et dans diverses expressions analogues : aequum 
ou par est « il serait juste »; difficile est « il serait difficile »; longum 
est «il serait trop long » ; magnum est « il serait important » ou «il serait 
difficile »; melius est, satius est « il vaudrait mieux »; conuenit, decet, 
utile est; meum est, etc. Par ex. : Cic., Mi. 40 : cum se ille fugiens in 
scalarum tencbras abdidisset, magnum Miloni fuit conficere illam pes- 
tem! « c'eût été pour Milon une grosse affaire de... | ». 


Au passé, lo parfait, qui est le temps de beaucoup le plus fréquent, 
indique ce qui aurait pu ou dù être fait, mais ne l'a pas été : Cic., Or. 32 : 
mutila quaedam et hiantia... quae uel sine magistro facere potuerunt... 
« des phrases fragmentaires et coupées de hiatus qu'ils auraient pu faire 
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même sans maître »; Liv. 5, 4, 9 : aut non suscipi bellum oportuit, am geri 
pro dignitate populi Romani... oportet « ou bien il aurait fallu ne pas 
entreprendre la guerre, ou bien il faut... »; Cic., Lae. Go : illud potius 
praecipiendum fuit « il cûùt micux valu recommander ». 

L'imparfait désigne ce qu'on pouvait ou devait faire, avec la nuance 
qu'on ne le fait pas, mais qu'on peut encore le faire : Cic., Cat. 1, 2 : ad 
mortem te, Catilina, duci iussu consulis iam pridem oportebat « il y a long- 
temps, Catilina, que tu aurais dû (cela n'a pas été fait, mais reste possible) 
être conduit à la mort sur l'ordre du consul »; Vg., B. 1, 70 : hic tamen hanc 
mecum poteras requiescere noctem « tu pouvais (tu aurais pu) cependant 
te reposer ici cette nuit (et ce serait encore possible) » Néanmoins, cette 
distinction s'estompe parfois : en face du passage précédent des Catili- 
naires (également : 2, 3), Cicéron exprime la même idée au parfait, sans 
différence appréciable, semble-t-il, dans : ibid. 1, 5 : hoc quod iampridem 
factum esse oportuit (avec deux parfaits). De plus, par analogie avec l'im- 
parfait du subjonctif marquant l'irrécl du présent, il arrive à l'impar- 
fait de l'indicatif dans ces tournures de perdre toute valeur passée : 
Lucr, 2, 1035 : quid magis his rebus poterat mirabile dici? « que pourrait-on 
citer de plus merveilleux que ces choses? » (= potest) ; Cic., Ph. 2, 9 : tuas 
litteras, cisi iure poteram..., tamen non proferam « bien que je sois fondé à le 
aire... »; cf. Of. 1, 28 : aequius erat pour aequius est. 

Le plus-que-parfait parait d'emploi plus récent. Plaute use de aequius 
fuerat (Tri. 119 et 1040), satius fuerat « il aurait mieux valu » (Ci. 42); 
mais il w'a aucun exemple de debueram, oportucrat, polueram. Chez Cicéron, 
ces formes sont encore rares : Mu. 51 : erupit e senatu triumphans gaudio, 
quem omnino uinum illinc exire non oportucrat « il bondit hors du Sénat, 
exultant de joie, lui qui n'aurait pas dû sortir vivant de là »; cf., par 
extension, malucram « j'aurais micux aimé » (Cic., At. 2, 19, 3). 


§ 265. En rapport avec une proposition conditionnelle à l'irréel, l'indi- 
catif subsiste, si le pouvoir ou l'obligation sont indépendants de la condi- 
tion exprimée : Cic., Ph. 2, 99 : omnibus eum contumeliis onerasti quem 
patris loco, si ulla in te pietas esset, colere debèbas « tu as accablé de tous 
les outragses un homme que, si tu avais cu en toi le moindre respect, tu 
aurais dû (littéralement, tu devais) révérer à l'égal d'un père »; ce devoir 
existe sans être Jié à la condition, D'où, une opposition comme : Cic., 
At. 10,16, 3: Cato qui Siciliam tenere... potuit et, si tenuisset, omnes boni 
ad eum se contulissent... « Caton, qui aurait pu tenir la Sicile et qui, s'il 
l'avait tenue, aurait vu accourir à lui tous Jes honnêtes gens », Les verbes 
possum, debeo, oportet, cte., sont, au contraire, au subjonctif présent ou 
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passé sclon la syntaxe des propositions condilionncHes, si le pouvoir 
ou l'obligation dépendent de la condition : Cic., R. Am. 55 : tamen ei qui 
hunc accuset, possim aliquo modo ignoscere « je pourrais cependant (si cette 
éventualité se produisait) pardonner jusqu'à un certain point à qui l'accu- 
scrait »; Diu. 2, 20 : qui nisi reuertissel, in co conclaui ei cubanduin fuisset 
quod proxuma nocte corruit « s'il n'était pas revenu, il lui aurait fallu cou- 
cher dans une pièce qui s'écroula la nuit suivante ». Il était, du reste, 
difficile d'éliminer tout flottement, Les indicatifs debebat, aequom erat, 
etc., tiennent lieu parfois de véritables irrécls : Cic., Tu. 3, 2 : quodsi tales 
nos natura genuisset ul cam ipsam intueri... possemus, haud erat sane quod 
quisquam rationem ac docirinam requireret « si la nature nous avait faits 
tels que nous puissions la percevoir d'elle-même, il n'y aurait pas de raison 
(dans cette hypothèse) pour que l'on cherchât à s'instruire ». Par extension, 
eram est mis pour essem dans Ov., Am. 1, 6, 34 : solus cram, si non saenuus 
adesset Amor « je serais seul, si le cruel Amour n'était pas là ». 

Dans la proposition conditionnelle, les verbes « devoir, pouvoir, fal- 
loir, etc. », se mettent au subjonctif après si, nisi, etc., si le sens l'exige, 
comme tout autre verbe : Cic., Rosc. Am. 83 : si mihi liberet accusare, 
accusarem alios potius «si j'accusais par plaisir, j'accuserais plutôt d'autres 
personnes » (irréel). | 

VERBES « PENSER, CROIRE ». — L'indicatif passé des verbes « penser, 
croire » prenait facilement une valeur modale dans diverses tournures 
négatives : non pulaui, ct surtout non putaram « je n'aurais pas cru », 
Cic., Of. 1, 81 ; non sperabam « je n'aurais pas pensé », Cic., Fa. 5, 1,2; 
également, Cic., Mu. 36 : quis I. Philippum... a M. Herennio superari 
posse arbitratus est? « qui eût pensé que L. Philippus pouvait être battu 
par M. Herennius? ». Dans ces locutions, l'indicatif est amené par le fait 
qu'on ne pouvait pas avoir effectivement l’idée ou la pensée rapportée. 


Subjonctif et futur 


§ 266. L'indicatif et le subjonctif étaient en rapport par l'intermé- 
diaire du futur. Les futurs du latin sont, en effet, d'anciens subjonc- 
tfs. A linfectum de la 3% et de la 4° conjugaison, la 17 personne en 
-am (legam, capiam, audiam) est même commune au futur Í ct au 
subjonctif présent. Dans toutes les conjugaisons, futur LE et subjonc- 
tif parfait finissent par ne plus être distincts qu'à la 17° pers. sg. : 
-cro j-erim ; aux autres personnes, les différences de quantité qui sépa- 
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raient les deux formations s'effacent par l'effet d'actions phonétiques 
ou analogiques. Aussi des confusions existent-elles dans l'emploi. 


§ 267. Futur I et subjonctif présent. — Pour une exhortation, 
on a vu que le singulier ibo alterne avec le pluriel eamus « allons » 
(8 261). De plus, la 2° personne du futur I exprime un ordre adouci, 
une invitation : Pl, Ba. 1001-2 : non dabis, si sapies; uerum si das 
maxume, || ne ille alium gerulum quaerat, si sapiet, sibi « tu feras bien 
de ne rien lui donner. En tout cas, même si tu lui donnes, il fera bien, 
Jui, de chercher un autre commissionnaire »; Cic., Fa. 5, 12, 10 : tu 
interea non cessabis « pendant ce temps, tu ne resteras pas inactif ». 

Le futur I remplace aussi le subjonctif délibératif : PI, Cap. 535 : 
quid loquar ? quid fabulabor ? quid negabo aut quid fatebor ? « que dire? 
que raconter? que faut-il nier ou bien avouer? », reprise du v. 531 : 
quid machiner ? quid comminiscar ? « que machiner? qu'inventer? »; 
Liv. 21,10, 11 : dedemus ergo Hannibalem? -— ct, de même, le subjonc- 
tif de protestation : PL, Men. 197-8 : salla sic cum palla postea ||. -—- ego 
sallabo ? « danse donc comme cela avec cette mante. -— moi, danser? ». 
Avec une valeur concessive : Hor., Od. 1, 7, 1 : laudabunt alii claram 
Rhodon « d'autres loucront... »; Vg., Én. 6, 847. 

Dans la langue familière surtout, le futur I est parfois un véritable 
potentiel de probabilité : P1., Tri. 923 : em, istic erit « ce doit être lui » 
(= oðto; äv et); Pe. 645 : haec erit bono gencre nata; nihil scit nisi 
ucrum loqui « clle doit être bien née; car elle ne sait pas mentir ». La 
languc littéraire a les locutions at dices..., dicet aliquis « mais diras-tu, 
dira quelqu'un », où, du reste, le subjonctif parfait « atemporel » 
(dixerit quis) tend à concurrencer le futur. Toutefois, avec quacro, 
Cicéron dif toujours quacrel quis (quisquam), ct non quaerat où quae- 
siucrit. 

En v. kitin, le futur simple équivaut même i imn subjonctif de souhait : 
PIL, Pe. 10: dabunt di quac exoptes ! « que les dicux comblent tous tes 
veux fn, ainsi que dans la formule d'assurance ita me di amabunt nt...l 
e puissent les dieux m'aimer ( + ament) aussi vrai que... t», PL, Au. 496. 
Les inscriptions d'époque républicaine présentent des alternances comme 
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C. I. L. 14, 583, 2 (Lex Acilia) : queiue filius corum quoius erit, < queiue 
ipse ucl > quoius pater senator siet... « qui sera le fils de l’un d'eux ou 
qui lui-même ou son père sera sénateur » : crit et siet sont sur le même 
plan. Des confusions sc produisent aussi dans le latin vulgaire : Pétr, 37, 
3 : ignoscet mihi Genius tuus... « me pardonne ton Génie... | » (= ignoscat) ; 
37, 8 : quemuis ex istis... in rulae folium coniciet « il ferait rentrer n'im- 
porte lequel sous une feuille de chou » (= coniciat). 


§ 268. Futur II et subjonctif parfait. — Dans beaucoup d'em- 
plois où le futur FT n'a pas valeur de perfectum (§ 246), il rejoint 
le subjonctif parfait « atemporel » à valeur de potentiel : PIL, Cu. 665 : 
me lubente feceris « tu le feras (ferais) avec mon agrément, je ne 
demande pas mieux »; Cic., Fa. 13, Or : pergratum igitur mihi fece- 
ris « tu me feras (ferais) grand plaisir »; Fi. 3, 14 : minime id qui- 
dem, inquam, alienum, multumque ad ca, quae quaerimus, explicatio tua 
ista profecerit « ce n'est pas du tout étranger à notre sujct, et même 
l'exposé que tu veux faire pourra êlre une grande utilité... ». Les 
Latins, en pareil cas, devaient avoir l'impression d'employer une for- 
mation « mixte » qu'ils n'analysaient pas. 

Même à la 1€ personne en -70, la seule qui fût restée nettement dis- 
tincte, les deux « temps » sont parfois très proches : PL, Ps. 514 : quid 
si abstulero ? « et si je parviens à t'escroquer ? », en face de Cap. 599 : 
quid si hunc comprehendi iusserim ? « si je le faisais arrêter? », Cu. 145 : 
quid si adeam ad fores...? « si j'allais à la porte? ». Ou encore, Cic., 
Rep. 1, 20 : nihil est adhuc disputatum et... libenter tibi, Laeli, ut de 
eo disseras, equidem concessero « … et pour ma part, c'est volontiers 
que je te céderais la parole... », en face de Ph. 2, 118 : corpus libenter 
obtulerim ; cf. Macr., G. L. K. V, p. 620, 9 et p. 644, 11. De même, 
Hor., Épod. 1, 32 : haud parauero « je n'ai pas lieu d'amasser », cf. 
haud ausim; Pétr. 58, 5.: nec tibi parsero, licet... Iouem Olympium 
clames «et je ne t'épargnerai(s) pas, quand même par tes cris tu in- 
voquerais Jupiter Olympien ». 

A ces faits se rallache sans doute le tour widero, -is-, -il par lequel on 


remet à un autre moment ou à quelqu'un d'autre le soin d’une affaire : 
Cic., de Or. 2, 33 : sed de me uidero ; nunc hoc propono « pour ce qui me con- 
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cerne, je verrai une autre fois; maintenant... »; Ph. 2, 118 : sed de te tu 
uideris ; ego de me ipse profitebor « pour ce qui Le concerne, à toi d'aviser...» 
(littéralement, « tu pourras bien aviser »); de Or. 2, 235 : quid sit ipse 
risus... uiderit Democritus « ce qu'est le rire en lui-même, à Démocrite de 
le voir ». Peut-être s'agit-il en soi d'un futur I1 marquant l'action qui 
aboutit à son terme ($ 246). Dans certains cas, le futur I (widebo, -is, etc.) 
lui est substitué : Cic., Af. 10, 6, 3 : ego nunc qua et quo widebo ; 2, 16, 4 : 
sed tu id uidebis ; 10, 7, 1 : sed de hoc widebimus., Mais il arrive aussi que le 
tour uidero (ou widerim?), -is, ete., soit employé en alternance avec un 
subjonctif présent jussif : Cic., Quinet. 55 : uiderint, inquit, ista officia uiri 
boni; de me autem ita considerent... quaerant... « aux gens de bien de voir 
à observer cés devoirs ; en ce qui me concerne, qu'ils prennent en considé- 
ration... qu'ils recherchent... »; Sén., Pron. 3, 7 : uiderint, inquit, isti... 
uideanl... «à eux de voir (cad, tant pis pour cux)... qu'ils voient... ». 


Note. -— En bas latin, le futur H, confondu avec le subjonctif parfait, reste 
assez fréquent ; il survit dans nne partie du domaine roman, notam- 
ment en Espagne. Le futur 1 — du type amabo comme du type legam 
-- a disparu entièrement ; et, en latin même, il était concurrencé par 
diverses tournures : les unes, participiales : facturus sum ($ 290), facien- 
dus est au passif ($ 297 d); les autres, plus nombreuses, avec des auxi- 
liaires : facere incipio, surtout dans les textes de traduction, d'après 
éD + inf. : Sala, Art. 23, 3 (cod. c) : percutere le incipiet, rünrer 
se pe, Vulg. perculiel. — facere uolo : Corippus, Ioh. 6, 252 : iam 
properare uolent (= properabunt). —- jacere habeo (> fr. « je ferai ») : 
Aug., Tract. in loh. 4, 1, 2 : tempestas illa tollere habet totam paleam de 
area « cette tempête emportera toute la paille »; cf., en outre, § 272 c. 
—- facere debeo : Mulom. Chir. 250 : dare debebis furfurem et paleam; 
le texte correspondant de Végèce (A. Mul. 2, 6, 3) porte : dabis paleas 
ct furfures. — facere possum : Passio Petri ct Pauli 23 : non timeo ange- 
los tuos; illi aulem me poterunt timere (gr. pn6rngnvrat), Bourciez, 
Éléments, § 246. 


L'impératif 


§ 269. L'impératif n'a qu'une extension restreinte, puisqu'il marque 
essentiellement l'ordre à In 2° personne : Jac « fais », facite « faites », par- 
fois la défense : ne time « ne crains pas » (§ 261 B). A cela s'ajoutent, 
comme pour le subjonctif de volonté avec lequel il alterne, quelques 
notions dérivées ou annexes : permission, Tér., An. 848 : ubi uoles, 
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(eam) accerse «tu peux l'envoyer chercher quand tu voudras »; prière, 
Pl., Cap. 976 : serua, Iuppiter supreme, et me et meum gnalum mihi 
« Jupiter souverain, sauve-moi, sauve mon enfant ! »; souhait, ibid. 
900 : bene ambula et redambula « bon voyage et bon retour ! » ; supposi- 
tion, Cic., Tu. 4, 54 : tracundus non semper iratus est; lacesse, iam uide- 
bis furentem « un homme colérique n’est pas toujours en colère ; mais 
excite-le, et tu le verras furieux aussitôt ». 

L'impératif futur : facito (2° et 3° pers.), facilote, jaciunto, indique 
un ordre d'exécution non immédiate : P1., Mer. 770 : cras petito, dabi- 
tur; nunc abi «viens réclamer (tes gages) demain : on te (les) donnera ; 
pour le moment, va-t'en ». Aussi convient-il pour les prescriptions 
générales, proverbes, traités techniques, textes de lois, etc. La prose 
classique en use encore assez souvent — (mais peu à la 3° personne 
sg., sauf esto « soit ») — par ex. Cic., Sest. 31 : si... de me ipso plura 
dicere uidebor, ignoscitote « si je vous parais trop parler de moi-même, 
vois me pardonnerez »; Tu. 1, 104 : bacillum propler me... ponitote 
« vous mettrez un bâton près de moi (quand je serai mort) ». 


Néanmoins, l'impératif futur est surtout un archaïsme. Souvent le 
présent alterne avec lui : PL, Mer. 115-6 : asprllito, || detrude, deturba in 
uiam « repousse, bouscule, jette sur la chaussée »; Caton, Agr. 162, 2 : 
obruito... obrue ; ou bien, il le remplace, par ex. Cic., Ver. 4, 105 : de quo 
si paulo altius... repetere memoriam religionis uidebor, ignoscile, en face 
de ignoscilote (Sest. 31, ci-dessus). Dans certains cas, l'impératif présent 
n'était pas — ou presque -— usité, et la forme en -to qui en tenait lieu 
n'avait pas de valeur spéciale de futur : scito, scitote (et non sci, scite) ; 
memento « souviens-toi »; esto (3° pers.) « soit »; sic habeto « sache que »; 
putato. De même, la langue familière substituait facito ut à fac ut comme 
forme plus pleine, et aussi saluelo à salue (PI., Ru. 416). 


i 

Notes. — 1) Les formes médio-passives en -łoř, -nlor sont des réfections 

secondaires par adjonction de l'-y du passif. Elles apparaissent chez 

Plaute : As. 375 : patitor « laisse-toi faire », se trouvent en poésie, no- 

tamment chez Lucrèce, LE, 114 : contemplator (repris par Vg., G. 1, 187), 
mais sont évitées par Cicéron. 

2) La défense s'exprime parfois par l'impératif précédé de nz 

(§ 261 B) : ne fle, ne lime. Avec non, un tour comme non prius... | 

. tradite (Catul. 66, 80-81) est exceptionnel ct doit s'expliquer par 
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l'éloignement du verbe. La même raison vaut pour Ov., Her. 17 (16), 
166 : non... puta. Néanmoins, on reconnaît dans ces emplois isolés la 
tendance générale à l'effacement de ne. Le fr. « ne fais pas » paraît avoir 
été recréé sccondairement. 

3) L'impératif présent tendait à se confondre avec l'indicatif dans 
le ldtin populaire à la 2° pers. du pluriel : ainsi, à Pompéi, C. I. L. IV, 
3494 : itis, foras rixsalis, c.-à-d. île, foras rixsale ; le fr. chantez remonte 
à cantatis. Cette confusion existe de tout temps au médio-passif : segui- 
mini « vous suivez » et « suivez », Elle s'est poursuivie en français, sauf 
pour quelques formes : « ayez, sachez, soyez, veuillez », qui proviennent 
du subjonctif. 


CHAPITRE VIII 


FORMES NOMINALES DU VERBE : 
INFINITIF, SUPIN, GÉRONDIF 


§ 270. L'infinitif présent, actif et passif, est un ancien substantif ; et, 
à ce titre, il exprime la notion verbale pure et simple sans autre considé- 
ration : tangere, tangi «le (fait de) toucher, (d')être touché ». 

Le latin, comme le grec, tendit à faire entrer l'infinitif dans la conju- 
gaison. Il lui a donné des temps et des voix : lecturum esse, legisse, lecturum 
fuisse (irréel) ; lectum fore, lectum esse, legendum esse, formes qui, du reste, 
se sont essentiellement employées dans la proposition infinitive. 

Cependant, la fonction nominale de l'infinitif ne disparut pas; et une 
flexion rappelant celle de l'infinitif grec avec l'article lui fut constituée, 
de caractère tout à fait hétéroclite d'ailleurs, puisqu'elle fait appel à deux 
formations fléchies, le supin et le gérondif : 

Nom. : infinitif prés. legere. 
Accus. : infinitif prés. legere ; supin en -tum (uenio lusum) ; gérondif 
dans l'emploi prépositionnel (ad légendum). 
Gén. : gérondif legendi. 
Dat. : supin lectu ; gérondif legendo. 
Abl. : supin lectu; gérondif legendo. 


Emploi nominal de l'infinitif 


§ 271. L'infinitif proprèment dit, ou infinitif présent, fait fonction, 
comme on vient de le voir, de nominatif sujet ct d’accusatif complé- 
ment d'objet. 


La fonction d'infinitif décliné ressort tout particulièrement d'un pas- 
sage comme : Cic., Leg. 1, 60 : quae uirius ex prouidendo est appellata pru- 
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dentia « cette vertu a été dénommée prudence à partir du verbe prévoir ». 

Dans certains cas, l'assimilation à un substantif allait très loin : c'est 
l'infinitif substantivé. Mais cet emploi — en partie influencé par le grec 
où il élait très répandu grâce à l'article ~- n'est représenté que par un 
nombre d'exemples restreint, d’ailleurs diversement répartis. 

Hs se rencontrent dans la langue parlée : P1, Ba. 158 : hic uereri per- 
didit « il a perdu tout sens du respect » (= uerccundiam, cf. Mo. 139); 
Pétr. 52, 3 : meum intellegere... nulla pecunia nuendo « je ne vends pas mon 
savoir »; — chez un styliste comme Salluste, J. 31, 14 : guos omnes eadem 
cupere, cadem odisse, cadem metucre in unten coegit «tous hommes qu'a ras- 
semblés la communauté des convoitises, des haines, des craintes », m. à m. 
«le fait de convoiter les mêmes choses », etc. ; — dans la languc savante 
qui trouvait l un procédé commode pour l'expression d'idées abstraites : 
Lucr. 3, 354 : quid sit corpus sentire... « ce qu'est la sensibilité du corps » 
(= sensus corporis) ; 4, 765 : praclerca meminisse iacet « la mémoire est 
inerte », pour éviter les quatre brèves du substantif memoria ; chez Cicéron, 
hors des discours et d'ordinaire avec un pronom qui rappelle l'article grec : 
Br. 140 : ipsum Latine loqui « le fait même de parler correctement latin, 
la correction même du langage »; Fi. 2, 86 : beate uiuere uestrum « votre 
conception du bonheur »; de Or. 2, 24 : meque... hoc ipsum nihil apere... 
delectat « ce farniente même me charme », Cf., en outre, Cés., B. C. 1,11, 3. 

Les écrivains d'époque impériale élargirent quelque peu l'usage de 
Pinfinitif substantivé. Is lui rattachaient parfois un adjectif épithète : 
Pline, Ep. 8, 0, 1 : illud... iucundum nihil agere « cet agréable farniente » ; 
ou bien ils en faisaient dépendre un génitif pronominal : Sén., Ep. 101, 13: 
quid autem huius uiuvre est? dite mori « qu'est-ce que la vie de cet homme? 
une longue mort »; Val, Max. 7, 3, 7 : cuius (= Fabii Cunclatoris) non 
dimicare uincere fuit « lui dont le (principe de) ne pas combattre fut 
{synorvme de) vaincre ». 

Après préposition, le premier exemple d'infinitif substantivé est fourni 
par Cicéron avec inter dans un passage technique : Fi. 2, 43 : inter optime 
ualere et grauissime acgrotare nihil (interest) « entre bien se porter et être 
très gravement malade (il n'y a pas de différence) » ; ensuite, avec praeter, 
Hor., S. 2, 5, 09 : practer plorare; Ov., Her. 19 (18), 16; seulement à 
époque tardive avec d'autres formes : contra, de, iuxta, et aussi ad ($ 280). 
Dans la langue de la grammaire, l'infinitif substantivé se trouve assez 
vite apiès préposition, même gouvernant l'ablatif : Var., L. L. 5, 83 : pon- 
tifex a ‘posse «le mot pontifex provient de posse »; Suêt., Diu. Aug. 87 : 
ponit assidue... 'belizare’ pro ‘languere' « il (Auguste) emploie constam- 
ment betizare, au Hen de languere » ; mais ce cas est différent, car il suppose 
l'ellipse du mot uerbum : par cx, a (ucrbo) posse, pro (uerbo) betizare. 
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L'infinitif est très rarement substantivé à un autre temps que le pré- 
sent ; cf. toutefois, au parfait : Ov., Her. 7, 164 : praeler amasse meum ; 
Sén., Ep. 98, 11 : habere eripitur, habuisse numguan. 


§ 272. Le cas de l'infinitif substantivé mis à part, l'infinitif, dans sa 
fonction nominale, est limité à quelques tours peu nombreux, mais 
usuels : 


a) comme sujet ou attribut de esse : Caton, Agr. 61, I : quid est 
agrum bene colere?. — bene arare « qu'est-ce que bien cultiver une 
terre?. — la bien labourer »; surtout dans le type turpe est mentiri «il 
est laid de mentir »; aequum est, facile est, fas (nefas) est ; mos (con- 
suetudo) est; est operac pretium « il vaut la peine de »; est sapientis 
(§ 53) ; fatum est mihi ; certum cest; ins est; meum (tuum) est ú c’est à 
moi (à toi) de »; optumum est ; etc. 


C'est d'un point de vuc purement grammatical ct extérieur que l'infi- 
nitif est alors considéré comme sujet : « mentir est laid ». En réalité, il sert 
de complément d'objet à la locution formée avec esse, comme, du reste, 
en français dans le tour «il est honteux de mentir ». 


b) comme complément d'impersonnels : type entre licet «il est per- 
mis de venir ». De même, avec decet, necesse est, oportet ; libet, placet; 
iuuat; prodest, expedit, conducit « il est avantageux de »; praestat « il 
vaut mieux » ; refert, interest ; (me) paenitet, piget, pudet, taedet facere ; 
opus est; satis est; etc. ; 

c) comme complément des verbes de volonté, de pouvoir, d'effort, 
etc. : uolo facere « je veux faire », l'infinitif ayant le même rôle d'objet 
direct que dans amicum uolo. Se construisent ainsi : uolo, nolo, malo, 
cupio ; opto (rare) ; possum, nequeo ; scio « je sais (faire) » ; nescio ; para- 
tus sum; prohibeo « j'empêche de », impedio également (class. avec 
un nom de chose pour sujet, Cic., de Or. 1, 163 : pudor) ; curo « je me 
donne la peine de » ; disco, doceo, adsuesco ; debeo, solco, consueuit ; ingre- 
dior, suscipio « j'entreprends »; incipio, instituo, coepi, occipio « je 
commence » ; festino, maturo, propero « je me hâte de »; cunclor, moror 
« j'hésite à »; obliuiscor « j'oublie de »; omitto, neglego « je néglige 
de »; cesso « je tarde à »; occupo ; desino, desisto, intermilto « je cesse 
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de»; grauor « je me refuse à » ; permitto, concedo (mais souvent ut) ; stu- 
deo, contendo (aussi ut) « je m'applique à, je m'efforce de » (mais expe- 
rior si, operam do ul) ; in animo habeo ou est mihi, animum induco, co- 
gito.« je projette de »; hortor ; statuo, constituo, decerno « je décide de » 
(à côté de ut) ; expelo (uincere) « je désire (vaincre) », mais rogo ut ; pos- 
tulo « je prétends faire » (anc. ct class.) ; cogo, sino, uelo, surtout au 
passif ; etc. Plusieurs de ces verbes se construisent également avec un 
sujet à l'accusatif : nolo me clarum fieri, $ 329. 


Expressions particulières : a) wereor ct timeo + inf. (loqui) « je n'ose 
pas (parler) »; dubito (logui) « j'hésite à (parler) », d'après audeo (non 
audeo) loqui. — b) habeo + inf. au sens de « être capable de », attesté dès 
Cicéron avec les verbes « dire » : AL. 2, 22, 6 : de re publica nihil habeo ad te 
scribere «sur la situation, je ne puis rien t'écrire »; Fa. 1, 5a, 3 : de Alexan- 
drina re... habco polliceri « je puis promettre ». Il se glissait aussi une idée 
de devoir : Sén., Contr. 1, 1, 19: quid habui facere? « que faire? ». Puis, 
sous l'influence du gr. Éxe Xéyew, ce tour se répandit chez les traducteurs 
de l'Itala et les écrivains chrétiens à partir de Tertullien, et il devint par 
affaiblissement un simple substitut du futur : supra, § 268 n., et Thes. VI, 
2455, 05 sqq. -— €) restat + inf. «il reste à » (Lucr., Hor.), au lieu de nt + 
subj. ($ O8) ; est J- inf. « il est possible de » (non class. ; PI., Tér., Vg., 
Hor., ete.), d'après menm est (inf): cf. Vg., En. 6, 506 : (T'ityon) erat cer- 
nere «il était possible de voir Tityos », Pour est ut + subj., § 310. 


La construction de l'infinitif complément (uolo facere) s'était étendue 
aux verbes de sentiment, au liceu de la proposition infinitive ou de guod 
complétif : Tér., Ad. 254 : ab quinis homine... beneficium accipere gaudeas 
«on se réjouit de recevoir un bienfait de qui que ce soit ». En poésie sur- 
tout, elle était appliquée à des verbes variés : perrumpere amat (Hor., 
Od. 3, 16, 10) « (l'or) aime à pénétrer », d'après solco et le gr. pō; ardeo 
(Sal, Vg., Ov), d'après cupio; peto (Lucr., Vg., Hor.) et quaero (Hor., 
Colum., Sén., Fac.) « je cherche i », d'après studeo; refugio « j'évite, je 
refuse de » (or, Od. 1, 1, 341; Ov.) et uito a j'évite de » (Lucr., Hor., 
Sén.), d'après omitto; ualeo « j'ai la force de » (Lucr., Hor., Ov., Suét.), 
d'après possuem; sustineo « j'ai le front de » (Liv., 23, 9, 7), d'après andeo. 
Même des verbes pour qui la construction avec nt était usuclle reçoivent 
Vinfinitif : caneco, Sal., J. 64, 2; Catul. 50, 21; Vg., B. 9, 25; oro, Vg., 
Én. 6, 313; Tac., A. 6, 2; cte. 


§ 278. Attribut de !’infinitif. -— Dans les constructions précédentes, 
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l'attribut qui se rattache à l'infinitif cst soit à l'accusatif, soit au nomi- 
natif: 


a) Il est à Paceusatif, si l'infinitif dépend d'une locution avec le v, « être » 
de sens impersonnel : non facile est (decet) esse temperamtem «il est difficile, 
il convient d'être tempérant », par ex. Cic., Par. 51 : non esse cupidum 
pecunia est « ne pas avoir de désirs, c'est de l'argent ». L'attribut s'accorde 
alors avec un sujet indéfini implicite : « qu'on soit tempérant, cupide... », 
t.-à-d. (aliquem) esse tlempcrantem, cupidum... L'apposition est également 
à l'accusatif : Cic., Of. 1, 8o : fortis animi est non... tumultuantem de gradu 
deici « c'est le propre d'une âme courageuse de ne pas se laisser abattre 
(quand on est) dans le désarroi ». Auprès de licet, à côté de l'assimilation 
au datif (mihi non licet esse otioso), l'accusatif n'était pas exclu ($ 158), 
et même il s'imposait, si le sujet était indéterminé : Cic., Of. 1, 92 : haec 
praescripta seruantem licet... grauiter animoseque uinere « quand on observe 
ces prescriptions, il est possible de vivre avec dignité ct fierté ». 


b) L'attribut est, au contraire, nu nominatif, lorsque l'infinitif dépend 
des verbes « pouvoir, vouloir, s'efforcer, ctc. » (uolo, cupio, possum, studeo, 
etc.), parce qu'il s'accorde avec leur sujet : type cupiebat Caesar clemens . 
uideri « César désirait paraître clément », par ex. Cic., Fi. 2, 72 : uolo et 
esse el haberi gratus « je veux à la fois être reconnaissant et être tenu pour 
tel ». Cette construction s'explique par l'étroite relation qui unit l'infinitif 
au verbe. 


§ 274. Temps de l'infinitif. — Dans les emplois précédents, la forme 
habituelle de l'infinitif est celle du présent, qui exprime la notion verbale 
en clle-même. 

Le parfait se rencontre parfois pour indiquer l’action achevée : PI. 
Ba. 759 : iam bis bibisse oportuit = « tu aurais dû déjà avoir vidé deux 
coupes »; Hor., A. P. 328 : poteras dixisse « tu pourrais avoir déjà ré- 
pondu ». Dans les cas de ce genre, c'est le participe passé passif qui est 
souvent utilisé après uolo, oportet, etc. : PL, Mi. 1336 : aurem admotam 
oportuit « il fallait approcher l'oreille », cf. Tér., Ad. 214 (§ 298). 

En outre, il existe une tendance à user de l'infinitif parfait actif sans 
valeur de « perfectum ». Elle est ancienne dans la formule prohibitive ne 
quis fecisse uelit de caractère juridique « que personne ne veuille faire, ne 
fasse », attestée en v, lutin: SC, Ba. 2 : neiquis corum Bacanal habuise 
telel « que personne organise un Bacchanal »; Caton, Agr. 5, 4 : nequid 
emisse uelit insciente domino «qu'il n'achète rien à l'insu de son maître »; 
par imitation : Tér., He. 563 : interdico ne extulisse extra aedes' puerum 
usquam uelis « je t'interdis d'emporter l'enfant... ». Cette formule trans- 
posait à l'infinitif le subjonctif parfait « atemporcl » de la défense ne 
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jJeceris (faxis) ; d'où 1'1., Au. 828 : non potes probasse nugas « Lu ne pourras 
pas me fairc approuver des sornettes ». Et le souvenir en persistait à l'âge 
d'Auguste : Hor., S. 1, 2, 28 : sunt qui nolint tetigisse « il est des gens qui 
ne veulent pas toucher »; 2, 3, 187 : ne quis humasse uelit Aiacem, A trida, 
uelas « tu interdis qu'on ensevelisse Ajax »; cf. Ov., Am. 1, 4, 38 : oscula 
praecipue nulla dedisse uelis. Pour ces écrivains pénétrés d'hellénisme, une 
assimilation s'établissait avec la construction de Boÿrouar + infinitif ao- 
riste : Bovkopar elretv, de même qu'ils rapprochaient du subjonctif / opta- 
tif aoriste grec le parfait « atemporel » de la défense (ne feccris | yh xounonc) 
ou de l'expression atténuée (dixerit quis | elror tig &v). Les exemples sont 
assez fréquents chez les poètes, avec possum, uolo et les verbes d'effort : 
Vg., Én. 6, 78-79 : bacchatur uates magnum si pectore possit || excussisse 
deum « la prêtresse s'agite, cherchant à rejeter le grand dicu »; mêine en 
alternance avec un infinitif présent : Hor., Ép. 1, 1, 41-42 : uirtus est 
uilium fugere el sapientia prima || stultitia caruisse « le commencement de 
la vertu est de fuir le vice, celui de la sagesse d'être exempt de sottise »; 
cf. Vg., Én. 10, 14 : tum certare odiis, tum res rapuisse licebit; Perse 1, 
132 : scit risisse, et souvent le parfait n'est qu'un expédient métrique : 
exciüliré, räpéré étaient exclus de l'hexamètre. Néanmoins, il se trouve en 
prose : Liv. 30, 14, 6 : hanc te quoque ad ceteras tuas... uirtutes... adiccisse 
uclim « je voudrais que tu ajoutes cette vertu... »; Quint. 8, 6, 30 : posuisse 
haud dubitent; Tert., Sc. 5. A l'influence du grec s'ajoutait l'attraction 
du type factum oportuit (§ 293 B), par ex. dans Liv. 30, 44, 7 : tunc flesse 
decuit; et il serait aussi vain de retrouver systématiquement la valeur 
de perfectum que de la nier lorsqu'elle est manifeste : Cic., Ver. 3, 180 : 
qui te nolit perisse « qui ne veuille te voir mort »; Prop. 4, 3, 70 : fe redisse 
uelim « je voudrais te voir de retour ». 


§ 275. Infinitif de but. — L'infinitif marque le but dans l'expression 
dare (ministrare) bibere « donner à boire », usitée à toutes les époques; 
peut-être y conserve-t-il la fonction de datif qui paraît avoir été pri- 
mitivement la sienne. Les Latins, en tout cas, n'en avaient plus cons- 
cience. 

En outre, dans la langue parlée et en poésie, Pinfinitif était substitué 
au supin en -tum auprès des verbes de mouvement. Il est constant en v. 
latin avec le désidératif iso : PIL, Cas. 855-6 : eximus... || ludos uisere 
“nous sortons pour voir les jeux s; Tér., Ph. 102! uoltisne camus (cam) 
uisere? a voulez-vous que nous allions la voir? », De même : PL, Ba. 631 : 
uenerat aurum petere «il était venu réclamer son or ». Et, quoique évitée 
par Cicéron, cette construction se maintenait : Var., R. R. 2, 1, 1 : cum 
uisere uenissemtes (en face de 2,2, 10: exeunt pastum) ; Vg., Én.1, 527-8 : non 
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nos, Libycos populare Penates || uenimus « nous ne sommes pas venus 
ravager les foyers libyens »; Hirtius, B. G. 8, 19, 8 : siluas petere... adduci 
« être amené à gagner les forêts » ; Hor., Od. 1, 2, 7-8 : Proteus pecus egit 
altos || uisere montes « mena son troupeau visiter les montagnes élevées ». 
Au figuré : Tac., A. 2, 37 : illectus a diuo Augusto... ducere uxorem « engagé 
par le divin Auguste à prendre femme ». Elle se répandit en bas latin et 
subsiste dans le fr. « je vais chercher ». Cf. aussi § 297 b. 


Supin 


§ 276. Le supin — nom d'action en -fus intégré au système verbal! 
— formait ou contribuait à former trois cas dans la déclinaison de 
l'infinitif : accusatif (supin en -tum), dat.-ablatif (supin en -{%). 

Le supin en -tum s’est surtout conservé auprès des verbes de mouve- 
meni : ire dormitum «aller dormir », ire accubitum « se mettre à table », 
ou encore Liv. 3, 25, 6 : legati ab Roma uenerunt questum iniurias « des 
envoyés vinrent au nom de Rome se plaindre du dommage » (avec uñ 
accusatif d'objet complément du supin, $ 29). Il marquait aussi la 
destination dans des formules comme dare nuptum « donner en ma- 
riage » (cf. uenum dare « mettre en vente »), parfois même, dans l'em- 
ploi libre, une intention : Cic., C. M. 63 : dicuntur... senem sessum rece- 
pisse « ils firent asseoir, dit-on, le vieillard » m. à m. « l'accueillirent 
pour qu'il s’assît » (= ut sederet) ; Sal., Or. Macr. 17 (H. 3, 48) : neque 
uos ultum iniurias horlor « je ne vous exhorte pas à venger vos in- 
jures » (= ut ulciscamini) ; cf. Vg., Én. 9, 241. 

Le supin en -tū n’est plus guère employé qu'avec des adjectifs signi- 
fiant « beau, bon, digne, facile, utile, ctc. » : res facilis dictu « chose 
facile à dire », optimum ou turpe factu « chose excellente ou honteuse 
à faire », dignum memoratu « fait digne d'être rapporté », iucundum 
auditu « chose agréable à entendre », ainsi que dans les locutions fas 


1. Voir E. Benveniste, Noms d'agent el noms d'action en i.-e., Paris, 1948, 
p. 100 sqq. — Le terme de supin (supinum uerbum) vise l'indifférence à la voix, 
au temps ct au mode, par analogic avec l'attitude d'un homme nonchalamment 
couché ; d'abord de portée générale, il s'était ensuite appliqué spécialement aux 
formes nominales en -tum, -tñ, qu'il désigne aujourd'hui. 
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(nefas) dictu «il est permis (sacrilège) de dire », dictu ou scitu opus 
est «il est besoin de dire ou de savoir », Tér., Hau. 941, Cic., Tu. 5, 38; 
cf. aussi Tib. 3, 10, 21 : nil opus est fletu (par recherche, avec pudet, 
chez Tacile : Agr. 32 : pudet dictu, au licu de dicere). Du supin en -tñ, 
comme de l'infinitif, pouvait dépendre une proposition complétive : 
Cic., Of. 2, 48 : difficile dictu est quantopere conciliet animos hominum 
comitas « il est difficile de dire combien... »; C. M. 13 : uidetis nefas 
esse diciu miseram fuisse talem senectutem « il serait impie de dire 
que... ». 


Le supin en -tù garde encore la valeur d'un ablatif de provenance au 
sens local (quest. unde) dans des emplois isolés : P1., Men. 288 : nunc 
obsonatu redeo « je reviens du marché »; Caton, Agr. 5, 5 : primus cubitu 
surgat, postremus cubitum eat « qu'il se lève le premier... ». Le type usuel 
res facilis dictu ou factu se ramène facilement à l'ablatif de point de vue : 
«une chose facile sous le rapport de dire ou de faire », cf. Liv. 31, 38, 3: 
id diciu quam re... facilius erat « c'était plus facile en parole qu'en fait ». 
Mais on peut y voir en même temps un datif de destination : « facile pour 
l'action de dire ». Et il est probable que dans le supin en -tú se confondaient 
ces deux emplois, An datif sg. de la 4° déclinaison, il y avait d'ailleurs 
une forme en -u que César, d'après Aulu-Gelle (4, 16, 8-9), préférait à -ui. 
D'autre part, on voit un datif en -ui employé de la même manière que le 
supin en -u dans PL, Ra. 62 : istaec lepida sunt memoratui « ces choses-là 
sont jolies à énoncer », 

Le supin n'avait qu'une faible extension. Beaucoup de verbes — cer- 
tains très usuels comme sum, tolo, etc. — en étaient dépourvus. Divers 
tours le concurrençaient ou le remplaçaient : noms abstraits, dignus 
admiratione, ad | accus. : ire ad uenandum, ad aspecium iucundus, res 
ad credendion facilis ; ut final : neni ut rogarem; infinitif : scire opus est, 
et aussi camus uisere (§ 275). 

Le supin n'a survécu qu'isolément en roman. 


Gérondif (et adjectif en « -ndus ») 


§ 277. Le gérondif ct l'adjectif en -ndus ont eu dans la déclinaison 
de l'infinitif une part beaucoup plus importante que le supin. Ils ne 
sont tous deux qu'un même adjectif verbal, caractérisé par un suffixe 
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-end-, parallèle au suffixe -ent- du participe présent : uoluendus 
(< *uolu-end-os) en face de uoluens (< *uolu-ent-s)1. 

Dans le cas du gérondif, cet adjectif est substantivé ; il reste ad- 
jectif dans la forme en -ndus, de sorte qu'il n’y a pas lieu de re- 
chercher lequel des deux emplois est le plus ancien. Du fait de son 
caractère substantivé, le gérondif était réservé aux constructions 
absolues : res facilis ad intellegendum « chose facile à comprendre » 

== facilis intellectu) ; ars nauigandi « l’art de naviguer »; sum defessus 
quaeritando (P1., Am. 1014) « je suis fourbu à force de chercher »; etc. 
Son rattachement au verbe lui permettait de recevoir un complément 
direct d'objet à l’accusatif : cupidus uidendi urbem. Mais à cette cons- 
truction l'usage était souvent de préférer l'adjectif verbal en -ndus en 
accord avec le nom qui aurait été le complément, l’ensemble étant au 
cas où aurait été le gérondif : cupidus uidendae urbis. 


Le gérondif et l'adjectif en -ndus dans cette fonction cxprimaient la 
notion verbale comme éventuelle et non comme réalisée, par opposition 
au participe en -tus : de interficiendo Cicerone « sur le meurtre (envisagé) 
de Cicéron », mais de interfecto Cicerone « sur le meurtre (effectué) de 
Cicéron »; ars amandi « l'art d'aimer (en général) », mais uir amatus « un 
homme (effectivement) aimé ». L'idée d'obligation, qui se constate pour 
l'adjectif en -ndus dans d'autres catégories d'emplois ($ 296), ést un dé- 
veloppement secondaire. 

. Les formations étudiées, par suite de leur nature nominale, échap- 
paient en partie aux distinctions de voix. Ainsi, le gérondif, bien que rat- 
taché à l'actif, se trouve assez souvent avec un sens passif ou réfléchi : 
Cés., B. G. 7, 52, 1 : signo recipiendi dato «le signal de la retraite ayant été 
donné » (= se recipere, réfléchi) ; Nep. 25, 9, 2 : spes restituendi nulla erat 
«il n'y avait (pour Antoine) aucun espoir de rétablissement » (= ut resti- 
tueretur, médio-passif) : Sal., J. 62, 8 : cum ipse ad imperandum Tisi- 
dium uocaretur « comme il se voyait appelé lui-même à Tisidium pour y 
recevoir des ordres »; Var., R. R. 1,20, 2 : ad domandum proni « prêts à 
se laisser dompter (au domptage) »; peut-être Lucr. i, 312 : anulus... 


1. Lat. gerundiunm -— ainsi dénommé parce qu'il indique ce qu'on est suscep- 
tible de faire ; le terme a été créé sur gerere, par analogie avec participium. Pour 
l'origine de la formation, voir Ernout, Morphol., §§ 252, 253, et E. Benveniste, 
Origines de la formation des noms cn i.-e., Paris, 1935, p. 135 qq. | 
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tenualur habendo « l'anneau s'use par le fait d'être porté » (ou «à le porter, 
en le portant »). D'autre part, l'adjectif en -ndus, quoique de valeur essen- 
ticllement passive, existe pour des verbes habituellement ou exclusive- 
ment intransitifs : fruendus, ntendus, insidiandus, pigendus, paenitendus, 
pudendus, etc. (§§ 26, 226, 281). 


§ 278. La substitution de l'adjectif en -ndus au gérondif pourvu 
d'un complément d'objet, quoique plus fréquente, n'était ni constante 
ni uniforme. Il en résulte une assez grande complexité, surtout en ce 
qui concerne l'usage de la langue littéraire. 

Dans l’ensemble, l'adjectif en -ndus est substitué au gérondif (tou- 
jours ou presque toujours) : 

à l’accusatif : ad rem gerendam (au licu de ad gerendum rem) ; 

au datif : impar ferendo oneri (au lieu de ferendo onus). 

En revanche, le gérondif avec complément subsiste, dans une cer- 
taine mesure, au génitif et à Pablatif instrumental : cupidus uidendi 
urbem ct historiam scribendo tempus consumit, à côté de cupidus uiden- 
dae urbis et de historia scribenda tempus consumit. 


Même, dans ce dernier cas, le souci de la clarté imposait le gérondif, 
quand celui-ci avait pour complément une forme neutre, pronominale ou 
adjective : artem ucra ac falsa diiudicandi (Cic., de Or. 2, 157) « l'art de 
discerner le vrai et le faux »; in narrando aliquid (Or. 87), de nihil sen- 
tiendo (Tu. 1, 102) « sur le fait de ne rien sentir, l'absence de tout senti- 
ment »; faciles... in suum cuique tribuendo (Br. 85) « disposés à rendre 
à chacun son dû ». L'emploi de l'adjectif en -adus eût créé une équivoque 
sur le genre : artem falsorum iudicandorum, in narrando aliquo, etc. On 
rapprochera : Liv. 24, 31, 15 : auctorem se cxhibendo « en se portant ga- 
rant »; une construction comme auclore se exhibendo eût été impossible. 

De plus, dans la langue parlée ou courante, le recours à l'adjectif en 
-ndus paraît avoir été beaucoup moins strict. Le gérondif avec complé- 
ment d'objet se trouve ainsi à l'accusatif après préposition, surtout ad : 
Var., l. L. 0, 42: ad discernendum uocis uerbi figuras; R. R. 1, 23, 6: 
quaedam loca cadem alia ad serendum idonea « certains terrains propres 
à recevoir diverses plantes »; Sén., N. Q. 2, 21, q4 : ad exereendion urrba 
« pour faire preuve de virtuosité verbale », Bn bas latin, ce tour devient 
fréquent par imitation du gr. els tó 4 inf. : Vulg., Luc. 5, 17 : ad sanan- 
dum cos (el; tò läo0ar adrobc) ; Grég. T., H. F. 1, 10 : ad persequendum 
Hebraeos, même avec un complément au singulier : Grég. T., Patr. 7, 2 : 
ad dissimulandum aquam (Bonnet, p. 655). D'autres exemples sont attes- 
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tés au datif : PI, Ep. 605 : Epidicum operam quaerendo dabo « je vais me 
mettre à la recherche d’Epidicus », cf. Poe. 223; Liv. 21, 54, 1 : (locum) 
equiles quoque tegendo satis latebrosum « même pour y cacher des cava- 
liers », — ct aussi à l'ablatif prépositionnel : Bel. Afr. 82, 1 : in circum- 
eundo exercitum « en faisant le tour de l'armée » (un seul ms.) ; Var., 
R. R. 3, 9, 12 : in supponendo oua « en faisant couver des œufs »; chez 
Cicéron, dans un passage technique : Tu. 3, 20 : nomen inuidiae... ductum 
est a nimis intuendo foriunam alterius « le terme d'inuidia provient du 
fait de trop regarder la fortune d'un autre »; cf. Dig. 41, 2, 23, 1 (Javol.) : 
in retinendo iura. 

Avec les verbes intransitifs, enfin, le maintien du gérondif était néces- 
saire, le complément restant au cas habituellement régi par le verbe : 
Cic., Fa. 10, 18, 1 : homini... cupido satis faciendi rei publicae « pour un 
homme désireux de faire son devoir envers l’État » (on dit, en effet, satis- 
facere alicui) — à moins qu'ils ne fussent pourvus d'un adjectif eñ -ndus : 
Cés., B. G. 3, 6, 2 : spem poliundorum castrorum, en face de Cic., Fi. 1, 60 : 
quarum (uoluptatum) potirndi spe inflammati. 


§ 279. Principaux emplois. — Le gérondif et l'adjectif en -ndus . 
(celui-ci en tant que substitut de celui-là) n'avaient pas toutes les 
fonctions des différents cas où ils étaient représentés. Certains types 
d'emplois se laissent ainsi dégager : 


a) A l’accusatif, c'est l'emploi prépositionnel qui revient au gérondif ct 
à l'adjectif en -ndus, et encore se trouvent-ils essentiellement après ad : 
ad dicendum, ad uerba dicenda. Ils sont beaucoup plus rares après in : 
Cic., de Or. 2, 199 : in increpandam Cacpionis fugam; après ob : Cic., 
Ver. 2, 78 : ob rem iudicandam, ob absoluendum accipere pecuniam « re- 
cevoir de l'argent pour juger d'une chose, pour absoudre »; également 
— hors de la prose classique — après ante : Vg., G. 3, 206 : ante domandun: 
« avant le dressage » ; après inter « pendant » : Caccil. 193 Ribb. : inter luc- 
tandum ; Pl., Cist. 721 : inter rem agendam istam ; cf. Vg., B. 9, 24; Liv. 6, 
11, 5; Suét., Din. Iul. 45, 2; après circa « en ce qui concerne » : Tac., 
Dial. 28 : circa educandos liberas ; Quint. 4, 5, 6 : circa mouendum ; après 
propter « en vuc de » : Val. Max. 3, 2, 9 : propter auspicia repetenda ; ctc. 


b) Le datit — presque toujours celui de l'adjectif en -ndus — est le datif 
de destination ou final : decemuiri sacris faciundis ou legibus scribundis ; rei 
gerendae diem dicere (statuere) « fixer une date pour l'exécution de qqe 
chose » ; esse censui censendo x se prêter à l'estimation du cens » en parlant 
de biens qui peuvent être reconnus comme la propriété de qqn ; esse oneri 
ferendo « être en état de supporter une charge », Liv. 2, 9, 6 ; praeesse agro 
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colendo «a Mre à la tête d'une exploitation agricole », Cic., R. Am. 50. De 
même, avec les adjectifs accommodatus, aptus, idoneus, natus, etc. : Cic., 
C. M. 70 : tempora fructibus... percipiendis accommodata « saisons propres 
à recucillir les fruits »; Hor., A. P. 377 : animis natum inuentumque poema 
inuandis «la poésie née et trouvée pour le plaisir des cœurs ». 

A l'époque impériale, ces tournures au datif furent parfois employées 
d'une manière autonome avec la valeur de propositions finales : Liv. 27, 
15, 5: nanes quas Liuius futandis commeatibus habuerat « les navires que 
Livius avait eus pour protéger son ravitaillement »; Tac., À. 3, 31 : 
Tiberius, quasi fiymandae ualetudini, in Campaniam concessit « sous pré- 
texte de raffermir sa santé » (+ ut nalehulinem firmaret). La tendance de la 
langue courante était vers le tour prépositionnel avec ad +4- accus., et beau- 
coup d'exemples de datif chez Tite-Live, Tacite, etc., sont dus au désir de 
réagir contre l'extension de cette dernière construction. Cf. supra, § 99. 

Le datif du gérondif est peu fréquent : locutions adesse scribendo « être 
présent à la rédaction de l'acte », SC. Ba., Cic., Fa. 15, 6, 2, etc., et esse 
soluendo « être pour (en état de) payer, être solvable », Cic., Ph. 2, 4. Cf. 
aussi PL, Æp. 605 (ci-dessus, § 278); Vg., Én. 12, 88-9 : aptat habendo |] 
ensemque cliprumque «il ajuste -— pour les avoir bien en main — son épée 
et son bouclier »; Pline, N. H. 31, 59 : utilis bibendo. 


c) L'ablatif est représenté essentiellement : 

comme ablatif prépositionnel après ab, de « au sujet de », ex, in, pro: a 
scribendo deterrere (Cic., Or. 5; déjà chez Caton); de contemnenda morte 
liber (Diu. 2, 2); industria in agendo (Pomp. 29); pro liberanda amica 
(PL, Pe. 426) « pour l'affranchissement de ta maîtresse », cf. Cic., Of. 3, 
25. Élargi quelque peu par les écrivains postclassiques, cet emploi se ren- 
contre — rarement, du reste — après cum, Quint. 1, 4, 3; pro « au lieu 
de», Liv. 23, 28, 11 : pro ope ferenda sociis pergit ire ipse ; après super + 
abl. « au sujet de » : Hor., C. S. 18-19; Tac., A. 15, 5. Exceptionnelle- 
ment, après sine dans Var., L. L. 6, 75 : nec sine canendo (tibicines... dicti) 
«sans impliquer le mot canere! »; 

comme abl.-instrumental marquant le moyen : Cic., Of. 1, 105 : hominis 
mens discendo alitur ct cogitando « par l'étude et par la réflexion » ; de Or. 3, 
39 : loquendi elegantia... augetur legendis oratoribus ct portis « par la lec- 
ture des orateurs et des poètes n. 

On rencontre aussi Fablatif de la circonstance accompagnante : Cic., 


1. L'idée du fr. sans -}- inf, se rend en latin par d'autres tours : participe en 
accord, Liv. 34, 23, 3 : (Romanos) non rogulos Graecis... offerre auxilium « sans 
être priés », où abl. absolu : Cic., Tu. 1, 93 : (natura) dedit usuram uilac tamquam 
pecuniae, nulla praestitula die « sans fixer l'échéance »; ou encorc nec (§ 176), 
quin ou ut non (§ B44); nisi (§ 877). 
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Of. 1, 5 : quis est qui nullis officii praeceptis tradendis philosophum se 
audeat dicere? « tout en ne donnant aucun précepte sur le devoir ». Dans 
cette fonction, le gérondif — la valeur instrumentale s’effaçant — se con- 
fondait avec un participe en accord. Cet emploi est encore rare dans la 
prose classique : Cic., Part. 50 : mori... falsum fatendo « mourir en faisant 
un faux aveu ». Mais il est plus développé chez Salluste ct les écrivains 
d'époque impériale ; ainsi, avec alternance : Sal., J. 103, 2 : Bocchys seu 
reputando (= reputans)... seu admonitus... delegit « soit considérant... 
soit averti... »; Tac., A. 15, 38 : in edita (incendium) assurgens et rursus 
inferiora populando (= populans) anteiit remedia « incendie s'élançant 
vers les hauteurs, puis ravageant de nouveau les parties basses... ». Cette 
construction se poursuivit en bas latin : Grég. T., Iul. 7 : ad cellulam cum 
omni populo canendo reuertitur (= canens) ; et dans les textes de traduc- 
tion, elle rend soit un participe grec : Herm., Vulg. Vis. 3, 3 : non desinis 
petendo (altovpevog), soit un infinitif : Itala, Esdr. 4, 41 : et desiit loquendo 
(Éctnnoe rod Axdeïv). C'est le seul tour où le gérondif ait survécu en ro- 
man, avec généralisation de la forme de la 1'° conjugaison : *canando 
(= canendo) > fr. « (en) chantant ». La préposition in y est, du reste, 
annoncée dès le v. latin : PL, Tri. 224 : multum in cogitando dolorem in- . 
dipiscor ; cf. Sućt., Din. Aug. 38, 3. 


d) Le génitif du gérondif et de l'adjectif en -ndus cst courant comme 
complément de nom ou d'adjectif : Cés., B. G. 1, 41, 1 : cupiditas belli 
gerendi; 1, 2, 4 : homines bellandi cupidi ; également, de causå, gralià : 
liberorum quaerendorum causa (formule), uchendi causa (Cic., N. D. 2, 37). 
Cf. aussi nomen carendi « le mot carere ». En tout cas, il ne peut pas dé- 
pendre d'un verbe, même si celui-ci se construit avec le génitif lorsque le 
complément est un nom : pudet me dicere « j'ai honte de dire » en face de 
me pudet uerbi, oblitus sum facere en face de oblitus sum officii. 

Le génitif de relation est représenté par divers tours : dicendi peritus 
(Caton, frgm. p. 80, 1 Jordan) «habile à parler », doctus fandi (Vg., Én. 10, 
225) ; locution repetundarum (sc. pecuniarum) reus ($ 74) ; plus spéciale- 
ment avec esse au sens de « concerner, avoir pour effet de » : Cic., Leg. 2, 
59 : cetera in XII minuendi sumptus sunt « les autres dispositions de la loi 
des XH Tables ont pour objet de restreindre les dépenses »; Ver. 2, 132: 
quae res cucrlendae rei publicae solerent esse « choses qui avaient pour ré- 
sultat habituel de détruire l'État », H y a même des traces d'emploi auto- 
nome : Tér., Ad. 270 : ne id adsentandi mage quam quo habeam gratum facere 
existumes « afin que tu n'ailles pas croire que j'agis ainsi par flatterie plu- 
tôt que par reconnaissance », m. à m. relativement au fait de flatter ; de 
même : C. I. L. I°, 632, 5; Cts., B. G. 4, 17, 10, ainsi qu'en osque et en 
ombrien : Tab. Eug. VI-A8 ; Tab. Bant. 24. 
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Par suite de l'idée d'intention qui se dégageait de certains exemples 
(celui, notamment, des Adelphes), les écrivains stylistes (Sal., Liv., Tac., 
etc.) rapprochèrent cette construction du gr. ro + inf. marquant le but 
et l'employèrent avec cette valeur : Sal., Or. Phil., frgm. 3 (Hist. 1, 77) : 
exercitum opprimundae libertatis habet « il entretient une armée pour ac- 
cabler la liberté »; Liv. 36, 27, 2 : pacis petendae oratores miserunt « ils en- 
voyèrent des délégués pour demander la paix »; Tac., À. 2, 59 : Acgyptum 
proficiscitur cognoscendue antiquitatis « il part en Égypte pour y étudier les 
antiquités ». Par extension, ce génitif était même substitué à une propo- 
sition complétive auprès de verbes comme arguere, monere, ctc., par ex. 
Tac., A. 2, 43 : Plancinam... Augusta monuit... Agrippinam insectandi 
« Augusta recommanda à Plancina de dénigrer Agrippine »; 6, 16 (ro) : 
occupandae rei publicae argui non poterant (feminae) « des femmes ne pou- 
vaient pas être accusées de vouloir s'emparer du pouvoir ». Ces faits ne 
sont, du reste, qu'un aspect du développement artificiel pris par le génitif 
de relation à l'époque impériale dans la langue littéraire. Voir A. Ernout, 
Philologica, p. 220. 


Note. — À côté des deux constructions envisagées jusqu'ici, celle du gé- 
rondif avec complément (cupidus uidendi urbem) ct celle de l'adjec- 
tif en -ndus en accord (cupidus uidendac urbis), une troisième, du 
reste irès rare et d'aspect archaïque, et qui ne se rencontre qu'au gé- 
nilif, présentait à ce cas ct le gérondif ct le nom qui aurait dû être 
son complément : cupidus urbis uidendi. C'est sans doute la plus an- 
cienne. Elle se trouve notamment avec un génitif pronominal : Tér., 
He. 372 : cius (fém.) uidendi cupidus ; Ph. 176 : ul neque mihi eius (fém.) 
sit amiltendi nec relinendi copia « de sorte que je n'ai plus la possibilité 
ni de Ja quitter ni de la garder »; ct peut-être faut-il interpréter ainsi 
le passage d'Ovide (Her. 20 (19), 77) cité § 208. Hors de là, presque 
exclusivement avec un substantif au pluriel : PL, Cap. 852 : nomi- 
nandi istorum libi erit magis quam edundi copia « il te sera plus facile 
de nommer toutes ces choses que d'en manger » (= istorum nominan- 
dorum) ; Cic., Inu. 2, 5 : exemplorum eligendi polestas « la possibilité 
de choisir des exemples »; cf. Ver. 2, 97; Ph. 5, 6. On peut l'expliquer 
soit par deux génitifs de relation juxtaposés indépendamment l'un de 
l'autre : cupidus urbis ct cupidus uidendi « désireux (pour ce qui cst) 
de la ville et (pour ce qui est) de voir », comme encore dans la phrase 
Ilcluetiorum injuriae populi Romani ($ 70), soit par la valeur nomi- 
nale ancienne du gérondif (cupidus urbis uidendi = c. urbis uisionis). 
CL A. Ernout, op. cil, p. 216. I n'est pas sûr que le désir d'éviter les 
formes lourdes de génitif pluriel soit une raison majeure ; car des accu- 
mulations de ce genre se constatent à l'occasion : Cic., Leg. Agr. 2, 37: 
corrumpendarum tabularum publicarum fingendorumque senatusconsul- 
torum magna potestas; cf. Cic., Cat. 1, 7; Ph. 13, 42. 
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Infinitif complément de nom 


$ 280. Des faits précédents il résulte que, si l'infinitif est courant 
comme complément de verbe (cupio uidere), il est d'ordinaire rem- 
placé par le gérondif on l'adjectif en -ndus comme complément de 
nom : cupidus uidendi, cupiditas ucri uidendi. Néanmoins, il a tendu 
à se développer dans ce dernier cas au détriment du gérondif et de 
l'adjectif en -ndus. 


L'infinitif concurrençait le génitif du gérondif dans des locutions com- 
posées d'un substantif +- le verbe « être » comme consilium est, copia est 
(Sal., Vg.) ; laus est, negotium est (Cic., At. 5, 12, 1), occasio est, ratio non 
est « il n'y a pas moyen de » (Cic., Ver. a. pr. 24), tempus est, etc. : PL, 
As. 912 : tempus est subducere hinc me «il est temps de me tirer de là », en 
face de /empus est adeundi, Tri. 432. Avec alternance : Tér., Ph. 885-6 : 
cludendr occasio est mihi... | ct... curam adimere. Ces locutions évoquaient 
l'idée d'un verbe habituellement construit avec l'infinitif : cupio, decet, - 
expedit, licet, oportet, cte., où d'une locution du type bonum, aequum est ; 
et l'infinitif pouvait en même temps y être considéré comme sujet gram- 
malical, De là, il gagnait des tournures voisines : d'après consilium est 
(= decreui) exspectare, Cic., AL 5, 5, 1, on a dit consiliun capio profugere, 
Cés., BR. G. 7, 26, 1, à côté de belli renouandi, ibid. 3, 2, 2. En dehors même 
d'une locution verbale, Virgile en arrive à construire directement le subs- 
tantif amor avec l'infinitif : Én. 3, 298-9 : miroque incensum pectus amore || 
compellare uirum et casus cognoscere tantos « un désir merveilleux d'inter- 
roger l'homme... ». 

La contagion s'étendit aux adjectifs. Alors que Caton écrit correcte- 
ment studiosum rei quaerendae (Agr. pracf. 3) et Térence cupida huc 
redeundi (He. 91), les poètes de l'époque impériale, d'après l'analogie de 
cupio, cupiens, font suivre cupidus ou auidus de l'infinitif : auidus confun- 
dere foedus, Vg., Én. 12, 290; auidi committere pugnam, Ov., M. 5, 75; 
cupidus mariri, ibid. 14, 215. A cela s'ajoutait l'influence du type grec 
BraSds Xéyewv. Et l'infinitif se répand ainsi comme complément des adjec- 
tifs les plus divers : Hor., S. 1, 4, 8 : durus componere uersus, m. à m, 
« rude pour ce qui est de composer les vers » (= in componendis uersibus), 
et v. 12 : piger scribendi jerre laborem « paresseux pour supporter le tra- 
vail d'écrire » (= ad ferendum laborem) ; Od. 1, 15, 18 : celerem sequi (= in 
sequendo) ; Vg., G. 1, 284 : (dies) felix..., ponere uitem « jour favorable 
. pour planter la vigne ». Égâlement : Sén. Ép. 18, 15 : arida et corripi 
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facilia « des objets secs et faciles à s'enflammer »; Val. Max. 4, 6 pr.: 
cognosci utilia; 6, 8, 5 : arduum dinosci; etc. Cf. idoneus (dare, Hor., 
Ep. 1, 16, 12), lentus (incaluisse, Sil. 5, 19), nescius mansuescere (Ve. 
G. 4, 470), ete. Même lablatif du gérondif était menacé : PL, Zp. 197 : 
sum defessus quaerere, à côté de St. 313 : defessus sum pultando. CI. aussi : 
Vg., B. 5, 54 : cantari dignus. 


En bas latin, dans l'Itala, la préposition ad commence à être suivie de l'in- 
finitif, au lieu du gérondif : Joh. 6, 53 (cod. Verc.) : dare ad manducare, 
ândvar.… payeiv: Sirach 45, 20 (cod. Tolet.) : ipsm elegit... ad offerre 
sacrificium deo, npagavayeiv. Outre l'influence du grec, cette construc- 
tion était préparée par la contamination des deux tours : aggredior dicere 
ct aggredior ad dicendum (Bourciez, Éléments, § 120). Plus tard, l'action 
du’ germanique du (all. zu, angl. to) + inf. s ‘exerça également (Ernout, 
op. cit., p. 222). En roman, ad facere remplace ainsi ad faciendum. 


Du gérondif seul le type *canando « en chantant » a survécu (8 279). 
E 


Emploi verbal de l'infinitif 


§ 281. Des constructions où l'infinitif est assimilé à une forme per- 
sonnelle du verbe, la plus importante est celle de la proposition infi- 
nitive qui a pris un grand développement ct qui sera étudiée parmi les 
propositions complétives dont elle fait partie. Mais le latin n'a pas 
l'équivalent des tournures infinitives du grec après npiv ou orte. 

En phrase libre, l'emploi verbal est représenté par linfinitif histo- 
rique et par l'infinitif exclamatif, avec quelques traces d’infinitif jussif. 


§ 282. L'infinitif historique ou do narration — il s'agit presque tou- 
jours de l'infinitif proprement dit ou présent — se rencontre dans les 
récits de préférence, avec la valeur d'un temps passé, le sujet qui 
l'accompagne étant au nominatif. Cet infinitif équivaut d'ordinaire à 
un imparfait ou à un présent historique; il exprime, en effet, l'action 
qui durait ou était en train de s'accomplir, qu'elle soit répétée ou non : 
Tér., An. 146-7 : ego illud sedulo | negare facium. Ile instat facium 
« moi, de nier énergiquement que cela soit. [ soutient que cela est »; 
Sal., C. 31, T : repente omnes tristitia inuasit : festinare, trepidare, 
neque loco neque homini cuiquam satis credere « l'inquiétude s'empara 
soudain de tous : ils se hâtaient, s'agitaient, avaient une défiance 


INFINITIF. EMPLOI VERBAL 271 


générale des lieux et des hommes ». Ce dernier passage établit une 
opposition nette entre le parfait (inuasit) notant le fait pur et simple 
et les infinitifs (festinare, trepidare, credere) qui décrivent les actions 
dans leur déroulement. Ailleurs, c'est un imparfait que les infinitifs 
continuent : Cic., Ver. 4, 30 : a Diodoro erepta sibi nasa oplime facta 
dicebat; minitari absenti Diodoro; uociferari palam, lacrimas interdum 
uix tenere. De toute façon, un verbe à un temps personnel précède 
souvent, qui éclaire le lecteur sur la forme représentée par l'infinitif. 


L'infinitif de narration n'a pas lieu d'être expliqué par l'ellipse de coepi, 
ainsi que le proposaient déjà Quintilien 9, 3, 58, ct Priscien, G. L. K. III, 
228, 15. Il se justifie de lui-même : réduisant l'énoncé à la seule notion 
verbale, à l'exclusion de toute autre indication, il est comparable à l'em- 
ploi du nominatif dans la phrase nominale. Il rendait l'expression plus 
brève et plus rapide, et. il avait un caractère surtout littéraire. Encore 
rare chez Plaute et attesté surtout dans des passages de ton soutenu ou 
vif (Am. 230, 1112; Ba. 289; Mer. 46-48; Tri. 836-7), il devient plus 
fréquent dans le style raffiné de Térence ; et ce sont des écrivains comme 
Salluste et Tacite qui en font le plus grand usage. 

Ceux-ci l'introduisaient dans des propositions temporelles, parfois à 
faible dépendance ; Sal., J. 98, 2 : iamque dies consumptus erat, cum tamen 
barbari nihil remittere alque... acrius instare « déjà le jour était fini, et 
pourtant les barbares, loin de se ralentir, (nous) pressaient avec plus de 
vigueur », et même véritablement subordonnées : Tac., A. 3, 26 : postquam 
exui aequalitas... ct uis incedebat... « lorsque l'égalité fut dépouillée 

= exuebatur) et qu'on vit s'avancer la violence... »; cf. Liv. 2, 27, 1. 
Également, dans une relative : Vg., Én. 11, 822 : (ex aequalibus una) qui- 
cum partiri curas « une de ses compagnes âvec qui.clle partageait (= par- 
tiebatur) ses peines ». 


§ 283. L'infinitif exclamatif (et interrogatif) se distingue de celui de 
narration en ce qu'il a son sujet à l'accusatif : Cic., Fa. 14, 1,1 : o me 
miserum! te (fém.) ... in tantas aerumnas propter me incidisse! « mal- 
heureux que je suis! est-il possible que par mon fait tu sois tombée 
dans de pareilles infortunes ! » Souvent il apparaît dans des tournures 
exclamatives introduites par l'enclitique -ne : Tér., An. 245 : adcon 
hominem esse inucnustum aut infelicem quemquam ut ego sum? « y 
a-t-il au monde homme aussi disgracié et peu chanceux que je suis? »; 
Vg., Én. 1, 37 : mene inceplo desistere uictam ? « moi, renoncer vaincue 
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à mon dessein? »; 1, 97-8 : mene Iliacis occumbere campis || non po- 
tuisse...? « Ò n'avoir pu tomber dans la plaine d'Ilion...! » (§ 30). 
Parfois, avec nonne : Lucr. 2, 16 : nonne uidere... ? « est-il possible de 
ne pas voir... ? »; cf. PIL, Tri. 1046. Avec non : Cic., Fi. 4, 76 : hoc non 
uidere... ! « comment ne pas voir... ? » 

C'est une tournure affective dans laquelle l'infinitif met l'accent sur 
l'idée verbale, sans considération de temps ni de mode. Le « sujet » 
est à l'accusatif comme dans les tournures de l'accusatif exclamatif 
par suite de l'idée latente d'un verbe dicendi, cogitandi : « quand je 
pense que. » L'équivalent existe en grec, cf. Esch., Eum. 837 
(J. Humbert, Synt., § 149), et en français. 


§ 284. Infinitif jussif. -— Un seul exemple appartient à la langue lit- 
téraire : Val. FL 3, 412 : {nu socios adhibere sacris « prépare nos compa- 
gnons pour le sacrifice », et son isolement est même de nature à le rendre 
suspect, En tout cas, pour l'énoncé de recettes ou de préceptes, l'infinitif, 
par son caractère indéfini, était appelé à prendre — comme en français 
méme — une valeur jussive. Dès Caton, il apparaît comme tel, notam- 
ment à côté d'un impératif : Agr. 156, 7 : addito oleum..., inferucfacito 
paulisper, postea inde iusculum frigidum sorbere et ipsam brassicam esse 
« ajoutez de l'huile... faites bouillir quelque temps ; puis absorber (-bez) 
un peu de bouillon froid que vous y prenez, et manger (-ez) du chou lui- 
méme ». Avec cette fonction, l'infinitif présent se retrouve tout au long 
du latin dans les textes techniques : Var., R. R. 1, 31, 1 ; Celse 3, 7, 1; 
Maul. Chir. 136 : dimitte... dcinde abicere... postea producere... et sinire 
pascere. CI. aussi C. I. L. XILI, 10017, 32 : uti felix « (fais-en un) heureux 
usage ! », au licu de l'expression habituelle utere’ felix. 

Comme prohibitif, l'infinitif est attesté après nê sut une inscription 
d'époque impériale : C. I. L. 1?, 2174 : ne fore stultu(m), avec attribut à 
l'accusatif. Vers Ja fin de l'Empire, il devient fréquent après non : Mul. 
Chir. 138-9 : ordeum dato, non simpliciter dare « donnez de l'orge ; mais ne 
pas le donner à l'état brut »; ibid. 129; cf. v. fr. « ne me celer ! », fr. mod. 
«ne pas se pencher », it. « non far questo ». Ici encore, l'attribut est à 
l'accusatif : Herm., Pal. Vis. 2,2, 7: perseuerate operantes iustiliam, et non 
in quibusdam dubios esse « el ne soyez pas hésitants », trad. du gr. xal p) 
Supoynonre. En plus de la proposition infinitive, le grec, où l'infinitif se 
rencontre parfois comme expression de l'ordre et du souhait, a pu exercer 
une certaine action (Kühner-Gerth, H, p. 19 sqq.). 


CHAPITRE IX 


PARTICIPES ET ADJECTIF EN « -NDVS » 


§ 285. Le participe — du lat. participium (Var., L. L. 8, 58), traduction 
du gr. petoyh — est ainsi nommé, parce qu'il tient à la fois du nom ct du 
verbe. Il comprend, en effet, des formations adjectives, déclinées comme 
telles, mais incluses dans le système de la conjugaison et pouvant indi- 
quer un rapport de temps, recevoir un régime direct ou indirect, marquer 
la voix, etc. 

Le latin possède : 1) un participe présent actif en -n{- (faciens), qui se 
retrouve au déponent (imitans) ; c'est la seule formation i.-e. de participe 
qui ait subsisté en latin ; — 2) un participe passé passif en -tus (factus), 
de sens actif au déponent, imitatus « ayant imité » ; c'est un adjectif verbal 
dont l’utilisation comme participe remonte à l'italique ; — 3) un participe 
futur en -{urus, de sens actif (facturus, imilaturus), qui est une innovation 
du latin. A côté de ces formes, l'adjectif en -ndus (faciendus, imitandus) 
reste en dehors de la conjugaison proprement dite, sauf qu'il s'est em- 
ployé à basse époque avec valeur de participe futur passif. 

Ce système est beaucoup moins complet que celui du grec. Le latin n'a 
pas de participe présent passif (motomevoc), ni non plus — sauf dans le 
déponent (imitatus) — de participe passé actif (notoxc) ou parfait (xe- 
roëmxws). L'absence de participe passé actif était particulièrement sen- 
sible. Elle eut pour effet de développer le rôle des propositions temporelles 
avec cum, ubi, etc. ; souvent aussi le latin recourt au participe passé passif 
à l'ablatif absolu : par ex. Cés., B. G. 7, 45, I : hac re cognita, Caesar mittit 
complures equitum turmas « ayant appris cela, César envoie plusieurs esca- 
drons ». 


Participe présent 


§ 286. Le participe présent ne marque pas le temps en lui-même ; _ 
mais il désigne l’action concomitante, c.-à-d. qui se développe en 
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| même temps que celle du verbe de la proposition où il se trouve : Cés., 
B. G. 5, 37, 5 : (Cotta) pugnans occiditur « Cotta est tué en combat- 
tant »; Cic., Cat. 1, 3 : Sp. Maclium nouis rehus studentem manu sua 
occidit « il fit périr de sa propre main Sp. Mélius qui travaillait à un 
soulèvement ». 

Mais il n’y avait pas toujours simultanéité absolue entre les deux 
actions, et un glissement se produisait vers le passé : Tér., Ph. 615-6 : 
id quidem agilans mecum sedulo, || inueni, opinor, remedium huic rei 
«en y réfléchissant avec soin, j'ai trouvé, je crois, un remède », c.-à-d. 
«après y avoir réfléchi ». Le participe présent arrivait ainsi très près 
d'un participe passé actif : Hor., S. 1, 5, 94-5 : inde Rubos fessi perue- 
nimus, utpote longum || carpentes iter « puis nous arrivons fatigués à 
Rubi en gens qui effectuent (ont effectué) un long parcours »; Liv. 27, 
43, 3 : eum primo incertis implicantes responsis... edocuerunt « cher- 
chant tout d'abord », c.-à-d. «après avoir cherché tout d'abord à Fem- 
brouiller par des réponses vagues,... ils révélèrent » Enfin, comme 
dans ce dernier passage, le participe présent, en tant que formation 
d'infectum, marquait, le cas échéant, la tentative et l'effort, cf. § 247. 


§ 287. Le participe présent n'avait pas un caractère verbal très 
marqué. Chez Plaute ct en v. latin, il se trouve rarement avec un ré- 
gime (J. Marouzeau, M. S. L. 16 (1910-11), p. 145 sqq.; Rev. Ph. 45 
(1921), p. 173). En ce qui concerne la voix, on a vu que des formes 
comme exercens, gignens, ucrlens, noluens servaient de participes aux 
médio-passifs exerceri, gigni, nerti, uolui (5224). D'autres avaient une 
valeur d'état qui les rapprochaient du passif : capitibus quassantibus 
{P1.,, Ba. 305) « le chef branlant (s'allongeant) », siliqua quassante (Vg., 
G. 1, 74) « à la cosse tremblante », #eglegentior amictus (Quint. 11, 3, 
147) eime tenue quelque peu négligée »; plus fard, desiderantissinnrs 
au sens de « désiré, regretté » (Fronton, Aug., etc). 

Le participe présent n'a qu'un rôle très limité dans la conjugaison 
périphrastique. Le tour amans sum se rencontre dans des formules 
expressives comme P1., Am. 989 : cego sum Ioui dicto audiens « moi, 
c'est à Jupiter que j'obéis »; Poe. 1038 : ul tu sis sciens « pour que tu 
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sois au courant »; cf. Tér., An. 508, et aussi S. C. Ba. 1. 23 : senatuosgue 
sententiam ulci scientes esetis. Dans Cic., Or. 41 : est enim, ut scis, 
quasi în exirema pagina Phacdri his ipsis uerbis loquens Socrates, le 
verbe sum a sa valeur d'existence, ct le participe est « apposé » au 
sujet : « S. est (représenté) parlant en ces termes », ce qui permet 
de mieux fixer la scène. C'est seulement à l'époque impériale que 
la langue parlée est portée à développer cette construction : Vitr. 3, 
pr. 2 : ad posteritatem sunt permanentes ; 7, 4, 4 : non erit displicens ; 
Peregr. Aeth. 16, 6 : quam (speluncam) sequentes fuerunt... per passus 
centum (= seculi sunt) ; cf. Löfstedt, Komm., p. 245 sqq. 

En revanche, plusieurs participes (amans, florens, insolens, potens, 
ualens, etc.) étaient couramment ou exclusivement employés comme 
adjectifs ; cupiens équivaut parfois à cupidus (PL, Mi. 1165; Tac., 
A. 14, 14) ; prudens a été détaché de prouideo. C’est aussi à titre d'ad- 
jectif que le participe présent reçoit un complément au génitif de rela- 
tion : miles patiens frigoris (§ 71). Certains ont reçu comparatif et 
superlatif : amantior, amantissimus. 


Le participe présent est pris substantivement — encore faut-il que le 
contexte indique nettement qu'il ne marque pas unc circonstance z— sur- 
tout au pluriel : Cic., N. D. 2, 127 T iüliae bestiae insectantes odoris into- 
lerabili foeditate depellunt « écartent ceux qui les poursuivent », et en par- 
ticulier au génitif : Cic., Ac. 2, 120 : ut omittam leuilatem temere assentien- 
tium « la légèreté de ceux qui donnent leur assentiment d'une manière 
inconsidérée ». Adulescens et sapiens sont courants en fonction de 
substantifs; de même parentes (sur l'origine, voir Ernout-Meillet sous 
parið) et le sg. parens. On trouve aussi dormiens « celui qui dort », le- 
gens « le lecteur », audiens « l'auditeur », d'ordinaire à un autre cas que 
le nominatif : audentes fortuna iuuat, Vg., En. 10, 284. Cet emploi se 
développe à partir de Sénèque : Ir. 1, 4, 1 : quo (distet) ebrius ab ebrioso 
et timens a timido. Souvent, du reste, un participe présent peut paraître 
substantivé d'après l'analogie de la construction grecque avec l'article, 
alors que du point de vuc latin il est apposé à un sujet indéfini non ex- 
primé : Cic., C. M. 74 : mortem... omnibus horis impendentem timens qui 
(adv.) poterit animo consistere? « si l'on redoute à toute heure la menace 
de la mort, comment conserver son calme? ». 
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Participe passé passif 


§ 288. Le participe passé passif est un adjectif verbal en -fo- qui 
subsiste encore en dehors de la conjugaison dans quelques formes : 
cantus, peritus, potus, quietus, tacitus, ete. 2 il marquait l'accomplis- 
sement de Faction dans l'objet. Rattaché au perfectum, il a pris la 
double valeur de celui-ci, il désigne non sculement l'état acquis : PI, 
Ba. 750 : uinctum te adseruet; Cap. 330 : filius meus illic apud uos 
seruit captus, mais encore l'action passée, antérieure à celle du verbe 
de la proposition : Cés., B. G. 4, 27, 5 : Caesar, questus quod... bellum 
sine causa intulissent, ignoscere imprudentiae dixit obsidesque impe- 
ranit « après s'être plaint..., il déclara qu'il pardonnait à leur igno- 
rance... ». 

Par suite de sa valeur première, le participe en {us n'était pas lié 
strictement à la voix passive : une même forme potus signifie à la fois 
«qui a bu » ct « qui a été bu ». Aussi a-t-il pu s'employer an déponent : 
imitatus «ayant imité » (état de celui qui a imité}, et même il apparaît 
auprès de quelques verbes actifs : adultus (= qui adoleuit), nupta 
(= quae nupsit), tempus practcritum (= quod praeteriit), pax conuenta 
« une paix conclue » (== quae conuenit). De même : cenatus « qui a 
diné »; pransus « qui a déjeuné »; scitus « qui sait », d’où « habile »; 
ausus « qui a osé »; gauisus « qui s'est réjoui »; iuratus « qui a prêté 
serment »; conspiratus « qui s’est mis d'accord avec », Cés., B. C. 3, 
46, 5; peut-être consultus dans furisconsullus « qui a délibéré; réflé- 
chi » ($ 71), ct, par imitation plaisante de cette expression : Hor., 
Od. 1, 34, 2-3 : insanientis... sapientiae || consultus « pénétré d'une 
sagesse folle ». Parfois, il marque la possibilité : contemptus « mépri- 
sable », cf. Sén., N. Q. pr. 5 : o quam contempta res est homo! ; inuictus 
« invincible »; etc. 


§ 289. D'autre part, le participe en -tus se rapprochait du présent : 
dans certains cas, c'est encore le sens d'état propre à l'adjectif qui 
réapparaît : debitus « qui est dû, qu'on doit »; speratus « qui est es- 
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péré »; nupla « qui est mariée »; par ex. Cic., Fa. 2, 9, 1 : laetorque 
cum praesenti, tum etiam sperala tua dignitate « je me réjouis non seu- 
lement de ton honneur présent, mais aussi de celui que tu espères ». 
Mais avec des verbes — surtout composés -— de sens déterminé et 
indiquant que l'action aboutit à son terme, il arrive aussi que le par- 
ticipe en -tus désigne l’état présent qui résulte de lacte antérieur : 
complexus « qui a pris dans ses bras », ct par suite « qui tient em- 
brassé ». Ainsi : Cés., B. G. 2, 7, 1 : iisdem ducibus usus..., Numidas... 
subsidio mittit « ayant usé, c.-à-d. usant des mêmes guides... »; Cic., 
Cat. 2, 5 : illum exercitum... contemno colleclum ex senibus desperatis 
« cette armée qui a été recrutée parmi (et qui se trouve composée de) 
vieillards désespérés »; Mur. 63 : fatebor.. me quoque in adulescentia 
diffisum ingenio meo quaesisse adiumenta doctrinac « m'étant défié, 
c.-à-d. me défiant de mes propres lumières »; Cés., B. G. 4, 10, 4 : 
(Rhenus) in plures defluit parles, multis ingentibusque insulis effectis 
« après avoir formé, c.-à-d. en formant plusieurs grandes îles », cf. 


§ 237. 


A partir de ces tours, les écrivains d'époque impériale ont souvent em- 
ployé le participe en -tus pour marquer la circonstance qui accompagne 
l'action principale : Vg., Én. 9, 537 : corripuit (flamma) tabulas et postibus 
haesit adesis « la flamme se saisit de la charpente et s'attacha aux mon- 
tants qu'elle dévorait » (ibid. 1, 155); Liv. 23, 1, 6 : prae se actam prae- 
dam ostentantes « montrant le butin qu'ils poussaient devant cux » 
(= &youévnv) ; Tac., Agr. 14 : biennio prosperas res habuit, subactis natio- 
nibus firmatisque praesidiis « il eut deux années de succès, soumettant 
les populations et établissant des postes fortifiés ». 


Le participe en -tus avait une part importante dans la conjugaison 
périphrastique. Avec le verbe sum, il formait le perfectum passif (ama- 
tus sum, eram, cic.), qui, en français, est devenu le présent passif « je 
suis aimé ». Avec kabeo il formait le tour habeo scriptum (§ 243), dont 
la valeur première, qui était de souligner l’état acquis, reste encore 
sensible : Pl., Cas. 189 : uir me habet... despicatam « mon mari ne fait 
que m'outrager »; Ci. 319 : hasce aedes conductas habet « il a cette 
maison en location ». Et d'autres locutions, sans avoir eu la fortune 
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des précédentes, étaient faites sur le même modèle, par ex. avec do 
au sens de « faire, rendre », souvent en v. latin : PI, Ci. 595 : perfec- 
tum ego hoc dabo negotium « je mènerai à bien cette affaire »; cf. Vg., 
Én. 12, 437, -— avec reddo : P1., Ba. 197 : non impetratum id aduenienti 
ei redderem? « je n'aurais pas tout fait pour lui donner satisfaction à 
son retour? », cf. Tér., An. 703, —- avec facio lui-même, surtout dans 
l'expression missum (aliquem) facio « je laisse qqn aller » : Tér., 
An. 680 : me missum face « envoie-moi promener »; Cic., Ph. 5, 53 : 
legiones missas fieri « que les légions soient licenciées » ; Sest. 138 : mis- 
sos Jactant honores « qu'ils renoncent aux honneurs »; dans Cic., At. 8, 
12 b, 2 (lettre de Pompée) : cohortes ad me... missum facias « envoie- 
moi les cohortes », la forme missum s'était fixée adverbialement 
d'après nennum do, factum iri, etc. 


L'emploi substantivé, plus rare que pour le présent, se rencontre sur- 
tout avec cerlaines formes : damnatus, legatus, mortuus, praefectus, spon- 
sus, ete., et aussi an neutre : dictum, facium, responsum, pactum ; male 
parta, praecepta, peccata, ete. 


Participe futur 


$ 290. Le participe futur en -turus (-surus) eut jusqu’à Ja fin de la 
période républicaine pour fonction à peu près exclusive de former 
avec le verbe sum une locution périphrastique correspondant au gr. 
uÉ ypépetv (ypépaw) et qui se distinguait du futur en indiquant : 


1) qu'on a l'intention de faire quelque chose : Cic., de Or. 1, 223 : 
apud quos aliquid agel aut erit acturus « devant lesquels il plaidera ou 
aura l'intention de plaider »; 

2) qu'on est destiné à faire une chose : Sal., J. 14, 3 : quoniam co 
miseriarum uenturus eram « puisque je devais en arriver à ce degré 
d'infortune »; 

3) qu'un fait est sur le point de se produire : Var., R. R. 3, 16, 30 : cum 
(apes) iam enolaturac sunt aut etiam inceperunt... « lorsque les abeilles 

. sont sur le point de s'envoler ou même ont commencé à le faire... ». Par 
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opposition au futur : Cic., Fa. 14, 1, 5 : quid fulurum est? et, si nos 
premet cadem fortuna, quid puero misero fiet? « que va-t-il arriver 
(maintenant)? Et, si la même fortune continue à nous accabler, 
qu'adviendra-t-il de notre malheureux enfant? » 


Cependant, cette périphrase servait de simple substitut au futur : à 
Vinfinitif (scripturum esse) ct au subjonctif (scripturus sim, essem) en pro- 
position dépendante (§ 386). Même hors de là, elle s'en distinguait par- 
fois à peine : Pl., Am. 88 (prol.) : ipse hanc acturust Iuppiter comoediam 
« va joucr en personne », à côté de v. 94 : Tuppiter hodie ipse aget « jouera 
aujourd'hui »; cf. aussi Ci. 507 : non remissura es?, repris au vers suivant 
par non remitles? Ve même : Liv. 3, 52, 7 : quid, si hostes ad Vrbem ueniant, 
facturi estis? « si l'ennemi se présente jamais devant Rome, que ferez- 
vous? », Aussi, en bas latin; ce fut un des moyens utilisés pour remplacer 
le futur : Itala, Z Cor. 14, 21 (Filastr. 138, 6) : erunt credituri (Vulg., 
exaudient, eloxxoüoovtau) ; Grég. T., H. F. 8, 1 : quod numquam ero facturus 
« ce que je ne ferai jamais ». 


§ 294. En dehors de la périphrase en -turus sum, le participe futur 
n'eut longtemps qu'un emploi très restreint. Dans la prose classique, 
seules les formes futurus ct uenturus se rencontrent comme adjectifs : 
Cic., Dom. 12 : erat igitur ct pracsens carilas et futura fames «il y avait 
donc cherté pour le présent et famine pour l'avenir »; Tu. 4, 14 : opi- 
nio uenturi boni. En apposition, le participe en -turus n'apparaît guère 
pour le v. latin qu'en un passage de C. Gracchus, cité par Aulu-Gelle : 
I1, 10, 4 : qui prodeunt dissuasuri (mais P1., As. 634, peut difficilement 
se maintenir) ; et, dans cette fonction, il est encore très rare chez Cicé- 
ron : Ver. 1, 56 : adesl de te sententiam laturus, tout en commençant, 
semble-t-il, à se répandre dans la langue familière : Cic., At. 8, 9,2; 
B. Afr. 25, 4 et 65, 3, ainsi que chez Salluste : J. 35, 10 : urbem uena- 
lem cl mature periluram. 

Mais, à partir de Virgile et Tite-Live, le participe en -turus élargit 
son domaine, ct il devient courant, sans le verbe sum, en accord avec 
un sujet où un complément, Cet usage, particulièrement développé 
chez Sénèque, est une des caractéristiques du style de cet écrivain. 


Exemples : Vg., ln. 2, 660 : periturae... Troiae «à Troie vouée à périr »; 
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Liv, 21,1, 4: cum... exercitum (in Hispaniam ) traiecturus sacri ficaret «alors 
que sur le point de faire passer son armée en Espagne, il offrait un sacri- 
fice »; Sén., Clem. 1, 19, 3 : ultionem magno constaturam petere « chercher 
une vengeance appelée coûter cher ». Parfois, le participe futur prenait la 
valeur d'un conditionnel : Sén., Ep. 23, 6 : uoluplates breui pacnitendas ac, 
nisi magna moderatione temperentur, in contrarium abituras « des plaisirs 
dont on aura bientôt à se repentir et qui, s'ils ne sont fortement modérés, 
sont appelés à tourner (= tourneraient) au contraire » ; ibid. 3, 4 : si pos- 
sent, ne sibi quidem credituri « (des gens) qui, s'ils le pouvaient, ne se 
feraient même pas confiance à eux-mêmes »; le sens propre réapparaît du 
reste : « qui ne sont pas disposés à se faire confiance »; cf. Curt. 8, 3,4 : 
pereussurus uxorem, nisi prohibitus esset. 

Il arrivait aussi que le participe futur fût substantivé : Sén., Prou. 5, 
7 : accipimus peritura perituri « vouës à périr, ce sont des biens périssables 
que nous recevons »; même au singulier : Pline, Pan. 7, 6 : imperaturus 
omnibus eligi debet ex omnibus « celui qui doit commander à tous doit 
être choisi entre tous ». 


Extension des tournures participiales 


& 292. Au cours du latin, les constructions participiales ont pris une 
importance croissante, en partie sous l'influence du grec où elles 
abondent, mais aussi pour donner à une pensée qui devenait plus 
complexe des moyens d'expression appropriés. 


A) Le participe (présent, mais surtout passé) équivaut à un subs- 
tantif vérbal ou analogue, de sens abstrait : type ab Vrbe condita « à 
partir de la ville fondée », c.-à-d. « à partir de la fondation de Rome ». 


En v. latin, cette construction n'est encore représentée que par quelques 
tours prépositionnels : ante solem occasum (P1, Ep. 144) « avant le coucher 
du soleil », ab ineunte artate (PI., Tri, 305) « dès le début de la vie », ou 
avec opus (usus) est, an lieu de l'infinitif : PL, Cu. 302 : celeriter mi hoc 
homine conuento est opus «il me faut rencontrer tout de suite cet homme »; 
ef, Tér., He. 104. C'est, semble-t-il, seulement dans la prose classique que 
le participe ainsi employé gagne le nominatif : Cés., B. C. 1, 26, 2 : ca res 
sache temptata... tardabat « cette tentative répétée... »; Cic., At. 7, 11,4: 
fugiens denique Pompeius mirabiliter homines mouet « la fuite de Pom- 
pée... »; cf. aussi au génitif : Cic., Dom. 137 : monumentum deletae rei 


TOURNURES PARTICIPIALES 281 


publicae « un souvenir de la ruine de l'État »; etc. A l'époque impériale, 
ces téurnures deviennent fréquentes, ct, par surcroît, le participe futur en 
-turus ‘cet l'adjectif en -ndus marquant l'obligation s'y introduisent : 
Liv. 1, 25, 3 : seruitium... obuersatuy animo futuraque ea deinde patriae 
fortuna quam ipsi fecissent « la servitude se présente à leur esprit et aussi 
la destinée de leur patrie qui serait ensuite telle qu'ils l'auraient faite »; 
2, 13, 2 : adeo moueral cum... subeunda dimicatio « la nécessité d'encourir 
ce risque l'avait ému au point de... ». Le grec connaît à peine ces tour- 
nures ; il se sert de l'infinitif avec l'article. 

Au neutre impersonnel, il y a des traces du participe en -tus employé 
absolument, en fonction d'infinitif ou de substantif, 

Ainsi, à l'ablatif comme complément de opus (usus) est, construction 
surtout représentée en v. latin, par ex. opus est cauto, dicio, facto, parato, 
properato, scito (PI.), etc. « il est besoin de prendre garde, de dire, de faire, 
de préparer, de se hâter, de savoir, etc. » notamment PI., Ba. 398 : obui- 
gilalost opus « il est besoin d'ouvrir l'œil ». Cicéron dit encore properato 
opus est (Mi. 49) et opus est quaesito (Par. 6, 46) ; cf. aussi Sal., C. 1, 6: 
opus est consulto et facto ; 20, 10 : opus est incepto, etc. Une forme prono- 
minale neutre est parfois adjointe qui devait être à l'origine un accusatif 
de relation : Cés., B. G. 1, 42, 5 : si quid opus facto esset « s'il était besoin 
d'agir en quelque chose, en cas de besoin »; cf. PL, Am. 628. Par suite du 
développement de la construction personnelle, ce pronom neutre était 
parfois donné comme sujet à la locution : Caton, Agr. 2,6 : quae opus sint 
locato, locentur « que ce qui doit être mis en location soit loué ». 

Hors de là, d'autres exemples d'emploi impersonnel se trouvent sur- 
tout au nominatif neutre : Cic., Part. 114 : haec proprie attingunt 
eos ipsos qui arguuntur, ut telum, ul uesligium, ul cruor,... ut respon- 
sum inconstanter, ut hacsitatum, ut litubatum « ce sont des choses qui 
atteignent directement l'accusé, par exemple, une arme, une trace de pas, 
une réponse peu sûre, de l'hésitation, du manque d'assurance ». De même : 
Vg., G. 3, 348 : ante exspectatum « avant (le fait) d'être attendu »; cf. Vel. 
Pat. 2, 123 : exspectalo maturius ; Liv. 1, 53, 1 : ni degeneratum in aliis 
(rebus) huic quoque decori offecisset « si le fait qu'il y eut tare sur les autres 
points », c.-à-d. « si les tares qui existaient ailleurs n'avaient fait oublier 
jusqu'à cette qualité ». 

Ces faits, dont on rapprochera les ablatifs absojus du type auspicato, 
sortito ($ 127 b), montrent qu'il y avait unc tendance ancienne à faire du 
participe en -tus l'équivalent d'un substantif verbal : le tour ab Vrbe con- 
dita n'en a été qu'un élargissement sous forme personnelle. 


§ 293. B) Un participe à l'accusatif tient lieu d’un infinitif complé- 
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ment on d’une proposition complélive dans les constructions sui- 
vantes : 


a) Participe passé dépendant de volo on d'un verbe analogne : PH, 
Ci. 299 : te uolo monitum, proprement « je te veux averti », c.-à-d. « je 
veux t'avertir, que tu sois averti »; Cic., Pi. 4, 00 : is qui patriam 
exslinctam cupit « celui qui veut voir Ja ruine de sa patrie ». Avec 
oportuit, cet emploi du participe en -tus est très courant et peut être 
dû parfois, mais non toujours, à l'attraction du parfait : Tér., Ad. 
214 : adulescenti morem gestum oportuil « il eût fallu se montrer com- 
plaisant pour Je jeune homme »; Cic., Cat. 1, 5 : hoc quod iam pridem 
factum esse oportuit « ce qu'il eùt fallu faire (ou «avoir fait ») depuis 
longtemps ». 


Également, seul au neutre impersonnel, Ainsi : Tér., An. 239 : nonne 
prius communicalum oportuit? « n'auraitil pas fallu que la chose me fût 
communiquée auparavant? »; Cic., Fi. 3, 57 : liberis uolumus consul- 
tum... propler ipsos « nous voulons qu'il soit veillé sur nos enfants pour 
cux-mêmes ». 

L'introduction de esse transformail ces tournures en propositions in- 
finitives | PL, Poe. tio i est qui illam conuentan esse nolt «il ya 
quelqu'un qui désire lui parler »; mais c'est une adaptation secondaire ct 
factice. 


b) Participe présent dépendant d'un verbe de perception, audio, 
sentio, uideo | PL, Cu. 277-8 : parasitum tuum || uideo currentem « je 
vois ton parasite qui accourt »; le participe passé n'était pas du reste 
inconnu : Tér., Hau. 426 : sed ipsum foras egressum uideo. Dans la 
prose classique, cette construction s'était étendue aux verbes facere, 
fingere, inducere, an sens de « représenter, mettre en scène » : Cic., 
C. M. 54 : Homerus... Laertam... colentem agrum... facit « Homère 
représeme Laërte eullivant sa terre on. 


On fa retronve transposée au passif auprès des verbes «annoncer, infor- 
mer nt Cie., Mi. 67 : omnia falsa atque insidiose ficta comperta sunt « umt 
s'est révélé faux et perdement inventé »; Cós., B. C. 1, 62, 3 : pons in 
Iibero prope effectus nuntiabatur « le pont sur l'Èbre était annoncé 
comme étant presque achevé »; d'où, à Fablatif absolu : quo mortuo nun- 
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tialo «à l'annonce de sa mort », A l'actif, le même tour gagnait un verbe 
comme cognoscere : Nep. 22, 2, 1 : multo aliter ac speraucrat rem publicam 
se habentem cognouit « il vit que l'État sc trouvait dans unce situation 
toute autre qu'il n'avait pensé ». Sur le type : sensit... delapsus, voir plus 
bas, § B24 a. | 

A côté du tour uidi cum currentem existait du reste la proposition infi- 
nitive uidi eum currere. Théoriquement, le participe caractérisait l'action 
en voie d'accomplissement : « je l'ai vu qui courait »; l'infinitif marquait 
la simple constatation du fait : « j'ai vu qu'il courait ». Mais l'infinitif est 
souvent employé là où l'on attendrait le participe : Tér., He. 352 : uideo 
ipsum cgredi, en face de v. 807 : (Bacchidem) excuntem uideo. De même : 
PI., Ru. 43 : eam uidit ire... domum «il la vit qui rentrait chez elle » ; Cic., 
Cat. 2, 5 : quos uideo uolitare in foro « que je vois se démener sur le forum »; 
et c'est du reste l'infinitif qui, dans ce tour, a été généralisé (ou presque) 
en français. La répartition n'était pas plus stricte avec les verbes facere, 
inducere. Cicéron use de l'infinitif pour dépeindre un état : Tu. 4, 35 : 
poetae impendere... saxum Tantalo faciunt « les poètes représentent Tan- 
tale au pied d'un rocher suspendu sur lui »; et il fait suivre les deux cons- 
tructions sans différence appréciable : Tu. 5, 115 : Polyphemum Homerus... 
cum ariele... colloquentem facit eiusque laudare fortunas « Homère repré- 
sente Polyphème causant avec un bélier et louant son état »; cf. aussi 
Pline, Nat. 34, 59 : fecit (le peintre) Libyn puerum tenentem tabellam…, 
item Apollinem serpentrmque eius sagittis configi. En réalité, les écrivains 
latins se servaient librement des deux tournures dont ils disposaient. 


§ 294. C) Un participe soit en accord, soit à l’ablatif absolu, tient 
lieu d’une proposition circonstancielle. 

Il exprime ainsi un rapport de temps : Cic., R. Am. 97 : occisus est 
a cena rediens ; Cés., B. G. 5, 23, 1 : obsidibus acceptis, exercitum redu- 
cit ad mare ; — de cause : Cic., Cat. 2, 5 : illum exercitum... contemno, 
conlectum ex senibus desperatis; N. D. 2, 8 : C. Flaminium Coelius, 
religione neglecta, cecidisse apud Trasumenum scribit « pour avoir né- 
gligé les auspices »; — d'opposition ou de concession : Cic., de Or. 2, 
235 : ut risum cupientes lenere nequeamus « de sorte que nous ne pou- 
vons retenir notre rire, même le désirant » (== etsi cupimus) ; Cés., B. 
G. 2, 12, 2 : id (oppidum)... paucis defendentibus expugnare non po- 
tuit « il ne put enlever cette place malgré le petit nombre des défen- 
seurs »; — de condition : Cic., Diu. 2, 121 : quis est qui, totum diem 
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taculans, non aliquando colliniet? « quel est celui qui, lançant le jave- 
lot toute une journée, n'atteindrait pas une fois le but? », c.-à-d. «s'il 
lançait... »; Fi. 2, 117 : maximas uirlutes omnes iacere necesse est, 
uoluptate dominante « il est inévitable que les plus grandes vertus 
tombent dans le mépris, si le plaisir domine ». 


A Pablitif absolu, le participe en us employé seul comme impersonnel 
équivalait, Ini aussi, à une proposition circonstancielle dans le type anspi- 
cato «après qu'on eut pris les auspices » (§ 127 b). 


§ 295. Pour souligner le rapport logique exprimé par la tournure 
participiale, les conjonctions caractéristiques des propositions cir- 
constanciclles correspondantes s'y adjoignirent peu à peu à partir de 
l'époque classique. Nisi avec les tournures de sens conditionnel, tam- 
quam, quasi, sicut si la nuance est d'une comparative conditionnelle, 
statim et niydum avec les constructions de sens temporel, etsi et quam- 
guam avec celles de sens concessif furent Jes premières conjonctions 
à se rencontrer ainsi chez Cicéron et César : Cic., de Or. 2, 180 : non 
hercule mihi (istuc). nisi admonito, nenisset in mentem « si je n'en 
avais été averti, je n'y aurais pas pensé » (= nisi admonitus essem) ; 
Rrd. Sen. 22: M. autem Calidius statim designatus... declarauit « aus- 
sitôt désigné il montra... »; Fer. 5, 64 : quasi praeda sibi aduccta,... 
cos in hoslium numero ducit « comme si c'était du butin qui lui était 
amené... » Avec valeur causale apparaissent : quippe (Lucr., Sal.), 
utpote (Hor., Liv). Et l'emploi de ces particules se répand beaucoup 
à l'époque impériale : quamuis (Val. Max.) ; quamlibet (Vel. Pat.); 
licct (Ov.) ; modo « pourvu que », extemplo, simul, non ante quam, uelut, 
perinde alque, haud secus quam (Liv); etc. Ainsi : Liv. 7, 39, 15 : 
imperator exlemplo adueniens appellatus « salué imperator à son arri- 
vée méme » (~ ubi primum adnenit); 1, 53, 5 : uclut posito bella 
« comme s'il avait renoncé à la guerre »; Tac., H. 1, 72 : quippe tot 
interjectis « puisqu'il en avait fait périr tant d'autres »; Suét., Diu. 
lul. 34, 4 : (Cacsar) quamquam obsidione Massiliae... retardante, breui 
tamen omnia subegit « quoique retardé par le siège de Marseille... ». 


Vt en pareil cas avait proprement le sens de « étant donné, vu » : Cic., 
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dt. 2, 18, 3 : me tucor, ut oppressis omnibus, non demisse « vu la contrainte 
géhérale, je me considère comme étant sans bassesse ». Mais, comme le gr. 
à, il Servit plus spécialement à indiquer la cause subjective (= « dans la 
pensée que ») : Cés., B. C. 2, 13, 2 : ut re confecta, omnes curam et diligen- 
tiam remittunt « pensant que l'affaire était terminée, ils relâchent tous leur 
activité et leur zèle »; cf. Liv. 1, 54, 7: Tac., Agr. 14, 5, cte. Cette valeur 
passait aussi chez les écrivains d'époque impériale à utpote : Liv. 2, 33, 8: 
clamor... turbauit Volscos utpote capta urbe «les cris troublèrent les Volsques 
qui crurent la ville prise », également à tamquam et à uelut par effacement 
du sens comparalif : Liv. 36, 41, 1 : Ephesi Antiochus securus... de bello 
Romano erat, tanquam non transituris in Asiam Romanis « pensant que les 
Romains ne passeraient pas en Asie»; 8, 3, 1 : Latinos, uelut nihil iam non 
concedentibus Romanis, ferociores (hoc responsum) fecit «cette réponse ren- 
dit les Latins plus arrogants à la pensée que les Romains leur concédaient 
tout ». 


Adjectif verbal en « -ndus » 


§ 296. De lui-même l'adjectif en -udus exprimait simplement l'idée. 
verbale ; et, indépendamment des emplois où il supplée comme tel le 
gérondif ($ 278), il garde cette valeur première dans quelques formes : 
oriundus « originaire de »; secundus « qui suit, suivant » ; voluenda dies 
(Vg., Én. 9, 7) «le jour qui tourne, le cours du temps » (+= quae uolui- 
tur) ; Florae quae rebus florescendis praeest (Fast. Praen. C. I. L., P, 
236, 28) ; etc. 

Mais l'adjectif en -nudus avait pris à l'usage diverses fonctions parti- 
culières. 

a) Il marquait l'obligation : sihi colenda est uirtus « il y a pratique 
de la vertu pour moi », c.-à-d. « il me faut pratiquer la vertu », le datif 
étant un datif de la personne intéressée (§ 94, a). Cette valeur s'était 
développée à partir de tours impliquant l'idée d'une action à accom- 
plir : utilis ad rem gerendam ; tempus rei gerendae ; tres uiri agris dan- 
dis adsignandis ; etc., on encore : Cic., At. 8, 3,3 : quae condicio non 
accipienda fuit potius quam relinquenda patria?'« quelle condition ne 
devait pas être acceptée plutôt que l'obligation de quitter la patrie? ». 
Sur l'emploi de ab, § 94. : 


Pour les verbes intransitifs, un adj. en -ndus ne peut en principe se 
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présenter ainsi qu'au nentre impersonnel : PL, Cu. 486 : linguae mode- 
randum est mihi «il me faut modérer ma langue » Mais cette limitation 
n'était pas absolue ; certains avaient des adjectifs en -ndus avec sens pas- 
sif d'obligation : gloriandus (Cic., Tu. 5, 49) cqu'il fant glorifier »; lactan- 
dus (Sal, J. t4, 22) « dont il faut se réjouir »; paenitendus (Cie, At. 7, 
3. 6) « qu'on doit regretter »; prdendus (VB. Fin. 11, 55) « dont il faut 
avoir honte, déshonorant ». 

Au neutre impersonnel, l'adjectif en -ndus marquant l'obligation se 
rencontre parfois avec un aceusatif complément, comme en grec l'adjectif 
en -téov (ruuntéov thv pery) : PIL, Tri. S69 : mi aduenicnti hac noctu agi- 
tandumst uigilias « à mon arrivée cette nuit, il me faut monter la garde ». 
Ce tour devait être antérieur à la construction personnelle : mi... agitan- 
dae suni uigiliac. H se retrouve chez Varron à plusieurs reprises : R. R. 1, 
21 : canes... paucos habendum ; 1, 32, 2: screndum uiciam, lentem ; 2, 2, 
8 : faciendum quoque saepta; chez Lucrèce (1, 111, etc.) ; il persiste dans 
la langue juridique (Digeste). H ne paraît pas inconnu à Cicéron : C. M. 6: 
uiam quam nobis quoque ingrediendum sit « une route qu'il nous faut 
prendre à nons aussi » (Scany. 13 est à écarter). 


8297. b) Auprès des verbes «donner, remettre, prendre, demander », 
dare, tradere, (per-)mittere, concedere, sumere, suscipere, rogare, cte.. 
Vadjectif en -adus employé comme attribut de l'accusatif d'objet 
retirait du tour une valeur d'intention ou de fin : type dare alicui 
pueros educandos « donner ses enfants à élever à qqn »; Nep. 18, 13, 
4 : Antigonus Eumencm moriuum propinquis cius sepeliendum tradidit 
«remit le corps d'Eumène à ses proches pour le faire ensevelir »; Cés., 
B. G. 1, 13, 1 : pontem in Arare faciendum curat « il fait établir un 
pont »; d'où la locution faciendum habeo attestée depuis Tér., Ph. 
304-5 : agrum de nostro patre | colendum habebat «il tenait de notre père 
une propriété à cultiver », rare chez Cicéron, mais plus fréquente 
ensuite : Sén., Contr. 10, 2, 4 : pugnandum habebam... patri « j'avais à 
combattre pour mon père », L'idée d'intention qui se dégageait de ces 
tournures s'attacha du reste à l'adjectif en -ndus Imisméme : Liv., 
praef. 6: ante conditam condendamne Vrbem « avant que la Ville fût 
fondée où qu'on eût l'intention de la fonder ». 


A Vadjectif en -ndus dans cette fonction, les poètes substituaient par- 
fois par recherche l'infinitif : Hor., Od. 1, 26, 1-3 : tristitiam ct metus || tra- 
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dam... || portare uentis « tristesse et eraintes, je les donnerai à emporter 
aux vents », et même: Vg., Én. 5, 571-2 : (equus) quem candida Dido || esse 
sui. dederal monumentum... amoris « (cheval) que la blanche Didon lui 
avait donné en souvenir de son amour » {== ut esset m.) : sans doute est-ce 
un hellénisme, mais préparé par le type do bibere ($ 275). 


i 

c) Par affaiblissement, l'adjectif en -ndus de plusieurs verbes mar- 
quait une simple idée de possibilité comme l'adjectif en -bilis : aman- 
dus (= amabilis) « aimable »; horrendus (= horribilis) « effroyable » ; 
miserandus « pitoyable »; contemnendus, shpernendus « méprisable »; 
plus tard, adorandus, exsccrandnus, uencrandns, etc. Avec cette valeur, 
il se rencontre surtout comme épithète : Cic., Ph. 2, 15 : o impuden- 
tiam... non ferendam! « impudence intolérable! »; At. 1, 3, 3 : miran- 
dum in modum; —- parfois, cependant, en fonction de prédicat : Cés., 
B. G. 5, 28, 1 : uix erat credendum «il n'était guère croyable »; Cic., 
Fa. 9, 15, 1 : tu ipse tam amandus es; At. 3, 23, 4 : ut haec mea dili- 
gentia miserabilis tibi, aliis irridenda uideatur. 


d) Enfin, l'adjectif en -ndus en était arrivé à ne plus marquer que l'ave- 
nir, Le passage à cet emploi est sensible dans une phrase comme : Liv. 21, 
21,8 : inter labores aut iam exhaustos aut mox exhauriendos « au milieu de 
fatigues déjà supportées ou à supporter bientôt ». Toutefois, c'est seule- 
ment à partir du ane-rve siècle ap. J.-C. que l'adjectif en -ndus s'établit plei- 
nement dans le rôle de participe futur passif : Eutr. 4, 5 : Hannibal, cum 
tradendus Romanis esset, uenenum bibit « comme Hannibal allait être 
livré aux Romains... »; Amm. Marc. 20, 8, 20 : praesagiens concitandos 
motus « prévoyant que du trouble allait être provoqué »; Vulg., Gen. 18, 
18 : et benedicendae sint in illo omnes nationes terrae, en face de 26, 4 : et 
benedicentur in semine iuo omnes gentes terrae (LXX, éveuloynOnoovtat, 
dans les deux passages). Également : Hist. Aug. ; Grég. T., cf. § 825 b. 
Souvent alors, il est construit avec ab : Spart., Hadr. 3, 10 : comperit 
adoptandum se a Traiano esse « qu'il allait être adopté par Trajan ». 


TROISIÈME PARTIE 


SUBORDINATION 
ET COORDINATION 


Remarques préliminaires 


§ 298. L'étude de la phrase complexe comprend celle de la coordi- 
nation par laquelle des propositions indépendantes sont reliées exté- 
rieurement entre elles, tout en restant sur le même plan, et, d'autre 
part, celle de la subordination qui place des propositions dites subor- 
données sous la dépendance d’une principale. La syntaxe de subordi- 
nation représente un état de la langue relativement récent, instituant, 
entre des propositions à l'origine autonomes, des rapports comparables 
à ceux qui se sont établis dans la syntaxe du nom au détriment de 
la construction appositiorinelle. 

Le latin laisse entrevoir encore dans certains tours l’ancienne auto- 
nomic des propositions : des constructions comme caue cadas « prends 
garde de tomber », uolo fatias « je veux que tu fasses » signifiaient pro- 
prement « prends garde, tu pourrais tomber », « fais-le, je le veux ». 
Les subjonctifs cadas, facias se justifiaient par eux-mêmes comme 
marquant la possibilité ou la volonté, et ils étaient simplement juxta- 
posés. De cet état, qui est celui de la parataxe (gr. napardacew « pla- 
cer auprès »), il subsiste des traces dans des formules ; et la langue par- 
lée ne s’en est jamais entièrement départie. 


§ 299. La subordination a été soulignée par des conjonctions appro- 
prices qui sont d'anciennes particules ou adverbes. Dans faciam ne 
ueniat, c'est la négalion nē qui est devenue conjonction subordon- 
nante. Dans le tour positif correspondant faciam ut ueniat, la con- 
jonction ut a commencé par être une particule indéfinic, analogue 
au gr. ó ou (&)xws ($ 301). La conjonction st a une origine semblable 
(8 369). 
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Le mode employé après les conjonctions dépendait en grande par- 
tie du sens. L'indicatif exprime le réel actualisé : quia dicit « parce 
qu'il dit », ubi dixit « lorsqu'il eut dit » Le subjonctif subordonné 
est plus complexe. Souvent il se justifie en tant que mode du non- 
réel, On lui reconnaît ainsi la notion de volonté dans les propositions 
finales ct les relatives correspondantes (id tibi do ut memor sis, misit 
qui rem Caesari nuntiarent), dans les complétives de verbes d'effort : 
rogo ut ueniat, effect ut ueniret, sans doute aussi dans celles des verbes 
de crainte : timeo ne ueniat. On reconnaît les notions de possibilité, 
de virtualité, d'éventualité dans les propositions hypothétiques (si 
ou qui ueniat), après ante quam, prius quam, dum, potius quam, etc., 
et en divers tours : nemo est qui dicat, nihil habeo quod dem « je n'ai 
rien à donner (que je puisse donner) », quod sciam « autant que je 
sache (que je puisse savoir) » — la traduction par l'auxiliaire fr. « pou- 
voir » n'étant souvent qu'un moyen de fixer la nuance modale. A 
partir de l'éventualité, un glissement se produit parfois vers l’indé- 
terminé ou le général : qui faciat « celui qui vient à faire, qui fait 
(en général) ». 

Mais il arrive également au subjonctif subordonné de s'employer 
pour des faits réels : c’est du réel non-actualisé. Le fait est réel; 
mais il n’est pas envisagé en tant que tel et pour lui-même dans son 
entière actualisation. Ancien et courant est à cet égard le subjonctif 
du discours indirect qui rapporte l'énoncé à un tiers. Mais beaucoup 
d'autres emplois existaient dans le même sens ou se sont développés 
avec la langue classique : cum historicum, cum causal, cum adversatif 
ou concessif, relatives causales et adversatives, propositions consé- 
cutives (puer ita cecidit ut crus fregerit), interrogation indirecte, etc. 
Ce subjonctif dit de subordination indique plus précisément que la 
considération d'un rapport, l'appartenance à un ensemble de pensée, 
voire une simple insistance de l'auteur conduisent à énoncer le fait 
sans l'actualiser en lui-même. Utilisation souvent ténue et poussée 
à l'extrême par un écrivain féru d'analyse comme Cicéron, mais non 
étrangère aux possibilités du mode. 
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Un subjonctif de subordination purement substitué à l'indicatif 
s'est surtout manifesté à l'époque impériale, où son emploi devient 
presque automatique après diverses conjonctions : cum, etsi, prius- 
quam, quamquam, cte. Et aux grammairiens il apparait comme un 
outil grammatical : c'est le « mode qui unit » (subiunctinus, coniunc- 
tinus), voire « qui s'ajoute » (adiuncliuns) sans exprimer de sens : 
idco... quod per se non exprimat sensum (Diomède, G. L. K., I, p. 340, 
24). Cette évolution n'empêche pas, du reste, que certaines conjonc- 
tions, surtout quando, quia, ubi, restent attachées à l'indicatif. 


$ 300. Pour la clarté de l'exposé, nous maintiendrons la distinction 
traditionnelle des propositions subordonnées en : 


1) propositions complétives étroitement rattachées à la principale 
et dont elles forment le complément d'objet indispensable au sens : 
rogo ut ueniat; dico eum uenisse; ctc. Elles comprennent : les propo- 
sitions introduites par guod (quia) « ce fait que »; celles qui le sont par 
ut, nē, quin, quominus | subjonctif ; l'interrogation indirecte ; la pro- 
position infinitive ; 

2) propositions relatives ; 


3) propositions cireonstancielles : finales, consécutives, causales, 
concessives, temporelles, conditionnelles, comparatives. 


§ 301. Principales conjonctions. — Beaucoup sont des formes figées 
du relatif : quod, quo(minus), ou de l'interrogatif / indéfini : quia (accus. 
pl. n.), guin (abl. sg. + né), — ou des formes reposant sur l'un ou l'autre 
de ces thèmes : quom, quando, ubi, ul (utli). D'autres sont des adverbes 
devenus conjonctions à date récente : prius(quam), ante(quam), simul(ac), 
etc. Il y a même des formes verbales : licet, (quam)uis. 

Trois de ces conjonctions étaient particulièremént usitées : 

cum (anciennement quom) à la fois temporel «an moment où », causal 
«du moment que », concessif a bien que »; avec un sens mixte, temporel et 
adversatif « alors que », temporel el cansal « comme », 

ut (forme renforcée uti) a d'abord été une particule indéterminée signi- 
fiant « de quelque manière », par ex. Tér., An. 277 : sed uim ut queas ferrel 
a puisses-tu de quelque manière supporter la contrainte! », c.-à-d. « y 
parviendras-tu? »; Cic., Tu. 1, 49 : quod ut ita sit « quand même il en serait 
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ainsi», m, i m, «la chose serait-elle ainsi en quelque façon ». l't avait deux 
séries d'emplois : les uns avec l'indicatif au sens de « dans la mesure où, 
de même que, selon que » et, par extension, « dès que (temporel) »; les 
autres avec le subjonctif : « que (complétif), pour que (final), de sorte que 
(consécutif) » Toutefois, ceux du premier groupe sont en régression ; ut 
tend à devenir une conjonction essentiellement « subjonctive » ; 

quod «ce fait que » (complétif) et « parce que » (causal) cut une importance 
croissante, En v. latin, il est déjà substitué à quom : PI., Am. 302 : iam 
diu est quod... «il y a déjà longtemps que... ». Et plus tard, il devient une 
conjonction universelle, tenant lieu de guam : posiquod, antequod (= post- 
quam, antequam); de quantum, cf. C. E. 991, 1 : uixi quod uolui; de ut 
final, consécutif, ou comparatif ; de né après les verbes de crainte : wereor 
quod (Salv., Gub. 5, 7), non debetis timere quod (Hier., in Matth. 10, 29) ; de 
quin ou quominus, après dubitare, prohibere, ctc. : haud dubium est quod 
(Juvenc. 2, 180); du relatif avec accord : Peregr. Aeth. 2. 2 : his diebus 
quod sancius Moyses ascendit in montem « les jours où... »; ce qui annonce 
les multiples emplois du fr. « que », précisément issu de quod. Voir J.-B. 
Hofmann, p. 722 sqq. ; D. Norberg, Synt. Forsch., p. 232 sqq. 

quia, neutre pluriel de l'interrogatif, a pu acquérir sa fonction « cau- 
sale » à partir de tours comme : discrucior animi. — quia? — abeundum 
est « je suis dans l'angoisse. pourquoi? me faut partir ». Même 
glissement de sens pour guare? « pour quelle raison? », qui aboutit au 
fr. « car ». 

Sur Putilisation de né comme conjonction et ses combinaisons avec ut 
(ut ne, ne. et ut... ete), ef. J. André, R. É. L., 35 [1957], p. 164 sq. 


CHAPITRE PREMIER 


PROPOSITIONS COMPLÉTIVES 


Complétives introduites par « quod (quia) » 
« le fait que » 


§ 302. Quod (nom.-accus. neut. du relatif), fixé comme conjonction 
au sens de « le fait que », introduit des propositions complétives qui 
indiquent ou rappellent une chose ou une circonstance effectivement 
réalisée et qui —- sauf raison particulière de sens ou de construction — 
sont par suite à l'indicatif, Elles avaient une certaine latitude d'em- 
ploi. On les trouve comme sujet d'un verbe quelconque : Nep. 18, 1, 2: 
multum ei detraxit... quod alienae erat ciuitatis « le fait qu’il était d'une 
cité étrangère lui fit beaucoup de tort »; et en pareil cas quod reste 
encore très proche du relatif, puisqu'il ne lui manque que d’être en 
corrélation avec un pronom neutre comme dans Cic., Of. 3, III : unum 
illud est admiratione dignum quod captiuos retinendos censuit. 

Parfois, il conserve la valeur d’un accusatif de relation, la propo- 
sition qu'il introduit restant comme en suspens : Cic., Mu. 5 : nam 
quod legem de ambitu tuli, certe ita tuli ut... « en ce qui concerne 
le fait que j'ai présenté un projet de loi sur la brigue... », c.-à-d. 
« quant à mon projet de loi sur la brigue, je l'ai présenté dans des 
conditions telles que... ». Également, avec un subjonctif éventuel, sur- 
tout dans la vicille langue : PI, Au. 91 : quod quispiam ignem quaerat, 
exstingui uolo « quant au fait que quelqu'un pourrait venir demander . 
du feu, je veux qu’on l'étcigne », c.-à-d. « si qqn vient à demander du 
feu, je veux... »; cf. PI, Mi. 162-3. 
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§ 303. Mais d'ordinaire quod complétif apparaît dans certains tours 
particuliers : 

avec les verbes « ajouter, omettre, laisser de côté » : adde quod 
« ajoute que »; accedit quod « il s'ajoute que »; praetereo quod (Cic., 
CL. 188) « je passe le fait que » ; mitto quod (Cic., Prou. Cons. 3) « j'omets 
le fait que »; 

avec les impersonnels d'événement, accompagnés d'un adverbe ou 
d'une détermination équivalente : bene, male, incommode accidit, eue- 
nit, fit quod : Cic., At. 1, 17, 2 : accidit perincommode quod eum nus- 
quam uidisti «il est très malheureux que tu ne l'aies vu nulle part »; 
Tu. 1, 97 : magna me spes tenet bene mihi euenire quod mitiar ad mor- 
tem « j'ai grand espoir que c'est pour moi un bonheur d'être envoyé à 
la mort » (subjonctif du discours indirect). 

avec facio accompagné d'un adverbe : bene, male, amice facis quod... : 
Cic., Q. fr. 2, 14 (13), 2 : facis tu quidem fralcrne quod me hortaris « tu 
agis vraiment en bon frère en m'exhortant », m. à m. « tu agis frater- 
nellement en ce que tu m'exhortes »; parfois, d’ailleurs, avec ut : Cic., 
Fa. 1, 7, 1 : facio libenter ut... conloguar « il m'est bien agréable de 
causer ». De même : Cic., At. 16, 15, 1 : noli putare pigritia me facere 
quod non mea manu scribam « ne va pas croire que c'est par paresse 
que je ne L'écris pas de ma propre main » (subj. du disc. ind.). 

pour développer un pronom neutre ou un substantif : P1., Mo. 69 : 
quid est quod tu me nunc optucre? « qu'as-tu à me regarder mainte- 
nant? »; Cic., N. D. 2, 131 : illa quanta (est) benignitas naturae quod 
tam multa..., tam uaria... gignit « ... cette bienveillance de la nature 
qui consiste en ce que... »; quid quod...? « et que dire de ce que...? » 
{formule de transition). Ce guod se laisse difficilement analyser ; 
cf. le français familier : « qu'est-ce que tu me regardes? » (= cur, 
§ 37). E 

dans les locutions nisi quod « si ce n’est (le fait) que »; praeterquam 
quod « excepté (le fait) que »; tantum quod qui avait deux sens : a) « si 
ce n'est que » (restrictif), comme nisi quod, cf. Cic., Ver. 1, 116; — 
b) plus souvent «à peine, justement », avec valeur temporelle (= uix) : 
Cic., Fa. 7, 23, 1 : tantum quod ex Arpinali uencram cum... « j'étais à 
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peing venu de ma propriété d'Arpinum que... »; c'était proprement 
une phrase nominale : «il y avait seulement ce fait que » (tantum erat 
quod) ; cf. aussi Suét., Vesp. 5, 8 : dentem... tanium quod exemptum 
«une dent qui venait d'être arrachée » (sans verbe). 


Notes. — 1) Le tour bene (male, ctc.) accidit quod apporte un jugement sur 
un fait qui survient; accidit ut l'énonce simplement, tout en se ren- 
contrant parfois Iui aussi avec unec détermination adverbiale : Cés., 
R. G. 6, 30, 2 : magno accidit casu utl... « par grand hasard il arriva 
que... ». D'autre part, accedit ut existe à côté de accedit quod, peut- 
être en insistant sur l'idée de circonstance accidentelle par influence 
de accidit ut : Cic., C. M. 16 : ad Appii Claudii senectutem accedebat 
etiam ut caecus esset « à la vicillesse d’Appius Claudius s'ajoutait cette 
circonstance qu'il était aveugle », en face de At. 13, 21, 7 : accedit 
cnim quod patrem... plus etiam... amo; cf. Cés., B. G. 3, 13, 9. 

2) Dans la vicille languc, quom et quod n'étaient pas toujours diffé- 
renciés. On a vn quod substitué à quom (§ 301) ; mais quom s'employait 
aussi à la place de quod complétif : P1., Am. 642-3 : hoc me beat ||... quom 
perduellis uicit s ceci me rend heureuse qu'il ait vaincu les ennemis »; 
Poe. 589 : benr ct benigne facitis quom cro amanti operam datis « vous 
nous rendez un grand ct signalé service en aidant mon maître amou- 
reux ». 

De son côté, quia allernait avec quod comme conjonction complé- 
tive : PL, Au. 418 : istud male factum arbitrar quia non latus fodi « j'es- 
time cela mal fuit que je ne t'aie pas percé le flanc », c.-à-d. « j'ai eu 
tort de ne pas... »; Tri. 304-6 : hoc unum consolatur me... quia... nugas 
agit a cela seul me console, à savoir qu'il perd sa peine ». Cf. aussi nisi 
quia « si ce n'est que » (PL, Ru. 1025). Les prosateurs classiques, au 
contraire, tendaient à limiter quia au sens causal de « parce que ». 


§ 304. Extension de la complétive avec « quod (quia) ». — 
Ce type de proposition, qui laissait le verbe à une forme personnelle 
claire, était appelé à s'étendre. Aussi s'est-il employé concurremment 
avec la proposition infinitive auprès des verbes de sentiment comme 
doleo, gaudeo, angor, miror, indignor, glorior, queror, ctc., par ex. mi- 
ror guod, Cic., AL. 14, 18,3,en face de miror -|- prop. inf. (Cic., Pomp. 39) ; 
également (me) paenitet quod, Cie., At. 7. 3. 6. H était, d'autre part, 
usuel après les verbes « se fâcher, louer, féliciter, blâmer, remercier, 
reprocher, accuser » : frascor, suscensco, laudo, gralulor, gratias ago, 
obicio, reprehendo, uitupero, accuso, ctc., la proposition infinitive dans 
ce groupe étant rare ou d'extension secondaire. La complétive propre- 
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ment dite (je me réjouis [de ce] que) était alors proche de la causale 
(je me réjouis parce que). 

Pour le mode, il y avait alternance entre l'indicatif et le subjonctif, 
celui-ci étant amené par le style indirect : Cic., Of. 2, 76 : laudat Afri- 
canum Panactius quod fuerit abstinens « Panétius loue l'Africain de son 
désintéressement » (pensée rapportée d'un tiers, et non de l'auteur), 
en face de Cic., At. 3, 3 : utinam illum diem uideam cum tibi agam 
gratias quod me uiucre coegisti! « puissé-je voir ce jour où je te rendrai 
grâce de m'avoir contraint à vivre | » (fait énoncé par l'auteur). Cf. de 
même : Cic., Of. 2, 60 : Phalereus Demetrius... Periclem uituperat quod 
tantam pecuniam... coniecerit, en face de Leg. 3, 1 : gaudeo quod te 
interpellaui. 


En ce qui concerne la conjonction, c'est quod qui tendait ici encore à 
être généralisé. Mais, en v. latin, guia était plus fréquent que lui : Pl., 
Au. 105 : discrucior animi quia ab domo abeundumst mihi; également, 
doleo quia (PL, St. 34); et il apparait encore à l'époque classique : laudo 
quia (Cic., Al. 9, 9, 1), reprehendo quia (ibid. 2, 16, 3); etc. Cum aussi a 
laissé des traces : PI, p. 711 : quom tu es liber gaudeo « je me réjouis de 
te voir libre », même encore chez Cicéron : Mi. 09 : te... cum isto animo es 
satis landare non possum «je ne peux te louer assez d'être dans les disposi- 
tions où tu es » (passage de conversation), en particulier dans les formules 
de remerciements ou de félicitations : gratulor, gratias ago cum... : Cic., 
Fa. 9, 14, 3; 13, 24,2: Sal., J. 102, 5. Cum dans ces tournures est toujours 
construit avec l'indicatif; avec guia, le subjonctif, quoique rare, n'est 
pas inconnu : PI, Ci. 101-2 : mea mater iratast mihi || quia non redie- 
rim; cf. Cic., Sul. 50. Cur apparaît parfois : Cic., At. 3, 13.2 : me 
sache accusas cur hunc meum casum tam grauiter feram « tu me reproches 
souvent de... » proprement « en me demandant pourquoi... »; Ver. 3, 
16 : illud et reprehendo ct accuso cur... feceris ; Hor., Ep. 1, 8, 9-10 : iras- 
car amicis || cur... properent « de ce qu'ils s'empressent »; cf. Tac., A. 15, 
60. Également, quare : Mart. 4, 39, 10. 

Enfin, si se rencontrait parfois comme conjonction complétive auprès 
des verbes de sentiment : miror si (§ 79). 


§ 306. Tour « dico » où « aclo quod (qula) ».—- Par un développe- 
ment qui resta longtemps étranger à la langue littéraire, la complétive avec 
quod (quia) gagna les verbes déclaratifa « dire, savoir, etc.», supplantant 
après eux la proposition infinitive en français. Cet emploi était préparé 
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par les locutions adde quod, practerco quod, ct aussi par le type miror quod. 
En outre, il arrivait à quod complétif de se trouver auprès d'un verbe 
dicendi où sciendi par l'intermédiaire d'une forme neutre à laquelle il 
était rattaché : Cts., 3. C. 1, 23, 3 : pauca apud eos loquitur quod sibi... 
gratia relata non sit « il lcur parle en quelques mots, disant qu'on ne lui 
a pas été reconnaissant » (pauca... quod); Liv. 38, 49, 10 : quod... 
acies... circumuencrunt (hostem), quod multa milia ipso dic... ceciderunt 
ct ceperunt, hoc, si ipsi tacuerint, uos scituros... non credunt? « que les 
troupes en ligne aient enveloppé l'ennemi, qu'elles aient taillé en pièces 
ct fait prisonniers plusieurs milliers d'hommes, ceci, même s'ils l'ont tu, 
ne pensent-ils pas que vous le saurez? » (quod... hoc). 

Mais le premier exemple net de quod dépendant directement du verbe 
« dire, savoir, etc. » — si l'on met à part le passage discuté et peu sûr de 
PI., As. 52 — cst : B. Hisp. 36, 1 : legati Carteienses renuntliauerunt quod 
Pompeium in potestate haberent « les envoyés des gens de Cartéia annon- 
cèrent qu'ils avaient Pompée en leur pouvoir », Cette construction appar- 
tenait au latin vulgaire. Pétrone la met dans la bouche d'affranchis ou de 
petites gens, soit avec quod : 71, 9 | scis quod epulum dedi « {u sais que j'ai 
donné un repas »; 131, 7 : uides quod aliis leporem cxcitaui « tu vois que 
j'ai levé un lièvre pour d'autres », soit avec giia : 45, 10 : stbolfacio quia 
epulum daturus est « je faire qu'il va donner un repas »; 46, 4 : dixi quia 
mustella comedit « je (lui) ai dit que la belette avait mangé (les chardon- 
nercfs) ». Le gr. Ayo ött exerça une influence déterminante dans la langue 
des traducteurs, notamment dans celle des chrétiens : Vulg., Joh. 9, 20 : 
scimus quia hic est filius noster (gr. olSaev öt). Et, sous l'influence des 
traductions de la Bible, le type dico ou scio quod (quia) pénétra dans 
les textes littéraires eux-mêmes. L'analogie du gr. fiôu, substitué à ött 
(= Xéyo téte), appuyait quia dans cet emploi ; elle entraînait également 
quoniam dans le tour plus rare dico quoniam, Peregr. Aeth. 46, 4. On 
trouve aussi : dico eo quod, ibid. 8, 2. Voir P. Perrochat, Recherches sur... 
l'infinitif subordonné..., p. 132 sqq. 


Propositions complétives 
introduites par « ut (nē, ut nē) » 
§ 306. Parmi les complétives introduites par ut + subj., deux 


groupes sont à distinguer. Les unes, dites finales, désignent l'action 
voulue, désirée, attendue, possible : rogo ut ueniat; le subjonctif y 
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garde sa valeur propre. Les autres, dites consécutives, indiquent un 
fait, un événement qui se produit : accidit ut, fit ut, le subjonctif per- 
dant sa valeur modale. 


§ 307. Complétives finales avec « ut ».— A l'époque historique, 
l'emploi de la conjonction ut y est devenu courant. Toutefois, le sub- 
jonctif seul, reste de la parataxe primitive, a laissé d'assez nombreuses 
traces : 


avec les verbes auxiliaires nolo (uelim), licet, oportet, necesse est, etc. : 
Tér., An. 418 : hodic uxorem ducas, ut dixi, uolo « je veux qu'aujourd'hui 
tu te maries, comme je l'ai dit »; Cic., At. 8, 12, 6 : uolo etiam exquiras « je 
veux aussi que tu recherches »; Fa. 7, 13, 2 : ad me... scribas uelim ; Ca- 
ton, Agr. 14, 3 : faber haec faciat oportet ; Cic., Rep. 6, 25 : te oportet... ipsa 
uirtus trahat; k. Am. 31 : licet omnes in me terrores... impendeant ; Fi. 2, 
138 : intercludat necesse est; parfois, opus est, etc. Vt s'est introduit, mais 
il reste rare, par ex. nolo ut, PL, Ra. 77: Cic., Vat. 17, ctc.; necesse est 
ul, Tér., En. 909; Colum., Sén., Quint., Gell., Hist. Aug.; etc.; chez 
Cicéron, presque tous les exemples de necesse est ut sont annoncés par 
hoc, ita, illud, sauf Inu. 2, 172 : ut cibo utantur non necesse est, où il y a 
inversion, Jicet ul el oportet ul ne sont altestés qu'à basse époque ; opus 
est ut, PIL, Fac. ; 

avec l'impératif Jac : Cic., Fa. 7, 10, 3 : quid agatis... fac plane sciam; 
PI, Ba. 754 : facile catis, ct aussi avec les subjonctifs et optatifs archaïques 
jaxo | jaxim, mais non avec les aulres formes de facio. Fac, comme caue 
(§ 251 11 B), est devenu une sorte de conjonction subordonnante ; cf., ce- 
pendant, jac ut, PL, Am. 978; Cic., Q. fr. 2, 1, 3. Également, après l'im- 
pératif-sine : PL, Cas. 206 : sine amet; Tér., An. got : sine te hoc exorem ; 
Liv. 8, 38,13: sine... prachediant; 

dans diverses expressions de la langue parlée : Cic., At. 3, 1 : te oro des 
operam ; l'a. 13, 34 : magnoque opere abs te pelo cures ; Cat. 2, 20 : cos hoc 
moneo, desinant furere ; Pètronce 53, 2 : curabo iam libi louis (nomin.) iratus 
sit « je ferai en sorte que Jupiter soit irrité contre toi »; — de la langue 
administrative, militaire ou historique: Cés., R. G. 3, 11, 2 : huic mandat... 
Belgas adrat «il le chiyge d'aller chez les Belges »; 4, 21, 8 : huic imperat, 
quas possit, adrat chatates ; Sal., C. 29, 2 : senatus decreuit darent operam 
consules ne... (Cés., B. C., 7, 5). De même, avec seribere « envoyer 
l'ordre de », Cós., B. G. 5, 46, 4; admonere, ibid. 5, 49, 2; hortari, Cts., 
B. C. 1,21, 4: suadere, Nep. 9, 4, 1; postulare, Liv. 22, 53, 12 : iures pos- 
tulo (formule) ; avec censeo (souvent), edico, operam do, praecipio, ete. Par- 


COMPLÉTIVES AVEC « VT (NE, VT NE) » 301 


fois, ppur la commodité du style : Sal., C. 45, 1 : cetera uti facto opus sit 
ita agant permittit (déjà ut dans le contexte). 


Dans le tour négatif, la particule nē servit à elle seule de conjonc- 
tion : rogo ne ueniat. Mais elle se trouve aussi combinée avec ut sou. 
la forme ut ne, qui est plus rare et marque d'ordinaire une insistance : 
Cic., Fa. 10, 14, 2 : in illam igitur curam incumbe ut ne quae scintilla 
taeterrimi belli relinquatur « donne-toi donc à la tâche de faire qu'il ne 
reste pas la moindre étincelle d'une guerre aussi odieuse ». 


Un équivalent de ut complétif était en v. latin l'ablatif adverbial qui, 
proprement « par suite de quoi » : Tér., An. 334-5 : efficite qui detur tibi ; || 
ego id agam mihi qui ne detur « faites en sorte qu'elle te soit donnée ; moi, 
je vais travailler à ce qu'elle ne me soit pas donnée ». Cf. aussi la forme 
négative quin, de qui + ne (§ 818). 


§ 308. Les complétives finales avec utjnz étaient beaucoup plus 
répandues que les propositions correspondantes du grec avec nos, | 
&rwç ph. Elles se rencontrent avec de nombreux verbes indiquant une 
manifestation de la volonté ou de l’activité. Souvent elles concurren- 
çaient auprès d'eux la construction infinitive : rus ut irem... constitue- 
ram (PI, Ps. 549) « j'avais décidé d'aller à la campagne » équivaut à 
rus ire conslilueram : 


« demander, prier de » oro, pelo, rogo, precor, obsecro, flagito, postulo, 
posco ul; 

« exhorter à, conseiller de, persuader de, inciter à » (ad)hortor, (ad)mo- 
neo, (per-)suadeo, incito, impello ut ; « souhaiter » opto ut; 

«ordonner, enjoindre de » edico, impero, denuntio, praescribo, praecipio, 
mando ut, etc. Avec iubco, c'est la proposition infinitive qui est usuelle et 
classique : iubeo aliquem facere. Cependant, iubep ut — comme impero ut 
— existe, ct cela dès le v. latin : PI., Am. 205 : Telobois iubet sententiam ut 
dicant suam «il leur ordonne (à ses envoyés) de faire connaître sa décision 
aux Jéléboens ». Cette construction devait appartenir au style officiel, 
comme le montre la formule uelitis iubeatis ut a veuillez et ordonnez que », 
Cic., Pis. 72; cf. aussi Liv. 28, 36, 1 : senatum iubere ut classem traiceret. 
Toutefois, avec un datif complément, iubeo ut est très rare : Tac., À. 13, 
40 : quibus iusserat ut... resisterent (pour l'inf. v. § 77). Iubeo ne : Hirt., 
B. G. 8, 52, 5; Hist. Aug. ; : 
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e écrire de » scribo ut; « dire de » dico ut, langage familier ; Tér., Hau. 
340 : dicam ut renortantur domum « je leur dirai de revenir à la maison », 
cf. Cic., Fa. 12, 17, 2; «interdire de » interdico në ou ut nè ; mais interdico 
ut « enjoindre expressément de », Cic., Rep. 1, 61. 

« contraindre, forcer » copo, subigo ut, et, par raccourci d'expression, 
ralio cogit ut « le raisonnement force à admettre que » (Cic., Fi. 3, 42); 
«dducor ut « être amené à » (Cic., Cat. 1, 5), ct parfois « se laisser gagner à 
l'idée que » (Cie., Fi. 1, 14): 

« concéder, permettre, laisser » concedo, permitto ut; sino ut (pré- et post- 
class.) ; patior ut, class. surtout dans le tour négatif non patior ut (à côté 
de patior +: prop. inf.) : 

« décider que » constituo, decerno, statuo ut; placet mihi (senatui) ut 
a je décide, le Sénat décide que » ; surtout si le verbe subordonné a un sujet 
différent : Cés., B. G. 7, 21,2 : statuunt ut decem milia hominum... mit- 
tantur ; si c'est le même sujet, l'infinitif semble préféré : statuo facere (plu- 
tôt que ut faciam), sans qu'il y ait en cela rien d'absolu, cf. ci-dessus 
l'exemple de PH, Ps. 549 ; censeo ut « je suis d'avis de »; «avoir l'inten- 
tion de, former le projet de » cogito, animum induco, constitutum mihi est 
ut; toutefois, l'infinitif est fréquent ; 

«s'efforcer de » laboro, contendo, enitor ul (mais conor +4- inf. seulement). 
Avec studeo, ago, specto « je m'applique, je vise à n, la langue littéraire 
annonce habituellement ut par un corrélatif : id studeo, id ago, id specto 
ut. Mais studeo ut existe : Caton, Agr. 5, 8; Tér., Ad. 868, à côté de studeo 
suivi d'un infinitif complément (avec ou sans sujet) ; parfois, cupio ut; 

«avoir soin de, veiller à » curo, prospir1o, (pro)uideo ut ; caueo ut «prendre 
ses précautions pour que, stipuler que » (Cic., Pis. 28; Leg. 2, 51); 

« faire en sorte que » facio, efficio ut ; « obtenir que » impetro ut, adipiscor 
ut; « mériter que » mereo (mercor) ut, ct, par analogie, dignus ut (pré- et 
postclass.), au lieu de dignus qui + subj. ; 

expressions impersonnelles ou locutions : conuenit mihi cum aliquo ut 
« je suis convenu avec qqn de »; satis est ut « il suffit de »; interest (refert) 
ut «il importe de ou que »; rares, toutefois, ou non classiques sont opus 
est ut, licet ut, oportet ut ($ 807) ; — restat ut, reliquum est ut « il reste à 
(faire) »; aequum est ut «il est juste que »; consentaneum est ut «il est con- 
venable que »; --- locus est ut (Cic., R. Am., 33) « c'est le lieu de »; tempus 
est ul « c'est le moment de »: consilium mihi est ut « j'ai l'intention de »; 
fatum est ut (Cic., Balb. 58) « c'est la destinée que » ; meum ius est ut « c'est 
mon droit de »; mos est ul; optumum (rectum) est ut; 

Vi | nè développe couramment un simple tronom neutre (id... ut, hoc... 
ut, illud... ut) ou même le substantif res : Cic., Tu. 1, 99 : suum illud nihil 
ut afirmet, tenet ad extremum « son principe de ne rien affirmer. il le main- 
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tient jusqu'au bout »; Of. 1, 66 : altera res est ut res geras magnas illas « la 
seconde condition est de faire ces grandes choses ». Dans ces tournures : 
ut se rapproche de quod; mais la nuance est encore celle d'une chose à ` 
faire, et il se dégage du contexte une idée d'intention ou de volonté, Cf., 
au contraire, § 810, 2. 


§ 309. Plusieurs des verbes précédents avaient en même temps un 
sens déclaratif, et ils se construisaient alors avec la proposition infi- 
nitive, tandis que la proposition avec ut énonçait un ordre ou une 
intention, Ainsi s'opposent : 


prop. inf. ut jne complétif 

censeo « j'estime que » « je suis d'avis de » 
concedo « je conviens que » « je concède de » 
dico « je dis que » « je dis de » 
decerno « je reconnais par décret 

que », Cic., Cat. 4,5 « je décide de » 
moneo « je rappelle que » « j'avertis de » 
persuadeo « je persuade qu' {une chose 

existe) » « je persuade de (faire) » 


Exemple : Cés., B. G. 7, 21, 2 : statuunt ut decem milia hominum... 
mittantur «ils décident que soient envoyés... », en face de Cic., Ver. 2, 
29 : non slatuebas tibi... rationem esse reddendam? « tu ne pensais pas 
qu'il te faudrait rendre compte? ». 


Après un verbe comme censeo, une proposition infinitive, contenant un 
adjectif en -ndus, équivaut d'ailleurs à une complétive avec ut : Cic., 
Of. 3, 114 : eos senatus non censuit redimendos « le Sénat ne fut pas d'avis 
de les racheter ». Et, d'autre part, hors de la prose classique, il arrivait 
que l'infinitif seul fût substitué après ce même verbe à la complétive avec 
ut: Hor., Ép. 1, 2, 9 : censel belli praccidere causam « il cst d'avis de sup- 
primer la cause de la guerre »; Colum. 1, 3, 7: M. Porcius talem pestem 
uitare censuit « fut d'avis d'éviter un tel fléau ». 


§ 310. Complétives « consécutives » avec « ut ». — De même 
que, dans les propositions circonstancielles, ut consécutif cst issu de ut 
final, de même ut complétif fut utilisé pour exprimer simplement un 
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fait: Cés., B. G. 4, 29, 1 : accidit ut csset luna plena « il arriva que 
c'était pleine lune ». La négation était celle de la réalité, c.-à-d. non, 
d'oû ut non: Cic., At. 10, 2,2: fil saepe ul ii qui debent non respondeant 
«il arrive souvent que les débiteurs ne répondent pas à l'échéance ». 

1) Vt est complément d'expressions impersonnelles : 

accidit, encnit, contingit ut « il arrive que », cf. aussi quod (§ 303) ; 

fit ul, fieri potest ut «il se produit que, il peut se produire que », fieri 
non potest ut; accedit nt «il s'ajoute que », Cic., C. M. 16 (§ 303, n. 1); 

sequitur ut, efficitur ut «il s'ensuit que »; 

est ut «il se trouve que, c'est un fait que » : Tér., Ph. 270 : si est... 
culpam ut Antipho in se admiserit « s’il est exact qu'Antiphon ait com- 
mis une faute »; cf. Cic;, de Or. 2, 152; Cael. 48; plus rarement, au 
sens de «il y a licu de » : Cic., Cacl. 14 : magis est ut ipse moleste ferat... 
quam ut... reformidet:; cf. Pline, Nat. 18, 3 : neque est ul putemus. A 
cette construction se rattache la périphrase /ore ou futurum esse ut 
« devoir être que », par ex. spero fore ut cum paeniteat « j'espère qu’il 
arrivera qu'il se repentira »; 

locutions impersonnelles maudtm abest ut « il s'en faut de beaucoup 
que »; tantum abest ul... (d'ordinaire avec un second uf de sens consé- 
cutif) « il sen faut tellement que... (qu'au contraire, ut contra) »; 
prope adest ut (PI), prope est ut (Liv.) « il est sur le point d'arriver 
que »; in eo est ut, même sens, mais plus souvent ?n co res est ut (Liv.) 
avec la tournure personnelle. 


Celle-ci, du reste, tendait comme ailleurs à s'étendre : B. Alex. 22, 1 : 
milites nostri tanium afuerunt ut perturbarentur ut... « nos soldats furent si 
loin d'être troublés que... »; Hyg., Fab. 261 : in eo sum ut; cf. aussi Cic., 
Fi. 3, 48 : catulus ille qui iam appropinquat ut uideat « qui est tout près 
de voir », 


2) Vt développe un substantif ou un pronom neutre au sens de «à 
savoir que », sans qu'il y ait idée d'intention : Pl, An. 220-1 : haud 
decorum facinus tuis factis facis || ut... me trrideas « tu fais une chose 
indigne de {a façon d'agir habituelle en te riant de moi » (= à savoir 
que...) ; Cic., N. D. 1,104 : cum hoc proprium sit animantium ut ali- 
quid appelant... « comme c'est le propre des êtres vivants d'avoir 
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quelque appétence ». Dans ces emplois, ut se distingue à peine de quod 
«le fait que », malgré [a différence du mode. C'est du reste guod qui a 
survécu dans cette fonction comme dans tant d'autres ; ul n’est pas 
représenté en roman. 

3) Vt en arrivait à être substitué à la proposition infinitive après 
des locutions de sens déclaratif : serum est ut (Nep. 23, 1, 1) «il est 
exact que», falsum est nt «il est faux que » et mirum est ut « il est éton- 
nant que » (Cic., Diu. 2, 66) ; rarum est ut (Quint. 3, 10, 3) «il est rare 
que »; etc. Ainsi : Cic., Pomp. 62 : quid tam inusitatum quam ut... 
eques Romanus... pro consule millerclur ? « quoi d'aussi inaccoutumé 
que de voir un chevalier romain envoyé en qualité de proconsul? », à 
côté de ibid. 6r : quid tam nouum quam adulescentulum... exercitum... 
conficere? « quoi d'aussi inattendu que de voir un tout jeune homme 
constituer une armée? ». Ce qui permet à Cicéron d'écrire : N. D. 1, 
63 : de dis neque ut sint nequc ut non sint habeo dicere « au sujet des 
dicux, qu'ils soient ou qu'ils ne soient pas, je ne suis pas à même de - 
le dire », traduction du gr. ox Éye elSévar où0” ùs elaiv où0° òs oùx eloly ; 
plus tard : Hyg., Astr. 2, 4 : de hoc fertur ut sit Arcas nomine « on dit 
de lui que son nom est Arcas ». 


Cette extension de uż complétif était préparée par divers faits de détail. 
Fit ut désignait l'événement qui se produit; mais, dans fieri potest ut, il 
y avait une notion d'éventualité conforme au subjonctif. De même, avec 
uerisimile est ut, le subjonctif était justifié par l’idée de doute : Cic., 
Sest. 78 : an uerisimile est ut ciuis Romanus... cum gladio in forum descen- 
derit ante lucem? « est-il vraisemblable qu'un citoyen romain ait pu des- 
cendre au forum avec unc épée avant le jour? »; ct de verisimile est ut il 
n'y avait qu'un pas à uerum est ut. Pour restat ut aussi, le glissement était 
facile de l'idée d'intention («il reste à faire ») à celle de constatation : «il 
reste que » (Cic., Quinct. 33 et 41). Cf., uide ne (Cic., Sén.) « observe que ». 

Emploi de la négation, —- Ne et ut non sont parfois opposés d'une 
manière très nette: Cie., Fi. 2, 24 | efficitur non ut uoluptas ne sit uoluptas, 
sed ut uoluptas non sit summum bonum «il résulte non pas que le plaisir 
ne soit pas le plaisir (possibilité écartée comme inexacte), mais que le 
plaisir n'est pas le bien suprême (conséquence admise comme réelle) ». Le 
sens appelait toutefois des chevauchements d'emploi : Cic., At. 11, 
21,1 tu etsi non poluisti facere ut mihi illam epistulam non mitteres… 
« bien que ne pouvant te dispenser de m'envoyer cette lettre... »; malgré 
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la nuance d'intention et d'effort propre à facere ut, la négation non est em- 
ployée, parce que la lettre ne pouvait pas ne pas être envoyée. De même : 
Cic., Leg.. A gr. 2, 7 : facere non possum ut... non essem popularis : il s'agit 
d'un résultat acquis dans le passé et sur lequel il est impossible de reve- 
nir. Cf. Cic., Cat. 3, 7. 


Complétives introduites par « ne » 


§ 31. Ce sont surtout celles des verbes de crainte : metuo, timeo, 
uercor, ct, par extension, pauco, sollicitor, timidus sum, periculum cest 
ne. ctc. : type timeo ne ueniat « je crains qu’il ne vienne ». 

Si la crainte porte sur le passé, contrairement au grec qui emploie 
l'indicatif dans la complétive (Sé6oux un fuéprnxa), le latin a le sub- 
jonctif qui introduit un doutc : timeo ne peccauerim « je crains d'avoir 
(peut-être) commis une faute ». Par ex. : Cic., Caec. 4 : uereor ne id... 
asiute fecerint « je crains qu'ils ne l'aient fait par astuce ». H n'est 
pas, en effet, absolument sûr que la chose soit arrivée, même si c'est 
probable. 

Pour indiquer qu'on craint qu'une chose n'arrive pas, non fut ad- 
joint à ne; et l'on cut në non, d'après ut ne ct ut non : timeo ne non 
ueniat « je crains qu'il ne vienne pas ». Par ex. : Cic., At. Q, 6, O : timeo 
ne non tmpelrem «je crains de ne pas obtenir ». Ce tour est attesté dès le 
v. latin, cf. PL, Cas. 575 ; mais il y est encore rare. C'ést ut interrogatif 
qui était anciennement utilisé : {imeo ut ueniat « je me demande avec 
crainte comment il pourrait venir »; Cic., Fa. 14, 2, 3 : omnes labores 
te excipere uideo: limco ul suslineas « je te vois assumant toutes 
les fatigues ; je crains que tu ne les supportes pas »; la construction 
est la même que dans la phrase quid possem timebam de Cic., At. 12, 
24, T. Avec opposition : Fér., An. 349 : id paues ne ducas tu illam, tu 
autem ul ducas «tu as peur, toi, de l'épouser, et toi (il s'agit d'un autre 
personnage) de ne pas l'épouser »; cf. Ph. 965. A l'époque classique, 
Cicéron préfère fimco né non à limco ul. 


Une autre trace de construction interrogative apparaît dans Sal., Or. 
Lepidi 20 (H. 1, 55) : quantum audeatis uercor « je redoute votre (manque 
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d'handace », m. àm, « combien vous pourrez oser ». D'autre part, timeo ut 
est substitué à timeo ne pour la crainte qu'une chose arrive, dans des pas- 
sages comme Hor., S. 1, 3, 120-1, ct Liv. 28, 22, 12; mais ceci n'a lieu 
qu'exceptionncllement et par suite d'une anacoluthe. 

Plus tard, on cut timeo quod, $ 801. 


§ 312. En plus des verbes de crainte, la complétive avec nē était la 
construction usuelle de : 

cauco « prendre garde de ou que » : Cic., Of. 1, 123 : cauendum est 
senectuti... ne languori se desidiacque dedat « la vicillesse doit se garder 
de s'abandonner à la langueur et à l'inertie », à côté du subjonctif 
paratactique maintenu dans des locutions figées où caue jouait le 
rôle de nē : caue me altigas (v. lat), caue facias, caue pules, etc. 
(§ 251 II B); 

uito (me eripio) « éviter de » : Cic., At. 3, 10, 2 : quem ego... uitaui 
ne uiderem « j'ai évité de le voir »; Cés., B. G. 1, 4, 2 : ne causam 
diceret se eripuit « il parvint à éviter de plaider sa cause »; cf. Cic., 
Sest. 18. 


D'après facio ut ne, en face de facio ne, Vanalogie avait entrainé caueo 
ul ne, en face de canro ne : Cie., Q. fr. 1,1, 38: caucamus ut ne... dicatur, 
cf. Liv. 34, 17, 8, ete. Pour cauco ul, voir ci-dessus, § 308. 


Complétives introduites 
par « nē, quin » ou « quominus » 


§ 313. Parmi ces propositions, deux groupes sont à distinguer : 

I) Propositions complétives dépendant de verbes d'empêchement, 
d'opposition, de refus, etc. (impedio, prohibeo, obsto, obsisto, resisto, 
deterrco. contineo, relinco, tempero, interpello, recuso, mora est, moram 
inter pono, ele), introduites dans l'ensemble par les conjonctions #6, 
quin où quominus | subj. A l'époque classique, une répartition tend 
à s'établir d'après laquelle ces verbes se construisent : 

avec ng, s'ils sont employés afrmativement : Cic., At. 11, 13,5 : 
plura ne scribam dolore impedior « la douleur n'empêche d'écrire 


308 SUBORDINATIOR ET COORDINATION 


davantage »; Of. 3, 100 : sententiam ne diceret recusauit « il refusa de 
donner son avis »; ý 

avec quin, s'ils sont employés négativement (négation de forme ou 
de sens, interrogation) : Tér., Eu. 859-60 : nix me continco quin inno- 
lem în || capillum « je me retiens à peine de te voler sur les cheveux »; 
Cic., Ac. 2, 7 : non possumus quin alii a nobis dissenliant recusare 
« nous ne pouvons pas refuser que d'autres soient d'un avis différent 
de nous »; PI., Mi. 369-70 : numquam hercle deterrebor || quin uiderim 
id quod uiderim « jamais menace ne m'empêchera d'avoir vu ce que 
j'ai vu ». Également : nil obstat quin, quid obstat quin? 


Du point de vue de la parataxe, l'emploi de nè après la négation eût 
abouti à une contradiction : *non prohibco, ne faciat « qu'il ne fasse pas, 
je ne l'empêche pas ». Quin, qui fut utilisé à sa place, associait l'abl. qui 
de l'interrogatif à la négation ng : « pourquoi ne... pas? »; puis, par cfface- 
ment du sens interrogatif : « par suite de quoi ne... pas ». Le tour non 
prohibeo quin ueniat signifiait ainsi : « je ne fais pas d'empêchement, par 
suite de quoi il ne viendrait pas ». Et en v. latin, avec cette valeur, quin 
se rencontre même après un verbe de crainte : PL, Am. 1106 : non metno 
quin. TI acquit, en outre, d'autres fonctions comme équivalent de qui 
non (§ B88) ct de ut non (§§ B14, 848). 


avec quominus (à litre subsidiaire) dans les deux cas précédents, 
c.-à-d. que le verbe d'empêchement soit employé affirmativement ou 
négativement : Cic., R. Am. 110 : impedimento est quominus de his 
rebus Sulla doceatur « obstacle est mis à ce que Sylla soit instruit de 
ces choses »; At. 8, 8, 2 : intercludor dolore quominus ad te plura scri- 
bam «la douleur m’empêche de t'écrire plus longuement »; cf. N. D. 2, 
35 : quominus perficiantur... obsistere ; Cic., C. M. 6o : nec aetas impe- 
dit quominus... agri colendi studia teneamus usque ad ultimum tempus 
senectulis « l'âge n'empêche pas que nous gardions le goût de l'agricul- 
ture... »; Pi, 1, 7 : nec ucro... recusabo quo minus omnes mea legant 
« je ne refuserai pas d'être lu par tous »; cf. N. D. 1, 95 : quid obstat 
quominus sit beatus? ; per aliquem stal quominus « il dépend de qqn 
d'empêcher que » : Cés., B. C. 1, 41, 3. 


Quominus, c.-à-d. quo (abl. du relatif) + minus avec valeur négative 
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comme dans si minus (§ 878). avait au propre le sens de « par suite de 
quoi ne... pas », qui appitraît encore nettement dans Tér., An. 196-7 : si 
senscro hodie quicquam in his te nuptiis || fallaciac conari quo fiant minus... 
« si je m'aperçois qu'à propos de ces noces tu mettes en œuvre quelque 
fourberie pour empêcher qu'elles aient lieu », m, à m, « par suite de quoi 
elles n'aient pas licu... » Mais quominus est plus tardif que quin. Chez 
Plaute, il est encore à peine attesté : Am. 84 (+ subj.) ; Cap. 430 et St. 162 
(+ ind.). C'est sculement dans la prose classique qu'il devient courant 
comme conjonction subordonnante. A ce moment, les raisons de l'oppo- 
sition entre nè ct quin n'étant plus perçues, quominus servit de substitut 
aussi bien au premier qu'au second, ce qui explique qu'il se trouve à 
la fois dans le tour affirmatif (prohibeo quominus) et dans le tour négatif 
(non prohibeo quominus). Un équivalent rare de quominus était quo se- 
tius : Afran. 292 Ribb. ; Cic., Inu. 2, 132 et 170. + 


Notes. — 1) L'idée d'empêchement pouvait se dégager simplement du con- 
texte : PI., Tri. 587-9 : nullo modo || aequom uidetur quin quod peccaue- 
rim... || mihi id obsit « il me semble inique (de vouloir empêcher) que 
ma faute ne me nnise » ; Cic., Fa. 7, 1, 1: si le... infirmilas ualetudinis 
tuae tenuit quominus ad ludos uenires... « si quelque indisposition t'a 
retenu (ct empêché) d'assister aux jeux... »; Cés., B. G. 3, 24, 5 : 
exspectari diutius non oporlere quin ad castra iretur « on ne devait pas 
attendre plus longtemps pour attaquer le camp ». 

2) Même dans la prose classique, les particularités de détail sont 
nombreuses. Non imprdio quin est très rare (Rhet. Her. 3, 1), alors que 
non impedio quominus cest constant. Non recuso në n'est pas inconnu 
(Ciç., CI. 154). D'autre part, l'infinitif alterne pour prohibeo ($$ 272, 
328), avec ne, quin el quominus. 

En dehors de la prose classique et après elle, la répartition est encore 
moins respectée. Quin se trouve avec des verbes non accompagnés de 
négation : B. Alex. 7, 1 : morari quin... tuberel a tarder à » ; Tac., À. 14, 
29 : quin ultra bellum proferret morte prohibitus est. Quant à quominus, il 
est fréquent chez Titc-Live, Sénèque, Tacite, saint Cyprien, etc. : negueo 
mihi temperare quominus unum exemplum... adferam (Pline, Nat. 18, 
41) « je ne peux me retenir d'apporter un exemple » ; non ueto quominus 
(Sén., Ep. 95, 8) ; non quiesco quominus (Tac. IT. 4, 28) « je n'ai pas de 
cesse que »; ete, Mais il n'appartenail pas À la langue parlée, Un écri- 
vain comme Vitruve n'en use pas. 

3) Les verbes « interdire, défendre » ne se construisent en général ni 
avec quin ni avec quominus : interdico ut ne où ne «a j'interdis de » 
(§ 308), nelo | linfinitif on la proposition infinitive (§§ 272 c, 828). 


§ 314. II) Complétives introduites plus spécialement par 
« quin », — Il existe plusieurs tournures négatives usuelles où la 
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conjonction quin est restée seule ou à peu près seule employée, leur 
caractère ancien ct fixé n'ayant pas permis à quominus de s'y intro- 
duire, sauf d'une manière très restreinte : 


1) non mullum (paulum) abest quin «il ne s'en faut pas de beaucoup 
que » ; quid abest quin... ? (Liv. 8, 4, 2) « s'en manque-t-il de beaucoup 
que...? »; Cic., At. 11, 15, 3 : prorsus nihil abest quin sim miserrimus 
«il ne s’en faut absolument de rien que je sois le plus malheureux 
des hommes »; mora nulla est quin ; 

nulla causa est quin « il n’y a pas de raison pour que ne... pas » ; quid 
est causae quin? « quelle raison y a-t-il pour que ne... pas? », c. à-d. 
« rien n'empêche de..., qu'est-ce qui empêche de...? ». Cf., toutefois, 
Cic., Inu. 2, 132 : nihil adferre causae quo minus..., où le caractère 
formulaire de l'expression était précisément effacé ; 

non possum facere quin (en v. latin, non possum où nequeo quin) « je 
ne peux pas m'empêcher de »; fieri non potest quin (en v. latin, non 
potest quin, avec potest impers.) «il est impossible que ne... pas ». Quin 
équivaut alors à ut non (ne), comme dans Cic., Fi. 1, 27 : fieri... nullo 
pacto potest ut non dicas «il est absolument impossible de ne pas dire ». 
Et il arrive que les deux tours coexistent : PL, Tri. 105 : quin dicant 
non est; merilo ul ne dicant, id est « les empêcher de parler n'est pas en 
mon pouvoir ; mais qu'ils le fassent à tort, cela m'est possible ». 

2) Expressions négatives de doute : non dubito quin « je ne doute 
pas que »; quis dubilat quin? « qui doute que? »; non dubium est quin 
«il n'est pas douteux que »; etc. Par ex. : PI, Poe. 881-2 : quid ergo 
dubitas quin lubenter ino ero meus... || ... faciat male? « pourquoi 
doutes-tu que mon maître ne fasse volontiers du mal au tien? »; Cic., 
Br. 71 : non dubitari debet quin fuerint ante Homerum poctae « on ne 
doit pas douter qu'il y ait eu des poètes avant Homère »; Liv. 2, 1, 
3: neque ambigitur quin «il est hors de contestation que »; Tac., A. 12, 
O nec din anguirendum quin «il n'était pas douteux que »; ibid. 6, 
22 : non cximilur quin «on n'ôte pas la croyance que ». Avec mt inter- 
rogalion : Cic., Par. 48 : quis dubitet quin in uirlule diuiliae sint? 
« qui peut douter qu'il n'y ait des richesses dans la vertu? ». 
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Quin s'étendait à des tours voisins. On le trouve — au lieu de l'infinitif 
— après non dubito « je n'hésite pas à » : Cic., Pomp. 68 : nolite dubitare 
quin huic uni credatis omnia « n'hésitez pas à lui confier tout à lui seul », 

. I se substituait à la proposition infinitive dans des expressions de sens 
déclaratif : Cés., B. G. 1, 4, 4 : neque abest suspicio... quin ipse sibi morlem 
consciuerit « on n'est pas sans soupçonner qu'il s'est lui-même donné la 
mort »; B. C. 3, 94, 3 : neque Caesarem fefellit quin ab iis cohortibus... 
initium uictoriae oriretur « César ne se trompa point en pensant que le dé- 
but de la viotoire viendrait de ces cohortes ». De même : neque est obscurum 
quin (Cic., Part. 51) ; quis ignorat quin (FI. 64) ; quis aliter cxistimat quin 
(Fi. 5, 32) ; controuersia non erat quin (Caec. 31) ; negare non possum quin 
(Liv. 40, 36, 2) ; etc. 

Inversement, à la faveur d'équivalences comme non dubito (= scio) ou 
quis dubitat? (— quis ignorat?), la proposition infinitive en arrivait à 
s’employer au lieu de quin après non dubito. Cette construction évitée par 
les prosateurs classiques se rencontre depuis Lucrèce : 5, 249 : neque umo- 
rem dubilaui aurasque perire « je n'ai pas douté que l'eau ct l'air étaient 
périssables », c.-à-d. « j'ai affirmé sans hésiter que »; elle se poursuit chez 
les correspondants de Cicéron : Fa. 16, 21, 2 (lettre de son fils) : gratos 
tibi oplatosque esse qui de me rumores adferuntur, non dubito ; chez Népos, ` 
Tite-Live, Quintilien, Suétone, cte. 

Avec les constructions de type non dubito quin, ctc., la conjonction 
quin s'est longtemps maintenue en usage : dans Tac., 11,2, 45 : nec apud 
duces Vitcllianos dubitatum quominus pacem concederent « chez les géné- 
raux de Vitellius il n’y eut pas d’hésitation à accorder la paix », l'emploi 
de quominus est une recherche de style. Néanmoins, quin fut même là 
menacé ct remplacé par la complétive plus simple ct plus uniforme avec 
quod : Grég. T., H. F.1,1:nec dubium est quod... praetulisset ; 2, 6 : procul 
dubium est quod... permansit (Bonnet, p. 663). 


§ 315. Remarque. — On voit le grand trouble qui règne dans la 
syntaxe des complétives et les confusions nombreuses qui s'y pro- 
duisent : les conjonctions s'échangent entre elles ; les complétives à 
l'infinitif alternent avec des propositions à mode personnel et même 
parfois le tour à l'indicatif avec la construction subjonctive (accidit 
quod et accidit ut). La langue des meilleurs auteurs n'échappe pas tou- 
jours à ces confusions, et on comprend que la langue populaire, 
devant ces incertitudes, se soit ralliée à une construction unique 
introduite par la seule conjonction quod, laquelle à date ancienne se 
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trouve déjà dans nombre de phrases, ct dont Je rôle ira sans cesse en 
grandissant, Par contre-coup, l'indicatif se trouve parfois même après 
ut complétif : Itala, Exod. 33, 7 (Lucif. Cal., non conu. 1) : et ficbat nt 
omnis... ibat ad tabernaculum (influence du gr. éÉeropebero ?). 


Résumé. — 1) timco ne ueniat, ne non (ou ut) ueniat. — 2) prohibeo ne 
ueniat « j'empêche qu'il vienne » ; non prohibeo quin ueniat « je n'empêche 
pas qu'il vienne »; prohibeo ou non prohibeo quominus ueniat « j'empêche 
ou je n'empêche pas qu'il vienne ». — interdico ne (ou ut ne) ueniat « je 
(lui) interdis de venir »; uelo eum uenire « je lui défends de venir », 


CHAPITRE II 


PROPOSITIONS COMPLÉTIVES (suite) 


Interrogation indirecte 


§ 316. L’interrogation indirecte est une phrase interrogative ratta- 
chée comme proposition complétive à un verbe. La subordination s’y 
traduit par l'emploi du subjonctif : quaero quis uenerit, en face de quis 
uenit? Le choix des temps est déterminé par la concordance (§ 400). 
En outre, le passage de l'interrogation directe à l'interrogation indi- 
recte entraine éventuellement un changement de personne : ab homine 
quaesiui quis esset « j'ai demandé à l’homme qui il était » : interroga- 
tion directe = « qui es-tu? » (quis es?). Le grec, au contraire, pouvait 
maintenir le mode, le temps et la personne de la proposition indépen- 
dante : hpòomoa rc el. 

En latin, du reste, le subjonctif s’est généralisé dans l'interrogation 
indirecte à date relativement récente. La vieille langue présente en- 
core souvent l'indicatif : Pl., Men. 349 : uideamus qui hinc egreditur 
« voyons qui sort d'ici »; parfois, elle emploie les deux modes suc- 
cessivement sans différence appréciable : P1., Am. 17-8 (prol.) : nunc 
cuius iussu uenio el quam ob rem uenerim || dicam « maintenant je vais 
dire sur l'ordre de qui je viens el pourquoi je suis venu ». L'extension 
du subjonctif dans ce type de propositions était facilitée par des’tour- 
nures où il était nécessaire au sens, par exemple comme subjonctif 
du style indirect, ou bien comme subjonctif délibératif : P1., Am. 1056: 
quid agam nescio « je ne sais que faire », ou encore comme potentiel : 
P1., Men. 384 : miror quid hoc sit negoti « je me demande ce que cela 
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peut bien être » (cf. déjà en phrase libre : PI, As. 407 : quid hoc sit 
negoti? « qu'est-ce que cela peut bien être? ») ; ou, enfin, comme sub- 
jonctif de volonté : Cic., Quinct. 84 : tibi, quid facias, (edictum) 
definit « l'édit définit ce que tu as à faire ». Mais, en généralisant le 
subjonctif, les prosateurs classiques ont surtout voulu souligner le 
rattachement de l'interrogation au sujet qui l’énonce ($ 299). 


Cas particuliers. -— Dans certaines tournures interrogatives, exclama- 
tives ou impératives, en particulier avec les formes audin (= audisne), 
dic, scin (= srisnc), uiden (= uidesne), ctc., l'indicatif était courant dans 
la languc parlée à cause du lien très faible qui unissait les deux proposi- 
tions : PIL, Cu. 311 : widen ut expalluit? « voyez-vous comme il est devenu 
pâle? »; Tér., Hau. 494 : scin quid nunc facere te uolo? « sais-tu ce que je 
veux maintenant te voir faire? »; etc. Cet usage ne disparut jamais entiè- 
rement : Cic., Tu. 1, 10 : dic, quaeso, num te illa terrent « dis-moi, je te 
prie, ces choses-là t'effrayent-clles? »; At. 1, 1, 4 : uides... in quo cursu 
sumus « Lu vois dans quelle course je suis engagé »; Vg., Én. 6, 779 : 
uiden ul geminae stani uertice cristae? « vois-tu comme les deux aigrettes 
se dressent sur sa tête? » (ibid. 8, 190-2). 

Il n'était pas non plus toujours facile de distinguer l'interrogation 
indirecte de Ki relative : PL, Cap. 206 : scimus nos nosirum oficium quod 
est « nous savons, NOUS, ce que nous avons à faire », — surtout lorsqu'il 
y avait enclave de l'antécédent : Cic., Leg. À gr. 2, 49 : palefacio uobis quas 
isti... insidias se posuisse arbitrantur « je vous dévoile les pièges qu'ils 
s'imaginent avoir tendus ». 

On doit aussi mettre à part les formules nescio quis, nescio quomodo, 
etc., employées comme de véritables pronoms ou adverbes indéfinis et ne 
pouvant par suite avoir de valeur subordonnante : nescio quis uenit « il 
est venu je ne sais qui » (= aliquis uenit) ; cf. Cic., Tu. 1, 24 : sed nescio 
quomodo, duim lego, assentior ; également, les phrases nominales mire quam, 
mirum quantum « [c'est] étonnant combien », fixées avec valeur adver- 
biale : Liv. 2, 1,11 : id mirum quantum profuit « cela fut prodigieusement 
utile » Pour sane quam, ualde quam, & 171, n. 

Quant à la langue vulgaire, elle ne s'est jamais astreinte à un emploi 
strict du subjonctif de l'interrogation indirecte : Pétr. 76, 11 : tantum quod 
mihi non dixerat quid pridie cenaurram « c'est tout juste s'il ne m'a pas dit 
ce que j'avais mangé la veille », ct le grammairien Diomède remarque 
(G. L. K. 1, 305, 16) : imperitia lapsi... dicunt 'nescio quid facis’. De même : 
Itala, Matth. 2, 4 (codd. Cant. Colb.) : interrogauit ubi Christus nascitur 
(Rönsch, p. 428; le présent nascitur dénonce sans doute un calque du 
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grec) ; Iren. 5, 30, 4 : scientes quis est ; Grég. T., Martyr. 105 : episcopo o 
actum furrat indicant ; H. F. 2, 30 : narrauil qualiter... meruit. 


§ 317. Pas plus que pour l'interrogation directe, la présence d’un 
terme introducteur n'était indispensable. Néanmoins, lorsqu'il n’y en 
a pas, le contexte est d'ordinaire suffisamment explicite. Par exemple, 
il s'agit d'une reprise : Tér., Han. 454 : estne ca intus?. — sit rogas? 
«est-elle 2 — est-elle là, demandes-tu? », — ou bien de termes qui 
s'opposent : Cic., Ver. 3, 62 : homo quid ageret : taceret responderet, 
quid faceret denique illa actate et auctoritate praeditus, nesciebat « notre 
homme ne savait quelle conduite adopter, s'il devait se taire ou ré- 
pondre... » (= taceretne an responderet), — ou bien d'une formule : 
Liv. 21, 19, 4 : latum inde ad populum uellent inberent populo Car- 
thaginiensi bellum indici. 

En revanche, il arrivait que Ia dépendance de la proposition inter- 
rogative fût soulignée par l'emploi simultané de deux pronoms inter- 
rogatifs, l'un faisant fonction de sujet, l'autre d'objet : Cic., R. Com. 
21: considera... quis quem fraudasse dicatur « considère quel serait le 
dupeur et quel serait le dupé », m. à m. « qui devrait être dit avoir 
dupé qui? ». 

Par anticipation ou prolepse, le sujet de la proposition interroga- 
tive devenait parfois le complément d'objet du verbe principal. Cette 
construction, qui mettait en relief le terme ainsi déplacé, est surtout 
répandue dans la langue parlée : PL, Ep. 575-6 : hanc quae siet || neque 
scio neque noui, — mais non exclusivement (§ 32 bis). 


§ 318. Termes introducteurs. — Les pronoms et adverbes inter- 
rogatifs sont sensiblement les mêmes que pour l'interrogation directe : 
quis; ecquis « si quelqu'un », dont le neutre ecquid « si en quelque 
chose » devenait une véritable particule : Cic., Fa. 7, 16, 3 : quid agatis 
et ecquid in Italiam uenturi sitis hac hieme, fac plane sciam, cf. Pl., 
Ba. 1084; ut «comment », qui tend à disparaitte; gua ratione, quo 
modo ; cur ; quare, qui appartient plutôt à ka langue parlée; cte. 

-Ne et num sont les particules les plus employées; num, du 
reste même dans la prose classique, n'était pas toujours distingué de 
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-ne | Cic., At. 13, 8 : uclim... alicui des negotium qui quacrat numquis 
Q. Staberii Jundus sit nenalis « je voudrais que tu charges quelqu'un 
de s'informer s'il n'y a pas quelque propriété de Q. Staberius à 
vendre »; cf. OJ. 3, 54. Nonne «si ne pas » est surtout utilisé par Cicé- 
ron, qui ne s'en sert qu'après quaero ; cf, toutefois, Tac., A. 3, 34. En, 
comme dans l'interrogation directe, se trouve en liaison avec #mguam 
(cnumquam). 


§ 319. An, pour introduire une interrogation indirecte simple, n'ap- 
paraît dans.la prose classique que dans les locutions dubito an, haud 
scio (nescio) an, incertum est an + subj. ct avec la valeur dubitative 
de « si ne... pas ». Ces expressions arrivent ainsi à être les équivalents 
du fr. « peut-être » : haud scio an uenerit « je ne sais pas s’il n'est pas 
venu », c.-à-d. « peut-être est-il venu ». Par exemple : P1., Ep. 543 : 
haud scio an congrediar « je ne sais pas si je ne devrais pas (= peut- 
être devrais-je) l'aborder »; Cic., At. 16, 5, 3 : dubito an Vennusiam 
tendam « je me demande si je mirai pas (peut-être irai-je) à Venouse » ; 
cf. Tu. 4, 50. Avec une négation s'ajoutant à an : hand scio an non, 
dubilo an non, etc. « peut-être ne... pas ». Ainsi, Cic., Ac. 2, 81 : quod 
haud scio an non possis «et peut-être ne le pourras-tu pas»; Br. 126 : 
(C. Gracchus) si diutius uixisset..., eloquentia quidem nescio an habuis- 
sel parem neminem « pour l'éloquence, il n'aurait peut-être pas eu son 
parcil »; Of. 3, 50 : qui... dubitet an turpe non sit « (un homme) qui 
estimerait que ce n'est peut-être pas malhonnête ». Avec ne... quidem : 
Cic., Lae. 51 : atque haud sciam an ne opus sit quidem... « et peut-être 
n'est-il même pas nécessaire ». 


Parfois, les expressions haud scio (nescio) an et incertum est an deve- 
naient de véritables composés adverbiaux : Cic., C. M. 74 : moriendum 
cerie, ct id incertum an hoc ipso die s .… et peut-être ce jour même » ; Of. 3, 
105 : quorum quidem testem non mediocrem sed haud scio an grauissimtnt 
Regulum nolite uiluperare « ... \émoin qui est peut-être le plus impor- 
tant»; N. D. 2, 13 : nir sapientissimus atque haud scio an omnium praes- 
tantissimus... maluit. 

D'autres équivalents du fr. « peut-être » étaient : qui scis an?, doublet 
archaïque de kaud scio an, littéralement : « comment sais-tu si ne... pas? » 
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(PL, Mo. 58); — forsitan (fors juat an chez Plaute, Ps. 432), proprement 
«ee serail un hasard (si telle chose ne se produisait pas) », encore le plus 
souvent avee le subjonctif - -et cela, peut-être par un reste de concordance 
-- présent ou parfait : Tér., Ph. 717 : forsitan nos reiciat « peut-être 
nous chassera-t-il »; Cic., R. Am. 5 : Jorsitan quacratis « peut-être allez-vous 
demander »; ibid. zi : et Jorsitan in suscipienda causa temere... fecerim 
« peut-être en me chargeant de la cause ai-je agi avec témérité », sans ex- 
dure d'ailleurs lirréel : Cie., Of. 1, 112 : ceteris forsitan uitio datum esset, 
si se interemissent « peut êfre aurait-on fail grief aux autres... », Traité 
comme adverbe, forsitan apparait pour la première fois avec un indicatif 
chez Lucrèce : 5, 104-5: dictis dabit ipsa fidem res |!| forsitan « peut-être l'évé- 
nement confirmera-Lil mes paroles », souvent ensuite à l'époque impé- 
riale : Liv., praef. 12; Ov., A. Am. 1, 483; M. 15, 135, ctc. (non class.). 
’arfois il porte seulement sur un mot ou groupe de mots : Cic., Ph. 3, 29 : 
spe forsitan reciperandac libertatis (Liv. 9, 11, 33); sur une proposition 
infinitive : Liv. 10, 24, 13 : et forsitan... se cxslinclurum. -— forsan n'est 
autre qu'une phrase nominale fors an; non employé par Cicéron ; surtout 
poët. : Lucr. 6, 729 ; Vg., Lin. 1, 203; 4, 19; etc. i 
Dubito, avec une interrogaion indirecte introduite par un interrogatif 

ou par -ne (num, postclass.), signific : « je me demande qui, si... » : Cic., . 
R. Am. 78 : dubitate ctiamnunc... a quo sit... occisus « demandez-vous 
encore (cid. hésitez à décider) par qui il a &té tué»; Vi. 5, 85 : dubita- 
bunt sitne tantum in uirtute... « ils se demanderont s'il y a assez de force 
dans la vertu... »; cf. Plin., £p. 6, 27, 1, avec num; cte. 


EMPLOI ÉLARGI DE an (INTERROG. SIMPLE) ; INCIDENCES SUR sum. — 
En dehors des locutions dubito an, nescio an, ctc., la particule an est ex- 
clue par la prose classique de l'interrogation indirecte simple. Mais, dès 
Plaute, elle s’y trouvait : Poe. 557 : temptas an sciamus? « tu essayes 
de voir si nous savons? ». Plus tard, à l'époque impériale, chez Tacite 
en particulier, elle se répand avec cette fonction : Tac., A. 2, 9 : 
quaesitoque an Caesar uenisset « après avoir demandé si César était 
venu »; 16, 2 : nec missis per quos nosceret an uera afferrentur « sans 
envoyer des gens pour s'assurer si ce qu'on annonçait était vrai » An 
fut ainsi appliqué secondairement aux verbes‘ scio, nescio, dubito, non 
plus avec la valeur de « si ne... pas », mais avec celle de « si », 
ce qui changeait complètement le sens : Hor., Od. 4, 7, 17-18 : quis scit 
an adiciant… crastina... || tempora di? « qui sait si les dieux ajouteront 
les instants de demain? » (= num adiciant) ; Ov., M. 6, 208 : an dea sim 
dubitor « on met en doute ma divinité »; Sén., Ep. 25, 2 : an profecturus 
sim nescio « je ne sais pas si je réussirai » (= profeclurusne) ; Pline, Ep. 5, 
3, 7 : quod illi an fecerint nescio « j'ignore s'ils l'ont fait » (= fecerinine). 
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Par contre-coup, num prit au besoin le sens de «sine... pas» : Tac., À. 4, 
57 : permouroy num... nerius sit « je suis tenté de me demander s'il ne 
serait pas plus exact... »; cf. 11, 29. D'où cet exemple significatif : Tac., 
A. 3, 52 : apud se pensitlato an coerceri... cupidines possent, num coercitio 
plus damni ferret « après s'être demandé s'il était possible de réprimer ces 
passions, si la répression ne serait pas plus dommageable », où, par un 
renversement des rôles, an équivaut au fr. « si » num au fr. « si ne... 
pas »; cf. aussi Tac., 11. 2, 37 (après dubito). 

Du reste, an continua d'être employé dans sa fonction ancienne après 
les expressions de doute et d'incertitude comme dubilo, nescio, incertum : 
Tac., À. 3, 53 : nescio an suasurus fuerim « je ne sais pas si je n'aurais pas 
conseillé, peut-être aurais-je conseillé »; cf. 13, 50. 

Il en résultait une grande complexité, et l'on comprend que la généra- 
lisation d'une particule unique, comme en français, ait répondu à un besoin 
de simplification ; cf. § 821. 


§ 320. Interrogation double. — Dans le type classique et usuel, 
l'interrogation indirecte double a son premier membre introduit par 
uirum ou -ne, le second (ou les suivants) par an au sens de «ou » : Cic., 
de Or. 3, 112 : perquirilur… uirtus suamne propter dignilatem an prop- 
ter fructus aliquos expetatur « on demande si la vertu est recherchée 
pour sa valeur propre ou pour quelques avantages»; At. 16, 8,2: con- 
sultabat utrum Romam... proficisceretur an Capuam teneret... an iret ad 
tres legiones Macedonicas «il voulait savoir s'il partirait pour Rome, s'il 
tiendrait Capoue ou s’il irait auprès des trois légions macédoniennes ». 
Comme pour l'interrogation directe, utrum annonçait en réalité l'al- 
ternative, et il arrive qu'après lui -ne soit encore exprimé au premier 
membre : Cic., N. D. 2, 87 : uideamus utrum ea fortuitane sint an eo 
statu... ; cf. PI., Cap. 268. An est quelquefois renforcé en anne : PI., 
Ba. 576 : (me iussit percontarier) uirum aurum reddat anne eat; cf. 
Cic., Or. 206. 

Le type utrum... -ne... an... est le plus ancien; et c’est de lui que 
sont issus, par suppression d'un des éléments, d'une part utrum... an... 
et d'autre part -ne... an... Il existait du reste d’autres formes d'inter- 
rogation double : 


an scul : Cés., B. G. 7, 15, 3 : deliberatur de Auarico... incendi placeat an 
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defendi « on délibère sur Avaricum pour savoir si on décide de brûler la 
ville ou de la défendre »; cf. Cic., Or. 217. Tour fréquent chez Tacite ; 

-ne seul : Liv. 5, 28, 5 : adco ut in incerto fuerit... uicissent uicline essent 
«on ignorait s'ils étaient vainqueurs ou vaincus »; cf. Cic., Ph. 2, 41; i 

-ne... -ne : Cts., B. G. 7, 14, 8 : neque interesse ipsosne inter ficiant impe- 
dimentisne exuant «il n'y avait pas de différence à les tuer ou à leur enlever 
leurs bagages »; cf. Vg., Én. 1, 308-9; 

utrumne... an : Hor., S. 2, 6, 73 (agilamus) ; également Sén., Quint., 
Curt., Tac., etc.; 

utrum... aut : non class., premicr exemple dans Var., L. L. 7, 32 : dubi- 
tatur... utrum primum una canis aut canes sil appellata « on ne sait au 
juste si l'on a d'abord dit una canis ou una canes ». Construction de la 
langue populaire ; 

an... an (postclass.) : Vg., Én. 10, 680 sqq. ; Gaius 2, 144; 

an... ucl (postclass.) : Julian. (Dig.) 24, 2, 6 : an incerto est an uiuus 
apud hostes teneatur ucl morle pracuentus ; 

si... siue (an) : latin familier ou tardif; Vitr. 2, 8, 19 : si (testa) sit 
optima seu uitiosa iudicare « juger si la tuile est bonne ou mauvaise »; 
Grég. F., H. F. 9, 38 : ut cognoscamus si uera sunt an falsa. 


woun non » au deuxième membre se rend par necne : PL, Cap. 283 : 
uiualne necne, id Orcum scire oportet ; Cic., N. D. 3, 17 : di utrum sint 
necne sint quaeritur. Annon — quoique surtout employé dans l'interro- 
gation directe — se rencontre parfois : Rhet. Her. 3,2 : (deliberat) sena- 
tus, captiuos ab hostibus redimat annon ; cf. Cic., Balb. 22. Avec necne 
seul exprimé : Hor., S. 1, 4, 45-6 et 63. 


§ 321. Si interrogatif. -— Les particules proprement interrogatives ont 
toutes disparu en roman, où elles ont été remplacées par la conjonction si 
(fr. «si», it. « se »). Cet emploi est annoncé en latin même par la construc- 
tion de si avec les verbes d'attente ou d'effort, au séns éventuel de « au cas 
où »: Cés., B. G. 2, 9, 1 : kanc (paludem) si nostri transirent hostes exspec- 
tabant « les ennemis attendaient au cas où (pour voir si) les nôtres traver- 
seraient le marais » La vajeur hypothétique s'affaiblissant, si devenait 
complétif : Cic., A. Am. 56 : canes aluntur in Capitolio ut significent si 
fures uenerint « des chiens sont nourris au Capitole pour avertir si des 
voleurs s'introduisent »; Petr. 33, 5 : temptemus itamen, si adhuc (oua) 
sorbilia sunt « voyons cependant si les œufs se laissent encore avaler », 

Indépendamment de ce cas, il y avait des exemples anciens de si inter- 
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rogalif après uide, niso, cte. : PI., Tri. 748 : uide si hoc utibile magis... 
deputas « vois si tu ne trouves pas ceci meilleur »; Tér., Eu. 545 : uisam si 
domist « je vais aller voir s'il est chez lui» ; même dans la prose classique : 
Cic., Ver. 3, 180 : uide, quacre, circumspice, si quis forte esl ex ea prouin- 
cia -qui te nolit perisse. T apparaît aussi après un verbe « demander » 
dans Cic., Top. 84 : (quaeritur) si expetendae (sint) diuitiac, si fugienda 
pauperias ; ct ce tour est attesté chez Properce 2, 3, 5 : quaerebam... si 
posset piscis (uiuere), assez souvent chez Tite-Live : 29, 25, 8 : ab iis 
quaesinit si aquam... imposuissent « s'ils avaient placé l'eau (sur les 
navires) »; cf. 40, 49, 6. Une influence du grec est en même temps possible, 
par ex. Liv. 39, 50, 7 : quaesisse si, en face de Polybe 24, 8 : npornoev el 
Voir E. de Saint-Denis, R. É. L., 1046, p. 82 sqq. En bas latin, si interro- 
gatif se développe dans les textes de traduction : Itala, Sap. 2, 17 (Lact. 
Inst. 4. 16, 8) : uideamus ergo si sermones illius ueri sunt (Vulg. sint), ct 
aussi ailleurs, Grég. T. (Bonnet, p. 320 sq.). De l'interrogation indirecte, il 
arrivait même à si de passer à l'interrogation directe : Itala, Jon. 4, 4 (cod. 
Weing.) : si [el] ualde contristatus es tu? 

Pour la concordance des temps dans l'interrogation indirecte, $ 400. 


Proposition infinitive 


§ 322. On a vu que l'infinitif pouvait servir directement de complé- 
ment à un verbe : exire uolo « je veux sortir » (§ 272 c). Mais il s’est 
employé aussi avec un sujet à l’accusatif : dicebat se paratum esse mori 
« il disait [lui] être prêt à mourir » A ce second type de phrase est 
réservé communément le nom de proposition infinitive (accusatiuus 
cum infinitiuo), sans qu'il y ait d’ailleurs de différence à l’origine avec 
le premicr : ce sont simplement deux aspects d'un même emploi de 
l'infinitif, ct certains verbes admettent l’une ct l’autre construction : 
uolo, cupio, studeo, elc. 


La proposition infinitive a été tout d'abord un cas de double accusatif 
du type doceo pueros grammaticam., La phrase sentio eum uenire s'est ana- 
lysée, d'une part, en sentio eum « je l'aperçois », ct, d'autre part, en sentio 
tenire « j'aperçois venir », Le nom à l'accusatif parut ensuite faire groupe 
avec l'infinitif : sentio cum || uenire est alors devenu sentio || cum uenire. 
Et les Latins d'époque historique, oubliant l'origine de cet accusatif, le 
considérèrent comme un véritable « sujct ». La proposition infinitive est 
constituée dès les premiers textes. Son emploi très fréquent en fait une 
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des caractéristiques du latin, surtout littéraire. Tl n'est pour ainsi dire pas 
de période cicéronienne qui n'en présente un ou plusieurs exemples. 
Cependant, la langue parlée s'en détournait. Elle préférait la complétive 
avec quod : gaudeo quod, dico quod ($$ B04-b), qui, en maintenant le sujet 
au nominatif ct le verbe à un mode personnel, évitait toute ambiguïté. 


Proposition infinitive 
dépendant d'un verbe déclaratif ou assimilé 


§ 323. La proposition infinitive est courante après les verbes qui 
expriment une déclaration ou une opinion (verba dicendi ou decla- 
randi) : dico, nego, afirmo, fateor, narro, scribo, trado, nuntio ; « croire, 
penser » credo, exislimo, opinor, puto, iudico, censeo, duco, etc. ; « savoir, 
montrer, apprendre » seio, nescio, ignoro, cognosco, ostendo, demonstro, 
significo, disco, doceo, obliuiscor ;.« jurer, menacer, promettre, espérer » 
iuro, minor, polliceor, spero, exspecto (ce dernier toutefois, plus souvent ` 
avec dum); « accuser » arguo, criminor, crimini do, insimulo (class.), 
accuso (Tac.), à côté de quod ($ 304); — ou bien qui expriment une 
perception ou un sentiment (verba sentiendi) : « voir, apercevoir, en- 
tendre » sentio, uideo, audio, animaduerto ; « souffrir, se réjouir, être 
inquiet, s'irriter, s’indigner, se plaindre » doleo, moleste fero, gaudeo, 
miror, angor, sollicitor, ira incendor, indignor, queror, me paenitet, à 
côté de quod, quia ; etc. A ces divers groupes se rattachent des verbes 
impersonnels ou des locutions : apparet, liquet « il est clair que »; 
constat « il est établi que »; conuenit « il est convenu que »; me fallit, 
fugit, praeterit « il m'échappe que »; sequitur, efficitur « il s'ensuit 
que », à côté de ut ($ 310) ; uerisimile (uerum). est, credibile est, certum 
est, perspicuum est; jama est, spes est, auctor sum « je garantis que »; 
testis sum, certiorem facio aliquem « j'informe qqn que »; cte. Bref, 
presque tous les verbes comportant une affirmation positive ou néga- 
tive sont susceptibles de se construire avec la proposition infinitive. 


Noter : adducor « je suis amené à croire que » (class.) ; uolo « je prétends 
que », Cic., Tu. 1, 79; pono « je suppose, j'estime que », Tér., Ph. 630, 
Cic., de Or. 2, 85; accidit avec un adverbe : Cic., Caec. 8 : uidele quam 
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inique accidat... turpem existimationem sequi « voyez combien il est in- 
juste qu'il s'ensuive une mauvaise réputation »; statuo « j'ai idée que » 
(8 809) ; cte. 

La proposition infinitive avait même gagné non dubito, construction 
du reste rare, au lieu de quin ($ 814), — ct aussi les verbes « craindre » : 
Liv. 10, 36, 3 : ni cedenti instaturum alterum timuissent « s'ils n'avaient 
craint que, l’un se retirant, l'autre ne l'assaillit ». Les poètes l'étendent 
à des verbes comme fleo (Prop. 1, 7, 17-18), tremisco (Vg., Én. 12, 916) 
« je vois en tremblant que », etc. 


§ 324. La proposition infinitive dépendant d'un verbe déclaratif 
rappelle de très près par sa structure une proposition à un mode per- 
sonnel : 


a) Expression du « sujet ». — L'accusatif sujet tend à être exprimé, 
même s’il est identique à celui du verbe principal. Le latin ne dit pas 
seulement scio eum dixisse a je sais qu'il a dit », mais aussi scio me 
dixisse « je sais que j'ai dit ». L'attribut est alors à l’accusatif : scto 
me esse felicem. 


Cette tendance, tontefois, ne s'est qu'imparfaitement réalisée : Pl., 
Cap. 194 : quo ire dixeram « où j'avais dit que j'allais » (= me ire) ; Tér., 
An. 13-14 : quae conuencre… || jatetur transtulisse atque usum pro suis « les 
parties qui s'adaptaient, il avouc les avoir transportées et traitées comme 
siennes » (— fatetur se transtulisse) ; Liv. 25, 8, 10 : nocte maxime commeare 

_{eum) propter metum hostium credebant «ils croyaient qu'il circulait de nuit 
de préférence, par crainte des ennemis », en particulier avec l'infinitif fu- 
tur : Liv. 21, 12, 4 : precibus aliquid (sc. se) moturum ratus « persuadé 
qu'il arriverait à quelque résultat par ses prières ». Même dans la prose 
classique, il n'est pas rare que l'accusatif sujet soit omis : Cic., R. Am. 61 : 
confitere huc ca spe uenisse « avoue que tu es venu ici dans cet espoir » 
(-: te uenisse) ; Dei. 21 : in cubiculo (nomere) malle dixisti (= te malle) ; de 
Or. 1, tot : dum mihi liceat negare (me) posse quod non potero. Voir J. Le- 
weton, Études sur la langue... de Cicéron, p. 376 sqq. 

En pareil cas, l'attribut continuait à être à l'accusatif, comme si le 
sujet était exprimé : Cés., B. G. 7, 2, 1 : bellum facturos pollicentur (= se 
facturos esse). Cependant, n'ayant plus l'appui de ce dernier, il lui arrive 
— hors de la prose classique — d'être mis au nominatif, comme dans le 
type uolo esse studiosus (§ 278 b), par accord avec le sujet du verbe princi- 
pal : Hor., Ep. 1, 7, 22 : ait esse paratus « il dit qu'il est prêt »; cf. Catul. 
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4, 2. Cette construction dite du nominatiuus cum infinitiuo subissait l'in- 
fluence de tournures grecques correspondantes, ce qui aboutissait à des 
imitations très artificielles : Vg., Én. 2, 377 : sensit medios delapsus in 
hostes « il s'aperçut qu'il était tombé au milieu des ennemis », au licu de 
se delapsum esse (= fo0ero tuneooy) ; 12, 634 : nequiquam fallis dea, c.-à-d. 
dissimulas te esse deam (= AavOdvers eds oÙox) « tu caches en vain ta 
divinité »; Prop. 2, 9, 7 : uisura el quamuis numquam ‘speraret Vlixen… 
«et bien qu'elle n'eût jamais espéré revoir Ulysse... » (= se uisuram esse). 
Parfois, d'ailleurs, le participe pouvait être considéré en même tempscomme 
apposé au sujet du verbe : Vg., G. 2, 510 : gaudent pcrfusi sanguine, m. à 
m. a ils se réjouissent étant recouverts de sang ». 

Certains verbes comme audio, sentio, uideo admettent un participe pré- 
sent au lieu de l'infinitif ($ 298 b). Cette équivalence montre que le «sujet » 
de l'infinitif était bien à l'origine Ic complément du verbe personnel : entre 
le eum de eum audiui dicentem ct celui de cum audiui dicere, il n'y a pas de 
différence. 


Note. — Impersonnels du type me paenitet : l'accusatif qui les accom- 
pagne devenait en même temps sujet de la proposition infinitive, 
lorsqu'ils en constituaient une : Tér., Hau. 18-19 : facium... esse id non > 
negat || neque se pigere... autumat « il ne se défend pas de l’avoir fait et 
il avoue ne pas en avoir de regret ». S'ils commandaient eux-mêmes 
une proposition infinitive, il y avait alors deux sujets à l’accusatif, celui 
de l'impersonnel ct celui de la proposition elle-même : Cic., Sest, 95 : 
neque hic tamen ulla umquam iniuria adducetur ut eum tali uirtute... 
se in rem publicam fuisse paeniteat « il ne sera jamais amené à regret- 
ter d'avoir fait preuve de tels mérites... ». 

Remarquer, en outre : Cic., Ver. 1, 77 : neque me tui neque tuorum 
liberum... misereri potest « je ne peux avoir pitié ni de toi ni de tes en- 
fants », littéralement « il ne peut y avoir pitié de ma part ni envers toi 
ni envers tes enfants » : potest est lui-même traité comme impersonnel. 
Ces constructions, ambiguës, sont rares. 


§ 326. b) Emploi des temps. — L'action énoncée par la proposition 
infinitive pouvait se situer dans Ja durée à tout autre moment que 
celle du verbe déclaratif ; il était par suite nécessaire que l'infinitif 
oxprimAt par lui-même lo temps. Aussi est-ce dans la proposition infi- 
nitive que les diverses formations temporelles de l'infinitif trouvent 
leur principal emploi : dico eum uenisse où rem confectam esse (parfait) ; 
dico eum uenturum esse où rem confectum iri (futur simple) ; dico rem 
confectam fore (futur du perfectum passif). Cette dernière locution in- 
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diquait que l'action serait acquise à un moment donné de l'avenir : 
spero propediem omnia confecta fore « j'espère que tout sera rapide- 
ment achevé ». 

Il manque à cette série un imparfait et un plus-que-parfait. Le 
premier est suppléé par l'infinitif présent, de lui-même formation 
atemporelle ($ 270), mais qui reçoit du contexte le sens passé : Cic., 
OJ. 1, 108 : Q. Maximum accepimus facile celare, tacere, dissimulare... 
« nous avons appris que Fabius Maximus savait cacher (ses desscins), 
se taire, dissimuler », — le second par l'infinitif parfait : type nuntiauit 
Gallos in Italiam transisse « il annonça que les Gaulois avaient passé 
en Italie ». 


Verbes « se souvenir ». — Memini et ses synonymes se construisent de 
préférence avec l'infinitif présent en fonction d'imparfait pour souligner 
qu'on garde d'une chose un souvenir vivant ou qu'elle à occupé dans le 
passé une certaine durée, parfois les deux en même temps : Tér., An. 
428-9 : ego illam uidi uirginem : forma bona || memini uideri « je me sou- 
viens qu'elle me parut d'une grande beauté »; Cic., Leg. 1, 13 : a prima 
tempore aetatis iuri te studere memini « dès {a jeunesse je me souviens que 
tu étudiais le droit »; Rep. 1, 23 : memini me admodum adulescentulo, cum 
pater in Macedonia consul esset, perturbari exercitum nostrum « ... que 
notre armée était dans le trouble » (perturbabatur). 

L'infinitif parfait est plutôt employé, si l'on considère le résultat de 
l'acte : Cic., R. Am. 122 : meministis me ita initio distribuisse causam 
« vous vous souvenez qu'au début j'ai ainsi distribué mon plaidoyer », ou 
le fait en tant qu'événement : Cic., Cat. 3, 19 : memoria tenetis Cotta et 
Torquato consulibus complures in Capitolio res de caelo esse percussas « que 
beaucoup d'objets furent frappés », — ou encore si le verbe de souvenir 
est lui-même au passé : Cés., B. G. 3, 6, 4 : alio se in hiberna consilio uenisse 
memincrat ; de même : B. C. 3, 47, 5: Tac., A. 14, 46. Enfin, il arrivait 
que les deux constructions fussent confondues, le parfait tendant à se 
substituer au présent comme temps par excellence de la narration passée, 
ainsi que cela se produit en français : « je me souviens d'avoir fait ». 


Verbes « promettre, menacer, espérer, ete, », —— Auprès des verbes de 
ce groupe qui impliquent par eux-mêmes une idée d'avenir, l'emploi de 
Vinfinitif futur n'était pas indispensable au sens. Aussi — dans Ja langue 
parlée surtout -— polliceor, promitto, minor, spero, cte., se trouvent-ils 
assez souvent avec un infinilif présent sans sujct qui leur sert de com- 
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plément d'objet : type polliceor dare « je promets de donner », comme 
dans cupio facere « je désire faire » Ainsi : PIL, Tvi. 5 : si quidem operam 
dare promittitis « si du moins vous me promettez de m'écouter » ; As. 699 : 
si quidem hoc argentum ferre speras « si du moins Lu espères obtenir cet 
argent»; Men. 843 : minalur mihi oculos exurere «il me menace de me brû- 
ler les yeux »; également : Cés., B. G. 4, 21, 5 : legati ucniunt qui polli- 
ceantur obsides dare « des envoyés viennent pour offrir de donner des 
otages » (P. Perrochal, Inf. sub., p. 25 sqq.). Néanmoins, les prosateurs 
classiques —- plus spécialement Cicéron —- étaient portés à généraliser, 
même dans ce groupe de verbes, l'infinitif futur avec accusatif d'objet : 
Cic., Ver. 4, 76 : se funditus enersurum esse illam ciuilatem minabatur «il 
menaçait de renverser de fond en comble cette cité »n; Mi. 78 : spero multa 
uos... bona esse uisuros « j'espère que vous verrez »; Ac. 2, 2 : pollicenti 
cuidam se artem... traditurum «à qqn qui promettait de livrer (cet) art »; 
de même, pour inro « s'engager par serment à » : Cic., Of. 1, 39 : cum... 
iurasset... se redilurton; cl. 3, 112. 

Enfin, furo au sens de « jurer » et spero au sens de «croire », du fait qu'ils 
n'étaient pas spécidement liés au futur, se rencontraient aussi bien avec 
l'infinitif présent ou parfait : Cic., Tu. 4, 50 : iurare possum non illum ira- . 
cundia tum inflammation fuisse « je puis jurer qu'il n'était pas alors en- 
flammé de colère »; Ja. 2, 2: spero nostram amiciliam non egere testibus 
« je crois que notre amitié n'a pas besoin de témoins »; At. 1, 1, 4 : spero 
me tibi cansam probasse « je pense l'avoir fait agréer mes raisons », 


Les formations exprimant le futur à l'infinitif étaicnt récentes. A l'ac- 
tif, la périphrase en -turum esse est d'origine obscure (A. Ernout, Morph., 
§ 320). Souvent le verbe esse n'y est pas exprimé. Et il arrive en v. latin 
que -turum soit traité comme invariable : Valerius Antias ap. Gell. 1,7, 10: 
dixerunt omnia ex sententia processurum esse. Et, également d'après Gell., 
ibid., § 2, Cicéron aurait encore écrit : Ver. 5, 167 : hanc sibi rem praesidio 
sperant futurum. Quelques traces d'une forme en -assere existent aussi 
dans l'ancienne langue, par ex. oppugnassere, PI, Am. 210, à côté de 
reducturum, v. 208 ; c'était l une tentative (qui n'a pas abouti) pour créer 
un infinitif futur actif sur les formes personnelles du type amasso Jamassim. 

Binfinitif futur passif en mr iri est une locution périphrastique com- 
prenant le supin et l'infinitif présent du verbe co à l'impersonnel, cf, À. Er- 
noul, Morph., § 322. Le tour credo mihi faction iri contumeliam s'analyse 
par suile en «je crois qu'on va (iri) me faire un alfront » : l'accusatif n'était 
pas le « sujet » de l'infinitif, mais le complément d'objet du supin. Aussi 
cette locution est-elle invariable : Tér., He. 39-40 : rumor uenit || datum iri 
gladiatores « le bruit court que l'on va donner des jeux de gladiateurs ». 
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Cet infinitif futur passif est encore peu représenté en v. latin (4 ex. chez 
PL). C'est chez Cicéron qu'il est le plus fréquent (54 cx.). Ensuite, il n'ap- 
paratt plus que rarement (Liv., 9 ex.) ; cf. Perrochat, op. cit., p. 70 sqq., 
et il a été suppléé en partie par l'adjectif verbal en -ndus : Tert., Praes. 11 : 
spero aliud esse inueniendum (~= inuentum iri); Ulp. (Dig) 46, 3, 31 : si 
nauem a se fabricandam quis promiserit... Cf. § 297 d. 

De plus, pour rendre le futur à l'infinitif, le latin disposait de l'auxiliaire 
posse : Cés., B. G. 1, 3, 8 : totius Galliac sese potiri posse sperant, sans que, 
du reste, la valeur propre de cette forme disparût jamais entièrement. 
Ul y avait aussi la périphrase fore ou futurum esse ut -+ subj. qui suppléait 
l'infinitif futur pour les verbes dépourvus de supin : Cic., Ph. 12, 7 : an 
non putamus fore ut eos paeniteat...? « ne pensons-nous pas qu'ils se repen- 
tiront...? » Mais elle se trouve aussi sans cette raison : Cés., B. G. 7, 
32, 5 : fore uti pars cum parle ciuitatis confligat « il arriverait (styl. ind.) 
qu'une partie de la cité en viendrait droit aux mains avec l'autre ». 


§ 326. c) Expression du potentiel et de l’irréel. — ILe potentiel n'a 
pas à l'infinitif d'expression distincte du futur : c’est la locution en 
-turum esse (faciurum esse) qui sert pour les deux. Pour l'irréel, au 
contraire, a été créée la périphrase en -turum fuisse (facturum fuisse), 
qui sert à la fois pour l'irréel du présent : Cic., Fa. 4, 9, 2 : nunc omnia 
tenentem nostras sententias desideraturum censes fuisse? « penses-tu 
que maintenant, s'il avait le pouvoir suprême, il aurait besoin de nos 
conseils ? », — et pour celui du passé : Cic., Ph. 3, 5 : iudico, nisi unus 
adolescens illius furentis impetus... cohibuisset, rem publicam funditus 
interituram fuisse « j'estime que, si un jeune homme à lui seul n'avait 
contenu les emportements de ce fou, la république aurait entièrement 
péri ». 


La périphrase -turum fuisse était encore ignorée de la vieille langue, qui, 
en pareil cas, usait de la parataxe : PL, Ci. 625 : nam ni intellexes, num- 
quam, credo, amitteres « si tu n'avais pas compris, tu ne m'aurais, je crois, 
jamais laissé partir » (P. Perrochat, Inf. sub., p. 75 sqq.). Elle s'est dé- 
veloppée chez Cicéron et a connu une certaine survie dans Ja langue lit- 
téraire. 

Les verbes du type debeo, possun, oportet, etc., n'avaient pas d'ex- 
pression spéciale pour le conditionnel à l'infinitif. Plusieurs d'entre cux 
étaient dépourvus de supin ; en outre, le sens n’appelait pas de forme par- 
ticulière, lorsqu'ils indiquaient le pouvoir ou le devoir eflectifs : Cic., Of. 1, 
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4 : Platonem existimo, si genus forense dicendi tractare uoluisset, grauis- 
sime et copiosissime potuisse dicere « j'estime que Platon, s'il avait voulu..., 
aurait pu parler... », proprement « il avait le pouvoir de parler ». En 
pre position indépendante, on aurait, en effet, l'indicatif potuit; et, du 
reste, même la périphrase du type habituel periturum fuisse correspond à 
un periturus fuit dans une principale : « il était sur le point de périr ». 


§ 327. Construction personnelle ou impersonnelle du verbe 
déclaratif. — Lorsque le sujet du verbe déclaratif restait indéter- 
miné, la construction ancienne consistait à employer le passif imperson- 
nel, tout en le faisant suivre de la proposition infinitive : dicitur Gallos 
in Italiam transisse « il est dit (on dit) que les Gaulois ont passé en 
Italie » ; c'est là d'ailleurs une trace remarquable de la faculté qu'avant 
l'époque historique le passif impersonnel eut de recevoir un complé- 
ment à l'accusatif. Puis, par un effet de la tendance ultérieure à ré- 
duire l’impersonnel, le verbe déclaratif, passant à l'emploi personnel, 
reçut pour sujet au nominatif l’accusatif sujet de la proposition infi- 
nitive, tandis que l'infinitif subsistait sans changement : Galli di- 
cuntur in Italiam transisse «les Gaulois sont dits avoir passé en Ita- 
lie ». 


Cote seconde construction, d'ailleurs attestée dès les premiers textes, 
est la plus fréquente chez Cicéron et César ; car ces auteurs, conformé- 
ment aux règles de l'analogie, retournaient exactement les termes des 
propositions, lorsqu'ils substituaient le passif à l'actif : Pl., Pe. 202 : nul- 
lus esse... peior perhibetur « personne ne passe pour avoir plus de mali- 
gnité »; Lucr. 4, 388 : nauis prarter creditur ire « on croit que le navire se 
déplace »; Cic., Caec. 44 : haec ubi conceduntur esse facta... « là où il est 
concédé que des faits de cette nature ont eu licu... »; C. M. 63 : consur- 
rexisse omnes illi dicuntur «on dit que tous se levèrent » ; de même, arguor, 
ostendor, reperitur (Cic., Rep. 2, 28). A l'époque impériale, cette tournure 
personnelle fut appliquée à plusieurs verbes qui ne s'employaient pas aupa- 
ravant avec elle : Ov., Am. 2, 6, 61 : colligor.…dominae placuisse «on en dé- 
duit que j'ai plu à ma maîtresse », m, à m. « je suis déduit avoir plu » ; Pline, 
Nat., 29, 127 : bubonis oculorum cinis... claritatem oculis facere promit- 
titur « on assure que la cendre d'ycux de hibou rend la vue plus claire »; 
également, speror (Tac., H. 2, 74), scior (Arnobe, Nat. 1, 34), reprehendor 
(Donat, Tér., Eu. 479) ; etc. Un archaïsant comme Apulée évite, s au con- 
traire, ces tournures. 
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La construction Impersonnelle n'a laissé que des traces à l'infoctum : 
Cés., R. G.6, 4, 1 : adesse Romanos nuntiatur « il est annoncé (on annonce) 
que les Romains arrivent »; Nep. 4, 5, 3 : dicitur co tempore matrem Pau- 
saniac uixisse « il est dit (on dit) que la mère de Pausanias vivait encore»; 
creditur « on croit que » (Liv. 40, 20, 8) ; ex quo intellegitur ; adfcrtur «on 
apporte la nouvelle que» (Liv. 4, 55, 1) : eam gentem traditur... Alpes tran- 
sisse (Liv. 5, 33, 2). Chez Cicéron, dicitur « on dit » n'apparaît qu'accom- 
pagné d'une détermination ou dans une construction soulignant le carac- 
tère impersonnel de l'emploi: Cic., Fi. 3, 60 : non sine causa dicitur «on dit 
non sans raison »; Ver. 4, 38 : de hoc Verri dicitur habere cum toreumata 
« au sujet de cet homme, il est dit à Verrès qu'il avait des vases cisclés » 
{phrase imitée de la langue parléc). Salluste, Tite-Live, Tacite, etc., usent 
plus librement de ces formules. 

Au perfectum, l'analogie des locutions neutres apertum est, manifestum 
est, uerum est, clc., l- prop. inf. appuyait la construction impersonnelle 
qui s'est mieux conservée : Tér., An. 706 : in hac habitasse platea dictumst 
Chrysidem «on m'a dit que Chrysis habitait dans cette rue n, en face de PL, 
As. a81 st aedes... |) Demaenetus ubi didih habitare «Va nwison où Deme- 
nète est dit habiter »; de méme: Cés., 2. G.3,1, 5: una pars quam Gallos 
oblinere dictum est; Cie., Br. 204 : ut lsocralem.…. dixisse tradition est. 
Lorsque Fintwmitit devait être bui méme au perfechon passif, le tour im- 
personnel s'imposait pour la chirté : Liv. 8, 24, 2 : codem anno Alexandream 
in Aegypto proditum (est) conditam (esse) « on rapporte qu'Alexandrie 
fut fondée la même année », et non pas Alexandrea prodita (est) condita. 
H y avait également quelques exemples à l'adjectif en -adus : Cés., B. G. 5, 
28, 1: chdiatem... FKburonum... bellum facere ausam uix crat credendum 
ail n'était guère croyable que... »; Vg., En. 6, 719-20 : anne aliquas ad 
caelum hinc ire putandum est |}... animas? « faut-il croire que quelques 
âmes vont d'ici i Ja lumière? », 


Proposition infinitive 
dépendant d'un verbe de volonté 


§ 328. La proposition infinitive se rencontre comme complément de 
plusieurs verbes de volonté, auprès desquels elle alterne souvent avec 
Vinfinitif complément (nolo facere) ou avec ut (permitto ul uenias). Us 
sont moins nombreux que les verbes déclaratifs : nolo, nolo, malo, 
cupio, opto (rare, d'ordinaire ut), studco, postulo ; decet, placet, oportet, 
necesse csl; mos cst, tempus cst; expedit, conuenit, praestat, interest, 
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referi x iubeo ; impero (plus souvent avec ut) ; constituo, decerno, statuo, à 

côté de ut ($ 308) ; cogo ct permitto (ut également usuel) ; patior, sino ; 

uclo; prohibeo (à côté de ut); impedio (rare); etc. Exemples : Cic., 
Tu. 2, 36 : corpora iunenum firmari labore noluerunt « ils ont voulu 

que les corps des jeunes gens fussent endurcis par l'effort »; Cés., B. 

G. 2, 20, 3 : ab opere... legatos discedere uetucrat «il avait défendu aux 

légats de s'éloigner des travaux ». 


Avec censeo, même sans adj. en -udus ($ 309) : Cic., Ph. 8, 21 : cum ante 
legatos decerni non censuissem... « bien que je n'eusse pas été d'avis de 
décider l'envoi d'une députation... » Facio + prop. inf. au sens de « faire 
que » (= facio ut) appartient à la langue familière : Var., R. R. 3,5, 3: 
desiderium arborum facil marcescere uolucres inclusas « fait s'alanguir »; 
Vitr. 2, 6, 4 : efficit ea coire ; souvent en poésie depuis Lucr. 3, 100-1 ; une 
fois chez Cicéron : Br. 142 (par souci de symétrie). Ce tour a subsisté dans 
son correspondant français : « faire venir qqn ». A basse époque, la pro- 
position infinitive dépendant de verbes de volonté n'a pas subi une con- 
currence analogue à celle qu'exerça pour la calége ie précédente le tour 
dico quod ; elle gagne méme certains verbes, par ex. Grég T., H. F. 5,3: 
ropat sibi... yeddi suos famulos «il demande qu'on lui rende ses serviteurs », 


§ 329. Ce type de proposition infinilive était esté plus éloigné de 
la structure d'une proposilion personnelle. 

L'infinitif, en effet, n'y exprime pas le temps par lui-même : l'ac- 
tion qu'il désigne, nécessairement postérieure à celle du verbe princi- 
pal, est située par celui-ci dans le temps. Aussi, ce mme pour l'infinitif 
complément (uolo jacere), la forme: usuelle est-elle l'infinitif propre- 
ment dit ou infinitif présent qui indiquait seulerient l’idée verbale : 
uolo te jacere. L'infinitif parfait n'apparaît que rarement et sou- 
ligne le résultat cherché : #os monitos esse uolo : je veux que vous 
soyez avertis »; voir $ 293 a. 

D'autre part, le «sujet » n'a lieu d'être exprimé que s'il est différent 
de celui du verbe principal : uolo eum uenire, rem fieri iussit. Si c'est 
le même, l'infinitif complément employé seul sufit : nolo jacere « je 
veux faire » ($ 272 c). Néanmoins, la tendance à user de la proposition 
infinitive était si forte que même alors le latin rep-end parfois le sujet 
en le mettant à l'accusatif : type uolo me facere : 5al., C. x, 1 : omnis 
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homines qui sese student praestare; ct même, C. 7, 6 : se quisque hos- 
tem ferire... properabat. 

Selon que la construction adoptée était l'infinitif seul ou la propo- 
sition infinitive, l'attribut se mettait au nominatif ou à l'accusatif : 
Cic., At. 4, 15, 2 : st uis homo esse, en face de Cic., C. M. 73 : uult, 
credo, se esse carum ; Cie., Fer. 4, 115 : dissoluti si cupiamus esse, en 
face de Cic., Cat. 1, 4 : cupio... me non dissolutum uideri. 


§ 330. Expression de l'indéfini. — La question se pose plus spé- 
cialement avec les verbes « ordonner, permettre, contraindre, empê- 
cher, ctc. » (iubeo, sino, cogo, prohibco, etc.) : 

1) Type : « on ordonne, on permet, on empêche que ». C'est le sujet 
du verbe de volonté qui est indéfini. A la différence de ce qui s'ob- 
serve pour les verbes déclaratifs, seule existe au passif la construction 
personnelle : fubcor, cogor, sinor, prohibeor, uelor rem aliquam facere, 
m. À m. «j'ai ordre, je suis contraint, autorisé, empêché de faire une 
chose »; Cic., Sest. 95 : accusare eum, a quo ipse... accusatur, non situs 
est «on ne Fa pas laissé accuser celui par qui il est lui-même accusé »; 
Liv. 3, 30, 3 : (consules) iubentur subitarium scribere exercitum « ordre 
est donné aux consuls de... »; Cic., Ph. 2, 79 : fussus es renuntiari 
consul «ordre a été donné que tu fusses proclamé consul » (avec double 
passif). | 

2) Type « j'ordonne, je permets, je défends qu'on fasse une chose n». 
C'est le sujet de la proposition infinitive dépendant du verbe de vo- 
lonté qui est indéfini. L'infinitif est au passif avec le nom de la chose 
à l'accusatif comme sujet : Cés., B. G. 1, 7, 2 : pontem... rescindi 
iubel « il donne ordre de couper le pont »; Cic., Cat. 1, 27 : nonne 
hunc in uincula duci... imperabis? « ne le feras-tu pas mettre aux 
fers? » Mais l'infinitif actif employé sans sujet marque aussi l'indé- 
termination : Cic., Cat. 3, 20 : (haruspices) iusserunt simulacrum louis 
facere maius « dirent de faire une statue de Jupiter plus grande n; 
Leg. 1, 19 : (lex) recte facere iubet, uetat delinquere « la loi ordonne 
de bien agir, défend de mal faire » Anciennement, c’est à l'imper- 
sonnel que revenait cette fonction : Caton, Agr. 6, 1 : agrum quibus 
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locis conseras, sic obseruari oportet « pour la destination des pièces 
de terre à ensemencer, il faut observer ceci »; ct, du reste, ce tour 
subsiste : B. Afr. 40 : cum receptui cani iussisset, en face de Liv. 29, 
7, 6 : receptui canere cum iussisset. 


LI 
Résumé : 1) inbeor facere ; iubcor fieri consul. — 2) iubco rem fieri. — 
3) iubeo receptui canere, parfois cani. 


Notes. — Constructions de uideor « je parais » (média-passif) : 


a) Personnelle. Avec nom. attribut : domus pulchrior (esse) mihi 
uisa est «la maison m'a paru plus belle ». Avec infinitif seul : mihi uisus 
est dicere « il m'a paru dire ». Si le sujet de uideor représente la même 
personne que le complément au datif, on aboutit aux tours : (mihi) 
uideor loqui « il me semble que je parle », (tibi) uideris loqui « il tesemble 
que tu parles », « je crois, tu crois parler », le datif n'étant pas toujours 
exprimé : Cic., Cat. 1, 2 : satisfacere rei publicae uidemur « nous croyons 
faire assez envers l'État »; Cés., B. G. 2, 11, 5 : quod abesse a periculo 
uiderentur « parce qu'ils pensaient être hors de danger ». En incise, ut 
uidemur « à ce qu'il nous semble ». 


b) Impersonnelle. Alicui uidetur « il paraît bon à qqn de » avec infi- 
nitif compl. : Cic., C. M. 1, t : uisum cest mihi de senectute aliquid... 
conscribere « il m'a paru bon d'écrire qqe chose sur la vicillesse »; avec 
prop. infinitive : Cic., Tu. 5, 12 : non mihi uidetur ad bcate uiuendum 
salis posse uirlutem «il ne me semble pas que la vertu suffise pour don- 
ner le bonheur », En incise, u! mihi uidelur « à ce qu'il me semble ». 


Développement ultérieur de l'infinitif subordonné. — En bas latin, 
l'infinitif gagna des tours très éloignés de son domaine propre. Il s'in- 
troduit, par exemple, dans les complétives avec quod (quia), par confu- 
sion avec la proposition infinitive : Cypr. ep. 53 (Maximus) : congau- 
dere quod nos... pacem fecisse « de ce que nous avons fait la paix ». On le 
rencontre aussi dans les relatives, surtout du type non habeo quod dem : 
Itala, Luc 14, 14 (cod. Verc.) : non habent unde reddere tibi « ils n'ont 
pas de quoi te rendre» [= oùx Eynuaiv &vramoënüvx:], ct dans l'interro- 
gation indirecte : Ven. Fort., Carm. 10, 1, 1 : nesctendo quae petere « ne 
sachant que demander ». Outre l'influence du grec, l’équivalence qui 
s'établissait entre nescio quid faciam ct nescio facere contribuait à 
répandre ces emplois. Is ont, du reste, survécu : fr, « je n'ai que faire », 
«je ne sais que faire ». J. B. Hofmann, p. 721. 


CHAPITRE III 


LA PROPOSITION RELATIVE 


§ 334. L'emploi d'un relatif pour rattacher une proposition dépen- 
dante à un substantif ou à un pronom de la principale est un type de 
subordination simple et ancien. Le relatif latin est tiré d'un thème 
*ko-, partiellement confondu avec l’interrogatit-indéfini *kv:-, cf. Er- 
nout, Morph., § L17. Introduite par un terme de forme pleine ct bien 
marquée, appelée à suppléer à la pauvreté du latin en participes, la 
proposition relative est très répandue dans tous les domaines, en parti- 
culier dans ce vieux fonds de la langue que constituent les textes juri- 
diques. 

Pour souligner la relation, la langue parlée accompagnait parfois le 
relatif d'une forme démonstrative :, PI, Tri. 1023 : quorum corum 
unus surrupuit... « dont chacun d'eux a volé... ». Plus souvent, l'anté- 
cédent était repris de façon à éviter toute équivoque : Tér., Hau. 
20-1 : habet bonorum exemplum, quo exemplo sibi || licere... putat; 
Liv. 23, 37, 10 : quibus diebus Cumae liberatae sunt obsidione, isdem 
dicbus... Ti. Sempronius... prospere pugnat; Cés., B. G. 1. 6, 4 : diem 
dicunt, qua die... omnes conucniant. Ce tour est fréquent dans la langue 
du droit dont il satisfait le besoin de clarté et de précision, ainsi que 
dans la langue administrative, ele, 

Le latin n'ayant pas conservé pour le relatif l'ancien eorrélalif de 
forme *o- qui subsiste dans Lam, tantus, tum en face de quom, guam, 
quantus, c'est le pronom anaphorique fs où un démonstratif qui en 
font office. Souvent, du reste, ceux-ci ne sont pas exprimés, lorsqu'ils 
seraient au même cas que le relatif : P1, Mi. 368-9 : carebis, credo, 
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(oculis) ! qui plus uident quam quod (= id quod) uident; Cic., Of. 1, 
118 :“imitamur quos cuique uisum cst, en face de Cat. I, Q : quos 
ferro trucidari oportebat, eos nondum uoce uulnero. Même lorsque le 
corrélatif devrait être à un cas différent du relatif, il est parfois 
omis : Cic., Tu. 5, 20 : Xerxes... praemium proposuit qui (= ei qui) 
inuenisset nouam uoluplatem. On dit de même en français : « à qui au- 
rait trouvé »; l'absence de corrélatif souligne l'indétermination. 


§ 332. Malgré les progrès de la dépendance grammaticale, la pro- 
position relativé jouit d'une certaine autonomie. Elle sert de paren- 
thèse à la phrase : Cic., R. Am. 10 : sin a uobis, id quod non spero, 
deserar... Parfois, à la faveur d’une anacoluthe, elle prend la valeur 
d'une proposition conditionnelle (qui = si quis) : PL, As. 323 : ista 
uirtus est... qui malum fert fortiter « le courage, c'est supporter vail- 
lamment le malheur », cf. Enn., Sc. 302 Vi; Var., L. L. 7, 03 : 
quibus res erat in controuersia, ca uocabatur lis, m. à m. « ceux qui 
avaient une affaire en contestation, cela était appelé procès ». Ou bien, 
restant en suspens, elle apportait une détermination causale : Cic., 
Fa. 7, 2, 1 : quod si mihi permisisses, qui meus in te amor est, confe- 
cissem « si tu n'avais confié l'affaire, avec l'affection que j'ai pour toi, 
je l'aurais menée à bien » (ibid. 11, 13, 1), souvent chez Cicéron, mais 
déjà aussi PI., Mi. 83. De même, avec quantus : Cic., de Or. 1, 95 : 
quanta... ingenia in nostris hominibus esse uideo, (non) despero fore 
aliquem aliquando qui... exsistat talis orator ġualem quaerimus « à voir 
les dons de nos concitoyens, je ne désespère pas... »; Sal., J. 31, 22. 

Ailleurs, le relatif est rattaché pour le cas, non pas à lá relative elle- 
même, mais à une proposition secondaire incluse dans celle-ci et qui 
le suit immédiatement : Cic., Fi. 2, 64 : æberat (ei) omnis dolor, 
qui si adesset, non molliter ferret « il était entièrement exempt de la 
douleur, que, du reste, si clle était survenue, il eût supportée sans 
faiblesse » (= quem... ferret); Fa. 6, 6, 5 : ca... quibus ille (Pom- 
peius) si paruisset,... hic (Caesar). tantas opes... non haberet « des 
conseils tels que, si Pompée les avait suivis, César n'aurait pas tant 
de puissance ». Deux propositions relatives sont ainsi enchâssées l’une 
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dans l'autre, et leurs relatifs se suivent à des cas différents : Cic., Cat. 3, 
27 : magna uis (est) conscientiae, quam qui neglegent,... se thsi indica- 
bunt « grande est la force de la conscience ; et ceux qui la négligeront 
se {rahiront d'eux-mêmes ». 

Quand deux propositions relatives se succèdent, le relatif est répété 
avec ou sans particule copulative : Cic., Of. 2, 40 : leges latronum esse 
dicuntur, quibus pareant, quas obseruent «on dit que les brigands ont des 
lois auxquelles ils obéissent, qu'ils respectent »; Fi. 4, 40 : omnia quae 
(uirtus) leget quaeque reiciet « tout ce que la vertu choisira et ce qu'elle 
rcjettera » {surtout quand il s'agit d'objets différents). Mais il y avait 
une construction de caractère plus lâche dans laquelle le relatif, au 
lieu d'être répété, était continué par le pronom ts avec une particule 
de liaison : Cic., Br. 258 : omnes... qui nec extra urbem hanc uixerant 
neque cos aliqua barbaries domestica infuscauerat... « ceux qui n'avaient 
pas vécu en dehors de cette ville ou qu'une influence barbare n'avait 
pas corrompus... » Et même, ts n'était pas toujours exprimé : Cic., 
Ver. 4, 9 : mancipium quo ct omnes ulimur ct non praebetur a populo 
« l'esclave dont nous usons tous ct qui (== et id) n’est pas fourni par 
l'État ». 

Pour l'attraction du relatif et le relatif de liaison, voir § 161 et § 423. 


Formes archaïques : qui, abl. sg. adverbial : Tér., An. 511-2 : multa... 
qui coniecturam hanc nunc facio « beaucoup de choses grâce à quoi (aux- 
quelles) je le suppose » ; quis (queis), dat.-abl. plur. du thème en -0-, encore 
assez fréquent : Cic., de Or. 1, 85 : homines Athenienses... in quis erat 
Mencdemus (= in quibus) ; Vg., Én. 1, 94 sqq. : o terque quaterque beati || 
quis (= quibus) ... || contigit oppetere « qui ont eu le bonheur de tom- 
ber... », — Relatif adverbial unde, équivalent de a quo, ex quo, etc. : Cic., 
de Or. 1, 67 : ille ipse unde rem cognorit « celui-là même dont il tient la 
chose » (= a quo) ; Ac. 2, 100 : aquam nigram esse unde illa (nix) concreta 
esset (+~ ex qua). 


Emploi des modes 


§ 333. La proposition relative se trouvant dans une dépendance 
très faible par rapport à la principale, le mode y était à l'origine 
presque aussi libre que dans une phrase indépendante. Aussi y trouve- 
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t-on des tours à l'impératif ou au subjonctif jussif qui ne seraient plus 
possibles aujourd’hui en français : Cic., Leg. Agr. 2, 95: quid enim 
uiderunt? hoc guod nunc, quaeso, perspicite atque cognoscite « qu'ont-ils 
vu? ceci, que je vous pric de remarquer et de considérer », m. à m. 
«cette chose que, je vous prie, remarquez »; C. E. 1101, 1 : hic tumulus 
Fructi sacer est, quem laedere noli = « lequel veuille ne pas violer »; 
Cic., Br. 297 : rem... commouisti noua disputatione dignam, quam in 
aliud tempus differamus « .. une question qui mérite une nouvelle 
discussion et que nous remettrons à un autre moment », littéralement 
« laquelle remettons ». 


§ 334. L'indicatif a sa fonction de mode de la réalité : Cés., B. G. x, 
1,3: Germani qui trans Rhenum incolunt. 

En particulier, il est la construction habituelle des propositions in- 
troduites par un relatif indéterminé : quicumqur, quisquis, quotquot, 
(quot-)ubicumque, utcumque, ctc., alors que dans ce type le grec use 
du subjonctif ou de l'optatif : PI., Ru. 1146 : tibi hercle deos iratos 
esse oportet, quisquis es « tu dois avoir les dicux irrités contre toi, qui 
que tu sois »; Cic., Q. fr. 1, 2, 4 : quoscumque de le queri audiui, qua- 
cumque potui ratione, placani « tous ceux que j'ai entendus se plaindre 
de toi, je les ai calmés par tous les moyens que j'ai pu »; Fa. 2,5,1: 
ubicumque es..., in cadem naui es « où que tu sois, tu es sur le même 
navire (que nous) ». En pareil cas, la réalité du fait n’est pas en cause ; 
l'indétermination concerne seulement la nature du sujet ou de l'ob- 
jet ; et le latin se contente de marquer celle-ci dans la forme du rela- 
tif par le redoublement ou par la particule généralisante -que. Le sub- 
jonctif apparaissait au style indirect, également à la 2€ personne indé- 
finie : Cic., Of. 3, 57 : negue enim id est celare, quicquid reticeas « ce 
n'est pas toujours le celer que de taire quelque chose ». Toutefois, 
même hors de là, il tendait'à s'introduire, appelé par l’idée d'éventua- 
lité qui se glisse facilement dans ces tournures ($ 392, b) ; et, à l'époque 
impériale, il y devient fréquent sous la forme du subjonctif de répé- 
tition (§§ 389, 390). 


$ 336. La proposition relative exprime souvent un rapport lo- 
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giquo : fin, condition, cause, concession, conséquence, que le subjonc- 
tif contribuait à marquer; mais celui-ci n'a pas partout le même 
caractère. . 

Dans les relatives finales, il était appelé par sa valeur propre de 
subjonctif de volition, et, par suite, l'indicatif n'y alterne jamais 
avec lui : Caton, Agr. 53 : fenum... condito... quod cedint bones « met- 
tez en réserve du foin pour le donner aux bœufs »; Cic., Pomp. 63 : 
illum ex omnibus delegistis quem bello pracdonum pracponcretis « vous 
l'avez choisi entre tous pour lui faire diriger la guerre des pirates »; 
Liv. 21, 54, 3 : Mago locum monstrabit quem insidcatis « Magon vous 
montrera le lieu à occuper ». 

Les relatives conditionnelles présentent la répartition des temps et 
des modes particulière aux propositions de cette nature (cf. § 370 sqq.). 
On y trouve ainsi le subjonctif présent pour le potentiel : Cic., N. D. 2, 
12 : haec... qui uideat, nonne cogatur confiteri deos esse? (— si quis ni- 
deal) « eelui qui verrait ces choses, pourrait-il ne pas être contraint 
de reconnaître qu'il y a des dieux? »; le subjonctif imparfait pour 
lirécl du présent : Tér., Ku. 487-8 : nemo posset... | qui haberet qui 
(abl.) pararet alium (serunum), hunc perpeti « il n'est personne, ayant 
les moyens de se procurer un autre (esclave), qui pourrait supporter 
celui-ci» (= si guis haberet), - - ou pour le potentiel du passé : Cic., 
Ver. 4, 52 : qui uideret... urbem captam diceret « qui cût vu, eût dit 
une ville prise » (== si guis uideret...) ; etc. 


§ 336. Dans les relatives causales, concessives, consécutives, le 
subjonctif s'est employé pour souligner l'intervention d'un sujet qui 
établit une relation logique, au lieu de simplement constater. T s'est 
surtout répandu à partir de l'époque classique. 


a) Relatives causales : PI, Mi. 58-9 -amant te omnes mulieres, 
neque iniuria, || qui sis tam pulcher «tu es aimé de toutes les femmes, 
ct non à tort, toi qui es si beau »; Cic., Fa. 7, 30, 1 : fuit enim mirifica 
uigilantia, qui suo tolo consulatu somnum non uiderit «lui qui n'a pas 
vu le sommeil de tout son consulat ». Le sens causal était précisé par 
des particules ou des adverbes adjoints au relatif : quippe qui « bien 
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sûr luj qui »; u? qui « comme (il est naturel de la part d'hun homme 
qui » ; utpote qui « commc il est possible pour qqn qui » : PI., Pe. 699 : 
quippe qui frater siet « bien sûr puisqu'il est mon frère »; Cic., Ph. 11, 
30 : ul qui optimo ture cam prouinciam obtinuerit; utpote qui est plus 
rare : Pl., Ru. 462; Cic., Ph. 5, 30; Sal., C. 57, 4. Quippe était propre- 
ment un interrogatif (quid +4 pe, § 181); et le relatif qui le suivait 
introduisait la réponse à la question ; quippe, comme quia, est passé 
ensuite du sens interrogatif au sens causal. En utpote, on reconnaît 
une phrase nominale : ut pote (est). 


Dans les relatives causales, l'indicatif était encore fréquent en v. latin : 
PI., Mi. 1376 : stulte feci qui hunc amisi « j'ai fait une sottise de le lâcher »; 
ou encore : Pl., Pe. 75 : summe ego stultus qui rem curo publicam? « ne suis-je 
pas fou de m'occuper des affaires publiques? », en face de Tri. 1057 : sed 
ego sum insipientior qui rebus curem publicis « mais je suis bien sot de 
m'occuper des affaires publiques », où une certaine nuance modale est 
encore sensible, « moi qui veux m'occuper ». Comme survivance de la 
vicille langue, l'indicatif se retrouve même après quippe qui chez Salluste, 
chez Tite-Live (3, 6, 6; 3, 53, 7: 5, 37, 7, etc.). Il n'est pas non plus in- 
connu de la prose classique : Cic., C. M. 46 : habeo senectuti magnam gra- 
tiam, quae mihi sermonis auiditatem auxit, polionis et cibi sustulit a j'ai une 
grande reconnaissance pour la vicillesse qui a accru mon goût pour la 
conversation ct m'a enlevé celui de boire et de manger ». Cf. aussi, d'après 
les mss. : Cic., N. D. 1, 28 : quippe qui bellum reuocat ct At. 2, 24, 4 : utpote 
qui solemus ; mais, dans ces deux passages, le rétablissement du subjonctif 
serait à peine une correction, qui, du reste, a été faite. 


§ 337. b) Relatives concessives ou adversatives : Cic., de Or. 1, 82 : 
egomet qui sero ac leuiter Graecas litteras altigissem, tamen... com- 
plures... ibi (Athenis) dies sum commoratus « moi qui (pourtant) 
n'avais abordé les lettres grecques que tard et: d'une manière super- 
ficielle, j'ai cependant séjourné Jà (à Athènes) plusieurs jours ». 

Ici encore l'indicatif se rencontre en v. latin, et parfois à l'époque 
classique : P1., Am. 501-2 : audes mihi praedicare id, || domi te esse nunc, 
qui hic ades? « tu oses m'affirmer que tu es maintenant à la maison, 
quand tu esici? », en face de ibid. 177-8 : hodie qui fuerim liber, || eum 
nunc poliuit pater seruitutis « moi qui étais libre ce matin encore, mon 
père m'a réduit en esclavage »; Cic., Ph. 8, 19 : Caesar ipse, qui illis 
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fucrat iralissimus, tamen... cotidie aliquid iracundiae remittebat « alors 
qu'il avait été très irrité... »; cf. Pomp. 55; Fa. 5, 18, 1; etc. 


c) Rolatives consécutives. —— Une idée latente de possibilité a pu 
aider le subjonctif à s'introduire : Cic., Fa. 6, 18, 5 : domus est 
quac nulli mearum uillarum cedat « une maison qui ne saurait le céder 
à aucune de mes propriétés ». c.-à-d. « telle qu'elle ne le cède... »; 
Att. 11, 8, 2: qui ex ipso andissent « des gens qui avaient pu (c.-à-d. 
en bonne situation pour) l'apprendre de sa bouche ». Dans l’ensemble, 
toutefois, le subjonctif, même appliqué à un fait, traduit l'effort de 
l'esprit qui s'attache à caractériser : Cic., R. Am. 52 : nunc dicis ali- 
quid quod ad rem pertineat « maintenant tu dis une chose qui concerne 
l'affaire (telle qu'elle concerne...) ». 
mêmes corrélatifs que pour nt consécutif : Pl., Cu. 284 : nec... quis- 
quamst tam opulentus qui mi obsistat in uia « il n'est personne de si 
puissant qu'il puisse me faire obstacle en chemin »; Cic., Ca. 2, 3 : 
si quis est talis qui... me accuset... « si qqn est dans de telles disposi- 
tions qu'il m'accuse », On trouve également le relatif employé, comme 
ul, après comparatif + quam au sens de « trop... pour » : Ov., M. 6, 
195 : maior sum quam cui possit Fortuna nocere « je suis trop grande 
. (il s’agit de Niobé) pour que la fortune puisse me nuire » ($ 344). 


L'usage est de distinguer : is qui + indic. « l'homme qui, celui qui » 
(constatation d'un fait), ct is qui + subj. (= is... ut) « un homme qui, 
c.-à-d. tel que ». Ainsi : 1) Cic., Tu. 5, 41 : sine metu is habendus est... qui 
omnino metu nacat « celui-là doit être estimé sans crainte qui est exempt 
de toute crainte»; Fa. 15, 4, 11 : tu es is qui me tuis sententiis saepissime 
ornasti «a tu es celui qui (= c'est toi qui)... »; — 2) Cic., Fa. 5, 12, 6: 
neque tu is cs qui quid sis nescias « tu n'es pas homme à ignorer ce que tu 
es »; Liv. 22, 30, 15 : dubitas ergo quin... superaturi simus eum qui senescat 
in dies? « doutes-tu que nous ne triomphions d'un ennemi qui s'affaiblit 
de jour en jour? ». 


§ 338. Relatives de sens indéterminé, éventuel, ctc. — Ias- 
sez nombreuses tournures habituellement rattachées aux relatives 
consécutives sont des formes affaiblies du subjonctif d'éventualité ou 
d'indétermination et n’ont pas lieu d'être considérées autrement qu'en 
elles-mêmes. Ce sont des expressions indiquant d'une manière toute 
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générale qu'il y a ou qu'il n’y a pas une personne ou une chose à qui 
puisse se rapporter l'affirmation énoncée par la proposition relative : 
est qui, sunt qui, non desunt qui; exslilit, exstiterunt qui; reperiuniur 
qui; habeo quod « j'ai de quoi », nihil habeo quod dem « je n'ai pas 
de quoi donner »; nemo est qui ; nihil est quod ; quis est qui? ; etc. 

Par exemple : Pl., Am. 509 : feminarum nullast quam aeque diligam 
« il n’est pas de femme que j'aime (que je puisse aimer éventuelle- 
ment) autant »; Cap. 103 : nihil est quo me recipiam « je n'ai pas d'en- 
droit où je puisse me réfugier »; Ba. 92 : quid est quod (= cur) metuas ? 
«qu'as-tu à craindre? »; Var., R. R. 2, 7, 13 : sunt qui dicant «il y a des 
gens qui disent » ; Cic., Tu. 1, 18 : sunt qui censeant « il y a des gens qui 
estiment »; 5, 23 : est ubi id ualeat « il y a des cas où cela vaut »; 
Lae. 61 : est qualenus amiciliac uenia dari possit «il y a une limite jus- 
qu'où il peut être pardonné à l'amitié »; Cés., B. G. 7, 77, 5 : qui se 
ultro morti offerant, facilius reperiuntur quam qui dolorem patienter ferant 
«il se trouve plus facilement des gens pour s'offrir d'eux-mêmes à la 
mort...» ; etc. Les locutions esfquod ct habeo quod +-subj. prenaient en se 
fixant le sens de «il y a licu, j'ai Heu de » : P1., Tri. 310 : est quod gau- 
deas « tu as lieu de te réjouir » ; Cic., C. M. 13 : nihil habco, inquit, quod 
accusem senectutem « je n'ai pas licu d’accuser la vieillesse » m. à m, 
« de chose par rapport à quoi (accus. de relation) je puisse accuser ». 

Dans les phrases négatives nullus est, nemo est qui, si la relative est 
elle-même négative, qui non est parfois remplacé par la conjonction 
quin. Celle-ci se trouve indifféremment après un antécédent masculin, 
féminin ou neutre : Pl., Ba. 336 : nullust quin sciat « il n'est personne 
qui ne sache »; Cés., B. C. 3, 53, 3 : nemo fuit omnino militum quin 
uulneraretur « il n’y eut absolument pas un soldat qui ne fût blessé » 
(= qui non); Cic., Ver. 4, 1 : nego ullam picturam (fuisse)... quin 
conquisierit «qu'il wait recherchée » (=: quam non) ; N. D. 3, 30 : nihil 
est quin intereat « qui ne périsse » (= quod non). L'extension de quin 
à ce type de phrase avait pu ĉtre facilitée par les tournures nulla causa 
est quin, quid causae est quin...? qui entraient dans la catégorie des 
verbes d'empêchement (§§ 313, 314). 


Note. — On distinguera : 1) avec le subjonctif : nemo est qui putet « il n'est ` 
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personne qui pense (qui puisse penser) »; quis est qui dicat? (Cic., 
Quinci. 74); nuance de possibilité ct d'indétermination ; — 2) avec 
l'indicatif, expression du fait : nemo iustus esse potest qui mortem... ti- 
met (Cic., Of. 2, 38) « personne ne peut être juste qui craint la morts, 
c.-à-d. a s'il craint », ou encore : « aucun de ceux qui craignent la mort, 
ne peut tre juste »; an quicquam est secundum naturam quod fit repu- 
gnanle ratione? (Cic., Tu. 4, 79) « de ce qui se fait malgré la raison, y 
a-t-il rien qui puisse être conforme à la nature? ». 


$ 888 bis. Le subjonctif dans le tour sunt qui dicant était appelé par l'idée 
d’indétermination : «il y a des gens qui disent » (on ne précise pas lesquels), 
valeur sensible dans un passage comme PI., Men. 457 : affatimst hominum 
in dies qui singulas escas edint «il y a des tas de gens qui ne mangent qu'une 
fois par jour ». En même temps, le subjonctif insiste sur la chose énoncée 
qu'il met en relief, plutôt que sur les individus en qui elle s'actualise : 
suni qui censcant... «il y a des gens pour estimer que... »; inueniuntur 
(reperiuntur) qui... «il se trouve des gens pour... »; cf. Cic., Tu. 2, 28 : 
philosophi inuenti sunt qui summum malum doloren dicerent « pour dire 
que... o B'indicatil apparait dans de cas de personnes ou de choses 
déterminées que lon vise : PL, Tri, ot : sunt quos scio esse amicos « il 
y a des gens que je sais être mes amis »; Ps. 462 : suni quae te uolu- 
mus percontari «il y a quelques choses (précises) que nous voulons te 
demander », — ou bien si un adjectif comme alii, multi, pauci apporte une 
limitation : Cic., Of. 1, 43 : sunt mulli qui cripiunt; Tu. 3, 63 : sunt alii 
quos... delectat ; Lae. 72 : sunt quidam qui... faciunt; Fi. 5, 38 : sunt bes- 
tiac quaedam in quibus inest aliquid simile uirtutis, ut in leonibus, mais 
Of. 1, B4 : inuenti multi sunt qui... uitam profundere pro patria parati 
essent,... ut Callicratidas (nuance de conséquence : « capables de »). Horace 
réunit Jes deux constructions dans un même vers : Ep. 2, 2, 182 : sunt 
qui non habeant, est qui non curat habere : le second membre désigne pré- 
cisément unce personne que l'auteur connaît bien, à savoir lui-même. 

Mais il arrive aussi qu'aucune raison particulière ne justifie l'emploi de 
l'indicatif : Cic., Inu. 1, 72 : sunt qui putant; Lucr. 2, 426 : sunt quae... 
putantur ; Hor., Od. 1, 1, 3-4 : sunt quos... iuuat ; Cés., B. G. 4, 10, 5 : sunt 
qui existimantur ; l'indicatif se confond alors avec le subjonctif. Égale- 
ment : Tér., Ju. 558 : quid est quod sic gestis? « qu'as-tu à cxuller? », à 
côté de v. 559 : quid est quod laetus sis? 

Hellénisme est : Prop. 3, 9, 17 : est quibus Eleae concurrit palma qua- 
drigae «il en est à qui convient la palme du quadrige », à Ja fois pour le 
singulier (est) et pour l'indicatif de la relative (= Éotiv olg). 


§ 339. Tours particuliers. 
a) Rolatives restrictives : formules quod sciam « que je sache », m. 
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à mc pour ce qui est de ce que je peux savoir »; quod meminerim 
« autant que je me souvienne »; le subjonctif indique proprement la 
possibilité, cf. P1., Men. 500; Cic., Fi. 2, 7. Hors de ces formules, le 
sens restrictif est souligné par quidem ou modo : Cic., de Or. 2, 93 : 
antiquissimi fere sunt, quorum quidem scripta constent, Pericles atque 
Alcibiades « les plus anciens, du moins dont les écrits subsistent... »; 
Dinu. 1, 86 : nemo aliter philosophus sensit, in quo modo esset auctoritas 
«aucun philosophe, qui eût du moins de l'autorité... »; parfois, il se 
dégage de lui-même : Or. 208 : nemo qui aliquo esset in numero « per- 
sonne qui eût du moins quelque rang... » Mais l'indicatif alternait : 
Liv. 32, 6, 8 : ceteri Graeci Latinique auctores, quorum quidem ego legi 
annales ; ou encore Cic., Dei. 16 : cui porro, qui modo populi Romani 
nomen audiuit, Deiotari integritas... non est audita?, à côté de Ph. 2, 
7 : quis... umquam, qui paulum modo bonorum- consuetudinem nosset, 
litleras ad se ab amico missas... in medium protulit? 


L'indicatif s'est même seul maintenu dans le type quantum in me est, 
quod in me est « autant que cela est en mon pouvoir » (Cic., N. D. 3, 15; 
Ph. 1,1; etc.) ; quod potes, quod poteris « dans la mesure de ton pouvoir » : 
Tér., Ad. 511-2 : istam, quod potes, || far consolere ; Cic., AL. 10, 2, 2 : tu 
tamen, quod poteris,... nos consiliis iunabis, ctc. 


b) Type dignus qui + subj. « digne de »; idoneus qui + subj. « apte 
à »; etc. Cic., Leg. 3, 5 : qui modeste paret, uidetur qui aliquando impe- 
ret dignus esse « .… paraît digne de commander un jour » (cf. PI. 
Ps. 6x1); Pomp. 57 : idoneus qui impetret « susceptible d'obtenir »; 
aptus qui (Cic., Lae. 4), opportunissimus unde (Liv. 26, 43, 7), indigni 
qui impetrarent (Cic., R. Am. 119). Le relatif se met au cas réclamé 
par le verbe : dignus est quem ames, cui confidas, etc., m. à m. « une 
personne digne que tu puisses ou doives l'aimer, en qui tu puisses ou 
doives te fier », etc. Le subjonctif est amené par l’idée modale latente 
de possibilité ou d'obligation : l'indicatif est exclu de ces tournures. 
Dignus nt existe dès Plaute, cf. Mi. 1140, ct se retrouve à l'époque 
impériale (Quint. 8, 5, 12); mais la prose classique l'évite. . 


Note. — Pour E. Benveniste, B. S. L. 53 [1958], p. 39 sq., le relatif était à 
l'origine un article déterminatif qui pouvait être lié même à unc forme 
nominale sans verbe : ainsi encore Vg., In. 6, 661 sq. : quique sacer: 
dotes casti... quique pii uates... « ct les prêtres... et les poètes. à. 


CHAPITRE IV 


PROPOSITIONS CIRCONSTANCIELLES 


§ 340. Les propositions circonstancielles sont réparties en finales, 
consécutives, causales, adversatives, comparatives, temporelles, con- 
ditionnelles. Cette classification, établie d’après la nature du rapport 
logique, a l'avantage de grouper les différents tours utilisés pour 
l'expression d'une même notion, Mais elle sépare les emplois d'une 
même forme. Les divers sens — temporel, causal, adversatif -— de 
cum se trouvent ainsi répartis sous des rubriques différentes, alors 
qu'ils se sont développés les uns à partir des autres. Et l'on peut en 
dire autant des divers emplois de ut. 


Propositions finales 


§ 341. Les propositions finales, indiquant le but visé ou le résultat 
cherché, sont au subjonctif, employé conformément à son sens propre 
d'intention ou de volonté. Ces propositions sont introduites le plus sou- 
vent par ut « afin que, pour que » : Rhet. Her. 4, 39 : esse oportet ut 
uiuas, non uiuere ut edas « il faut manger pour vivre, et non pas vivre 
pour manger », — et, si elles sont négatives, par né : dans une phrase 
comme PL, Au, 1 : ne quis mirclur qui sim, paucis cloquar, la valeur 
première de ne comme négation du subjonctif est encore sensible : 
«qu'on ne se demande pas qui je suis, je vais l’exposer brièvement », 
c.-à-d., « pour qu'on ne se demande pas... » Ainsi que cela se produit 
dans l'emploi complétif, ut est parfois joint À ne sous la forme ut nē : 
P1, Ci. 41 : ut ne esurirem « pour ne pas avoir faim » (ici encore pour 
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insister) ; Cic., N. D. 1, 17 : sed ut hic qui interuenit — me intuens — 
ne ignoret quae res agatur, de natura agebamus deorum (avec opao: 
tion). 

Les principaux corrélatifs sont : eo, idcirco, ob eam rem (causam), 
eo consilio, ea causa ut (né), etc.; mais grammaticalement la finale 
ne se distingue plus alors de la complétive explicative développant le 
corrélatif. 

Si la proposition finale contient un comparatif, l’usage est de pré- 
férer à ut l’ablatif adverbial quo = « par suite de quoi », d’où « afin 
que par là, d'autant » : Tér., Eu. 150 : adiuta me quo fiat facilius 
« aide-moi pour que cela se fasse plus facilement », et la. locution quo 
minus des verbes d'empêchement a ici son origine : Tér., An. 197 
(§ 313). Cependant, sf n’est pas inconnu en pareil cas : Pl., Am. 110 : 
ut rem teneatis rectius ; Cic., Arch. 28 : ut id libentius faciatis. Et, de 
son côté, quo se trouve sans qu'il y ait de comparatif : Cic., Fi. 3, 22 : 
ut omnia faciat quo propositum adsequatur « faire tout pour. atteindre 
son but ». On voit même se créer quo në (lat. fam., Hor., S. 2, 1, 37; 
etc.), d'après ut ne. En v; latin, l'ablatif adverbial qui servait aussi de 
conjonction finale : P1., Poe. 1264 : magis qui credatis, dicam « pour que 
vous y croyiez mieux, je vais vous dire ceci ». 

Non pouvait être appelé comme négation de mot : Cic., Cat. 1, 23 : 
ut a me non eiectus ad alienos, sed inuilatus ad tuos esse uidearis. La 
formule ut non dicam relève toutefois d’un autre type d’expression 
(§ 383). 

Les temps habituels de la proposition finale sont le présent et — 
en concordance passée — l'imparfait du subjonctif; le parfait est 
rare. Voir infra, § 401. 


Propositions consécutives 


§ 342. Les propositions consécutives — à la différence des finales — 
indiquent un résultat qui n'est pas nécessairement cherché ou voulu, 
et qui est même souvent un fait réalisé. Elles ont été cependant éta- 
blies sur le modèle des finales, avec la même conjonction (#f), et aussi 
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avec le même mode : le subjonctif y a été, en effet, généralisé, alors 
qu'en grec &ore, si le sens l'exige, se construit avec l'indicatif au lieu 
de l'infinitif. Au point de départ doivent être placés des tours où 
subsiste une idée d'intention ou d’éventualité (§337) : PL, Ps. 579 sqq. : 
ita paraui copias... | facile ut uincam « j'ai préparé mes troupes de 
manière à vaincre facilement »; Cic., Tu. 3, 71 : quis tam demens (est) 
ul sua noluntate macrcat? « qui est assez fou pour qu'il puisse s'affliger 
volontairement? ». De là, le passage était facile à la proposition consé- 
cutive énonçant un fait : Cic., Ver. 3, 20 : scripta lex ita diligenter est 
ut... appareal « la loi a été rédigée si soigneusement qu'il est clair 
que... »; et même alors peut apparaître une légère signification mo- 
dale d'intention : «la loi a été rédigée assez soigneusement pour qu'on 
voie bien... ». Entre les deux sens la différence est faible, et souvent le 
lecteur ou l'auditeur a le choix. Cf. aussi § 344, 1. 


Néanmoins, en bas latin, avec l'oubli des « règles », le sentiment l'em- 
portait parfois qu'une proposition exprimant un fait devait se trouver à 
l'indicatif, et lon rencontre celui ci à l'occasion : Grég. T., Mart. 4, 10 : 
Bodilo... turbatus erat ita ul non scribere iuxta consuetudinem... poterat 
(Bonnet, p. 680); déjà C. I. L. VHL, 2728 (a. 152 p. Chr.) ; inscr., Lucif., 
juristes, ete. En outre, ut tendait à être remplacé par quod : Pancg. 3, 8, 
1 : inde... illa impatientia... erupit, quod uos nulla regionum longinquitas… 
morari potuit. 


§ 343. La proposition consécutive exprimait souvent l'effet d'une 
situation ou d'une qualité atteignant un certain degré; les corrélatifs 
de ut étaient dans ce cas adeo, tam, talis, tantus, tantum et, par assimi- 
lation, is au sens de « tel » Avec d'autres corrélatifs, surtout ita et 
sic, clle indiquait la manière dont s'effectue l’action du verbe princi- 
pal : Nep. 25, 4, 5 : quem discedentem sic uniuersa ciuitas Athenien- 
sium prosecuta est ut lacrimis desiderii futuri dolorem indicaret « à son 
départ, la ville d'Athènes entière l'accompagna en montrant par ses 
larmes la douleur qu'elle allait éprouver de ne l'avoir plus ». La valeur 
première de la construction se laisse encore reconstituer : « la cité 
accompagna le personnage dans les conditions suivantes (sic), à savoir 
que... » (ut explicatif). 
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La négation est d'ordinaire celle de la réalité, c.-à-d. non : PI, 
Mi..70-71 : ad sese arcessi iubent, || ut tuo non liceat dare operam nego- 
tio « elles veulent que je te conduise à elles, de sorte qu'il ne m'est pas 
possible de m'occuper de ton affaire ». Ne, cependant, peut être appelé, 
s'il y a une idée d'intention assez forte : Cic., de Or. 3, 171 : struere 
uerba sic ut neuc asper concursus eorum noue hiulcus sit « disposer les 
mots de telle façon qu'il n’y ait ni rencontre dure ni discontinuité ». 


Comme à ut non complétif ($814), quin — après une proposition principale 
négative — servait de substitut à u? non consécutif : Tér., Hau. 67 sqq. : 
numquam tam mane cgredior…. ||... quin te in fundo conspicer || fodere « je 
ne sors jamais si matin que je ne t'aperçoive sur ton domaine en train de 
bêcher »; Cic., Ver. 4, 05 : numquam tam male est Siculis quin aliquid 
facete... dicant «les Siciliens ne sont jamais dans une situation si mauvaise 
qu'ils ne trouvent à plaisanter». Lasubstitulion n'était peut-être pas entiè- 
rement mécanique. I se dégage malgré tout du contexte une idée d'em- 
pêchement qui ne devait pas être étrangère au choix de quin : l'heure 
matinale pouvait empêcher qu'on ne trouve Je personnage de Térence 
déjà au travail, ete. 


Les principaux temps employés sont, comme pour la finale, le pré- 
sent et l'imparfait du subjonctif. Mais le parfait y est plus fréquent 
à la fois comme parfait proprement dit et comme pessé historique 
(§§ 402-405). L'expression du potentiel et de l’irréel te fait d'après 
les indications données §§ 387, 388. 


§ 344. Constructions particulières. 

1) ita... ut (ou ut seul) restrictif = «à la condition que `: Cic., Of. 1, 
88 : ita probanda est... clementia ut adhibealur, rei publicae causa, 
seuerltas « la clémence doit être approuvée, à la conditicn que, dans 
l'intérêt de l'État, on y adjoigne la sévérité », propremen . : « de cette 
façon, à savoir que... »; ibid. 3, 99 : (Regulus) missus est ad senatum 
ut, nisi redditi essent Poenis captiui, rediret ipse « Régulus fut envoyé au 
Sénat à la condition que... »; dans la parataxe, ut servait simplement 
d'introducteur à des subjonctifs indiquant un ordre dans l» passé : «à 
cette condition, à savoir : si les prisonniers n'étaient pas rencus, il devait 
revenir lui-même » (sur cette valeur de rediret, voir plus h wt, § 252). 
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Ce type de phrase relevant du subjonctif de volonté, c'est në qui 
sert de négation (ita ut ne'ou ita ne) : Cic., Of. 2, 72 : sed ita ut ea res 
aut prosit aut certe ne obsit reipublicae « mais à la condition que cela 
soit utile ou du moins ne nuise pas à l'État »; Liv. 22, 6r, 5 : ita (in 
urbem) admissos esse, ne tamen iis senatus. daretur « ils avaient été, 
dit-on, admis dans la ville, à la condition toutefois qu’une audience 
du Sénat ne leur serait pas accordée ». Parfois, nē est seul exprimé : 
Liv. 25, 5, 11; 26, 2, 14, etc. 

2) quam ut après un comparatif = « trop pour » : Cic., Br. 70 : signa 
rigidiora... quam ut imitentur ueritatem « des statues trop raides pour 
reproduire la vie ». 

3) ut non consécutif équivaut parfois au fr. « sans que, sans » : Cic., 
Fi. 2, 71 : malet existimari bonus uir, ut non sit, quam esse, ut non 
putetur «il aimera mieux être estimé homme de bien sans l'être que de 
l'être sans être estimé tel », m. À m. « être estimé homme de bien dans 
des conditions telles qu'il ne le soit pas... »; Diu. Caec. 44 : cuius ego 
ingenium ita laudo ut non pertimescam « dont je loue le talent sans le 
craindre ». Ici encore, quin se rencontre : Tér., Eu. 1092 : numquam 
eliam (jamais encore) fui usquam quin me omnes amarent. Ailleurs le 
contexte peut donner à ut non une traduction différente : Phèdre, 3,7, 
27 : regnare nolo, liber ut non sim mihi « je ne voudrais pas régner, si 
c'est pour ne pas me sentir libre ». Mais toujours il convient de revenir 
au sens propre : « dans des conditions telles que je ne sois pas libre ». 

4) Locution tantum abest ut... ut (contra)... « il s'en faut tellement 
que... qu’au contraire... »; le premier ut est complétif, le second con- 
sécutif : Cic., Tu. 2, 4 : tantum abest ut scribi contra nos nolimus, ul id 
etiam maxime oplemus « nous sommes si loin d'être fâchés qu'on 
écrive contre nous qu'au contraire nous le souhaitons vivement ». 


Propositions causales 


§ 346. Les propositions causales indiquent la raison ou le motif de 
l’action énoncée dans la principale (négation non). 
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Pour le mode, deux groupes sont à distinguer : 


a) Propositions causales introduites par cum « puisque » : le subjonc- 
tif y est « de règle » à partir de l’époque classique : Cic., Fi. 1, 66 : cum 
solitudo et nita sine amicis... metus plena sit, ratio ipsa monet amicitias 
comparare « comme la solitude et la vie sans amis sont pleines de 
crainte, l'intérêt même conseille de se procurer des amitiés »; Of. 3, 
6 : ad quos cum tanquam ad mercaiuram bonarum arlium sis pro- 
fectus, inanem redire turpissimum est « puisque tu es parti auprès 
d'eux... »; Nep. 23, 10, 4 : dolo erat pugnandum, cum par non esset 
armis « il lui fallait combattre par ruse, puisqu'il n’était pas égal par 
les armes » ; formule quae cum ita sint « puisqu'il en est ainsi », cf. Cic., 
Cat. 1, 10. Ce subjonctif n’a pas de valeur sémantique particulière ; 
c’est un subjonctif de subordination, tendant à différencier de l'em- 
ploi strictement temporel de cum ses fonctions plus abstraites de cause 
et de concession ($ 350). Comme pour le relatif, le sens causal de cum 
était renforcé par des particules : quippe cum et utpote cum depuis. 
Cicéron ; praesertim cum (class.) « surtout étant donné que, d'autant 
que »; ut cum (Quint. 5, 10, 44), d'après ut qui, cf. § 336. 


Dans la vicille langue, l'indicatif se rencontre encore : Pl., Ba. 536-7 $ 
saluns quom... aduenis, || cena detur « puisque tu arrives sain et sauf, qu'un 
dîner soit servi ». Et, plus tard, il réapparaît en bas latin : Grég. T., 
Mart. praef. : quid timeo rusticitatem meam, cum | redemplor noster non ora- 
tores, sed piscatores praeelegit? (Bonnet, p. 681). 


b) Propositions introduites par quod, quia « parce que », quando 
(quandoque, arch., Cic., Liv.), quandoquidem et quoniam « puisque ». 
Quod ct quia, neutres respectivement du relatif ct de l'interrogatif, 
introduisaient aussi des complétives, cette fonction étant res- 
treinte toutefois pour quia, dans la langue littéraire (§§ 303-4). 
Quando ct quoniam sont des conjonctions temporelles ayant pris 
le sens causal, comme .en français les locutions « du moment 
que, dès l'instant que, du jour où, maintenant que, etc, » Cette 
valeur temporelle est demeurée courante pour quando; pour guo- 
niam, il wy en a plus que des traces, surtout en v. latin : PI, 
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Mi. 120-30 : quoniam inspexi mulieris sententiam, || cepi tabellas 
« quand j'eus pénétré les dispositions de la (jeune) femme, je pris des 
tablettes » ; cf. anssi Cic., S. Rosc. 119. Quod et quia ont les mêmes cor- 
rélatifs que dans leur fonction explicative : co, idco, idcirco, propterea, 
ob hanc causam, ob cam rem, etc. Ceux-ci ne se sont guère étendus à 
quando ct à quoniam; ci., cependant, propterea où idcirco quoniam, 
Lucr. 2, 835, Prop. 2, 33, 14. 


§ 316. Les conjonctions du groupe guod, quia, quando, etc., en tant 
qu'elles expriment un fait ou une raison effective, appellent naturel- 
lement l'indicatif. Toutefois, le subjonctif n’en est pas exclu ; surtout 
après quod ct quia, il s'emploie notamment : 

3) quand ta raison donnée représente la pensée d'un tiers (style 
indirect}, et non de l’auteur : Cic., Tu. 5, 105 : Aristides... nonne ob 
cam causam expulsus est patria, quod praeter modum iustus esset? « Aris- 
tide n'a-t-il pas été exilé, parce qu'on trouvait que sa justice dépas- 
sait la mesure? »; c'est le motif qui a déterminé ceux qui l'ont banni; 
erat voudrait dire que réellement sa justice était excessive et gue l'au- 
teur prend cette affirmation à son compte ; 


Pour l'attraction qui s'exerce en parcil cas sur un verbe « dire » ou 
« penser », voir § 418, n. 


-2) pour indiquer une raison à laquelle on pourrait penser, mais 
qu'on repousse comme n'étant pas fondée : Cic., de Or. 3, 52 : nemo 
enim unquam est oratorem, quod Latine loqueretur, admiratus « per- 
sonne n’a jamais admiré un orateur, parce qu'il parlait correctement n; 
Vg., G. 1, 415-6 : haud equidem credo, quia sit diuinitus illis || ingenium 
« je ne crois pas (qu'il en soit ainsi), parce qu'elles (les abeilles) auraient 
une intelligence divine ». Particulièrement fréquent est non quod (ou 
non quia) + subj. «non que », la cause effective étant énoncée ensuite 
par sed quod (quia) -l- ind. : Cic., Tu. 2, 56 : ingemescunt, non quod 
dolcant..., sed quia... omne corpus intenditur « ils poussent un soupir, 
non point qu'ils souffrent, mais parce que tout leur corps se tend »; 
Fi. 1, 32 : nemo enim ipsam uoluptatem, quia uoluptas sit, asperna- 
tur..., sed quia consequuntur magni dolores... « personne ne repousse 
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le plaisir parce que c’est le plaisir, mais parce qu’il s'ensuit de fortes 
douleurs... »; cf. PI. As. 844. 

Avec négation dans la proposition causale : non quod non + subi. 
« non que ne... pas »; et aussi non quin, même sens, la conjonction 
quin étant sans doute appelée par le caractère négatif de la tournure : 
Cic., Fa. 4, 7, 1 : non quin ab eo (consilio) ipse dissentiam, sed quod... 
« non que je ne diffère pas d'avis, mais parce que... ». | 

A côté de non quod, on trouve aussi non quo +- subj. : Lucr. 2, 336-7 : 
non quo... sint, || sed quia... constant; cf. Pl., Am. 913; Var., R. R. 2, 
1, 3; Cic., de Or. 2, 74; etc. 


Non quia, suivi de l'indicatif, semble s'être employé, à la différence de 
non quod (quia) -}- subj., pour introduire une raison que l'on repousse, 
mais dont on n'entend pas pour cela contester l'existence. C'est la valeur 
du fr. «non pas parce que », en face de « non que ». Par exemple : Cic., 
Leg. 2, 31 : neque ucro hoc, quia sum ipse augur, ita sentio, sed quia sic 
existimare nos est necesse « ct je pense ainsi, non parce que je suis augure 
(fait réel), mais parce que... »; de même : Cic., J’lanc. 78 ; Prop. 1, 11,17: 
Liv. 33, 27, 6; ctc. Mais la différence ainsi établie avec non quod n'était 
pas constante : dans Lucr. 2; 3 : non quia uexari quemquamst iucunda 
uoluptas, il s'agit d’un sentiment qui est écarté par l'auteur sans être 
reconnu par lui comme réel ; et d'autres exemples apparaissent à l'époque 
impériale (Tac., A. 13, 1; 15, 60, etc.) par un effet de la tendance déjà 
signalée à construire automatiquement quia avec l'indicatif. 


Indépendamment des cas précédents, le subjonctif dans les proposi- 
tions causales pouvait être amené — notamment en v. latin — par un sen- 
timent encore vif des nuances de ce mode. Ainsi : P1, Ba. 735-6 : Chrysalus 
mihi usque quaque loquitur nec recte, pater, || guia tibi aurum reddidi et quia 
non te defrudauerim « Chrysale me gronde à tout bout de champ, parce 
que je t'ai rendu l'or et n'ai pas voulu t'escroquer » : quia reddidi s'applique 
à un acte qui a eu licu ; quia non defrudaucrim est négatif ct énonce un 
acte qui n'a pas eu heu. C'est seulement an cours de l'époque impériale 
et plus tard que te subjonctif s'est parfois étendu à guod, quia, cte., sans 
raison de sens et sans doute d'après cm : Hyg., Fab. 68; C. I. L. VIII, 
26560 ; Sidoine, Ep. 1, 5, 1 (avec alternance). 


§ 847. Autres conjonctions à sens causal. — Plusieurs conjonctions 
prenaient incidemment en latin un sens causal : 
dum — qui marquait la simultanéité — désigne, avec le présent et le par- 


350 SUBORDINATION ET COORDINATION 


fait de l'indicatif, la cause involontaire d'une action (= fr. «en » + géron- 
dif) : Cic., Cat. 2, 20 : hi dum aedificant,.… in lantum aes alienum inciderunt 
ut... a en voulant construire, ils se sont endettés au point que... » ; Br. 282: 
dum Cyri et Alexandri similis esse uoluit,.…. L. Crassi et multorum Crasso- ` 
rum inuentus est dissimillimus « en voulant ressembler à Cyrus ct à 
Alexandre... »; 

postquam a déjà en v. lalin le sens du fr, «puisque », lequel, du reste, en 
dérive : PH, Mo. 647-8 : postquam haec acdes ita erant... || continuo est alias 
acdes mercatus « puisque cette maison-ci était dans un tel état, il en a 
acheté une autre »; Cic., Ver, 5, 103 : quae omnia nunc intellegit sibi ni- 
hil prodesse, posteaquam certis... testibus conuincituy « ... maintenant qu'il 
est confondn par des témoins précis »; cf. Tér., Ph. prol. 1; 

quatenus « dans la mesure où » (relatif) se trouve avec valeur causale 
(s = puisque ») depuis Lucrèce : 2, 927; 3, 218, et il réapparaît avec elle 
en poésie et en prose à l'époque impériale : Hor., S. 1, 1, 64 ; Od. 3, 24, 30; 
Ov., Tr. 5, 5,21 ; Pline, Ep. 3, 7, 14; Tac., À. 3, 16; ctc. ; 

ul 4- ind. avait des traces de sens causal en rapport avec son emploi 
comparatif (§ 852), mais anssi d'une manière plus explicite : Cés., B. G. 3, 
B, 3: ut sunt Gallorum subita et repentina consilia « vu que les décisions des 
Gaulois sont rapides et soudaines »; Sal., C. 59, 2 ; Hor., S. 1, 9, 42-3. En 
bas latin, la valeur causale échoit parfois à #£ + subj. dans des tours cor- 
rélatifs comme ideo nt ou propter ut, cf. Cassiod., Var. 2, 32, 3, au licu de 
ideo quod ou propter quod, par extension de ut explicatif; 

ubi « puisque » : Cic., Quinci. 71 : accusa, ubi ita necesse est « accuse, 
puisque c'est nécessaire »; avec sens temporel mêlé : Vg., Én. 3, 670 : 
uerum, ubi nulla datur dextra affectare potestas... « mais, comme (du mo- 
ment que) il ne peut aucunement de la main atteindre (le navire)... »; 
cf. Cés., B. G. 2, 9, 2. 

Cur, enfin, à partir du type accuso cur (§ 804), évoluait vers « parce 
que », emploi attesté depuis Quint. 1, 3, 15 : ut pueri... cur non fecerint, 
puniantur « parce qu'ils n'ont pas fait »; cf. Lucif. Cal., Reg. Apost. 7 : 
nos... execraris, primo omnium cur dei filium uerum dei filium confiteamur, 
secundo cur non tibi adulemur. 


Propositions concessives ou adversatives 


§ 348. Les propositions concessives (ou adversatives) forment un 
groupe très disparate, car elles ont des conjonctions très différentes 
de nature ct de construction, ct qui ont agi les unes sur les autres au 
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cours du latin. La particule famen est souvent exprimée dans la prin- 
cipale pour préciser la relation. 


1) Conjonctions composées de « si », indiquant la circonstance 
qui peut ou pourrait entraver l'action et malgré laquelle celle-ci a 
lieu : etsi, etiamsi, tametsi, lamenelsi « même si, quand bien même », 
d'où « bien que, quoique ». La syntaxe est celle des conditionnelles : 
Pl., Cap. 543 : tam sum seruus quam tu, etsi ego domi liber fui « je suis 
autant esclave que toi, bien que j'aie été libre dans mon pays », pro- 
prement « … et pourtant (ef) tel que je suis (si = sic) j'ai été libre »; 
Cés., B. G. 5, 34, 2 : tametsi ab duce et a Fortuna deserebantur, tamen 
omnem spem salutis in uirtute ponebant « bien qu'ils fussent abandon- 

. » (fait réel) ; — Tér., Ad. 85x1 : etiam si nolit, cogam « même s'il 
ne voulait pas, je le contraindrais » (potentiel) ; Cic., Mi. 79 : etiamsi 
propter amicitiam uellet illum ab inferis euocare, propter rem publicam 
non fecisset « même si à cause de son amitié il avait cu le désir de 
le ramener des enfers,... » (irréel); Liv. 28, 35, 10 : (afirmat) id se, 
etiamsi iam pridem uellet, minus praestare... potuisse « bien qu'il le vou- 
lût depuis longtemps... » (style indir.}; ctc. Etiamsi et tamenetsi — 
formes renforcées de etsi, tametsi et encore rares en v. latin — concur- 
rencent ensuite ces derniers à l'époque impériale. 


A l'époque impériale, le subjonctif de subordination s'étendait parfois 
sans raison de sens, d'après cum concessif : Pétrone 46, 5, et 71, I, avec 
etsi, peut-être par souci de purisme ; également, avec tametsi et etsi chez 
Justin, 8, 1, 10; 18, 7, 8; cf. saint Ambroise, Of. 1, 5, 20 ; etc. 

D'autre part, si lui-même n'est pas rare avec nuance concessive : Pl., 
Au. 100 : si Bona Fortuna ueniat, ne intromiseris « même si c'était la 
Bonne Fortune qui vienne, ne la laisse pas entrer », chez Cicéron aussi et 
notamment à l'irréel : Mu. 8 : quae si causa non esset, tamen... « quand 
même il n’y aurait pas cette raison, cependant... ». V£ « à supposer que », 
dans le tour u? desint uires ($ 888), prend aussi une valeur voisine. 

Vel si s’est parfois employé comme substitnt de et si : Liv. 30, 26, 8 : 
uir certe fuit dignus tanto coghomine, uel si nouum ab eo inciperet « même 
s'il avait Cté le premicr à porter ce prénom ». Le sens disjonctif existe 
encore à côté de la valeur concessive dans Cic., Fi. 2, 49. 

| 


§ 349. 2) Quamquam, quamuis, licet, « bien que, quoique ». 
quamquam — c.-à-d. la particule quam redoublée, proprement « à 
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quelque degré (que) » — se construit avec l'indicatif comme les rela- 
tifs indéterminés quicumque, quisquis, ctc. : Pl, Cas. 421 : quamquam 
hoc tibi acgre esl, tamen fac accures « à quelque degré que cela te soit 
pénible », d'où « bien que cela te soit très pénible, tâche de prendre 
soin »; Cic., Of. 1, 56 : quamquam omnis uirtus nos ad se allicit,... 
tamen iustitia et liberalitas id maxime efficit « bien que toute vertu nous 
attire à elle... ». Mais l'analogie de quamuis appela peu à peu le sub- 
jenctif après quamquam : Nep. 25, 13, 6; Liv. 36, 34, 6; Tac., A. 1,3 
(très souvent chez cet anteur); etc. 

quamuis à été tout d'abord, comme quamquam, une locution adver- 
biale : « (autant) que tu veux », — valeur qui sc retrouve encore : 
PI., Men. 318 : quamuis ridiculus est, ubi uxor non adest « il est plai- 
sant autant qu'on veut (au possible), quand son épouse est absente »; 
Cic., Ver. 5, 11 : facinus quarı uultis improbum « un acte aussi odieux 
que vous voulez». Aussi a-t-on à l’occasion une autre forme du verbe 
uelle : Cic., N. D. 2, 46 : quain uolet Epicurus tocetur ; Cael. 67 : quam 
uolent... diserti sinl; ct quantum parfois se substitue à quam : Hor., 
Ep. 2, 2, 39 : quantum uis rusticus « tout paysan qu'il était ». 

Conune conjonction concessive, quamuis s'est lié au subjonctif 
potentiel : « à quelque degre que soit une chose, cependant... », et il 
se rencontre de préférence auprès d'adjectifs ou adverbes indiquant 
une qualité susceptible de degrés : PI., Tri. 554 : quamuis malam rem 
quacras, illic reperias « si mauvaise que soit l'affaire que vous cher- 
chez, vous pouvez la trouver là »; Cic., Fa. 7, 32, 3 : illa quamuis ridi- 
cula essent,... mihi tamen risum non mouerunt « ces choses si gaies 
qu'elles pussent être (potentiel dans le passé), cependant ne me firent 
pas rire ». Mais, le sentiment de sa valeur propre se perdant, quamuis 
glissait au sens de « quoique » et au rôle de conjonction subordon- 
nante avec le subjonctif : déja, Cic., Ver. 5, 108 : quamuis cinis Roma- 
nus esset... « bien qu'il fût cit yen romain »; ibid. 3, 209 : quamuis res 
mihi non placeat... Dans edle acception, l'influence de quamquam 
entraîna parfois — quoique plus rarement — l'indicatif : 1°" exemple, 
Lucrèce 3, 403; peut-être Cic., Rab. Post. 4 : quamuis pairem suum 
numquam uiderat (mss.); surtout, en dehors de la prose clas- 
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sique :-Nep. 1, 2, 3; Vg. B: 3, R4; Én. 5, 542; Hor., S. 1, 3, 129 : 
quamuis tacet Hermogenes ; Liv. 2, 40, 7; Quint. 8, 6, 73; également, 
chez Celse, Val. Max., Sén., juristes, écrivains ecclésiastiques. ` 

Licet « quoique » n'est autre que l'impersonnel signifiant «il est pos- 
sible », devenu conjonction et accompagné du subjonctif de la para- 
taxe : Cic., de Or. 1, 195 : fremant omnes licct, dicam quod sentio 
« dussent tous protester, je dirai ce que je pense », proprement : «il 
est loisible (libre) à tous de protester, (cependant)... ». Combiné avec 
quamuis : Cic., Tu. 4, 53 : quamuis licet inseclemur Stoicos « attaquons, 
j'y consens, les Stoïciens, autant qu'on voudra »; cf. Leg. 3, 24; N. 
D. 3, 88. En raison de cette valeur verbale persistante, licet — en 
v. latin et dans la prose classique —- n'est employé, selon la concor- 
dance, qu'avec un présent (/aciam) où un parfait (/ecerim). Le pre- 
micr exemple de Licet au sens évolué de « quoique », ct qui se trouve 
par surcroît avec un temps passé, est : B. Hisp. 16, 3 : quod factum 
licet necopinantibus nostris esset gestum... «bien que ce coup eût été ac- 
compli sans que les nôtres s'y attendissent... ». Licet comme conjonction 
est fréquent chez Martial, Juvénal, les juristes et, d’une façon générale, 
à basse époque : Peregr. Acth. 7,1; 8, 3; sous l'influence de quamquam, 
il est parfois construit avec l'indicatif : Apul., Met. 2, 6, 8. 


Quamlibet, proprement « autant qu'il plaît », du même type que quam- 
uis, est pratiquement conjonction concessive chez Lucrèce 3, 987 : 
quamlibet immani proiectu corporis extet... «si effroyable que soit la grandeur 
du corps étendu... »; d'où, sans adjectif: Quint. 12, 1, 29 : prodit enim se, 
quamlibet custodiatur, simulatio « la feinte se trahit, avec quelque soin 
qu'elle se garde » (non class.). En latin tardif servent également de con- 
jonctions : quamtumuis (Sidoine, Carm. 2, 500) et quantumlibet (Arn., 
Nat. 3, 28; Aug., etc.). r 


§ 350. c) Cum s'est fixé avec le subjonctif de subordination au double 
sens de « quoique » (concessif) et de « alors que » (adversatif) : Cic., 
Br. 26 : Graecia... cum... iam din excellat in cloquentia, lamen... «la 
Grèce, bien que depuis longtemps elle excelle dans l’éloquence, cepen- 
dant... »; Leg. 1, 22 : solum est enim ex lot animantium generibus par- 
ticeps ralionis,.… cum celera sint omnia cxpertia « seul de tant d'espèces 
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d'êtres animés, il est pourvu de raison, alors que tous les autres en sont 
dépourvus ». Au passé: Cic., Tu. 1, 71 : Socrates cum facile posset educi e 
custodia, noluit « alors qu'il pouvait être facilement tiré de prison, il 
refusa », — tour qui rejoint le cum narratiuum du type Athenae cum 
florcrent (§ 361). 


Cette valeur concessive de cum se dégageait de l'emploi purement tem- 
porel, et en v. latin on trouve encore l'indicatif : Pl., Ba. 1004 : sat sic 
suspectus sum, cum careo noxia « j'ai été assez suspecté ainsi, alors que 
(proprement « au moment où ») je ne suis pas coupable »; Mo. 858 : serui 
qui, quom culpa carent, tamen malum meluunt « ... les esclaves qui, bien 
qu'innocents, craignent le châtiment... », en face de Cap. 892 (subj.). A 
basse époque, d'autre part, l'indicatif réapparaît : Amm. Marc. 21, 1, 4. 


Note. — la plupart des conjonctions concessives (en dehors de cum) re- 
trouvent au cours de l'époque historique la possibilité de s'employer 
comme adverbes (ou conjonctions non subordonnantes), conformément 
à leur origine : PI., Cap. 272 : quamquam non multum fuit molesta 
seruilus « du reste, la servitude ne m'a pas été bien pénible »; Cic., 
At. 9, 10, 2 : do poenas temeritatis meae ; etsi quae fuit illa temeritas? 
«j'expic mon imprudence, et cependant quelle fut cette imprudence? »; 
Ver. 4, 35 : tametsi iamdudum ego erro, qui tam multa de tuis emptio- 
nibus uerba faciam « mais, au fait, voici longtemps que j'erre... »; 
Cat. 1, 22 : quamquam, quid loquor? « au fait, pourquoi ces paroles? ». 


Propositions comparatives 


§ 351. Les propositions comparatives -— étant faiblement subordon- 
nées — sont en général à l'indicatif, et le subjonctif n’y est appelé 
que pour des raisons particulières de sens ou de construction. Souvent 
elles n'ont pas de verbe exprimé, parce qu'il est le même que celui 
de la principale ou parce qu'il se dégage facilement du contexte. Cer- 
tains tours, notamment avec quam, sont ainsi le prolongement de 
constructions appartenant à la phrase simple ($ 201). 


Les propositions introduites par antequam priusquam, posiquam ct 
aussi par quasi, ul si, uelut si sont, pour la structure, des comparatives; 
mais elles ne peuvent pas être séparées des temporelles ou des condition- 
nelles dont elles font partie pour le sens. 
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§ 352. I) Comparaison d'égalité. — a) La comparaison porte sur la 
qualité ou la manière : propositions introduites par ut, sicut, uelut, 
quemadmodum, tamquam, etc., en rapport le plus souvent avec des 
corrélatifs : ut... ita (sic), sicut... ita, item... ut, quemadmodum... eodem 
modo (sic) « de même que..., de même... » ; etc. P1.- Am. 277 : perge... 
ut occepisti « continue comme tu as commencé »; Cic., de Or. 2, 261 : 
ut sementem feceris, ita meles « comme tu auras semé, ainsi tu moisson- 
neras »; Lae. 16 : pergratum mihi feceris si, quemadmodum soles de 
ceteris rebus..., sic de amicitia disputaris « tu me feras grand plaisir, 
si comme tu as l'habitude de le faire... »; également : Cic., Tu. 5, I3 : 
tanquam... sic; C. M. 71 : quasi... sic. — Formule d'affirmation : 
ita me di ament... ut... te amo (P1., Ps. 943-4) ; parfois, seul le vœu est 
formulé avec ita, sans la proposition avec ut : Cic., At. I, 16, I : saepe 
(ita me di inuent!) te... desideraui « souvent — puissent en ce cas les 
dieux m'aider (aussi vrai que je le dis!) — j'ai regretté ton absence », 
Talis appelle son corrélatif qualis. 


Le tour corrélatif ut... ita fut utilisé pour marquer une opposition en 
restreignant l'affirmation du premier membre : « s'il est vrai que..., du 
moins », Par ex. : Nep. 4, 1, 1 : Pausanias..., ut uirtutibus cluxit, sic uitiis 
est obrutus « s'il est vrai que Pausanias brilla par ses qualités, il fut égale- 
ment chargé de vices »; de même : Cic., Fi. 1, 3; Quint. 10, 1, 72; et 
aussi Liv. 21, 35, 11, avec sicut... ita; Sén., Ep. 94, 36, avec quemadmo- 
dum... sic. Mais le tour inverse ita... ut des propositions consécutives 
n'était pas d'origine comparative : ut y développe ita comme complétif 
($ 842) et s’y trouve du reste toujours suivi du subjonctif. . 

Vt paraît avoir eu à l’origine comme conjonction comparative le sens de 
« dans la mesure où ». De là dérivent notamment sa valeur temporelle : 
« dans la mesure où une chose se produit », c.-à-d. « dès que... », et des tour- 
nures proches du sens causal comme Cic., R. Am. 33 : aiunt hominem, ut 
erat furiosus, respondisse « on dit que l'homme, furieux comme il était, 
répondit », m. à m. « de la.manière dont il était furicux »; Hor., S. 1, 9, 
42-3 : ego, ut contendere durum || cum uictore, sequor « comme il est dur de 
lutter contre plus fort... »; également, avec la valeur voisine de « en tant 
que » (gr. àc) : Cic., Tu. 5, 92 : Diogenes liberius, ut Cynicus (inquit) « Dio- 
gène plus librement en tant que Cynique (répondit) ». 

Vt comparatif servait à introduire un exemple : Cic., Rep. 1, 47 : in 
libero populo, ut Rhodi, ut Athenis..., plus souvent combiné avec #el dans. 
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uelut : PL, Au. 460 sqq. : Jacinus audax incipit || qui cum opulento patper 
homine coepit rem habere... | ucluti Megadorus temptat me... « c'est une 
audacicusg entreprise pour un pauvre que de traiter avec un riche quelque 
affaire ; ainsi Mégadore cherche à me surprendre... »; cf. Cic., Ver. 4, 95. 
On trouve aussi ut dans les incises : u dixi « comme j'ai dit »; par exten- 
sion, ut ita dicam « pour ainsi dire », proprement « dans la mesure où je 
peux ainsi parler », le subjonctif étant un potentiel, ce qui expliquerait 
qu'à l'époque impériale le parfait « atemporel » de l'expression atténuée 
se soit introduit : uż sic dixerim (Tac.). Voir aussi infra, § 883. 

Par suite de Ja tendance de la langue à éliminer les constructions indi- 
catives de ut, celui-ci fut assez vite concurrencé au sens comparatif par 
quemadmodum ct quomodo, déjà chez Cicéron, souvent ensuite : Pétr., 
38, 8 : quomodo dicunt; Mart., 10, 17 (16), 8 : accipe, quomodo das 
« reçois de la façon que tu donnes », etc. Aussi, dans le latin vulgaire, 
quemadmodum ct surtout quomodo en arrivèrent-ils à se charger même 
des autres acceptions de ut : sens final (l'emploi est annoncé pour quomodo 
dans Tér., Ph. 756) ou temporel : Hyg., Fab. 80; Itala, Luc 1, 41, ap. 
Cypr., Testim. 2, 8; cte. De plus, quomodo se substituail à quod causal : 
Cacl, Aur., Acut. 1,9, 58, ou complétif : Itala, Z Reg. 24, 11 (Lucif. Cal., 
Athan. 1, 14) : uiderunt oculi tui quomodo (s, Vulg. quod) tradidit te domi- 
nus. Le fr. « comme » dans lequel il a survécu, garde, lui aussi, un emploi 
mixte : comparatif, causal et temporel. 


§ 353. b) La comparaison porte sur la quantité ou l'intensité : tam 
(bonus)... quam «aussi bon)... que » ; tantus... quantus «aussi grand... 
que (est grand) »; tantum... quantum « autant que » ; tot (ou totidem)... 
quot « aussi nombreux... que » : Cic., Pomp. 48 : tot et tantas res... 
optare quot et quantas di immortales ad Cn. Pompeium detulerunt 
« souhaiter des succès aussi nombreux et aussi grands que les dieux 
immortels en ont apporté à Cn. Pompée »; At. 0, 7, 7 : scribe, quantum 
potes « écris aussi vite que tu le peux », et la locution impersonnelle 
quantum potest (ou pote); sans verbe exprimé : quam maxime, quam 
MAXIMUS. 

Une comparaison proportionnelle, fr. « plus... plus », se rend par 
quo magis... co (hoc) magis... où par quanto magis..., tanto magis, 
Pablatif étant un ablatif de différence ($ 117 a) : Sén., Nat. 7, 22, 2 : eo 
crassior est acr quo lerris propior « l'air est d'autant plus épais qu'il est 
plus proche de la terre »; PI, Cap. 781-2 : quanto in peclore hanc rem 
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meo, magis uoluto, || tanto mi aegritudo auctior est in animo « plus je 
réfléchis à cette aventure, plus Je dépit s'accroît dans mon cœur ». 


Toutefois, le type quo magis... eo magis n'appartient pas à la langue 
courante ; il n’est ni chez Plaute ni chez Térence. En revanche, dans la 
langue familière ct poétique, on trouve aussi quam magis... tlam magis, 
avec la variante quo magis... tam magis, Lucr. 1, 536-7; etc. ; voir Com- 
ment, d'Ernout-Robin, ad loc. \ 


S'il n’y a pas de comparatif dans le second membre, fr. « d'autant 
plus que », l'expression usuelle est eo magis... guod : Cic., Of. 3, 88; 
At. 9, 3, 2; de même, eo minus quod (Cés., B. G. 5, 9, 1) « d'autant 
moins que ». Proprement : « d'autant plus (moins)... parce que ». 


§ 354. II) Comparaison de supériorité ou d’ihfériorité. — Les pro- 
positions comparatives de ce groupe dépendent d'un comparatif ou 
d'un équivalent et sont introduites par quam : Cic., Inu. 1, 52 : si uici- 
nus tuus meliorem equum habeat quam tuus est. ; Q. fr. 1, x, 36 : lon- 
gior fui quam aut uellem aut quam me putaui fore « j'ai été plus long 
que je n'aurais voulu ou que je ne pensais l'être ». Tours particuliers : 
non minus... quam «ne pas moins... que », c.-à-d. « autant que »; non 
magis (plus)... quam « né pas plus... que », c.-à-d. « aussi peu que » : 
Cic., C. M. 27 : uires desidero adulescentis non plus quam adulescens 
tauri desiderabam « je regrette aussi peu de ne pas avoir les forces d'un 
jeune homme que jeune homme je ne regrettais de ne pas avoir celles 
d’un taureau »; magis quam pro (surtout postclass.) : « plus qu’en rai- 
son de » : Liv. 10, 14, 21 : minor caedes quam pro tanta uicloria fuit 
«le carnage fut moins grand qu’en raison (proportion) d’une si grande 
victoire ». 


7 


Avec potius quam « plutôt que », le subjonctif est la construction la plus 
courante, étant appelé par l'idée d'une éventualité qu'on repousse et 
qu'on ne veut pas voir s'accomplir : P1, Poc. 922 : ero uni potius intus ero 
odio quam hic sim nobis omnibus «a j'ennuicrai mon maître seul chez lui 
plutôt qu'ici vous tous »; Cic., Tu. 2, 52 : Zeno... perpessus est omnia po- 
tius quam conscios... indicaret « Zénon endura tout plutôt que de dénoncer 
ses complices ». A plus forte raison, si le verbe principal est déjà lui-même 
au potentiel : Tér., He. 424-5 : hercle aufugerim || potius quam redeam 
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« je m'enfuirais plutôt que de rentrer ». Vt s'introduisait après quam pour 
donner plus de relief au subjonctif : Cic., Planc. 97 : (urbs) quae se uellet 
polius exscindi quam e suo complexu ut eriperer ; souvent chez Tite-Live : 
2,34,11:4,2, 8, etc. L'indicatif — beaucoup plus rare — apparaît cepen- 
dant au futur : PI., Ci. 533 : perdam operam potius quam carebo filia « je 
perdrai ma peine plutôt que je ne me séparerai de. ma fille » (résolution 
arrêtée), ou bien lorsque la préférence accordée à la première affirmation 
ne va pas cependant jusqu'à faire écarter celle du second membre : Cic., 
Or. 169 : nec ego id quod deest... flagilo potius quam laudo quod est « je 
regrette moins ce qui manque que je ne loue ce qui est ». 

En outre, des cas d'attraction se produisaient. Un premier membre à 
l'infinitif entraîne le second également à l'infinitif : Cic., Fa. 2, 16, 3 : 
affirmaui quiduis me potius perpessurum quam ex Italia ad bellum ciuile 
exiturum « j'ai assuré que je subirais n'importe quoi plutôt que de quitter 
l'Italie pour la guerre civile », en face de PL, Au. 11-2 (prol.) : inopemque 
optauit potius eum relinquere || quam cum thesaurum commonstraret filio. 
Un adjectif verbal pouvait être amené de la même manière : Cic., Of. 3, 
30 : suum cuique incommodum ferendum est potius quam de alterius com- 
modis detrahendum « il faut supporter son désavantage plutôt que 
prendre sur les avantages des autres », au lieu de detrahere ou de detrahas, 


Des verbes de sens comparatif comme malo, praestat, ctc., étaient éga- 
lement suivis d'une proposition comparative avec quam, d'ordinaire à 
Vinfinitif : Cic., Tu. 5, 56 : accipere quam facere praestat iniuriam « mieux 
vaut subir l'injustice que la commettre », parfois au subjonctif : Cés., B. 
G. 7, 17, 7 : praestare omnes perferre acerbitates quam non... parentarent 
« (qu’)il valait mieux supporter tout que de ne pas venger ». D'autre part, 
priusquam se rapprochait de potius quam : PI., Am. 240 : animam amillunt 
priusquam loco demigrent « ils perdent la vie plutôt que d'abandonner 
leur poste ». De même, prius quam ut + subj. (Liv. 31, 11, 16) et prius 
quam + inf. (Cés., B. C. 3, 49, 1). Citius, par une évolution comparable à 
celle du fr. « plutôt » (< plus tôt), équivalait aussi à potius, et l'on trouve 
ainsi citius quam + subj. (Liv. 5, 24, 9, et 24, 3, 12), citius quam ut (Liv. 35, 
31, 16). 


§ 366. III) Comparaison d'identité ou de différence. — La proposi- 
tion comparative n'est en pareil cas qu'un élargissement des tours 
correspondants de la phrase simple ($ 201) avec ae (atque), à savoir 
aequus, (dis-)par, (dis-)similts, aeque, pariter, perinde, similiter, idem, 
alius, aliter, contra, secus, pro eo + ac (aique) : P1., Am. 582-3 : te 7 
faciam || hodie proinde ac meritus es « je te traiterai comme tu l'as, 
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mérité »; Tér., Ph. 30-1 : date operam... || ne simili utamur foriuna 
aigus usi sumus « donnez-nous votre attention, afin que nous n’ayons 
pas un sort parcil à celui que nous avons cu »; Cic., de Or. 2, 24 : non 
dixi secus ac senticbam « je wai pas parlé autrement que je pensais ». 

A côté de ce type principal, on retrouve du reste le même enchevé- 
trement de constructions ($ 202) : 

a) nisi après alius (aliter) dans les tours négatifs ou les interroga- 
tions de nature équivalente : non alius (non aliter) nisi; nihil aliud 
nisi; quid aliud nisi...?; toutes constructions classiques. 


b) quam : aeque quam (pré- ct postclass.) ; contra quam (class., cf. 
Cic., CI. 12) ; secus guam « autrement que », non secus quan (class. ; ac 
poét.) « non autrement que»; perinde quam, proinde quam (postclass.). 


c) ut : perinde ut, proinde ut (class.) ; prout « selon que, dans la me- 
Bure où » (class.). 

d) quasi et tamquam : perinde quasi (class.), perinde tamquam (Liv.), 
proinde quasi (class.). 

Quod, enfin, apparaît dans la languc parlée : Var., R. R. 1, 31, 4: 
similiter quod (= ac); C. I. L. AV, 1939 : flidem quod factitas. 

Note. — Constructions de idem : 1) atque, ac. — 2) relatif : Cic., Planc. 93 : 
et idem sum in re publica qui fui semper. — 3) ut : Cic., Tu. 2, 9 : tisdem 
jere uerbis ut actum disputatumque est « presque dans les mêmes termes 
que la discussion employa ». — 4) quasi : Cic., Leg. 2, 53 : eodem loco... 


quasi ca pecunia legata non essel « dans la même situation que si cet ar- 
gent n'avait pas été légué ». — 5) datif (ct ablatif), § 88. 


CHAPITRE V 


PROPOSITIONS TEMPORELLES 


§ 366. Les propositions temporelles expriment des rapports de 
temps variés, ce qui influe dans une certaine mesure sur le choix du 
mode. L'iidicatif y a une part importante, étant donné qu'elles servent 
le plus soi vent à désigner des faits. Mais le subjonctif était cependant 
appelé d; ns certaines d'entre elles, soit comme subjonctif à valeur 
propre, seit comme subjonctif de subordination. La négation est non. 


8357. ) Propositions du groupe e quand, lorsque, après que » indi- 
guant siriplement la succession temporelle, d'ordinaire à Findicatif : 

Princiales conjonctions : ubi, quando (surtout dans la langue par- 
lée) «quand, lorsque »: PL, Men. 430 : auferlo (pallam) tecum, quando 
abibis «au emporteras (la mante), quand tu t'en jiras »; Cic., Leg. Agr. 
2, 4I iium quando... misimus « à l'époque où nous avons envoyé... »; 
Cés., B C. 2,11, 2: id ubi uident, mutant consilium « quand ils voient 
cela, ils changent de plan »; 

ut «cuand, dès que » : Cie., Q. fr. 2,3. 2 : qui ut perorauit..., surrexit 
Clodiu: «dès que echii-ci eut terminé, Clodius se leva» ; souvent précisé : 
ul primum, statim ut, continuo ut. Parfois « depuis que » : Cic., Br. x9 : 
ut illos de republica libros edidisti... « depuis que tu as fut paraitre 
ces livres surla République... », à côté de ex co die quo ou simplement 
ex quo (non el). En v, latin surtout, nf apparait aussi au sens de 
«comme »: PI, As. 343 : in lonstrina ut sedebam... « comme j'étais 
assis chez le barbier... »; cf. Mo. 484 : ut foris cenaucrat. Mais ces 
acceptions temporelles, comme en général les constructions indicatives 
de nt, sont en régression. Pour ut quisque, §§ 220, 389. 
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simul atque ou simul ac « dès que, aussitôt que » : Cés., B. G. 5, 3, 
3 : simul atque de Caesaris aduentu... cognitum est, ad eum uenit « sitôt 
qu'on eut appris l'approche de César... ». Au début, simul était adverbe 
et atque particule copulative : « en même temps (simul) la chosc fut 
connue et (ac) il vint » Simul en arriva parfois à s'employer seul : 
Cic., Tu. 4, 12. Également : simul nt (Cic.), simul et (Cic., mais plus 
rare), simul primum (Liv), simul ac primum (Cic.), simul ubi (Liv.) ; 
par analogie : statim atque (Ulpien, etc.) ; 

postquam (postcaquam, à partir de Cic.) : «après que, une fois que » : 
PI., Mo. 485-0 : poslquam rediit a cena domum, || abimus omnes cubitum 
« lorsqu'il fut rentré, nous allâmes tous nous coucher ». Autres sens 
plus rares : a) « maintenant que » avec un présent, en v. latin : PI, 
Tru. 919 : famine) abis, postquam aurum habes? « tu ten vas, 
maintenant que tu as l'or? »; —- b) « depuis que » : PI, Mo. 
957-8 : postquam... cins pater | abiit, numquam hic... desitumst pota- 
rier « depuis que le père est parti, on n'a pas cessé de bambocher » ; 
Cic., At. 2, 11, 1 : relegatus mihi uideor, posteaquam in Formiano sun 
« je me trouve exilé, depuis que je suis dans ma villa de Formies »; 

quotiens, quolienscnmqne «autant de fois que », c.-à-d. « toutes les 
fois que », depuis Plaute; également, si « toute: les fois que ». 


En bas Jatin, quemadmodum remplace parfois ut temporel : Peregr. 
Aeth. 5, 2 : singula, quemadmodum uenimus per if sam lotam uallem, sem- 
per nobis sancti illi loca demonstrabant « à mesu‘e que nous avancions 
tout au long de la vallée... » (le sens propre est :ncore sensible) ; d'où : 
ibid. 5, 3 : quemadmodum profecti sumus de rubo .. « quand nous fûmes 
partis du buisson... ». De même, pour quomodo : Lucif. Cal.; Itala ; etc. 


§ 358. L'expression du passé, surtout après «bi, postquam, appelle 
quelques remarques. C'est, en effet, le parfait de l'indicatif qui est 
usuel après cux; il marquait l'antériorité et énençait le fait simple- 
ment pour lui-même (temps absolu) : ubi cognouit, rediit. L'imparfait 
et le plus-que-parfait (temps relatifs) élaient be: ucoup plus rares ct 
se rencontraient dans des conditions spéciales : 


| 
a) L'imparfait marque un état qui se prolonge dans le passé : Cés., B. 
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C. 3, 60, 5 : postquam id difficilius uisum est neque facultas perficiendi 
dabaiur,... ad Pompcium transierunt « après que la chose leur cut paru 
trop difficile (fait) et comme le moyen ne leur était pas donné de l'accom- 
plir (état), ils passèrent à Pompée »; Cic., Quinct. 70 : tu, posiquam, qui 
tibi erani amici, non polerant uincere,... effecisti a comme ceux qui étaient 
tes amis ne pouvaient vaincre, tu as fait en sorte que... »; Liv. 22, 5,6: 
ubi... montes ac lacus... claudebat apparuitque nullam nisi in dextra fer- 
roque salutis spem esse, tum sibi quisque dux adhortatorque factus (est) ad 
rem gerendam « comme des montagnes et un lac barraient la route et quand 
ilapparuf que... »; cf. Sal., C. 6,3: 12,1; J. 70, 5, etc. Dans PL., Ba. 685 : 
quid, ubi reddebas aurum, dixisti patri? « qu'as-tu dit à ton père, tandis 
que tu lui rendais l'or? », ubi en arrive ainsi à marquer la simultanéité. 


b) Le plus-que-parfait s'emploie pour l'action répétée dans le passé : 
Tér., He. 802-3 : ut quisque uenerat, l| accedebam « à mesure que quelqu'un 
venait, je l'abordais »; Cic., CI. 93 : quos (gradus) ubi accusator concitatis 
hominibus complerat..., ne surgendi quidem potestas erat « lorsque l'accu- 
sateur avait empli ces escaliers d'hommes excités, il n’y avait même pas la 
possibilité de se lever » TI désigne aussi le résultat auquel avait abouti 
une action antérieure, équivalant à un imparfait de l'état : Liv. 22, 48, 4: 
posiquam omnium animos oculosque occupaucrat certamen, tum... aucrsam 
adoriuntur Romanam aciem « lei le combat eut tenu les esprits occu- 
pés... », c.-h-d. occupatos tenebat; Vac., H. 2, 68 : postquam legionarius 
prociderat... « comme le légionnaire a avait été Lerrassé.… » {= iacebat), — 
ou le taps de temps qui s'était écoulé après un l'événement : Cic., Fa. 1, 
9, 0: paucis post dicbus quam Luca discesserat « peu de jours après qu'il fut 
parti de Lucques... »; Liv. 25, 36, 14 : anno octauo postquam in Hispaniam 
uenerat, Cn. Scipio... est interfectus. 

Le plus-que-parfait tendait, du reste, à se substituer au parfait, comme 
en proposition indépendante (§ 245) : déjà dans Tér., An. 177-8 : qui 
postquam audierat., | numguam cuiquam nostrum uerbum fecit « depuis 
qu'il a appris (la chose)... (et non « depuis qu'il avait appris »), il n'en a 
soulllé mot à Aaji d'entre nous »; souvent en dehors de la prose clas- 
sique : Liv., 27, 3: ubi... senserat « quand il se fut aperçu » (= sensit), 
cf. 25, 23, R; Nn 01, 3: “postquam de suis rebus gestis... quae uoluecrat 
diverat, testimonit loco librum a Pharnabaso datum tradidit « quand il eut. 
dil ce qu'il jugeait à propos », au lieu de postquam dixit cet sans doute 
par attraction aves nolurrat. 

Le subjonetit dans ces propositions est amené par le style indirect ou 
l'attraction modale, Mais il y a pénétré aussi pour marquer la répétition 
(§ B89) ou -— dans la langue parlée surtout -— par analogic avec le tour 
Athenac cum florerent ($ 861). 
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§ 359. La conjonction cum (quom), qui s'apparente pour Ja forme au 
relatif, s’en rapproche aussi par l'emploi. Il lui arrive de développer 
un substantif comme le relatif Je ferait pour son antécédent : Pl., 
Ba. 417 : iam aderit tempus quom sese etiam ipse oderit « le moment 
est proche où (= quo) il se prendra lui-même en aversion »; cf. les 
tours fuit antea tempus cum..., illucescet dies cum... Aussi est-il cou- 
ramment employé pour une relation précise entre deux faits au sens 
du fr. «au moment même où », souvent avec un corrélatif : PL, Cap. 
142-3 : tum denique... nosira intellegimus bona, || quom... ea amisi- 
mus « nous ne comprenons vraiment notre bonheur que lorsque nous 
l'avons perdu »; Cic., FL 30 : praedones cos qui tum, cum (Pompeio) 
bellum maritimum gerundum datum est, lolo mari dispersi uagabantur 
« les pirates qui, au moment où le soin de la guerre fut confié à Pom- 
pée... »; Tu. 2, 59 : fulgentes gladios hostium uidebant Decii, cum in 
aciem eorum irruebant « au moment où ils se précipitaient... ». Le’ 
grammairien Charisius (G. L. K. 1, 226, 14 sqq.) souligne bien cette 
valeur en disant : ‘cum declamo, uenit , id est ‘ipso lempore quo declamo’. 
Il y eut du reste affaiblissement : Ov., Tr. 1, 3, 1 sqq. : cum subit illius 
tristissima noctis imago, ... cum repeto... « lorsque me vient limage..., 
lorsque je repasse en souvenir... » 

Dans sa fonction proprement temporelle, cum peut recevoir après 
lui les différents temps de l'indicatif ; toutefois, le plus-que-parfait se 
présente seulement hour une action répétée : Cic., Br. 130 : cum remi- 
serani dolores pedur}, non deerat in causis « chaque fois que la goutte 
lui donnait un répit, il ne refusait pas de pima »; cf. plus haut pour 
ubi, posiquam (§ 358). 

Comme dansla propositionttelative, le subjonctif apparaît après cum, 
pour exprimer une nuance de pens particulière, et parfois en alternance 
avec un relatif : Cie., O/. 3, sò: incidunt... saepe causac cum repugnare 
utilitas honestali uideatur « des circonstances se produisent souvent 
où l'intérêt vient à paraître en contradiction avec l'honnêteté »; la 
nuance d'éventualité est la même que dans ibid. 3, 40 : incidunt mul- 


i 
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lac sache causae quae conturbent animos utilitatis specie « … des cir- 
constances qui viennent à troubler les cœurs »; cf. Cic., N. D. x, Gr. 
On peut ailleurs voir une notion affaiblie de conséquence analogue à 
celle de is... qui « un homme qui » (§ 337), ou le désir de caractériser 
une circonstance : Cic., Rep. 2, 18 : in id saeculum Romuli cecidit aetas, 
cum iam plena Graccia poetarum et musicorum esset « l'âge de Romulus 
s'est placé à une époque où la Grèce était déjà remplie de poètes », 
ainsi que dans la locution fuit (erit) tempus cum «il y eut (il y aura) 
un temps où », Avec alternance modale : Cic., Leg. Agr. 2, 64 : tum 
cum haberet haec res publica Luscinos, Calatinos, Acidinos... et tum 
cum crant Catones, Phili, Laelii...;, Mur. 6 : tum cum respublica... 
desiderabat..., nunc cum omnes me causae... nocent... ; le subjonctif 
peut alors caractériser la circonstance qui est jugée la plus intéressante 
par rapport à l'énoncé principal, du moins chez un écrivain nuancé. 


§ 360. A cette fonction générale de cum établissant une relation se 
rattachent plusieurs constructions particulières : 


a) cum marquant l'équivalence : Cic., Cat. 1, 21 : cum tacent, clamant 
«an moment où ils se tais2nt », c.-à-d. « en se taisant, ils crient ». Égale- 
ment aux autres temps qe le présent : Cic., FI, 83 : quid emebat, cum te 
emebat? ; Dei. 36 : omnia tu... Deiotaro tribuisti, cum et ipsi et filio nomen 
regium concessisli ; At. 3, 18, 1 : exspectationem nobis non paruam altuleras, 
cum scripseras ; ete. Le subjonctif se trouve aussi : Cic., Mi. 12 : cotidie 
meam potentiam inuidiose criminabatur, cum diceret « il accusait haineuse- 
ment ma tyrannie en disant... », en face de R. Am.,39 : de luxuria pur- 
ganit (eum) Erucius, cun. dixit... « Erucius l'a justifié de ses débauches 
en disant... »; 

b} cum introduisant unc définition : Cic., Inu. 1,15 : concessio est cum 
reus non, id quod facium est, defendit « la concessio, c'est quand l'accusé 
ne conteste pas »; 

v) enum reliant deux netlons simultanées dans les locutions du type cum 
interea, cum interim (et eum seul) = «et pendant ce temps » : Cic., Ver. 5, 
162 : cacdebatur uirpis in medio foro... cum interea nullus gemitus audie- 
balur «on le frappait de verges en plein forum, et pendant ce temps aucun 
gémissement n'était entendu ». Le lien de dépendance étant très faible, 
l'infinitif historique se trouve parfois après cum, au licu de l'imparfait 
(Liv. 2, 27, 1; 3, 37, 6; ctc.). Inversement, une nuance modale peut 
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s'ajouter qui amène le subjonctif : Cic., Fa. 15, 4, 3 : în castra... ueni, cum 
interea... comparauissem « … non sans avoir préparé... » (intention) ; 


d) tour dit « cum inuersum », parce que l'action de la proposition tem- 
porelle est postérieure à celle de la principale : Cés., B. G. 6, 8, x : uix 
agmen nouissimten cxtra muniliones processerat, cum Galli... flumen trans- 
ire... non dubitant « l'arrière-garde s'était à peine avancée au delà des 
retranchements, que les Gaulois n'hésitent pas à passer la rivière »; Cic., 
CI. 28 : dies nondum decem intercesserant, cum ille aller filius... necatur 
« dix jours ne s'étaient pas écoulés que le second fils est tué ». Ici encore — 
hors de la prose classique — l'infinitif historique apparaît par recherche 
de style : Sal., J. 98, 2 : iamque dies consumptus erat, cum tamen barbari 
nihil remittere atque acrins... instare « déjà le jour était fini, ct cependant 
les barbares ne se ralentissaient pas et même nous pressaient avec plus 
de vigueur ». 


§ 361. Cum historicum. — A partir de sa fonction précédente, la con- 
jonction cum s'est fixée à la fin de l'époque républicaine dans un tour 
à imparfait ou au plus-que-parfait du subjonctif, très fréquent dans , 
les récits et, pour cette raison, dénommé cum historicum : Athenae | 
cum florerent... « alors qu'Athènes était florissante... ». Il insiste sur la 
circonstance qui est l'occasion de l'événement ou du fait désigné par 
la proposition principale, de sorte qu'au sens temporel s'adjoint sou- 
vent (mais non nécessairement) une idée de cause, d'opposition, etc. 
Ainsi, Nep. 21, 2, 2 : (Pyrrhus), cum Argos oppidum oppugnaret in Pelo- 
ponneso, lapide ictus interiit « comme il assiégeait la ville d'Argos.… »; 
Cic., Fi. 2,97 : Epaminondas cum uicissel Lacedaemonios apud Manti- 
neam atque ipse graui uulnere exanimari se uideret, quaesiuit saluusne 
esset clipeus « comme Épaminondas avait vaincu les Lacédémoniens... 
et qu'il se voyait épuisé par une blessure grave... ». En alternance avec 
cum simplement temporel : Cic., Planc. 65 :ʻat ego cum... Puteolos 
forte uenissem, cum plurimi ct lautissimi in its locis solent esse... « étant 
venu par hasard à Pouzzoles, à l'époque où beaucoup de personnes 
très riches y séjournent... ». 


Le type Athenae cum florcrent n'est encore attesté qu'isolément en v. 
latin : Enn., À. 519 : quomque caput caderet, carmen tuba sola peregit « et 
comme la tête tombait, la trompette seule acheva le chant »; Caton, Or. 
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jr. 35 (Jordan, p. 55) : cumque Hannibal terram Italiam laceraret atque 
uexaret... Plaute n'a pas d'exemple sûr : dans Mer. 980 : quem quidem 
hercle ego, in exilium cum iret, redduxi domum, le sens est surtout adver- 
satif : « alors qu'il partait en exil ». Ce sont les prosateurs classiques et les 
historiens qui ont donné à ce tour son extension. Citant Pl., Au. 178 : 
praesagibat mi animus frustra me ire, quom exibam domo, Cicéron (Diu. 1, 
65) transpose mécaniquement quom exibam en cum exirem. 


Passage à l'emploi complétif. — La conjonction cum, après certains 
verbes de perception : audio, uideo, etc., habituellement construits avec 
l'infinitif ou le participe ($ 298 b), en est arrivée à introduire une véri- 
table proposition complétive. Le plus souvent, celle-ci est au subjonctif 
qui marque la dépendance étroite d'un énoncé dont on ne retient guère 
que le contenu sémantique, au lieu de le situer ct de le développer pour 
lui-même dans le temps. Au passé surtout, avec l'appui de cum histori- 
cum : Cic., de Or. 2, 305 : audiui... Metrodorum cum de his ipsis rebus dis- 
putaret « j'ai entendu Métrodore disserter précisément sur ces questions » ; 
3. 87 : dies el noctes uirum summa uirtute el prudentia uidrbamus, philo- 
sopho cum oprram daret, (). Tuberonem « nous pouvions voir un homme 
de grand mérite... s'adonner... »; mais également au présent : Cic., de 
Or. 1, 129 : saepe soleo audire Roscium, cum ita dicat... « j'entends souvent 
dire à Roscius... ». Si la dépendance est moins étroite, l'indicatif appa- 
rait : PL, Ba. 1192 : egon, quom haec cum illo accumbet, inspectem? Il 
dépeint avec plus de vivacité en laissant nne plus grande autonomic à 
l'énoncé : Ov., Mét. 14, 181-2 : widi ‘um... permisit... Aussi est-il cou- 
rant avec memini : PI, Capt. 303 : memini quom dicto haud audebat... 
«je me souviens du temps où il n'osait rien me dire »; Cic., Fa. 7, 28, 1 : 
memini cum mihi desipere uidebare quod... « je me souviens que tu me 
paraissais déraisonnable de... »; le lien est plus lâche. Dans Cic., Q. fr. 2, 
8 (9), 2, cum west pas complétif. 


§ B62. Rapports de cum historicum avec ubi, postquam, etc. -- La con- 
jonction cum dans le tour Athenae cum florerent se rapprochait de wbi, 
postquam, etc., et il en est résulté, comme on l’a dit plus haut, dans la 
langue littéraire surtout, une tendance à lier temps et mode, selon la cons- 
truction adoptée : 

au parfait, indicatif avec ubi, postquam : ubi (postquam) haec uidit, 
abiit ; 

à l'imparfait et au plus-que-parfait, subjonctif avec cum : cum id uideret 
(uidisset), abiit. 

Toutefois, des actions réciproques et des confusions se sont produites. 
Cum primum sc trouve avec le parfait de l'indicatif d'après ut primum : 
Cic., Quir. 10 : cum primum licuit, perfecit « dès que ce lui fut possible »; 
cf. Cés., B. G. 3, 9, 2. D'autre part, dans un passage comme Liv. 23, 49, 5: 
cum hi commeatus uenerunt, Iliturgi oppidum ab Hasdrubale... oppugna- 
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batur, la valeur particulière de cum est encore sensible : « au moment où 
ces approvisionnements arrivèrent, la ville d'Iliturgi était assiégée », 
Mais on voit par là que cum a pu facilement s'employer avec l'indicatif 
parfait au sens de « lorsque, quand », au lieu de ubi, postquam. Cela s'ob- 
serve surtout hors de la langue littéraire : B. Hisp. 3, 6 : cum ad eum 
locum uenerunt, iubet binos equos conscendere « lorsqu'ils furent arrivés à cet 
endroit... »; parfois, dans la correspondance de Cicéron : At. 4,2, 4 : cum 
ad Clodium uentum est... « quand on en vint à Clodius... »; Galba ap. Cic., 
Fa. 10, 30, 4 : quo cum uenit, complures ibi amisit... En bas latin, l'indi- 
catif s'étend même à l'imparfait : Itala, Act. 7, 17 (cod. g) : cum adpro- 
piabat tempus... « comme le temps approchait... » [= xafdç fyyiKev, cum 
adpropinquaret Vulg.]. 

Inversement, les conjonctions du groupe ubi, postquam, subissant l'ana- 
logie de cum historicum, se sont parfois construites avec le plus-que-par- 
fait (plus rarement, avec l'imparfait) du subjonctif. Ainsi, pour ubi : B. 
Afr. 78, 4 : quod ubi cocptum est fieri et equis concitatis... impetum fecis- 
sent... (en alternance). De postquam -+ subj. plus-que-parfait, Cicéron a 
déjà quelques exemples, habituellement corrigés : Pomp. 9; Dei. 36; 
Leg. 2, Ga; At. 11, 12, 1; Fa. 2, 19, 1. En tout cas, cette construction 
existe : B. Afr. 91, 3 : postquam Iuba ante portas diu... minis... egisset cum 
Zamensibus, dein, cum se parum proficere intellexisset, precibus orasset..., 
ubi cos perstare in sententia animaduertit, petit ab eis ut... « après que Juba 
cut longtemps parlementé avec les gens de Zama en usant de menaces, 
puis, comme il ne réussissait guère, après qu'il les eut suppliés... »; Vitr. 2, 
9, 16 : posteaquam flamma circa illam materiam uirgas comprehendisset, ad 
caelum sublata effecit opinionem... « comme la flamme s'était saisie des 
fagots qui entouraient cette masse de bois... »; cf. Val. Max. 5, 7 ext. 2. 
Vt temporel apparaît avec l'imparfait du subjonctif dans Tér., He. 378 : 
iam ut limen exirem, où l'on peut apercevoir encore une nuance modale : 

« comme j'allais franchir le seuil ». Mais celle-ci est étrangère aux exemples 
tardifs de ce tour : Peregr. Let 3,6 : tam ut exiremus de ecclesia... « comme 
nous sortions de l'église... »; Vit. Patr. 6, 1, 3: ut... uenisset = Òg YA0ev. 

En revanche, César, par un scrupule de puriste, évitait, même au style 
indirect, d'employer ubi avec un imparfait ou un plus-que-parfait du 
subjonctif. 


IH) Antequam, prinsquam « avant que ». 
” ' 


§ 363. De ces deux conjonctions, priusquam cst la plus ancienne, la 
proposition introduite par quam étant lc complément du comparatif ; 
antequam a été secondairément créé par analogie. 
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L'indientif après antequam, priusquam était appelé pour énoncer : 

soit un fail. passé ayant effectivement eu lieu, et d'ordinaire exprimé 
au parfait : Cic., At. 2, 7, 2 : antequam tuas legi litteras, hominem ire 
cupiebam « avant d'avoir lu ta lettre, je désirais que l'homme partit »; 
Cés., B. G. 1, 53, 1 : neque prius [ugere destiterunt quam ad flumen 
Rhenum... peruenerunt «ils ne s'arrêtèrent pas avant d'avoir atteint le 
Rhin », cf. Cic., C. M. 50 : sex annis antequam ego natus sum. Quelque- 
fois se trouve l'imparfait : PI, Ba. 439; Tru. 511; Liv. 23, 48, 1. Le 
plus-que-parfait est très rare : Cic., Dom. 78 : non prius hanc ciuitatem 
amiltebant quam crant in cam recepli quo... uenerant « ils ne perdaient 
lcur droit de cité ici qu'après avoir été inscrits dans la cité où ils 
étaient venus » (action répétée), cf. PL, Am. 603 (action non répé- 
tée) ; 

soit un fait d'expérience, exprimé au présent : PI., Mi. 709 : prius 
quam lucet, adsunt « ils sont Fi avant qu'il fasse jour »; -- où au par- 
fait : Cic., Fi. 3, 06 : membris utimur priusquam didicimus, cuins ea 
causa ulilitatis habeamus « nous nous servons de nos membres avant 
d'avoir appris pour quel usage neus les avons ». 


§ 364. Pour le futur, on rencontre couramment : a) Je futur du per- 
fectum, surtout dans des tournures négatives : Tér., Ph. 1044-5 : neque 
promilto quicquam neque respondeo, || priusquam gnatum uidero « avant 
d'avoir vu mon fils »; Cic., C. M. 18 : non ante desinam quam... 
cognoucro « avant de savoir »; — b) Je subjonctif présent, en tant 
qu'éventuel:Cic., Leg. Agr.2,53:ts uidelicet, antequam ueniat in Pon- 
tum, litteras ad Cn. Pompeium mittet ; -— c) parfois aussi, le verbe prin- 
cipal étant au futur ct situant du même coup la proposition temporelle 
dans l'avenir, le latin se borne à employer dans celle-ci l'indicatif pré- 
sent : PL, Tri. 198 : numquid, priusquam abeo, me rogaturu's ? « as-tu 
quelque chose à me demander avant que je m'en aille? »; Cic., Cat. 4, 
20 : nunc antequam... ad sententiam redeo, de me pauca dicam ; ef. Cic., 
Mu. 2; Fa. 7, 14, 1; de mème, auprès d'un subjonctif de souhait : 
Vg., Én. 4, 24-7 : sed mihi uel tellus optem prius ima dchiscat || … ante, 
Pudor, quam te uiolo aut tua iura resoluo « que la terre s'entr'ouvre 
dans ses profondeurs... avant que je ne te viole, ô Pudeur... » (où le 


ANTEQVAM, PRIVSQVAM 369 


subjonctif semblerait imposé par le sens : évenlualité que Didon re- 
pousse). 

Le futur simple est rare : Pl, Ps. 524 : priusquam pugnabo; 
deux exemples seulement chez Cicéron : Par. 45 (peu sûr); At. 13, 
48, 1. Le subjonctif parfait — du moins en ce qui concerne la 11° per- 
sonne, la seule qui se distingue du futur antérieur — ne paraît pas 
attesté. 


§ 365. Le subjonctif après antequam ou priusquam se justifiait sou- 
vent par sa valeur propre : déjà comme expression du futur (§ 364), 
ou encore pour indiquer que l'action reste à l'état de simple possibilité : 
Cic., Leg. Agr. 2, 71 : hac lege ante omnia ueneunt... quam gleba una 
ematur « par cette loi tout est vendu avant qu'une seule motte de terre 
soit achetée ». 

Ou bien, c'est un sens final qui intervient, soit qu'on ne veuille pas 
laisser à quelqu'un le temps de faire une chose : Cés., 3. G. 2, 12, 1 : 
priusquam se hostes... reciperent, in fincs Suessionum.…. exercitum” 
duxit « avant que les ennemis pussent se ressaisir, il conduisit son 
armée sur le territoire des Suessions », —- soit qu'on ne veuille pas 
attendre une chose (= sans attendre que) : Cie., Ver. 4, 147 : antequam 
uer bum facerem, de sella surrexil atquc abiit « avant que je pusse parler 
(= sans attendre que je parle), il se leva... »; de même : Cés., B. G. 3, 
26, 3 : prius... constiterunt quam... cognosci posset ; cf. Liv. 22, 20, 4; 
-— soit qu'on ait soin de faire une chose avant une autre : PI, Am. 533 : 
exire ex urbe prius quam lucescat uolo « je veux sortir de la ville avant 
qu'il fasse jour » ; Cés., 3. C. 1, 22, 2 : neque ab eo prius... milites disce- 
dunt quam in conspectum Caesaris deducatur « les soldats ne consentent 
pas à s'éloigner de lui avant qu'il soit amené devant César »; Cic., de 
Or. 1, 251 : antequam pronuntient, uocem cubantes sensim excitant « ils 
ont soin chaque jour, avant de parler en publie, d'élever graduclle- 
ment le ton de leur voix en se tenant couchés » (action répétée). 


Mais il arrive que la notion motivant Femploi du subjonctif soit très 
faible et que le choix du mode soil au gré de l'écrivain. Ainsi, Lucrèce 
écrit : 4, 84o-1 : omnia denique membra || ante fuere... eorum quam foret 
usus « les organes ont existé avant de servir »; Cicéron (Fi. 3, 66), repre- 
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nant la même idée dans la phrase citée (§ 363), préfère, au contraire, 
l'indicatif. Cicéron écrit, d'une part : Ph. 1, 1 : antequam de re publica 
dicam..., exponam uobis... (homéotéleute?), et, d'autre part : ibid. i1 ; 
priusquam de republica dicere incipio, pauca querar... 

En tont cas, le seul fait que la proposition subordonnée exprime une 
action qui n'a pas encore eu lieu quand se produit celle de la principale, 
tendait à appeler le subjonctif après antequam ct priusquam. Aussi, à 
l'époque impériale, tronve-t-il là un terrain propice à son extension. Après 
ces conjonctions, il est substitué à l'indicatif pour un fait d'expérience : 
Sén., Ep. 103, 2 : tempestas minatur, antequam surgat « la tempête menace 
avant qu'elle s'élève », à côté de Var., L. L. 7, 58 : ante rorat quam pluit, — 
et même pour un fait passé ayant eu licu : Liv. 5, 33, 5 : ducentis annis 
antequam Clusium oppugnarent urbemque Romam caperent, in Italiam 
Galli transcendernunt « deux cents ans avant d'assiéger Clusium... ». Plus 
tard, dans la Vulgate en parliculier, le subjonctif devient la construction 
courante : Toh. 8, 58 : antequam Abraham fieret, ego sum: et, en français, 
il a été généralisé apres «avant que ». 


IV) Dum, donec, quoad. 


§ 366. Les propositions introduites par dum, donec, quoad désignent 
une action simultanée à celle de ka principale. Cette notion de simul- 
tanéité se présente toutefois sous deux formes : a) sans indication du 
terme («pendant que, aussi longtemps que ») ; — b) avec indication 
du terme (+ « jusqu'à ce que »). 

La conjonction dum avait ces deux acceptions. C'était proprement 
une particule signifiant «un instant » et qui subsiste comme telle dans 
les locutions agedum., circums picedum, mancdum. La phrase mane, dum 
scribit (PI, Ba. 737) «attends, pendant qu'il écrit » s'est d'abord ana- 
lysée en manedum : scribit « attends un peu; il écrit ». 

1) Dum « aussi longtemps que » (simultanéité sans indication de 
terme) appelle d'ordinaire l'indicatif, et surtout au présent, à Pim- 
parfait, au parfait et au futur d'infectum : P1, Cap. 232-3 : guod sibi 
nolunt, | dum id impetrant, boni sunt «aussi longtemps qu'ils cherchent 
à obtenir ce qu'ils désirent, ils sont honnêtes gens »; Cic., Lae. 14 : 
hacc ciuitas, dum eril, Inctabitur « notre cité, tant qu'elle sera, se ré- 
jouira »; PL, Tru. 217 : dum fuit, dedit « tant qu'il eut, il donna »; cf. 
Cés., B. C. 1, 51, 5; Cic., C. M. 79: nèc enim, dum cram uobiscum, ani- 
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mum meum uidebatis « tant que j'étais avec vous » (Tér., An. 54; 
Eu. 728). Le plus-que-parfait ne semble pas attesté avant Tite-Live 
(32, 24, 5). Chacune des deux propositions exprime une durée. 


Toutefois, dans les récits, dum, indiquant la concomitance d'un fait 
passé, au sens de « pendant que », s'était fixé avec le présent de l'in- 
dicatif, au lieu de l'imparfait : Cés., 3. G. 1, 46, 1 : dum haec in conloquio 
geruntur, Caesari nuntiatum est... « pendant que ces choses se passaient 
dans l'entrevue, il fut annoncé à César... »; Vg., B. 7, 5-6 : dum teneras 
defendo a frigore myrtos, || uir gregis ipse caper deerraurrat. C'est là un tour 
ancien ; le présent indiquait simplement le déroulement de l’action en 
cours; ct l'action de la proposition temporelle n'avait pas lieu d'être 
située explicitement dans le passé, puisqu'elle l'était par la proposition 
principale. Mais l'anomalie de cette construction tendait à y faire intro- 
duire l'imparfait : Nep. 23, 2,4 : quae diuina res dum conficiebatur, quae-- 
siutt a me... « pendant que ce sacrifice s'accomplissait... ». Et du même 
coup le subjonctif était appelé par analogie avec cum historicum : Vg., G.4, 
457 sqq. : illa quidem, dum te fugeret…, ... hydrum... non uidit in herba` 
« pendant qu'elle te fuyait... »; Liv., to, 18, 1 : dwm ca in Samnio... gere- 
rentur, Romanis in Etruria interim concitur bellum ingens... En bas latin, 
le subjonctif se répandit après dum, qui est, du reste, souvent confondu 
avec cum lui-même : Thes. V, 1, 2218, 40 Sqq.; 2229, 20 sqq. 


§ 367. 2) Dum « jusqu'à ce que » (simultanéité avec indication du 
terme). Trois constructions sont usuelles : 

indicatif présent : exspecta, dum redco ; 

futur du perfectum : exspecta, dum rediero ; 

subjonctif présent : exspecta dum redeam, ou imparfait (en concor- 
dance passée) : exspectaut dum rediret. 

Exemples : Pl., As. 327-8 : manscro || tuo arbitratu, uel adeo usque 
dum peris « j'attendrai à ta guise, même jusqu’à ce que tu crèves »; 
Cic., Fa. 12, 10, 3 : mihi quidem usque curae erit quid agas, dum quid 
egeris sciero « jusqu'à ce que je sache ce que tu as fait »; Cés., B. G. 7, 
23, 4 : sic... omne opus contexitur, dum iusta muri altitudo expleatur 
« tout l'ouvrage est ainsi entremêlé jusqu’à ce que le mur atteigne la 
hauteur voulue ». Le futur simple n'apparaît que rarement, par ex. 
en v. latin : Pl., Am. 470-2. 


Le futur du perfectum soulignait plus spécialement le résultat; « jus- 
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qu'à ce que je sois de retour », dum rediero. Le subjonctif (dum redeam) 
était plus indiqué là où se glissait une idée d'intention : Pl., Tri. 170 : 
obseruauil dum dormitarent canes « il a guetté le moment où les chiens 
sommceilleraient n; Cic., At. 11, 19, 2 : mihi tantum temporis satis est... 
dum... aliquid caueam « j'ai juste assez de temps pour prendre quelques 
précautions »; At. 5, 16, 1 : subsedi in ipsa uia, dum haec... summatim tibi 
perscriberem « le temps de t'écrire cela sommairement ». 

Mais, comme pour antequam ou priusquam, la différence avec l'indicatif 
était souvent minime; ct l'écrivain était libre de choisir entre les deux 
modes : PI., Am. 696-7 : paulisper mane, || dum edormiscat unum somnum, 
à côté de Tér., Ph. 982 : retine (cum), dum ego huc seruos euoco ; Cic., 
Fa. 11, 23, 2 (lettre de Brutus) : dum mihi a te litterae ueniant, in Italia 
morabor, à côté de At. 10, 3 : ego in Arcano opperior, dum ista cognosco. 
L'indicatif ct le subjonctif alternent parfois dans la même phrase : Var., 
R. R.1, 2,12 : dum id nobiscum una uideatis ac uenit aeditumus «en atten- 
dant de voir cela avec nous ct que vienne le gardien du temple »; dans 
Cic., l'a. 9, 2, 4, le premicr dum a le sens de « aussi longtemps que ». 

Enfin — comme pour les conjonctions suivantes donec ct quoad — le 
subjonctif était devenu à peu près constant dans les propositions dont le 
verbe était au passé : Cés., B. C. 1, 58, 4 : dum... daretur,... obicicbant; 
Liv. 22, 38, 1 : morali..., dum... ucairent milites. 


§ BOR, Donec (arch. donicum ; donique, Lucr., Vitr., etc.) suppléc dum 
au sens terminatif de « jusqu'à ce que ». En v. latin, il est courant avec 
l'indicatif, surtout au futur II : PL, Mi. 268-9 : ibo odorans quasi canis 
uenaticus, || usque donec persecutus uolpem ero uestigiis « j'irai flairant 
comme un chien de chasse, jusqu'à ce que j'aie saisi Ja trace du renard »; 
les autres temps sont, du reste, attestés (sauf l'imparfait) : P1., Mer. 194; 
Tér., An. 662; Caton, Agr. 43, 2; cf. Cic., Ver. 1, 17 : usque eo timui, 
.… donec ad reiciendos iudices uenimus (réunir usque eo... donec) « j'ai cu 
peur... jusqu'an moment où... », Le subjonctif est très rare : Caton, Agr. 
54, 4 : usque ocinuin dato, donec arescat « donnez de la dragée jusqu'à ce 
qu'elle se sèche ». 

La prose classique évite donec : cinq fois seulement chez Cicéron. Mais 
les écrivains du début de l'époque impériale comme Tite-Live, Tacite, 
ete, le préfèrent i dion, el ils le construisent le plus souvent avec le sub- 
jonctif : Tac., G. 1 : Danunius... plures populos adil, donec in Ponticum 
mare... erumpat « jusqu'a ce qu'il se jette dans le Pont »; en particulier 
aux temps passés (imparfait, plus-que-parfait) : Liv. 21, 28, 11 : (ele- 
phanti) tepidationis aliquantum edebant, donec quietem ipse timor... fecis- 
sel « jusqu'à ce que la crainte elle-même eût engendré le calme »; Tac., 
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A. 5,11 : (consules) mansere infensi ac minilantes, donec magistratu abirent 
« jusqu'à leur sortie de charge »; cf. Pline, Ep. 9, 33, 6. 

Donec prit secondairement le sens de « aussi longtemps que », dont A 
premier exemple est fourni par Lucrèce : 5, 177-8 : natus enim debet qui- 
cumque est uelle manere || in uita, donec retincbit blanda uoluptas « tout 
être une fois né doit avoir le désir de rester en vie, tant que le retiendra 
l'attrait du plaisir »; de même, Hor., Ov., Liv., Tac.; ctc. ; cf. Tac., A. 14, 
50. Il est alors suivi de l'indicatif. 


Quoad avait, conformément à son origine, la valeur terminative de 
« jusqu'à ce que » : Cic., Mi. 28 : cum in senatu fuisset... quoad senatus 
est dimissus... « comme il était resté au Sénat jusqu’à ce que la séance fût 
levée... »; Rep. 2, 23 : ut, quoad... rex declaratus esset, non sine rege 
ciuitas... esset « afin que, jusqu'à ce qu'un roi fût nommé, la cité ne res- 
tât pas sans roi ». 

Mais l'analogie de dum lui valut aussi le sens de « aussi longtemps que » 
dès l’époque classique : Nep. 24, 2, 4 : quoad uixit « tant qu'il vécut ». 
Quoad est usuel chez Cicéron ; chez "Tacite, il se rencontre moins souvent 
que donec et seulement dans cette seconde acception. L'emploi du mode 
est le même que pour dum et donec. 


Infinitif dans les propositions temporelles, -— L'emploi de l'infinitif 
daus les propositions temporelles : — à la différence de ce qui a lieu en 
grec pour npiv -— est tout à fait exceptionnel. Dans certains cas, il 
s'agit d'une extension de l'infinitif historique : ainsi, après postquam 
(§ 282), cum interea ($ 880). Ave priusquam, il y avait parfois at- 
traction du membre de phrase pr cédent : Nep. 14, 7, 1 : qui... prius 
cogitare quam conari consuessel « q ii avait coutume de réfléchir avant 
d'entreprendre » (= conaretur) ; Lin. 9, 14, 15: perdere prius guam perire 
optantes « souhaitant faire périr avant de périr »; cf. déjà § 864. Pour 
cum interim -+ inf. dans le style .ndirect, voir § 412. 

La locution dum taxat, m. à m. : jusqu’à ce que cela touche (et pas 
plus) », avec subj. arch. de tango s'était fixée au sens adverbial de 
« seulement » (ancien, class. ; mais rare). 


CHAPITRE VI 


PROPOSITIONS CONDITIONNELLES 


§ 369. Les propositions conditionnelles, introduites par si, nisi, 
siue, ete., sont étroitement unies à la proposition qui parait lcur servir 
de principale, mais qui indique en fait la conséquence de la condition 
supposée : si Deus est, mundum prouidentia regit « si Dicu existe, il 
dirige le monde par sa providence ». L'ensemble ainsi formé s'appelle 
phrase conditionnelle, où, à proprement parler, il n'y a ni principale 
ni subordonnée, mais interdépendance de deux propositions soli- 
daires, qui ne peuvent exister l'une sans l’autre et n'ont de sens que 
l'une par l'autre. Les grammairiens donnent parfois à la proposition 
pourvue de conjonction le nom de protase (avance) ct à celle qui, en 
principe, la suit echi d'apodose (réponse). 

Toutefois, cette interdépendance des deux propositions n'était pas 
primitivement aussi marquée. Si est le même mot que sic, avec l'élé- 
ment renforçant -c(e) en moins ; c'était par suite une particule équi- 
valant au fr. « en ce cas, ainsi », et une phrase comme PI., Cap. 632 : 
meam rem non cures, si recte facias, a d'abord signifié : « tu ne devrais 
pas occuper de mes affaires, ainsi tu ferais bien ». Dans l'étude de 
la phrase conditionnelle, trois catégories d'emplois sont à distinguer 
d'après Ja nature de la condition formulée : le réel exprimé par l'in- 
dicatif; le potentiel et Pinéecl exprimés par le subjonctif. 

Enfin, dans certains cas, ta proposition conditionnelle, employée 
senle, sert de proposition complétive (§ 379). Mais ces tours doivent 
être soigneusement distingués des précédents. 
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« Si (nisi) » + indicatif 
Hypothèse supposée réalisée 


§ 370. La condition est supposée remplie : Tér., An. 322 : si id facis, 
hodie postremum me uides « si tu fais cela, tu me vois aujourd’hui pour 
la dernière fois ». Lorsque, par surcroît, elle est reconnue effective- 
ment réalisée, on se sert de si quidem « s’il est vrai que, puisque » : 
Cic., Tu. 1, 54 : principium exstinctum non ipsum ab alio renascetur…, 
st quidem necesse est a principio oriri omnia « le principe une lois 
anéanti ne renaîtra pas lui-même d'un autre, s'il est vrai que toute 
chose naît nécessairement du principe ». 

D'ordinaire, la proposition qui va de pair avec la conditionnelle, 
ch. l'apodose, est clle-même à l'indientif; mais le temps ne con- 
corde pas nécessairement ; chacune des deux propositions est à celui 
que veut le sens : Cic., At. 14, 1, I : si ille tali ingenio exitum non repe-' 
riebat, quis nunc reperiet ? «si lui avec une telle intelligence ne trouvait 
pas d'issue, qui en trouvera? ». Même, au lieu de l'indicatif, se trouve 
parfois l'impératif : PI, Ru. 1177 : hume, si potes, fer intro uidulum 
« porte, si tu peux, cette valise à la maison », — ou le subjonctif de 
volition et de souhait : PI, Mi. 1037 : adeat, si quid uolt « qu'elle 
vienne, si elle veut me parler »; Cic., Cat. 2, 21 : qui homines..., si stare 
non possunt, corruant «s'ils ne peuvent se soutenir, qu’ils s’écroulent »; 
At. 16, 13%, x : ne sim saluus, si aliter scribo ac sentio « que je sois 
perdu, si j'écris autrement que je pense ». Dans ces derniers tours, le 
rapport de dépendance entre les deux propositions est d’ailleurs moins 
étroit. 


Quand les deux membres d'une phrase conditionnelle se rapportent à 
l'avenir, ils sont d'ordinaire l'un ct l'autre au futur, contrairement à 
l'usage du français, qui n'exprime celui-ci que dans l'apodose : type si 
hune librum leges (on legeris), laetabor ; par ex. Cic., Rep. 2, 42 : id perse- 
quar, si potero « je poursuivrai cela, si je puis » ; également, ibid. 6, 25: st 
uoles..., (ne) te dedideris... Mais ce n'est pas là une « règle absolue ». L'in- 
dicatif présent apparaît pour marquer le caractère immédiat de la condi- 
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tion : PI, As. 193-4 : si mihi dantur (= « maintenant ») duo talenta... || 
hanc tibi noctem... dabo ; Cic., Ph. 7, 19 : si bellum omittimus (= « mainte- 
nant »), pace numquam jruemur, — parfois aussi sans cette raison : Pl., 
Mi. 266 : si inuenio qui uidit, ad cum uineam pluteosque agam asi je trouve 
celui qui a vu, je pousserai contre lui mes batteries »; ibid. 1213-4 : liber- 
tatem tibi ego et diuitias dabo, || si impetras. — reddam impetratum « je te 
donnerai la liberté et les richesses, si tu l’obtiens. — Je te l'obtiendrai »; 
Cic., Fa. 10, 27, 1 : pacem eam si a seruitute seiungis, consules... reipublicae 
« si tu sépares cette paix de la servitude, tu serviras l'État » (repris ensuite 
par sin ista pax perditum hominem... restitutura est) ; etc. 


Remarquer sis (= si uis, par contraction) «si tu veux, s'il te platt »; 
en incise : PI, As. 679: age, sis... hunc delude « à ton tour, s'il te plaît, 
de le berner »; Cic., Mi. 6o : caue, sis, menliare « ne va pas mentir, je 
te prie » (langage de la conversation). 


« Si (nisi) » + subjonctif 
Cas du potentiel et de l’irréel 


§ 371. Le subonctif après sr, nisi, etc., formule l'hypothèse comme 
une représentation de l'esprit dont la réalisation est simplement pos- 
sible (potentiel) on serait contraire à la réalité (irréel). 

La répartitio à classique des temps est la suivante. Le potentiel est 
exprimé par le subjonctif présent ou parfait ; l'irrécl par le subjonctif 
imparfait, si la condition est donnée comme contraire à la réalité pré- 
sente, par le srbjonctif plus-que-parfait, si elle l’est comme contraire 
à la réalité pa: sée. 


si habeam où habuerim, dem « si j'avais ou venais (un jour) à avoir, je 
donnerais ». 

si haberem, di rem « si j'avais (maintenant, ct cela n'est pas), je donne- 
raig ». 

si habuissem, dedissem « si j'avais eu (dans le passé, et je n'avais pas), 
j'aurais donné :. 


Le subjonctit parfait qui concourait avec le présent pour l'expression 
du potentiel marquait — dans la proposition conditionnelle — l'anté- 
riorité : Cic., Of. 3, 95 : si gladium quis apud te sana mente deposuerit, 
repetal insaniens, reddere peccatum sit «s'il arrivait que quelqu'un dans son 
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bon sens L'ail remis une épée en dépôt et qu'il te la redemande étant 
devénu fou, ce serait une faute que de la lui rendre ». Dans l'apodose, le 
subjonctif parfait se rencontre plus rarement, et surtout à l'occasion de 
tours savants comme Liv. 6, 14, 4 : tum uero nequiquam hac dextra Capi- 
tolium... seruauerim, si ciuem commililonemque meum... in seruilulem ac 
uincula duci uideam « j'aurais en vain sauvé le Capitole, si je voyais... », 
c.-à-d. « il se trouverait que j'aie sauvé en vain le Capitole... » (résultat 
reporté sur le passé). Parfois aussi, c'est un parfait « atemporel » du type 
libenter dixerim : Tib. 1, 6, 73-4 : uenerit iste || si furor, oplarim non habuisse 
manus « si pareille folie me venait, je souhaiterais ne pas avoir eu de 
mains » (§ 255 c). 


§ 372. Mais cette répartition est surtout schématique, et plusieurs 
correctifs doivent y être apportés. 

On entrevoit un état ancien où l’irréel n'avait pas d'expression dis- 
tincte du potentiel. En v. latin, le subjonctif présent ou parfait est 
encore employé — comme loptatif en grec homérique — pour une 
hypothèse contraire à la réalité présente : PL, Poe. 1219-20 : si sim 
Iuppiter, || iam hercle cgo illam uxorem ducam « si j'étais Jupiter, je 
l'épouserais sur l'heure »; Ep. 331 : st hercle habeam, pollicear lubens 
« si j'avais (actuellement, et cela n’est pas), je te promettrais volon- 
tiers ». L'imparfait ne marquait pas l'irrécl, mais il transposait la pos- 
sibilité ou l'éventualité au passé (= potentiel du passé). Cette valeur, 
qui est celle du type scires « on pouvait savoir » (§ 256), se retrouvait 
dans la phrase conditionnelle : P1., Au. 742 : deos credo uoluisse; nam 
ni uellent, non fieret, scio « je crois que les dieux l'ont voulu; car s'ils 
ne l'avaient pas voulu, cela ne serait pas arrivé », proprement « que les 
dieux vinssent à ne pas le vouloir, cela ne pouvait pas arriver ». 

Ce système ancien s'était ensuite modifié. Sous l'influence de la série 
temporelle à trois termes (futur, présent, passé) qui était celle du réel 
à l'indicatif, le subjonctif présent fut réservé au potentiel (avenir) ; le 
subjonctif imparfait, perdant sur-ce point sa valeur passée, exprima 
l'irréel au présent ; le subjonctif plus-que-parfait fut appliqué par 
contre-coup à l'irréel du passé. Mais cette évolution ne fut pas accom- 


plie d'emblée, et il en est résulté des FRANS es Ltd i 
gath. et Feu ytu + 
§ 373. a) Dans la vieille langue, l'imparfait du sübjonctif commence 
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à s'employer à côté du présent pour marquer l'irréel : PH, Cas. 811 : 
si equus esses, esses indomabilis «si tu étais un cheval, tu serais indomp- 
table »; et, de même, le plus-que-parfait apparaît pour l'irréel du 
passé : Tér., An. 604 : si quiessem, nihil cuentsset mali « si j'étais resté 
tranquille, il ne serait pas arrivé de malheur ». 

Inversement, à l'époque classique et plus tard, l'imparfait du sub- 
jonctif, tout en étant devenu l'expression habituelle de l'irréel du pré- 
sent, garde aussi sa valeur ancienne de potentiel du passé. Celle-ci lui 
permet d'être appliqué encore souvent -— en particulier chez Cicéron 
— à une condition rapportée au passé, mais dont on no s’inquidle pas 
de savoir si elle était contraire où non à la réalité : Cic., At. 2, 21, 4 : 
Apelles si Venerem aut Protogenes si lalysum sunum caeno oblitum uide- 
ret, magnum, credo, acciperet dolorem « si Apelle avait vu sa Vénus, ou 
Protogène son Ialysos souillés de boue, ils en auraient éprouvé, je 
crois, une grande douleur », m, à m, «qu'ils vinssent À voir cela, ils 
allaient en éprouver... » (Simple possibilité); c'est là, en effet, une 
pure hypothèse, et l'auteur n'entend pas préciser si elle s'était réalisée 
ou non, De méme: Cie, À. nr. 103: si diceret, non crederetur « s'il 
avait parlé, n'aurait pas été cru (qu'il vint à parler...) »; Sest. Oq : 
quis andiret (vos), si maxime queri uellent? «qui les eût entendus, si 
précisément ils avaient voulu se plaindre? », c-à-d. cils pouvaient se 
plaindre; qui pouvait les entendre? », Avec mélange de l'imparfait et 
du plus-que-parfait : Sal., J. 59. 3 : negue diulius Numidae resistere 
quiuissent, ni pedites cum cguitibus permixti magnam cladem... face- 
rent « les Numides n'auraient pas pu résister plus longtemps, si les 
fantassins mêlés aux cavaliers n'avaient infligé de grandes pertes ». 


§ 371. b) Même après le v. latin, le subjonctif présent n’a jamais été 
exclu entièrement de l'expression de l'irréel. Parfois il était maintenu 
par survivance dans des tours formulaires : Vg., G. 2, 43 : mihi si lin- 
guae centum sint oraque centum « si j'avais cent langues et cent 
bouches », comme Pl., Ba. 128 : si decem habeas linguas ; Liv., praef. 1 : 
nec satis scio nec, si sciam, dicere ausim « je ne sais pas pleinement et, 


si je savais, je n'oscrais dire »; les locutions si scias, immo st scias! « si 
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tu savais! » étaient fréquentes chez les Comiques : PI., Mer. 445; 
Ps. 749; Tér., Hau. 764; etc. Cicéron en use encore : Ph. 2, 76; 
Fa. 8, 9, 1, à côté de l'imparfait : Dom. 121 : si scirem... . 

Il peut, d'autre part, dépendre de l’auteur de considérer une hypo- 
thèse comme relevant du potentiel ou de l'irréel : Cic., Br. 192 : quid, 
tu, Brute? possesne (dicere), si te, ut Curionem quondam, contio reliquis- 
set? — ego uero, inquit ille,... si a corona relictus sim, non queam dicere 
« Brutus, pourrais-tu parler, si le public venait à t'abandonner, comme 
le fut autrefois Curion? — Eh bien, oui, dit-il, si j'étais abandonné par 
l'auditoire, je ne serais pas capable de parler ». De plus, l'hypothèse est 
présentée tout d'abord à l’irréel par délicatesse pour la personne à qui la 
question est posée ; mais celle-ci, dans sa réponse, considérant par mo- 
destie la chose comme possible, se sert du potentiel. L'invraisemblance 
ou l'absurdité d’une hypothèse n’entraînent pas nécessairement l'im- 
parfait. Le subjonctif présent est même alors fréquent : Liv. 39, 37, 3: 
si exsistat hodie ab inferis Lycurgus, gaudeat ruinis corum « si Lycurgue 
sortait aujourd’hui des enfers, il se réjouirait de leurs ruines ». La 
condition est conçue en soi comme possible : « si Lycurgue venait à 
sortir... », ct il ne paraît pas nécessaire (ce serait même contraire à 
l'effet oratoire) de souligner par l'imparfait que la réalité s’y oppose ; 
également Liv. 21, 53, 5. 

D'une manière générale, le subjonctif présent en tant que potentiel 
continue — à l’époque classique et plus tard — à exprimer l'hypo- 
thèse, même irréelle ou irréalisable, lorsqu'il n’y a pas lieu de souli- 
gner expressément son irréalité : Cic., Lae. 10 : ego si Scipionis desi- 
derio me moueri negem,... mentiar «si je prétendais (venais à prétendre) 
que je ne regrette pas Scipion, je mentirais » : l'irréalité de l'hypothèse 
allait de soi; aussi cette dernière est-elle laissée au potentiel comme 
une simple vue de l'esprit. TI en résultait des oppositions : Cic., 
Cal. 1, 30 : hacc si tecum, ut dixi, patria loquatur... « si la patrie te 
tenait ce langage... » (hypothèse oratoire et imaginaire), en face de 
Cic., Diu. Caec. 19 : Sicilia tota si una uoce loqueretur... « si la 
Sicile tout entière d'une seule voix pouvait parler... »; idée implicite : 
«et malheureusement il n’en est rien »; le contraste avec la réalité 
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est important ct devait être marqué expressément. A l'intérieur d’un 
même passage : Cic., de Or. 1, 210-2 : si forle quaereretur quae esset 
ars tmpcralorts, constituendum putarem principio quis esset imperator... ; 
atque... ut iam ad leniora artium studia ueniam, si musicus, si gram- 
maticus, si poela quaeratur, possim similiter explicare... « si l'on vou- 
lait définir ce qu'est l'art du général... ». Pour préciser que telle n’est 
pas son intention, le personnage qui parle emploie l'imparfait. 
Au contraire, dans la seconde partie, il le juge inutile; et du reste 
le subjonctif présent quaeratur a pu être aussi entraîné par ut 
iam... ucntem « pour en venir maintenant aux arts mineurs, si len- 
quête venait à porter sur le musicien, le pédagogue, le poète, je pour- 
rais de même exposer... ». 

Aussi serait-il vain de vouloir tout justifier, et des confusions 
sont fréquentes, notamment à basse époque : Aug., Conf. 9, 4. 10 
(dans un sonhait) : o si Jatigentur inedia et dicant...!, o si uiderent 
inlernum aelcrnum (lumen)...! « si seulement ils se fatiguaient de 
leur inanition et disaient... }, si seulement ils voyaient au dedans 
d'eux-mêmes la lumière éternelle ! ». 


Discordance modale et temporelle 


§ 375. L'étroite dépendance des deux propositions dans la phrase 
conditionnelle n'excluait pas cependant divers cas de discordance 
madale où temporelle — souvent imposés par le sens — soit entre 
l'indicatif et le subjonctif, soit entre le présent et l'imparfait du sub- 
joncüf. 

I. a) Par souci de l'expressivité, le plus-que-parfait de l’indicatif est 
substitué au plus-que-parfait du subjonctif auprès d'une proposition 
hypothétique négative pour indiquer que, si telle chose ne s'était pas 
produite, tel résultat allait se trouver acquis : P1, Mi. 52-3 : quingen- 
tos simul, | ni hebes machacra foret, uno ictu accideras « si ton épée ne 
s'était pas émoussée, tu tuais (c'était chose faite) d'un seul coup 
500 ennemis » ; Cie., Fa. 12, 10, 3 : pracclare uiceramus, nisi... fugien- 
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tem Lepidus recepisset Antonium « nous avions (allions avoir) rem- 
porté.une victoire éclatante, si Lépide n'avait recueilli Antoine en 
fuite ». f 


A l'imparfait, il y a quelques exemples du même tour : Vg., G. 2, 132-3 : 
et, si non alium late iactaret odorem, || laurus erat « si (l'arbre en question) 
ne répandait pas au loin une odeur différente, (on allait dire que) c'était 
un Jauricr ». Au parfait, on a le type paene dixi (§ 268 a). 


b) Si est suivi du subjonctif présent à valeur d'éventuel, mais la 
proposition correspondante est au futur pour souligner le caractère 
nécessaire de la conséquence : Cic., Ver. 2, 167 : neque tu hoc dicere 
audebis, nec, st cupias, licebit « tu n'oseras pas dire cette chose ; et, si 
tu l'osais, on ne te le permettra pas »; Hor., Od. 3, 3, 7-8 : st fractus 
illabatur orbis, |impanidum ferient ruinae «si le monde venait à s'écrou- 
ler, ses ruines frapperont (cet homme) sans qu'il ait peur ». Ou bien, 
en face d'un imparfait du subjonctif à valeur jussive dans l’apodose, 
la proposition introduite par si est à l'indicatif imparfait, parce que 
l'hypothèse est présentée comme une réalité : PI., Tru. 748 : si uolebas 
participari, auferres dimidium domum « si tu voulais vraiment parti- 
ciper (à ce repas), il fallait en emporter la moitié chez toi »; Cic., 
Sest. 54 : quodsi mois incommodis laetabantur, urbis tamen periculo 
commouerentur «s'ils se réjouissaient..., ils auraient dû cependant être 
sensibles... ». 

c) Le verbe`de j'apodose est un indicatif du type possum, debco, 
etc., indiquant que la possibilité ou le devoir existent indépendam- 
ment de la condition formulée : voir ci-dessus, § 264; et par assimi- 
lation : Vg., B. 9, 45 : numeros memini, si uerba tenerem « je connais 
l'air, (et je pourrais chanter) si je me souvenais des paroles ». La locu- 
tion -turus sum qui exprime une idée voisine reste aussi à l'indicatif, 
soit dans la proposition conditionnelle, avec le sens du fr. « devoir, 
être appelé à » : Cic., C. M. 67 : quid igitur timeam, si... post mortem... 
beatus... futurus sum? « que pourrais-je donc craindre, si après la 
mort je dois être heureux? », — soit dans l’apodose : Pl., Ci. 152-3 : 
quod st lacuisset, tamen || ego eram dicturus « du reste, si elle ne vous en 
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avait pas parlé, je m'apprêtais à vous l'expliquer »; Cic., Sest. 81 : si 
P. Sestius, qui pro occiso relictus est, occisus esset, fuistisne ad arma 
ituri? « si P. Sestius, qui avait passé pour tué, avait été tué, alliez- 
vous prendre les armes », c.-à-d. « auriez-vous pris les armes? », Ce der- 
nier tlour montre comment la périphrase -turus sum a pu servir d'ex- 
pression à lirréel dans diverses propositions au subjonctif (§ 387-8) 
et comment à l'infinitif -furum fuisse a joué le même rôle (§ 326 c). 


H. En face d'une apodose irréelle à l'imparfait du subjonctif, il 
n'est pas rare de trouver une proposition conditionnelle négative au 
présent, parce que le tour négatif équivaut à l'affirmation d'une réa- 
lité. Ce cas de discordance s'observe surtout dans les textes de syn- 
taxe plus libre (v. latin, poésie, etc.) : PI., Au. 523 : compellarem ego 
illum, ni metuam « je l'aborderais bien, si je ne craignais (et effective- 
ment je crains) »; Vg., G. 4, 116 sqq. : extremo ni iam sub fine labo- 
rum || ucla iraham..., || forsitan… cancrem « si, arrivé au terme extrême 
de mes labeurs, je ne carguais les voiles (et je le fais effectivement), 
peut-être chanterais-je... »; cf. Lucr. 1, 356-7; 5, 276-8; Catul. 6, 
2-3; Fib. 1,4, 63-4 ; etc. Au contraire, Cicéron, plus soucieux de symé- 
trie grammaticale, généralisait l'imparfait : Fa. 6, 6, 4 : dicerem quae 
ante futura dixissem, ni uererer ne... « je dirais ce dont j'avais prédit 
la réalisation, si je ne craignais... »; tbid. 13, 24, 3 : scriberem.…, nisi... 
arbilrarer. 


Un subjonctif de souhait au présent se trouve en rapport dans la 
même phrase avec des propositions conditionnelles à l'imparfait ou au 
plus-que-parfait : Cic., At. 8, 6, 3 : moriar, si magis gauderem si id mihi 
accidisset « que je meure, si je me réjouirais davantage au cas où cela me 
serait arrivé »; Hor., S. 1, 9, 47-8 : dispeream, ni || summosses omnes « que 
je crève, si (dans l'hypothèse formulée) tu ne les avais déjà supplantés 
tous », Dispeream exprime un souhait, summosses indique ce qui serait 
déjà fait. 


$ 876. Évolution ultériouro. -- L'expression de la condition avec 
son jeu complexe de temps n'a pas subsisté. L'emploi de l'imparfait du 
subjonctif comme potentiel du passé a disparu assez vite de l'usage cou- 
rant. D'autre part, le plus-que-parfait, en vertu de sa tendance générale 


CONJONCTIONS CONDITIONNELLES -383 


à remplacer l'imparfait (Ẹ 260), se substitnait à celui-ci, même comme 
irréel du présent : par ex. Arn., Nal. 1, 33 : ipsa denique hiscere si ani-, 
mantia muta potuissent (:= possent)... si arbores... nocis sonitum quirent 
et uerborum articulos integrare... « si les bêtes pouvaient parler, si les 
arbres pouvaient reproduire le son de la voix et les syllabes des mots... ». 

En même temps, l'imparfait et le plus-que-parfait de l'indicatif avaient 
un rôle grandissant. Dans l'apodose, leur emploi, préparé par les tours 
aequum eral (fuerat) ou uiceramnus nisi Antonium recepisset, s'étend en bas 
latin : Sid., Ep. 4, 20, 1 : quam uoluptatem mente conceperas, si Sigisme- 
rem... uidisses ! « quel plaisir tu aurais éprouvé, si tu avais vu Sigismer | »; 
Grég. T., H. F. 5, 18 : si fas fuisset, angelum de caelo cuocaucram « j'aurais 
appelé »; 5, 20 : si audire dignaretur rex, loquebantur « si le roi daignait 
entendre, ils diraient » (Bonnet, p. 658). On voit aussi apparaître la 
périphrase composée de habebam -+ inf., d'où est issu le conditionnel : 
Ps. Aug., Serm. 253,4 : sanare le habebat Deus per indulgentiam, si fatereris 
« Dieu te guérirait par son indulgence, si tu avouais ». Parfois enfin, l'im- 
parfait de l'indicatif commence à s'introduire dans la proposition condi- 
tionnelle avec valeur de potentiel /irréel selon l'usage français ultérieur : 
Frédég. 2, 62 : si iubebas, accederemus ad prilium « si tu le permettais,. 
nous nous affronterions en un combat », 


Conjonctions conditionnelles 


§ 377. La conjonction condilionnelle par excellence est si, qui s'est 
maintenue tout au long du latin et a survécu en roman. Elle prenait faci- 
lement une valeur concessive (etsi, etiamsi, ctc.) ou temporelle : si = 
« toutes les fois que ». Mais plusieurs autres formes, la plupart combinées 
avec si, existent également : 

1) ni, nisi, si non introduisent les conditionnelles négatives. Ni n’est 
pas la contraction de nisi, mais la négation në munic d’un élément ren- 
forçant -i, c.-à-d. nei > ni. La valeur conditionnelle s'est dégagée d'em- 
plois où ni était opposé à si : XII Tab. 1, 1 : si in ius uocat, ito ; ni it, antesta- 
mino «si (le demandeur) cite (le défendeur) en justice, que (celui-ci) y aille ; 
(s')il n'y va pas, que (le demandeur) prenne des témoins », — ct aussi d'une 
phrase comme ni ita esset, où c'était le mode lui-même qui marquait la 
supposition : «à supposer qu'il n'en fút pas ainsi » Ni a pu ainsi passer au 
sens de « si ne... pas» et devenir l'équivalent de nisi. Mais il a été éliminé 
au profit de ce dernier, forme plus pleine. César ignore ni; Cicéron en use 
surtout dans des formules toutes faites : ni ita est, sit, esset ; ni ita se res 
habet, haberet, ou encore moriar, ni... puto (Fa. 7, 13, 1). Ni fut repris à 
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l'époque impériale par affectation d'archaïsme, notamment chez les 
poètes; mais la langue parlée l'ignorait, ct il n'a pas passé en roman. 


Nisi, formé de ně -| si, proprement enon pas si», avait la valeur restrictive 
de «i moins que... ne, sauf que », qu'ila toujours gardée : Cic., C. M. 52 : ui- 
tis... quae natura caduca rst et, nisi fulta est, fertur ad terram «a vigne qui, par 
nature, tombe, et qui, à moins d'étre soutenue, se dirige vers le sol »; d'où 
nisi forte ct. nisi uero « à moins que par hasard » (restriction ironique) : 
Cic., Mu. 13 : nemo enim fere saltat sobrius, nisi forte insanit «on ne danse 
guère sans être ivre, à moins de n'avoir plus sa raison ». Le passage était 
facile au sens purement négatif de « si... ne pas », ct dans cette fonction 
nisi élait également courant : Cic., C. M. 82, nemo mihi persuadebit eos 
tanta esse conatos..., nisi animo cernerent... « personne ne me persuadera 
qu'ils auraient fait de tels efforts, s'ils n'avaient vu... ». 

Toutefois, nisi au sens de « si ne pas » était remplacé par si non, quand 
la négation devait être mise en relief pour marquer une opposition : Pl, 
Am. 929-30 : inben mi ire comiles?... si non iubes, || iba egomrt « veux-tu 
me faire accompagner? situ ne veux pas, je m'en irai seule », en particu- 
lier pour reprendre sous forme négative une condition qui vient d'être 
énoncée : Cie., Di. 5, 86: si (haec) mala sunt..., si mala non sunt, ou pour 
préparer une restriction : Cic., Mi. 93 : si mihi bona re publica frui non 
licurrit, at carebo mala « s'il ne m'est pas possible de jouir d'une bonne 
république, du moins j'en éviterai nne mauvaise ». Les Latins, du reste, 
hésitaient sur la distinetion : nisi molesten est (P1, Ru. 120; Cic., N. D. 1, 
17), en face de si tibi non est molestum (PI, Ep. 461 ; Cic., Fa. 5, 12, 10); 
nisi ille fuisset (Nep. 17, 6, 1) « sans Ini », en face de si ille non fuisset 
(Nep. 9, 2, 3). Et si non se développa au détriment de nisi (Ov., Val. FI. 
Juv., etc.), notamment dans les écrits de traduction sous l'influence du 
gr. elun: Hala, Matth. 5, 20 (cod. k) : si non abundauerit iustitia uestra 
(Vulg. nisi) (J. B. Hofmann, p. 777). 

En outre, la valeur de si dans nisi s'est oblitérée; et nisi, de bonne 
heure, fut employé comme adverbe : « sculement, sauf, sinon », d'ordi- 
naire (mais non toujours) après des expressions négatives ou de sens 
négatif : nihil aliud nisi, non aliter nisi, quid aliud nisi? etc. (§ $55) 
Cic., Tu. 5, q1 : quae est alia fortitudo nisi... ? « qu'es st-ce que le courage, 
sinen...? »; N. D. 2, 79 : unde... nisi ab...? « d'où..., si ce n'est de...? »; 

Sal., J. 75, 3 : omnia iumenta sarcinis leuari iubet nisi frumento dierum 
decem «il fait alléger des bagage s les bêtes de somme, à l'exception d'une 
provision de blé pour dix jours ». Souvent devant un relatif où une con- 
jonction : 

—- nisi qui : Cic., Br. 23 : nemo... nisi qui... « personne... si ce n'est 
(sauf) celui qui »; 
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--- isi quod : « excepté ce fait que, sauf que» : Cic., AL 2,1, 11: Tus- 
culanum ct Pompeianum ualde me delectant, nisi quod me... acre... obrue- 
runt « sauf que (ces villas) m'ont accablé de dettes »; nisi quia, même sens 
(Tér., Eu. 736); voir § 303; f 

—- nisi ut: Cic., Mi. 55 (consécutif) ; cf. Suét., CL 35, 1; 

— nisi si « sauf si», par ex. Cic., Cat. 2, 6 : nisi uero si quis est qui... 
non pulel « sauf s'il y a qqn qui... »; en outre, par effacement de si dans 
nisi, sans autre valeur que nisi seul : latin parlé, déjà chez Plaute, cf. 
Am. 825-6 : nisi si quispiamst || Amphitruo alius « àù moins que peut-être 
il n'y ait quelque autre Amphitryon »; Cap. 530; C. 1. L. LV, 1261, etc. ; 
et même : Cic., Ph. 2, 70 : nisi si tu es solus Antonius «i moins que tu ne 
sois le seul Antoine ». 

Non nisi tendait à devenir une locution unique (souvent nonnisi 
dans la graphic) au sens de « seulement, ne... que » : Cic., Ver. 1, 98 : 
audistis... legationis (ralionem relatam csse), non nisi condemmnalo et eiccto 
eo qui posset reprehendere « vous avez entendu que les comptes de sa léga- 
tion n'ont été remis qu'après la condamnation et l'exil de celui qui pou- 
vait (aurait pu) y trouver à reprendre », Souvent, à l'époque impériale : 
Ov., Tr. 3, 12, 36; Quint. 5, 10, 115; Tac., G. 14 : magnum comitatum 
nonnisi ui belloque tuentur. 


§ 378. 2) Sin « si au contraire » — composé de si -J- në, sans doute inter- 
ropatif e PL, Pe. ss; introduit l'ordinaire une seconde proposition 
conditionnelle : Sal., J. 10, 6 : nobis regmion trado firmum, si boni eritis, 
sin mali, imbecillum « je vous lègue un trône qui sera solide, si vous agis- 
sez bien, chancelant, si vons agissez mal », Mais il s'emploie aussi sans 
qu'une semblable proposition précède : Cic., Of. 1, 123 : luxuria... senec- 
tuti foedissima est; sin antem libidinum etiam intemperantia accesserit, 
duplex malum est « le goùt des plaisirs est tout à fait odieux chez la vicil- 
lesse ; mais, s'il s'y ajoute la débauche, c'est un double mal » (avec autem 
affaibli = « si d'autre part »). 

A côté de si... sin, on rencontre encore : si... si, par ex. Pl, Poc, 
631-2; Cic., Fa. 1, 7, 5: — si... si autem; — sin. si uero. En bas latin, 
sin s'est employé pour si non (Grom., Hala). 


3) Si minus «si ne pas », où minns équivaut i une négation comme dans 
quominus (§ 818), a encore une trace d'emploi libre en v. latin : PL, Au. 
777 : loquere quiduis, ~ si me nouisté minus... « parle à ton aise, — si tu 
ne me connais pas... ». D'ordinaire, si (sim) minus se trouve après une pre- 
mière conditionnelle pour en opposer une seconde négative : Cic., Tu, x, 
26 : si poles... si minus id obtincbis... « si tu peux... si tu n'y arrives 
pas... »; souvent sans verbe exprimé (+= «sinon ») : Cic., Pa. 7, 3, 6 : quod 
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si adsecutus sum, gaudeo ; sin minus, hoc me tamen consolor quod posthac... 
uenies « si j'ai obtenu ce résultat, je m'en réjouis ; sinon, je me console par 
le fait que Iu viendras désormais »; de même : O/.1, 120. Aver ce dernier 
sens apparait parfois sin autem : Cic., AL 10, 7, 2, Hala, Grom., cte., ainsi 
que si non lui-même : Liv. 28, 29, 4 : si potest; si non,...; Hor, Ep. i 
67-68 : si quid nouisti..., si non... 


4) Siue, c.-à-d. si | la particule -ue : a) non répété == «ou sin: Tér., 
An. 190 : postulo, sime aequomst, te oro « j'exige ou, si c'est à propos, je 
te prie »; de même, sen ques alites «ou si quelqu'un d'autre » ; — b) répété, 
siue... Site «soit que... Soit que » (en v. latin, également si... sine) avec 
l'indicatif: Cie., 44.12, 02, 2: siue habes quid, siue nihil habes, scribe tamen 
aliquid ; le subjom tif apparait cependant à l'époque impériale, par ex. 
chez Gains, Orose, aopn ete. Plus rarement, siue... sine équivaut à 
ani, sim: Cie, Fi. 1, 3: siue ad sapientiam perueniri potest, non paranda 
nobis solum ra... ; sine hoc difficile est, lamen non modus est ullus inuesti- 
gandi ueri «si l'on peut parvenir à la sagesse, il ne faut pas seulement se la 
procurer... ; si c'est difficile, il n'y a aucune limite à la recherche du vrai », 
ceid, ou bien il est possible de... et alors on doit... ; ou bien c'est diffi- 
cile, et cependant il n'y a pas de timite... », ce qui est proche d'un dilemme. 


Note. -- ln dehors de la phrase proprement conditionnelle introduite par 
si (nisi), le latin peut exprimer la condition par une proposition indé- 
pendante à l'impératif comme en français i e chassez le naturel, il revient 
au galop»; cf. Cic., Fer. 5, 108 : tolle hanc spem... ; omnes prouincias... 
ciuibus Romanis... praccluseris « enlève cet espoir... ; tu auras fermé 
toutes les provinces aux citoyens romains »; voir également § 370. La 
langue familière recourt aussi à l'indicatif où au subjonctif potentiel 
en parataxe : Tér., Ju. 252 : negat quis : nego; ait, aio « dit-on ‘non’ 
je dis ‘non’ ; dit-on ‘oui’: je dis ‘oui »; Cic., N. D. 1, 57 : roges me..., 
nihil fortasse respondeam: quaeras... dicam « tu m'interrogerais..., 
peut-être ne répondrais-je rien; tu me demanderais... je dirais »; 
Of. 3, 75: dares hanc uim M. Crasso... in foro, mihi crede, sallaret « vous 
donneriez (= si vous donniez) à un M. Crassus ce pouvoir... ; croyez- 
moi, il sauterait de joie en plein forum »; Vg., Ën. 6, 30-31 : tu quogue 
magnam || partem opere in tanto, sineret dolor, Icare, Raberes « toi aussi, 
leare, ti aurais une grande place dans ce chef-d'œuvre, si la douleur 
Pel permis s; ef ibid. p, 678 0, Ce tour est plus vif et plus expressif 
que kt constrnction avec si; mais la parataxe grammaticale ne doit 
pas faire illusion ; sémantiquement, Jes deux phrases ainsi juxtaposées 
sont dans un étroit sapport d'interdépendance ; cf. en français «e n'eût 
été une anssi grande douleur n, 
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« Si » complétif (circonstanciel) 


§ 379. Dans les phrases conditionnelles proprement dites, l’action 
ct la condition sont, comme on l’a vu ($ 369), inséparables l'une de 
l'autre : uictus sum, si dixeris « je suis vaincu, si tu dis juste » (PI, 
Am. 428). Mais, de ce type usuel, il y a lieu de distinguer des tournures 
qui sont de véritables complétives introduites par si : Cés., B. G. 2, 
9,1 : hanc (paludem) si nostri transirent hostes expectabant : la conjonc- 
tion sť indique seulement l'objet de l'attente des ennemis et peut se 
traduire par « se demandant si, au cas où ». Ailleurs, ces propositions 
se rapprochent des circonstanciclles : Vg., Én. 1, 180-2 : Aeneas... 
omnem || prospectum late pelago petit, Anthea si quem || taclalum uento 
uideat « Énée promène au loin ses regards sur la mer au cas où il pour- 
rait (peut-être ainsi pourra-t-il) voir... »; 6, 78-79 : bacchatur uales, 
magnum si pectore possit || excussisse deum « la prêtresse se débat, ` 
essayant si elle peut (peut-être ainsi pourra-t-elle) chasser le dieu de 
sa poitrine » De méme, dans Cic., At. 13, 22, 5 : epistulam Caesaris 
misi, si minus legisses « je Cai envoyé la lettre de César au cas où tu 
ne l'aurais pas lue ». Il n'y a pas de correspondance nécessaire entre 
les deux propositions, et la principale pourrait recevoir un tout autre 
complément que celui introduit par st, par ex. dans le dernier passage : 
ut eam legere posses, antequam publica fieret, etc. Le subjonctif dans ces 
phrases est un subjonctif potentiel ; le si qui l’introduit marque préci- 
sément cette éventualité. Ce tour est fréquent après les verbes mar- 
quant l'effort, la tentative, l'essai : conari, temptare, par ex. Cés., 
B. G. 1, 8, 4 : si perrumpere possent conati « après s'être efforcés de 
rompre nos lignes ». Dans le cas de deux propositions de cette nature, 
les conjonctions employées sont sinue... sine, par ex. Cés., B. G. 7, 
32, 2 : cum... ad hostem proficisci constituisset, siue eum ex paludibus... 
cliccre, sine obsidione premere posset « ayant décidé de marcher à l'en- 
nemi, pour le cas où il pourrait (espérant que peut-être il pour- 
rait) soit l'attirer hors des marais, soit l'enfermer dans un siège ». 
Ces propositions observent naturellement les règles de la concor- 


. 
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dance des temps; le verbe introduit par si est toujours au sub- 
jonctif. 

Un cas voisin où si introduit une complétive directe est celui de 
miror si, alternant avec miror quod où miror ct la proposition infini- 
tive, cf. plus haut, § 304. Ainsi : PI, Cap. 545 : minime miror si te 
fugitat « je ne m'étonne pas du tout s'il cherche (= qu'il cherche) à 
te fuir »; Caton, Orig. 5,7 (Jordan 25, 5) : tdne trascimini si quis super- 
bior est quam uos?; doleo si, Cic., Tu. 4, 44; gaudeo si, Ver. 4, 37; 
succensco si, Arch. 13. Le sens conditionnel de st est alors très affaibli ; 
mais la complétive est affirmée plus faiblement que par quod. 

Si, dans certains tours, se rapprochait sensiblement de #t complétif 
«à savoir que » : Cic., AL. 2, 22, 5 : totum esl in co si... « le tout cst si... 
(= que) », en face de Cic., Q. fr. 3, 1, 1: totum in eo est ut... De même: 
Plin., Ep. 5, 1, 9, sufficere libi dcbet si... 


Comparatives conditionnelles 


§ 380. Les comparatives conditionnelles présentent une comparai- 
son sous forme hypothétique en impliquant qu'elle est contraire à la 
réalité : «il fait cela comme s'il était content (et il ne l'est pas) ». Ces 
propositions sont toutes au subjonctif; mais le choix des temps varie 
selon les conjonctions qui les introduisent : 


a) Après quasi, qui est la plus usuelle, ct zamguam, c'est le présent 
et le parfait du subjonctif qui sont employés : Pl, Au. 719 : sedent 
quasi sint frugi «ils sont assis là comme s'ils étaient de braves gens »; 
Cic., Ac. 2, 130 : Aristippus, quasi animum nullum habeamus, corpus 
solum tuctur « comme si nous n'avions pas d'âme »; Fa. 12, Q, I : 
tamquam clausa sit Asia, sie nihil perfertur ad nos « comme si l'Asie 
était fermée » Au passé, le présent et le parfait étaient transposés 
par l'imparfait et le plus-que-parfait selon la concordance : PI, Am, 
1090 : acdes totac confulgebant tuae, quasi essent aureae « toute ta de- 
meure resplendissait comme si elle était d'or »; Cic., FL 49 : recu- 
sauil el, quasi nihil esset actum,... petere coepit « comme si rien n'avait 
été fait ». 
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Liemploi du présent et du parfait après quasi et tamquam semble s'ex- 
pliquer par le maintien de l'état ancien dans lequel l'irréel n'avait pas 
d'expression distincte du potentiel. Ces propositions sont restées en 
dehors de l'évolution qui se produisait dans les conditionnelles propre- 
ment dites. La présence de si dans quasi s'effaçait au point que la langue 
parlée usa de la forme redoubléc quasi si, qui apparaît dès Plaute : Am. 
1078, As. 838, ctc., comme nisi si ($ 877). Tamguam, d'autre part, est 
employé seul, au lieu de tamquam si, depuis Caton. 

Avec unc particule renforçante, quasi ucro, proinde quasi et également 
quasi seul introduisent souvent une exclamation ironique apposée à une 
phrase : Pi., Cas. 333 : nugac sunt istae magnac: quasi tu nescias! « ce 
sont là de grandes sornettes; comme si tu ignorais ! » Le lien de dépen- 
dance étant alors très faible, la concordance après un temps passé ne 
jouait pas toujours : Cic., CL. 138 : recitauit... cohortationem quamdam 
iudicum ad honeste iudicandum... : proinde quasi ego non... dixerim! 
« comme si je n'avais pas dit! », en face de Cic., Dom. 14 : me frumentum 
flagitabat : quasi ucro rei frumentariae pracjuissem! « comme si j'avais été 
chargé de Fapprovisionnement en blé D, 


§ 381. b) Comparatives conditionnelles introduites par des locutions 
‘composées de si à l'état distinct : aeque, perinde, proinde ac si ; ul si ; uelut 
si ; non minus OÙ lam quam si; tamquam si, etc. Elles sont plus proches 
dela syntaxe de si, et l'on y trouve d'ordinaire l'imparfait ct le plus-que- 
parfait du subjonctif marquant l’irréel en dehors de toute concordance : 
Cic., Ph. 9, 12 : sic animati esse debetis ut si ille adesset « vous devez 
avoir les mêmes dispositions que s'il était là »; Ov., M. 15, 331 : haud 
aliter titubat quam si mera uina bibisset « il titube tout comme s’il 
avait bu du vin pur »; cf. Cic., AL. 3, 13, 1; Fa. 13,33; Tac., D. 10, 2. 


Néanmoins, le subjonctif présent ou parfait se rencontre parfois sous 
l'influence de quasi, tamquam : Catul. 17, 20-21 : tantumdem omnia sentiens 
quam si (puella) nulla sit usquam,.… || nil uidet « tout comme si la jeune 
femme n'était pas là, il ne voit rien »; Vg., Fn. 4, 669-70 : haud aliter 
quam si immissis yuat hostibus omnis || Carthago « non autrement que si 
Carthage tout entière s'effondrait »; même chez Cicéron : Fa. 2, 16, 7: 
de Dolabella quod seripsi, uidras suadeo tamquam si tua res agatur «comme 
si ceile affaire te concernait personnellement », en face de La. 2, 14 : 
eius negotium sic uelim suscipias, ut si essel res mea ; cf. aussi Cic., Part. 84. 

Inversement, quasi se trouve, sans concordance passée, avec l'impar- 
fait ou le plus-que-parfait du subjonctif : Tér., Ph. 382 : proinde expiscare 
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quasi (eum) non nosses « Lu veux me prendre à l'hameçon, comme si tu ne le 
connaissais pas», en face de v. 388 (noris) : peut-être pour souligner l'anté- 
riorité dans le passé. Parfois aussi, le sentiment de la composition réap- 
paraissait dans guasi, qui était analysé en ses deux éléments (quam + si) : 
Cic., Lae. 14 : sensu... amisso, fil idem quasi natus non esset omnino, ou At. 1, 
10, 6 : proinde co animo te uelim esse quasi mei negotii causa in ista loca 
missus esses ; le plus-que-parfait est aussi justifié qu'après une locution du 
type ut si: == « la même chose que si..., dans les mêmes dispositions que 
si... », Tamquam si a la construction de quasi, par ex. Cic., Caec. 61, Ph. 6, 
10, à côté de celle de ut si, cf. Cic. , Diu. 2, 131. 

Comme tamquam à côté de famguam si, les adverbes proinde, sicut, 
uelut se sont employés — à l'époque impériale — sans la conjonction st 
pour introduire des comparatives conditionnelles. Cen, proprement 
«comme », est également fréquent en poésie avec la valeur de « comme si ». 
Le groupe ac si, enfin, détaché des locutions dont il faisait partie — 
(aeque, proinde) ac si -— était devenu à lui seul une conjonction autonome 
équivalant à quasi : R. Hisp. 13, 5; Digeste ; ete. 


§ 382, Emplois dérivés de quasi, tamquam. -— a) En v. latin, quasi intro- 
duisait une véritable proposition complétive : PI, Pe. 84 : simulabo quasi 
non nidream « je ferai semblant de ne pas voir »; cf. Mi. t181. Cette cons- 
truction fut reprise à l'époque impériale (Sén, Rhét., Tac., Suét., etc), 
surtout pour tamquam (plus rarement pour guasi), après les verbes « accu- 
ser, reprocher, répondre, craindre », etc. : Quint. 0, 4, 53 : Cicero reprehen- 
ditur a quibusdam, tamquam orationem ad rhythmos alliget « certains re- 
prochent à Cicéron de lier l'expression au rythme »; Tac., A. 4, 22 : res- 
pondit, tamquam... uxor sponte mortem sumpsisset « il répondit en disant 
que sa femme s'était donné volontairement la mort »; Suét., Tit. 5,4: 
nata suspicio est, quasi... lemptasset « le soupçon de ». A basse époque, elle 
gagne encore d'autres verbes : Grég. T., Martyr. 5 : putaui quasi uas esset 
effractum (Bonnet, p. 669). 

b) « Dans la pensée que, croyant que » (raison supposée) : Cic., Br. 5 : 
sin tamquam illi ipsi accrbitatis aliquid acciderit angimur... « si, au con- 
traire, c'est la pensée qu'il lui est arrivé à lui-même un sort cruel qui nous 
angoisse... »; également: Fa. 6, R, 2 (quasi). Plus souvent : « sous pré- 
texte de », pour une raison faussement invoquée. Ce tour déjà annoncé 
chez Cicéron (CL 37) devient fréquent à l'époque impériale; il est cher 
à Tacite : A. 12, 52 : in exsilium agilur quasi finem principis per Chaldaeos 
scrutaretur « Sous prétexte qu'il cherchait à connaître... »; ibid. 16, 0 : 
Silanus, tamquam Naxum deucheretur, Ostiam amotus « Silanus, sous pré- 
texte de l'embarquer pour Naxos, est détourné sur Ostie ». Par exten- 
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sion: Tac., H. 1, 8 : metu tamquam alias partes jouissent « dans la crainte 
qu'on leur reproche d'avoir favorisé un autre parti » Ces emplois sont 
surtout le fait des écrivains stylistes. Ils sc retrouvent, auprès du participe, 
comme pour ut ct uelut (§ 295). 


Constructions en rapport de sens 
avec les propositions conditionnelles 


§ 383. L'usage est de rattacher aux conditionnelles des constructions 
ayant avec elles une similitude de sens, quoique d'origine différente. 


a) Dum, modo, dummodo + subj. « pourvu que, à la condition que » 
{condition ou restriction) : Accius ap. Cic., O/. 1, 97 : oderint, dum me- 
tuant « qu'ils haïssent, pourvu qu'ils craignent »; Tér., Hau. 464 sqq. : 
faciat quidlubet ; ||... decretumst pati, | dum ilium modo habeam mecum 
« qu'il fasse ce qu'il veut... pourvu que je l'aie avec moi ». Négation 
ne : dum ne (PL, Anul. 491), dum modo ne (Cic., Fa. 10, 25, 2). ` 


On reconnait dans ce tour un subjonctif de volonté, que dum et modo 
précisaient comme particules : « qu'ils haïssent, et pendant ce temps 
(dum) qu'ils craignent »; de même, modo signifiait « seulement » : modo 
habeam « que je laie seulement », d'où « pourvu que je l'aic ». 

Selon la tendance déjà signalée, non apparaît parfois, au lieu de ne, à 
l'époque impériale : Ov., Pont. 1, 1, 14 : accipe, quodcumque est, dummodo 
non sit amor ; Quint. 10, 3, 7 : .… dum nos indulgentia illa non fallat. Mais, 
dans une phrase comme celle de Liv. 37, 35, 7 : dummodo non dubiis 
regionibus finiant (non dubiis = certis) « pourvu qu'ils tracent des limites 
précises », la négation portait sur un seul mot. 


b) Vt + subj. « à supposer que » (négation non), souvent avec 
nuance concessive : Cic., Tu. 1, 16 : ut enim non efficias quod uis, ta- 
men... cficies «à supposer que tu ne réalises pas ce que tu veux, cepen- 
dant iu réussiras à prouver... »; Ov., Pont. 3, 4, 79 : ut desint uires, 
tamen est laudanda uoluntas « à supposer que les forces manquent, 
cependant l'intention est à louer ». De même, au passé : Cic., Mi. 46 : 
ut enim neminem alinm... rogasset, scire potuit « à supposer qu'il n’eût 
interrogé personne autre... ». 
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Vt « à supposer que », quoique se développant surtout à partir de la 
prose classique, est cependant annoncé en v, latin : Tér., He. 206 : ut 
taceam, quoinuis facile scitust quam fuerim miser « à supposer que je me 
taise, il est facile à n'importe qui de savoir combien j'ai été malheureux ». 
C'est un subjonctif éventuel accompagné de ut particule indéterminée : 
«que je vienne en quelque façon (ut = nws) à me taire, il est (cependant) 
facile... »; aussi la négation est-elle non. 

A ce type se rattachent sans doute les locutions négatives ut plura non 
dicam, ut non dicam, nt nihil aliud dicam « pour ne pas dire plus, pour ne 
pas dire, pour ne dire rien d'autre ». Ainsi : Cic., Ver. 5, 179 : ut ego non 
dicam, quis omnium mortalium non intellegit? « à supposer que je ne le 
dise pas, qui d'entre les mortels ne voit pas? »; Mu. 32 : pugnax et acer et 
non rudis imperator, ut aliud nihil dicam « à supposer que je ne dise rien 
d'autre, pour ne rien dire d'autre », On peut penser à expliquer de même la 
formule afirmative ut ita dicam « pour ainsi dire », mais l'interprétation 
par ut « dans la mesure où » ct le subjonctif de possibilité est également 
possible (§ 352). 

Pour l'origine, en tout cas, se distingnent nettement des tournures 
précédentes : 

d'une part, le type ne sit sane stommmt malum dolor, malin certe est, qui 
relève du subjonctif de volonté (§ 2583; Cic., Tue. 2, 14); 

d'autre part, le tonr nettement final : ne dicam « pour ne pas dire » : 
Cie., Ph 13, 12: sais inconsiderati fuit, ne dicam audacis... «ç'a été une 
marque de légèreté, pour ne pas dire d'impudence... ». Mais, dans l'em- 
ploi, la nuance de sens qui sépare ces locutions est extrêmement faible, 
souvent imperceptible. 

c) La locution archaïque absque me (te, etc.) Joret ou esset, signalée § 260, 
équivalait à une proposition conditionnelle en laison avec une apodose : 
PI., Cap. 754-5 : quod absque hoc esset, qui mihi hoc fecit palam, || usgue 
offrenatum suis me ductarent dolis «que la chose sc fût passée (impers.) en de- 
hors de celui-ci (c.-à-d. sans celui-ci} qui m'a tout révélé, ils me mèneraient 
encore, avec leurs ruses, par le bout du nez ». La valeur hypothétique se 
dégageait du subjonctif imparfait, lequel est le plus souvent un irréel du 
passé, ef. PL, Men. 1022, Pe. 836-7, Tri, 832; Tér., Ph. 188; mais il s'ap- 
plique partois au présent 5 Tér., He. bot quan fortunatus celeris sum 
rebus, absque una hac (re) foret! «combien je serais heureux à tous égards, 
s'il wy avait pas cette seule chose Ds, Secondairement, absque s'est dé- 
taché de ce tonr an sens de sine ($ 136). Voir aussi Ernout-Meillet, Dict. 
étym., $. u. absque. 


CHAPITRE VII 


TEMPS ET MODES 
EN PROPOSITION DÉPENDANTE 


Particularités d'emploi 


§ 384. Le développement de la subordination a cu diverses consé- 
quences sur l'emploi des temps et des modes en proposition dépen- 
dante : précision des rapports temporels ; création de formes supplé- 
tives pour l'expression du futur et du conditionnel ; expression par- 
ticulière de la répétition par le subjonctif; concordance des temps ; 
attraction modale. 


Précision des rapports temporels 


§ 385. Grâce à l'importance qu'a prise l'expression du temps dans 
le système verbal, le latin peut marquer avec une grande précision les 
rapports temporels existant entre la proposition principale et la subor- 
donnée. " 

1) La concomitaneo de deux actions est soulignée par l'emploi du 
même temps dans les deux propositions : humanissime fecisti, qui me 
certiorem feceris (Cic., At. 13, 43) «tu as été très aimable de m'aviser »; 
uicerit, si consul factus erit (Cic., AL. 7, 15, 3) «il aura vaincu, s'il cst 
élu consul ». Le tour dum haec geruntur, où le présent subsistait par 
survivance dans la temporelle, tend lui-même à prendre l'imparfait 
(§ 366). Le futur, d'autre part, est exprimé dans la proposition hypo- 
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thétique (protase) en face d'une apodose portant sur l'avenir : si hunc 
librum leges, lactabor, — où dans une proposition relative équivalente : 
Cic., de Or. 2, 178 : nihil est in dicendo... maius quam ut faueat oratori 
is qui audiet « rien n'est plus important, quand on parle, que la sym- 
pathie de celui qui écoute », m. à m. « qui écoutera » ; Of. 2, 43 : qui... 
adipisci ueram gloriam uolet, iustitiae fungalur officiis « celui qui veut 
(m. à m. « voudra »)... »; etc. 

2) L'antériorité est marquée avec rigueur; le latin utilisait à cet 
effet les formes de perfectum qui, outre leur propre valeur d'aspect 
(action achevée), pouvaient ainsi exprimer un rapport de temps : 

au passé : qui hoc fecit, sapiens est; ubi dixit, abiit, cum dixisset, 
abiit; 

au futur : qui hoc fecerit, si quis fecerit, ubi dixero... « celui qui aura 
fait, si quelqu'un a fait, quand j'aurai dit... »; 

au potentiel : si hoc fecerim, acgre habeat « si je venais à faire (à 
avoir fait) cela, il en serait fâché »; 

à l'irréel : si tum ita locutus esses, amici nunc essemus « si tu avais 
alors tenu ce langage, nous serions maintenant amis »; 

et même — à la différence du français — pour l’action répétée : 
PL, As. 246 : supplicabo..., ul quemque amicum uidero « je supplierai 
tous ceux de mes amis que je verrai », m. à m., «chaque fois que j'en 
aurai vu un »; Cic., Cat. 4, 12 : cum mihi proposui regnantem Lentu- 
lum..., perhorresco « chaque fois que je me représente (je me suis repré- 
senté) Lentulus régnant, je frémis »; Parad. 2, 18 : quocumque ad- 
spexisti, tuae ybi occurrunt iniuriae « de quelque côté que tu te 
tournes, tes iniquités tapparaissent »; Ver. 4, 5: Messanam ut quisque 
nostrum uenerat, haec uisere solebat « chacun d'entre nous qui venait à 
Messine... », Cf. en outre § 390, n. 


Expression du futur au subjonctif 


§ 386. Le latin n'avait pas de futur au subjonctif (§ 236) ; et il n'en 
résultait souvent dans l'emploi aucune gêne, la notion d'avenir se 
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dégageant suffisamment du verbe principal. Après curo « je prends 
soin de », la proposition dépendante an subjonctif (curo ut ueniat) 
regarde nécessairement l'avenir; de même, pour timeo ne ueniat ou 
rogo ut ueniat. Mais la construction n'était pas toujours aussi nette, 
La phrase quaero quid Jactat signifie : « je demande ce qu'il fait (actuel- 
lement) », ct aussi « je demande ce qu'il fera (dans l'avenir) »; et, si ce 
second sens peut se dégager éventuellement du contexte, rien, dans 
le verbe principal, ne le fait présumer. Ainsi fut utilisée — dans les 
propositions dépendantes au subjonctif — la locution périphrastique 
-turus sim (essem, par concordance) pour donner une expression spé- 
ciale au futur : quaero quid facturus sit « je demande ce qu'il fera », 
guaesiuit quid facturus essem « il me demanda ce que je ferais (ce que 
j'allais faire) ». 

Cette locution appartient surtout — quoique non exclusivement — 
à la langue littéraire, et elle apparaît de préférence dans certains 
tours : | 

dans l'interrogation indirecte : Cic., Ver. 1, 153 : incertum est quam 
longa cuiusque nosirum uita futura sit « nous ne savons de quelle durée 
sera la vie de chacun de nous ». Dans un passage comme Pl., Mer. 
572 : scis quid acturus siem, la valeur d'intention propre au participe 
en -furus reste encore sensible : « tu sais ce que je veux faire »; 

après non dubito quin : Cic., At. 14, 17, 4 : non dubito quin tu idem 
existimaturus sis « je ne doute pas que tu doives penser de même »; 

après cum causal (adversatif) : Cic., Ph. 7, 18 : praesertim cum... 
parati sint ad nutum futuri « surtout quand ils seront prêts au 
moindre signe »; 

dans la proposition consécutive, là où le subjonctif simple eût été 
équivoque et aurait pu s'entendre comme un présent : Cic., Fa. 13, 
17, 3: spondeo... cos esse M’. Curi morcs... ut cum... amicitia tua... 
dignum sis existimaturus « un caractère tel que tu le jugeras digne de 
ton amitié »; cf. Marc. 30; 

après quasi ou nedum : Cic., Leg. Agr. 2, 47 ct 97; 

dans les relatives : Cic., Fa. 2, 5, 2 : ea... quae esse in eo ciut ac uiro 
debent, qui sit rem publicam... in ucterem dignitatem... uindicaturus 


- 
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«qui rétablira », avec nuance encore sensible de « qui sera susceptible 
de ». Cf. aussi le type nemo est qui hoc crediturus sit ; 

dans des complétives comme : Cic., Inu. 2, 66 : (per ueritatem) damus 
operam ne quid aliter quam confirmauerimus fiat aul factum aut futu- 
rum sit « par la vérité nous {Achons que rien dans le passé, le présent 
ct l'avenir ne démente ce que nous avons affirmé »; Cic., Parad. 18 : 
tu dies noctesque cruciaris, cui nec sat cst quod cst, el id ipsum ne non 
diulurnum sit futurum times, la périphrase s'impose pour opposer le 
futur au présent ou au passé (fiat — faclum sit — est) ; cf. Ver. 5, 163. 
Avec uide me : Cic., Marc. 20. 


D'ailleurs, à côté de la périphrase -turus sim (essem), le subjonctif pré- 
sent ou imparfait continuait à s'emplover seul. Ainsi, en v. latin : Tér., 
Hau. 715 : quid me fiat parui pendis « tu te soucies peu de ce qu'il advien- 
dra de moi »; An. 391-2 : hoc haud dubiumst quin Chremes || tibi non det 
gnalam «il iwest pas douteux que Chrémès te refusera sa fille »; — et aussi 
plus tard : Cés., B. G. 1, 31, 15 : non (se) dubitare quin (Ariouistus) de 
omnibus obsidibus... granissimum supplicium sumat « il ne doutait pas 
qu'il (Arioviste) infligerait le pire supplice à tous les otages »; Liv. 25, 
38. 11 : experiri libet quantum audeatis « jusqu'où ira votre audace ». 

Pour le passif, la périphrase de type futurum sit ut + subj. « (qw)il arri- 
vera que » n'a qu'une existence théorique. Seul se rencontre le subjonctif 
lui-même, précisé, s'il y a licu, par un adverbe breui, mox : Cic., Fa. 2, 11, 
1 | mirifice sum sollicitus quidnam de prouinciis decernatur « je suis terri- 
blement inquiet de ce qui sera décidé »; Rab. Post. 4 : erat nemini dubium 
quin is in regnum restitueretur « il ne faisait de doute pour personne qu'il 
serait rétabli sur le trône ». 


Expression du potentiel et de l’irréel 
dans une proposition subordonnée au subjonctif 


§ 387. I arrive que les notions de potentiel et d'irréel soient à expri- 
mer dans une proposition dépendante qni, indépendamment de cette 
raison, devrait être par elle-même au subjonctif : interrogation indi- 
recte, relatives, circonstanciclles avec cum, complétives introduites 
par ut, nē, quin, consécutives, etc. Ici encore, des locutions périphras- 
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tiques avec le participe en -turus ont été utilisées, mais elles ne le 
fureñt que partiellement. 

1) Potentiel. -— 11 peut s'exprimer — selon la syntaxe habituelle — 
par le subjonctif présent : Cic., Or. 217 : nescio cur... nos non... dicamus 
« je ne vois pas pourquoi nous ne dirions pas ». Cependant, la péri- 
phrase -turus sim, qui servait pour le futur ($ 386), apparaît parfois : 
Cic., Leg. Agr. 2, 30 : ut non intellegam qua re aut hic uelet intercedere 
aut quemquam intercessurnum putei, cum intercessio stultitiam interces- 
soris significatura sil, non rem impeditura « de sorte que je ne com- 
prends pas pourquoi il interdit l'intercession et comment il peut s'ima- 
giner que quelqu'un uscrait de ce droit, quand l'intercession ne ferait 
que manifester la sottise de l’opposant, sans rien empêcher »; Fa. 11, 
21, 4 : sed uide ne tua iani... culpa futura sit, si ego quicquam timeam 
« prends garde que ce ne doive être de ta faute, si je venais à éprouver 
une crainte»; Liv. 2, 38, 4 : nefas... quo, si intersimus spectaculo, uto- 
laturi simus ludos « une souillure par laquelle, si nous assistions au. 
spectacle, nous profancrions les jeux ». 


Au passé, on ne rencontre que l'imparfait : Cic., R. Am. 119 : tales a 
populo Romano putantur ut, quicquid dicerent, nemo esset qui non aequum 
putaret « le peuple romain les tient pour des gens tels que personne n'au- 
rait pu regarder une chose dite par cux comme contraire à l'équité »; 
Planc. 89 : tantis periculis propositis cum, si uictus essem, interitus rei pu- 
blicae... pararetur « devant des périls tels que, si j'avais été vaincu, c'était 
la ruine de l'État qui allait en résulter » (potentiel du passé). 


2) Irréel du présent. — L'imparfait du subjonctif est seul em- 
ployé : Cic., Fi. 2, 49 : … sed quia tale sit ut,.… si ignorarent id homines..., 
sua tamen pulchritudine esset laudabile « parce que c'est une chose 
telle que, même si les hommes ne la connaïissäient pas, elle n’en serait 
pas moins digne d'éloges par sa propre beauté »; Of. 3, 39 : negant 
id fieri posse.... sed quacro, quod negant posse, id si posset, quidnam 
facerent «mais je demande ce qu’ils feraient, si ce dont ils nient la pos- 
sibilité était possible ». 


$ 388. 3) Irréel du passé. —- Cette notion est assez souvent sou- 
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lignée par la locution périphrastique -turus fucrim, qui a reçu une 
certaine extension : Cic., Pis. 14 : ostendis qualis tu, si ila forte acci- 
disset, fucris illo tempore consul futurus « tu montres quel consul tu 
aurais été, si le sort l'avait voulu »; Fa. 7, 3, 6 : sunt enim qui, 
cum meus tnlcrilus nihil fucrit rei publicae profuturus, criminis loco 
putent esse quod ninam «il y a des gens qui, bien que ma mort n’eût 
profité en rien à l'État, me font un véritable grief de ce que je suis 
vivant »; Liv. 31,7,3: quis dubilat quin, si Saguntinis obsessis... im- 
pigre tulissemus opem, totum in Hispaniam auersuri bellum fuerimus? 
« qui doute que, si nous avions apporté aux Sagontins assiégés une 
aide énergique, nous cussions détourné toute la guerre en Espagne? »; 
cf. Liv. 22, 32, 3. Le v. latin n'a encore qu'un exemple de cette locu- 
tion (PJ, Pe. 296). Elle est surtout attestée chez Cicéron, Tite-Live 
et quelques écrivains ultérieurs : Val. Max., 5, 3, ext. 3; Tac., H. x, 
26; A. 16, 26; Justin 22, 7, 7; etc. 

Du reste, à côté de -turus [uerim, on trouve simplement l'imparfait du 
subjonctif ($ 373 a) : Tér., He. 128-9 : ita acgre tulit ut ipsam Bacchi- 
dem, Isi adesset, credo, ibi cius commiseresceret «il en fut si affecté que, 
si Bacchis s'était trouvée là, il tui aurait fait pitié»; cf. Ad. 217 sqq. 
Le plus-que-parfait se rencontre également : Liv. 2, 33, 9 : ut, nisi 
joedus... insculptum monumento esset... Postumium ... bellum gessisse 
cum Volscis memoria cessisset « de sorte que, si le traité n'avait été 
gravé, le souvenir de la guerre faite par Postumius aurait disparu ». 
Et au passif il est constant : Cic., Sest. 62 : quod ille si repudiasset, 
dubitatis quin ci uis esset allata... ? «s'il avait refusé, doutez-vous que 
violence lui eût été faite? ». La périphrase futurum fuerit ut + subj. 
était évitée, à cause de sa lourdeur. Peut-être y eut-il un essai pour 
utiliser l'adjectif en -ndus : Liv. 10, 27, 11 : adeo aequis uiribus gesta 
res est ut, si adfuissent Etrusci et Vmbri..., accipicnda clades fuerit 
« … On aurait subi une défaite »; mais tout sens d'obligation n'a pas 
entièrement disparu : « il eût fallu accepter la défaite ». 


Pour les verbes « devoir, pouvoir, etc. » c'est le subjonctif parfait 
(debuerim, potuerim, oportuerit, ete.) qui est utilisé : Liv. 24, 42, 3 : haud 
dubia res juit quin, nisi ca mora interuenissel, castra eo die Punica capi 
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potuerint « la chose n'est pas douteuse que, si ce retard n'était intervenu, 
le camp carthaginois aurait pu être pris ce jour-là ». Le parfait désigne ici 
— comme à l'indicatif —-le devoir, le pouvoir, etc. ayant effectivement 
existé à un moment donné dú passé ; cf. Cés., B. G. 7, 33, 3 ($ 264). 5 

La locution -turus fuerim entrait précisément dans cette catégorie : 
elle indiquait, selon la valeur du pariicipe futur, une chose qui, tout en ne 
s'étant pas produite, fut à un moment donné récllement imminente : 
Liv. 24, 26, 12 : uelut captae furore (uirgines) eo cursu se ex sacrario pro- 
ripuerunt ut, si effugium patuisset in publicum, impleturae urbem tumultu 
fuerint « elles se précipitèrent dans une course telle que, si une issue avait 
été ouverte, elles auraient empli la ville de leur tumulte », proprement 
«elles allaient emplir ». De même : Cic., Fa. 13, 18, 1 : dubium nobis quin 
ita futurum fuerit non erat « il n'était pas douteux pour moi qu'il en eût 
été ainsi ». Aussi, comme les parfaits debuerim, potuerim, oportuerit, etc., 
la locution -turus fuerim subsiste-t-elle d'ordinaire sans changement en 
concordance passée, parce qu'elle est effectivement un passé. 

Le plus-que-parfait -turus fuissem ne s'est introduit que par oubli du 
sens premier de la locution et par analogie avec le type courant de l'irréel 
du passé (si habuissem, dedissem). I est beaucoup plus rare que le parfait, 
et il apparaît surtout au style indirect : Liv. 28, 24, 2 : apparuit... quan- 
tam excitatura molem uera fuisset clades, cum uanus rumor tantas procellas 
exciuisset «on put voir quelle catastrophe aurait provoquée une vraie 
défaite, quand un bruit sans fondement avait soulevé parcille tempête ». 
Cf., en outre, Cic., Plane. 90, où toute la phrase est au plus-que-parfait 
du subjonctif. 

Note. — Dans la protase d'une phrase conditionnelle, la locution en -tu- 
rus sim a son sens plein ct ne joue pas le rôle d'une formation sup- 
plétive : Cic., CL. 158 : non debeo dubitarc quin..., etiam si (eum) inuiti 


absoluturi sitis, tamen absoluatis « je ne dois pas douter que, même si 
vous deviez l’absoudre à contre-cœur, vous ne l'absolviez ». 


Mode de la répétition 


§ 389. L'action répétée s'exprime couramment en v. latin et à 
l'époque classique par l'indicatif, non seulement dans les relatives 
indéterminées avec quicumque, quisquis, etc. (§ 334), mais après st, 
cum, ubi, quando, au sens de « toutes les fois que », après quotiens, 
après ut quisque « à mesure que chacun », c.-à-d. « tous ceux qui », 
après le relatif simple, etc. Ainsi : PI., Men. 926 : ubi satur sum, nulla 
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crepitant (intestina); quando esurio, tum crepant « quand je suis ras- 
sasié, mes boyaux se taisent ; quand j'ai faim, alors ils crient famine » ; 
Cic., Pomp. 15 : cum hostium copiae non longe absunt, ... agri cultura 
deserilur « lorsque les troupes de lennemi sont proches,... »; Cés., 
B. G. 6,13, 5: si caedes facta, si de hereditate... controuersia est, (Drui- 
des) decernunt «si un meurtre a été commis, s'il y a contestation sur 
un héritage », c.-à-d. « chaque fois que... »; ibid. 6, 16, 2 : qui sunt 
adjecti grauioribus morbis, pro nictimis homines immolant « ceux qui 
sont atteints de maladies graves... », c.-à-d, « chaque fois que des gens 
sont alteints... ». Voir aussi les exemples cités § 385, 2. 

Toutefois, un subjonetif dit de répétition tendit à se développer 
secondairement à la fin de la période républicaine et surtout à l'époque 
impériale, au licu de l'indicatif : Liv. 1, 32, 13 : id ubi dixisset, hastam 
in fines corum emillebat « quand (== chaque fois que) il avait prononcé 
ces paroles, il lançait Ia javeline sur leur territoire »; 6, 8,.6 : ita, quo- 
cumque se intulisset, uictoriam secum haud dubiam trahcbat «ainsi, par- 
tout où il s'était porté... »; Tac., H. 1, 66 : quotiens pecuniae materia 
deesset... « toutes les fois que l'argent manquait (— venait à man- 
quer)... »; A. 1, 27 : ut guis praclorianorum militum... occurreret, ma- 
nus intenlantes... « chaque fois qu'un prétorien se présentait, lui mon- 
trant le poing... »; de méme : Vulgate, Num. 9, 16 sqq. : cumque 
ablata fuisset nubes quae tabernaculum protegebat, tunc proficiscebantur 
filii Isracl; ct in loco ubi stetisset nubes, ibi castrametabantur « chaque 
fois que s'était élevé le nuage qui couvrait le tabernacle, alors les fils 
d'Israël se mettaient en route ; et, à l'endroit où il s'était arrêté, ils éta- 
blissaient leur camp »; etc. 


$ 890. On explique ce subjonctif de répétition par l'analogie de cum 
(type Athenae eum florerent) ; on y voit aussi un hellénisme reproduisant 
l'emploi symétrique du subjonctif grec avec &v (6tav noñ, norhon) ct aussi 
de l'oplatif sans &v au passé (bre motoln, norse). Mais indépendamment 
de ces actions particulières, qui ne peuvent avoir joué qu'un rôle acces- 
soire (et l'hypothèse d'une influence grecque semble peu fondée), le sub- 
jonetif de répétition était préparé de longue date par les étroits rapports 
de la notion même de répétition (chaque fois qu'il pleut) avec celle de 
l'éventuel (lorsqu'il vient à pleuvoir). Ainsi, dans Cic., Of. 1, 39 : si quid sin- 
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guli, temporibus adducti, hosti promiscrint, est in eo ipso fides conseruanda, 
le subjonctif se justifie pleinement par sa valeur propre : « si des gens 
viennent à s'engager individucllement envers lennemi, la parole donnée 
doit être même alors respectée ». De même, après un relatif indéterminé : 
Cic., Cat. 1, 18 : quicquid increpuerit, Catilinam timeri... non est ferendum 
« qu'au moindre bruit qui vienne à se produire, on redoute Catilina, 
c'est là une chose intolérable », =« chaque fois qu'un bruit se produit... »; 
de Or. 2, 66 : si enim est oratoris, quaecumque res... ‘posita sit, de ea posse 
dicere, dicendum erit ei... « si c'est le propre de l'orateur de pouvoir parler 
de tout sujet qui vient à lui être proposé... »; etc. 

L'imparfait et le plus-que-parfait du subjonctif sont ainsi dès la vicille 
langue sur la voie du subjonctif de répétition : P1., Ba. 424-5 : ante solem 
exorientem nisi in palaestram ueneras, || ... haud mediocris poenas penderes 
« si vous n'étiez pas arrivé avant le soleil levant, vous receviez un châti- 
ment peu ordinaire »; v. 431-2 : ubi reuenisses domum, || ... in sella apud 
magistrum adsideres « une fois rentré à la maison, vous vous asseyiez sur 
un tabouret auprès du maître »; v. 433-4 : cum librum legeres, si unam 
peccauisses syllabam, || fieret corium... maculosum « quand vous lisiez le 
livre, si vous veniez à broncher d'une syllabe, votre peau se couvrait de 
marbrures ». A l’époque classique, le même tour se retrouve : Cic., Ver. 5, 
45 : quid enim tibi naui? qui si quo publice proficiscereris, praesidii et 
uecturae causa sumptu publico nauigia praeberentur « qu'avais-tu besoin 
d'un navire? toi qui, lorsque tu venais à faire un déplacement officiel, 
disposais de navires fournis aux frais de l'État »; ibid. 3, 70 : quantum 
Apronius edidisset deberi, tantum ex edicto dandum erat. Etiamne, si plus 
edidisset quam quantum natum esset? Etiam « tout ce qu'(en fait de blé) 
Apronius avait déclaré (= venait à avoir déclaré) dû, il fallait le donner 
conformément à l'édit. Même s’il avait imposé plus que la récolte? Oui ». 

Ces imparfaits et plus-que-parfaits ne sont pas des irréels, mais des 
éventuels dans le passé, qui, pratiquement, marquent la répétition, 
comme le feraient les temps correspondants de l'indicatif. César écrit, 
d'une part : B. G. 5, 35, 1 : cum quaepiam cohors ex orbe excesserat atque 
impelum fecerat, hostes uelocissime refugiebant « chaque fois que quelque 
cohorte était sortie du cercle et donnait l'assaut, les ennemis reculaient 
très vite », ct, d'autre part, B. C. 2, 41, 6 : cum cohortes cx acie procucurris- 
sent, Numidae integri celeritate impetum nostrorum cffugiebant «lorsque des 
cohortes se détachaient en avant de la ligne, les Numides, dont les forces 
étaient fraîches, esquivaient par leur agilité l'attaque des nôtres ». L'indi- 
catif et le subjonctif alternent ainsi dans une même phrase : Cic., Ver. 4, 
48 : qui cum in conuiuium uenisset, si quicquam caelali aspexerat, manus 
abstinere non poterat « lorsqu'il s'était rendu à un banquet, s’il venait à 
apercevoir quelque objet ciselé, il ne pouvait retenir ses mains ». Dans le 
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subjonctif dit de répétition intervient ainsi pour une bonne part un sub- 
jonctif d'éventualité. 


Note. — Dans lexpression de vérités générales ou d'expérience, le subjonc- 
tif parfait tendit à être utilisé au lieu de l'indicatif correspondant, après 
si, ubi, qui, cum, ete., pour un fait usuel, antérieur à un autre. Ainsi, Cic., 
Rah. Post. 36 : ubi semel quis pcicraueril, ei credi postea, etiamsi per 
plures deos iuret, non oportet « une fois que quelqu'un s'est parjuré, il 
ne faut plus ensuite Ini faire confiance... », Cette construction est de- 
venue courante chez les écrivains techniques : Vitr. 2, 5, 3 : ergo liquor 
qui est in cius lapidis corpore ct acr cum exustus et ereptus fuerit... confer- 
uescit (lapis)... «lorsque l'humidité et l'air quise trouvent dans le corps 
de cette pierre (à chaux) ont été consumés et chassés, elle s'échauffe »; 
Scrib. Larg. 122 : ubi bene incaluerit, iniciuntur... « quand le liquide 
s'est bien échauffé, on jette... »; Peregr. Acth. 37, 4 : at ubi autem 
sexta hora se feceril, sic itur ante Crucem « lorsque la sixième heure est 
venue, on va devant la Croix », Comme le montrent ces exemples, la 
proposition principale est à l'indicatif ; et le subjonctif de la subordon- 
née, une fois le tour fixé, n'était certainement plus perçu comme tel. 
Dans les emplois sans antériorité, c'est du reste l'indicatif présent qui 
apparait : Peregr. Aeth. 43, 7: cum autem perucnitur ad portam ciui- 
tatis, iam nox est; avec alternance : ibid. 29, 2. Cf. R. Ph. 68 [1942], 
p- 22 sq. 


Attraction modale 


§ 391. L'emploi du subjonctif arrive à être si ténu qu'il ne paraît 
parfois séparé de l'indicatif par aucune différence appréciable. Et 
l'on s'est demandé si sa présence ne serait pas due à un phénemène 
d'entraînement mécanique qui s’exercerait à partir d'une formation 
du même mode, elle « justifiée » et se trouvant à l'intéricur de la même 
phrase dans une proposition voisine. Cette action a été le plus sou- 
vent envisagée de proposition subordonnée à proposition subordon- 
née : par ex. Cic., Br. 301 : memoria [erat] tanta... ut quae secum 
commentatus esset, ea sine scripto uerbis cisdem redderel quibus 
cogitanisset « ... d'une mémoire telle que ce qu'il avait mentalement 
préparé (= quae... commenlalus crat) il le rendait dans les termes 
mêmes où il l'avait pensé (= quae cogitaucrat) ». Parfois également, 
cette attraction était reconnue de la proposition principale sur une 
subordonnée : PI., Cap. 237 : quod tibi suadcam, suadeam meo patri 
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«ce que je te conseille, je le conseillerais à mon père »; Mo. 1100: 
quod agas, id agas « ce que tu fais, fais-le ». Ainsi s'était établie une 
catégorie dite de l'attraction modalo, groupement quelque peu em- 
pirique d'emplois d'interprétation délicate. 


§ 392. Une analyse plus rigoureuse ct une conception plus large 
des fonctions du subjonctif latin permettent de reprendre à l'attrac- 
tion modale bon nombre des exemples qui lui avaient été concédés. 
C'est ainsi une notion affaiblie de volonté qui peut être identifiée : 
dans les deux derniers passages cités, le subjonctif des relatives 
quod suadeam, quod agas signifie : « ce que je veux te conseiller, ce 
que tu entends faire »; la nuance est incluse en français dans le tour 
à l'indicatif, mais non explicitement exprimée. Plus souvent, c’est 
une notion d'éventualité ou d’indétermination qui se laisse percevoir : 
PL, Mi. 426 : quin ego hoc rogem quod nesciam? « pourquoï ne deman- 
derais-je pas ce que j'ignore (sc. ce que je puis ignorer)? », comme 
dans PL, As. 29 : dic, obsecro hercle, serio quod te rogem « réponds 
sérieusement, je te prie, à mes questions (sc. ce que je peux éven- 
tucllement te demander) », où le contexte ne prêtait pas à attracticn. 
On interprétera de même : PI, As. 44 : di tibi dent quaecumque optes ! 
« que les dieux te donnent tout ce que tu peux souhaiter ! »; Am. 961 : 
tristis (sc. seruus) sit, si eri sint tristes « que l'esclave soit triste, si 
les maîtres sont (viennent à être) tristes »; Cic., Leg. 2, 2 : quis non, 
cum haec uideat, irriserit? « qui, en voyant (s'il vient à voir) cela, 
ne sourirait pas? »; Of., 1, 56 : uirtus facit ut cos diligamus in quibus 
ipsa inesse uideatur « la vertu fait que nous estimons ceux chez qui 
elle vient à être aperçue ». 

Même si l'énoncé est celui d'un fait récl et non plus d’une éventua- 
lité, les possibilités d'explication ne manquent pas. Le subjonctif 
d'attraction sera notamment ramené au style indirect : ainsi, Cic., 
At. 7, 6,2: nec adhuc fere inueni qui non concedendum putaret Caesari 
quod postularet « je n'ai encore trouvé personne qui ne fût d'avis 
d'accorder à César ce qu'il demande » ; quod postularet (et non postulat), 
mode ct temps concordent pour montrer au'il v a référence à la pensée 


404 SUBORDINATION ET COORDINATION 


du sujet de putaret; au contraire, dans ibid. 7, 5, 5 : ego îs sum qui 
illi concedi putem utilius esse quod postulat « je pense qu'il est préfé- 
rable de lui accorder ce qu'il demande », Cicéron énonce sa propre 
pensée. 

Souvent aussi, un rapport latent de cause, d'opposition, etc., ou 
le seul désir de souligner une circonstance caractéristique peuvent 
être invoqués : Cés., B. G. 5, 39, 2 : accidit... ut nonnulli milites qui 
lignationis causa in siluas discessissent, repentino equitum aduentu 
inlerciperentur « il arriva que quelques soldats qui s'étaient éloignés 
pour faire du bois, furent cernés... »; la relative qui discessissent 
indique la circonstance qui a permis (et excuse) cette mésaventure. 
De même : Cic., de Or. 1, 260 : cumque ita balbus esset ut eius ipsius 
artis, cui studeret, primam lilleram non posset dicere... « alors qu'il 
était bègue au point de ne pouvoir prononcer la première lettre de 
l'art auquel il s'adonnait », et aussi : Cic., C. M. 42 : inuitus feci nt 
fortissimi uiri T. Flaminini fratrem, L. Flamininum, e senatu eicerem 
septem annis post quam consul fuisset « ... j'ai chassé... sept ans 
après qu'il eut été consul » : cui studeret, postquam fuisset, le sub- 
jonctif souligne le contraste établi entre deux faits que l'on rapproche. 


§ 392 bis. Cette méthode d'analyse a toutefois des limites qu'il 
convient de reconnaître. Lorsque le même Cicéron écrit : Diu. 1, 5 : 
cum Socrates omnesque Socratici Zenoque et ii qui ab eo essent pro- 
fecti, manerent in antiquorum philosophorum sententia, il paraît diff- 
cile d'attribuer une valeur particulière au subjonctif de la relative 
ii qui ab eo essent profecti, d'autant plus qu'ailleurs, au voisinage d'un 
indicatif, la même expression se trouve à l'indicatif; cf. Tu. 2, 8 : 
… cos qui ab his profecti sunt... ; lin. 4,7: el qui ab co sunt... Consi- 
dérons également : Cic., Ac. 2, 9 : quibus de rebus... multa disputata 
sunt... in Hortensi uilla quae est ad Baulos, cum eo Catulus et Lucullus 
nosque ipsi postridie uenissemus quam apud Catulum fuissemus « … où 
nous étions arrivés le lendemain du jour que nous avions passé chez 
Catulus » : la proposition postridie... quam... fuissemus constitue un 
simple élément de datation sans relief particulier (= guam fueramus). 
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Seulement, cet élément fait partie d'un même ensemble de pensée 
introduit par cum et définissant les circonstances de l’action princi- 
pale ; il n'en va pas autrement pour la relative qui essent ab eo pro- 
fecti de Diu. 1, 5; et si l'on reprend l'exemple du Brutus (301) cité 
au début, les relatives quae commentalus esset, quae cogitauisset, 
sans avoir en soi aucune valeur spéciale, participent, à l'intérieur de 
la consécutive (ut... redderet), à une démonstration qui vise à illus- 
trer la force de mémoire di personnage. Même situation dans Cés., 
B. G. 5, 39. 2 (cf. supra); également, 2, 35, 1 (quae trans Rhenum 
incolerent). 

Au fond de tout cela se retrouve la fonction du subjonctif latin 
comme mode du non-actualisé (supra, p. 292). Les verbes des di- 
verses propositions envisagées énoncent des faits réels. Mais ceux-ci, 
qu'il intervienne ou non un rapport logique, ne sont pas énoncés 
pour eux-mêmes et, par suite, ne sont pas pleinement actualisés. 
L'appartenance où ils se trouvent, qui ne se confond pas avec la 
pure dépendance grammaticale, amène le subjonctif. L'application 
extrême de cette tendance est l'attraction exercée par un irréel 
(infra, p. 419). 

Cet emploi évolué du subjonctif latin est particulièrement frap- 
pant dans des tours subordonnés récents (cum historicum, ut consé- 
cutif) et chez les prosateurs classiques soucieux d'analyse. Cependant, 
sous des formes différentes, cette utilisation est déjà sensible en v. la- 
tin; cf. PI., Mi. 149, 300, 554, 556 en face de Ep. 19, Mi. 55. Dans 
ces conditions, l'attraction modale semble se définir comme la pres- 
sion d’un ensemble de pensée sur un énoncé particulier. Et il ne reste 
guère de place pour une attraction mécanique. Ce n'est pas toutefois 
une raison pour exclure entièrement cette dernière : une oreille la- 
tine n'était sans doute pas indifférente aux assonances : guod suadeam, 
suadeam.… ; quod agas, id agas ; cf. aussi Catul. 6r, 72 sq. : et la re- 
cherche de la concinnitas dans la prose classique trouvait son compte 
à des séquences subjonctives. Mais si ces considérations ont pu contri- 
buer parfois à faire substituer le subjonctif à l'indicatif, c’est parce 
que de lui-même le subjonctif s'y prêtait. 
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Note. -- M a été souvent enseigné que le subjonctif d'attraction modale 


pouvait être amené par la présence d'un infinitit voisin. Cela vise 
surtout des emplois où l'infinitif dépend d'un verbe on d'une locution 
verbale comme uolo, decet, oportet, licet, necesse est, mos est, fas est, cte., 
dont le sens projette l'énoncé dans l'éventualité, le général ou Fin- 
déterminé : par ex. Cic., Tu. 3, 15 : necesse est, qui fortis sit, eundem 
esse magni animi « il est nécessaire que l'homme qui est (non pas ac- 
tuellement, mais en général) brave, ait en même temps un grand 
cœur »; Or. 151 : mos est Athenis laudari in contione cos qui sint in 
procliis interfecti « c'est l'usage à Athènes de louer dans l'assemblée 
ceux qui {en général} sont tombés dans les combats ». De même : Cic., 
de Or. 1, 30 : ... posse dicendo... impellere quo uclit « pouvoir pousser 
où l'on veut » (indétermination sans sujet). Du reste, dans Cic., Pis. 99 : 
quicquid increpuisset pertimescentem « tremblant au moindre bruit », 
le subjonctif apparaît précisément dans une proposition relative in- 
déterminée, sans qu'il y ait d'infinitif voisin. 


CHAPITRE VIII 


CONCORDANCE DES TEMPS 


§ 393. A lintéricur d'une même phrase, une certaine conformité 
tend à s'établir entre les temps des diverses propositions subordon- 
nées et celui de la principale. Il en résulte un ensemble complexe de 
relations auquel est donné le nom de concordance des temps, — les 
Anciens disaient consecutio temporum. . 

La concordance des temps existe à l'indicatif : Cic., Fa. 5, 2, 9: 
adinui nl senati consulto meus inimicus, quia tuus fraler erat, subleua- 
telur « j'ai contribué à aider mon ennemi par un sénatus-consulte, 
parce que c'était ton frère » (quia... est) ; Tu. 1, 26 : (antiquitas) melius 
ea fortasse quae erani nera cernebat « l'Antiquité discernait peut-être 
mieux (que nous) la vérité » = quae sunt. Dans Cic. : At. 9, 6, 3 : 
Pompeius mare transiit cum omnibus militibus quos secum habuit, et, 
d'autre part : Fa. 12, 15, 5 : cum ab Rhodo cum iis, quas habueramus, 
nanibus in Lyciam nenissemus..., les temps du verbe de la proposition 
relative (quos habuit, quas habueramus) se règlent visiblement sur ceux 
de la proposition dont clle dépend. 

Mais, d’une manière générale, ce sont les temps du subjonctif qui 
en matière de concordance sont envisagés, car l'étroite correspondance 
de ce mode avec l'indicatif dans le système de la conjugaison permet- 
tait un jeu remarquable. 


§ 394. La concordance des temps du subjonctif est définie d'ordi- 
naire par la règle suivante, dite règle de la conseculio temporum : . 


1) Au présent (ou au futur) de l'indicatif dans la proposition prin- 
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cipale correspond un présent ou un parfait du subjonctif dans la 
subordonnée : 

dico 

quid faciat, quid fecerit, quid facturus sit 

dicam 
« je dis (dirai) ce qu'il fait, ce qu'il a fait, ce qu'il fera ». 

2) À un temps passé de la proposition principale correspond dans 
la subordonnée un imparfait ou un plus-que-parfait du subjonctif : 

dixi 

dicebam quid Jaceret, quid fecisset, quid facturus esset 

dixeram 
« j'ai dit (je disais, j'avais dit) ce qu’il faisait, ce qu'il avait fait, ce 
qu'il ferait ». 

Mais la simplicité factice de cette règle a pour résultat de rejeter de 
nombreux faits parmi les exceptions. On doit tenir compte, mieux 
qu'elle ne le fait, des conditions imposées par les valeurs particulières 
des temps eux-mêmes ct par la nature des diverses propositions subor- 
données. Cf. R. Ph. LXXV [1949], p- 133 sqq. 


A) Rapports de la concordance 
avec certains temps 


§ 395. 1) Le présent historique — présent de forme et passé de sens 
— était une cause de trouble pour la concordance. Il appelle aussi 
bien un présent ou un passé, quelle que soit la nature de la proposition 
subordonnée ou la place de cette dernière par rapport à la principale. 
Que le présent historique précède ou suive, les écrivains sont libres de 
faire la concordance d’après la forme ou d'après le sens : Cés., 
B. G. 7, 4, 4 : (Vercingetorix) Gallos hortatur ut communis libertatis 
causa arma capiant, en face de Cic., Ver. x, 66 : omnes Verres certiores 
facit quid opus esset ; Cés., B. C. 3, 30, 7 : Pompeius, ne duobus circum- 
cluderetur exercitibus, ex co loco discedit, en face de Cés., B. G. 7, 83, 1 
magno cum detrimento repulsi, Galli quid agant consulunt. Parfois. 
l'alternance a lieu dans la même phrase : Cic., Ver. 5, 116 : uirgis ne 
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caederetur, monet ut caucat ; Quinct. 18 : rogat ut curet quod dixisset 
« il lui dit de pourvoir à ce qu'il avait dit ». 


§ 396. 2) Le parfait de l’indientif entraine. le plus souvent l’emploi 
concordant du passé, quand c’est un parfait historique équivalant à 
J'aoriste grec : Liv. 23, 48, 1 : consul mouit castra, ut sementem Cam- 
pani facerent. Mais, conformément à sa valeur de parfait proprement 
dit, il appelait aussi l'emploi du présent : P1., Ep. 285 : repperi haec 
te qui (abl.) abscedat suspicio « j'ai trouvé le moyen (= habeo) d'écar- 
ter de toi ce soupçon »; Cic., R. Am. 32 : etiamne... uenislis (= ades- 
tis) ut hic aut iuguletis aut condemnetis Sex. Roscium ? « êtes-vous en- 
core venus pour égorger ou pour faire condamner Sex. Roscius? »; 
Fi. 3, 66 : tauris natura datum est (résultat durable) ut pro uitulis 
contra leones... contendant.: D'ailleurs, des confusions se produisaient ; 
car le parfait proprement lit est lui-même le résultat d’un acte passé, 
— ce qui amenait parfois le subjonctif passé après un parfait véri- 
table : Pl., Au. 133-4 : te huc foras seduxi, || ut tuam rem ego tecum 
hic loquerer familiarem « je t'ai amené en secret jusqu'ici, afin de 
m'entretenir avec toi des intérêts de ta maison ». 


§ 397. 3) Le parfait du subjonctif est considéré à tort dans la règle 
de la consecutio temporum comme un temps exclusivement « présent ». 
Une fois mis à part les emplois « atemporels » de la défense (ne feceris) 
et de l'expression atténuée (dixerit quis), il lui revient — par sa place 
même dans le paradigme — la double valeur de parfait proprement 
dit et de passé effectif qui est celle du parfait à l'indicatif : fecerim 
transpose feci aussi bien au sens de « je fis (dans le passé) » qu’à celui 
de « j'ai fait (actuellement) ». Aussi le subjonctif parfait doit-il être 
traité comme temps passé véritable lorsque le contexte lui confère 
cette fonction, par exemple dans la proposition consécutive (Cic., 
Mu. 33, § 403), et ailleurs : Cic., Ver. act. pr. 3 : cum multae mihi a 
C. Verre insidiae terra marique factae sint, ...numquam tamen... perti- 
mui « bien que de nombreux pièges m’aient été tendus (däns le passé) 
par C. Verrès... »; Ph. 3, 27 : qui haec fugiens fecerit, quid faceret 
insequens? « celui qui a fait cela en fuyard, qu'aurait-il fait en assail- 
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lant? ». Dans une proposition indépendante, on aurait également des 
parfaits à sens passé : insidiae factae suni, haec fecit. 

Seulement, au subjonctif comme à l'indicatif, le parfait à valeur 
passée était un temps absolu, situant à lui seul l’action dans la durée : 
«je fis à tel moment », tandis que l'imparfait et le plus-que-parfait la 
rattachent à une autre action : « je faisais.» ou « j'avais fait, quand 
telle chose se produisit ou s'était produite » (§ 240). Certains tours 
appelaient un temps passé relatif, ce qui exeluait le parfait ; ailleurs, 
au contraire, celui-ci était plus indiqué comme temps passé absolu 
en raison du sens, de la construction ou de l'intention de l'écrivain. 
Cette diversité d'emplois créait une incertitude apparente; mais il 
n'en résultait nullement que sa présence en tant que passé fût une 
«infraction » à la concordance. 


B) Rapports de la concordance 
avec la nature des propositions subordonnées 


§ 398. La nature respective des diverses propositions subordonnées 
influe sur le jeu de la concordance. Celle-ci ne peut pas être dans une 
finale ce qu'elle est dans une causale ou une temporelle. Différents 
groupes de propositions sont à considérer : 

1) Propositions échappant à la concordance. Certaines sont des 
parenthèses qui restent en dehors de la phrase : quod sciam « que je 
sache », quod quidem audierim « d'après ce que j'ai entendu dire », etc. 
C'est aussi le cas des propositions conditionnelles au subjonctif impar- 
fait indiquant l'irréel, la valeur temporelle de la formation cédant la 
place à une signification modale. Aussi l'imparfait se trouve-t-il en 
pareil cas an milieu de verbes au présent ; cf. l'exemple de Cicéron 
(Of. 3, 39) cité $ 387, 2 : sed quacro, quod negant posse, td si posset, quid- 
nam facerent. 

Au contraire, le subjonctif présent en tant que potentiel subissait la con- 


cordance et était transposé par l'imparfait. Au style indirect ($ 414 bis), 
la phrase du type dicit, si aeger fiat, se non profecturum esse « il dit que 
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s'il venait à être malade, il ne partirait pas » passe ainsi au passé à dixit, 
si arger fieret, se non profecturum esse « il a dit que, s'il venait à être 
malade..., etc. », tout comme en phrase libre cernas « on peut voir » passe 
à ceyneres a on pouvait voir » (§ 268). 


§ 399. 2) Propositions subordonnées ayant librement le temps voulu 
par le sens, qu'il « concorde » ou non avec celui de la principale : rela- 
tives, sauf les finales ; complétives avec quod (quia) ; causales, conces- 
sives, temporelles, comparatives, conditionnelles à l'indicatif, etc. 
Le temps du subjonctif est d'ordinaire celui qu'aurait à l'indicatif 
la même proposition, si elle était indépendante, et il y a simplement 
transposition d'un mode à l'autre. 

Ainsi, ces propositions peuvent être à l'imparfait ou au plus-que- 
parfait du subjonctif, alors que la principale est au présent : 


Cic., Ver. 2, 191 : laudantur oratores ueteres... quod copiose reorum causas 
defendere solerent « on loue les anciens orateurs de ce qu’ils avaient cou- 
tume de défendre amplement la caiise des accusés » (= solebant en propo- 
sition indépendante). 

Cic., Pis. 26 : numerandus est ille annus denique in re publica, cum obmu- 
tuisset senatus, iudicia conticuissent, macrerent boni? « faut-il compter 
cette année où le sénat s'était tu, où les tribunaux étaient devenus silen- 
cicux, où les honnêtes gens s'affigeaient? » (= obmutuerat, conticuerant, 
macrebant en proposition indépendante). 

PI., Au. 470-1 : credo edepol ego illi mercedem gallo pollicitos (esse) 
coquos, || si id palam fecisset « je soupçonne fort les cuisiniers d'avoir pro- 
mis à ce coq une récompense, s'il leur révélait la chose » (= futur dans le 
passé). 

Cic., Planc. 71 : nisi forte existimas eos idcirco uitae meae pepercisse, 
quod de reditu meo nihil timerent «à moins que tu n'estimes qu'ils ne m'ont 
épargné que parce qu'ils n'avaient aucune crainte au sujet de mon retour ». 

Cic., At. 1, 13, 3 : nosmet ipsi, qui Lycurgei a principio fuissemus, cottidie 
demitigamur « moi-même, qui au début avais eu la sévérité d'un Lycurgue, 
chaque jour je me radoucis » : le plus-que-parfait fuissemus souligne le 
changement intervenu en mettant l'énoncé en rapport avec le verbe prin- 
cipal (demiligamur) ; le parfait fucrimus cût simplement énoncé la chose en 
elle-même : « moi qui ai en... ». 


Inversement, avec une principale au passé, on trouve ces proposi- 
tions au présent ou au parfait (celui-ci comme parfzit proprement dit) 
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pour désigner un fait actuel, une vérité d'expérience, un résultat 
durable : 


Caec. ap. Cic., Fa. 6, 7, 1 : filius... pertimuit... ne ea res inepte mihi 
noceret, cum praesertim... adhuc stili poenas dem « mon fils a craint que 
cette publication ne me nuise stupidement, d'autant que j'expie aujour- 
d'hui encore [les imprudences de} ma plume ». 

Cic., Leg. A gr. 2, 93 : cum ceteris in coloniis duumuiri appellentur, hi se 
practores appellari uolebant « alors qu'ils sont appelés duumvirs dans 
toutes les autres colonies, ils voulaient être appelés préteurs ». 

Cic., Pomp. 54 : ille populus Romanus, cuius usque ad nostram memo- 
riam nomen inuicium in naualibus pugnis permanserit,... maxima parte 
imperii caruit «lc peuple romain, dont le nom est demeuré invincible jus- 
qu'à ce jour dans toutes les batailles navales, fut privé de la plus grande 
partie de son empire » (= permansit, état durable). 


De plus, le parfait du subjonctif est courant dans ces propositions 
comme temps passé absolu pour énoncer le fait en lui-même : 


Cic., Arch. 25 : qui sedulitatem mali portae duxerit aliquo tamen pretio 
dignam, huius ingenium... non expelisset? « lui qui a jugé (= duxit, fait 
passé) digne de quelque récompense... ». 

Cés., B. G. 1, 26, 2 : hoc toto proelio, cum ab hora septima ad uesperum 
pugnatum sil, aucrsum hostem uidere nemo potuit « bien que l'on se soit 
battu de la 7° heure au soir... » La proposition cum pugnatum sit énonce 
une observation qui est opposée à la proposition principale. Le plus-que- 
parfait pugnatum csset par la relation établie changerait au contraire le 
sens : « comme on s'était battu... ». 

Cic., Ac. 2, 63 : memini Antiochum, cum annos multos alia sensisset, 
simul ac uisum sit, sententia destitisse « je me souviens qu'Antiochus, 
après avoir eu durant de longues années une opinion contraire, changea 
d'avis, dès qu'il le jugea bon ». Visum sit, comme le ferait uisum est, 
désigne simplement le passé, sensisset reporte à un état antérieur; et 
memini place l'ensemble de ces souvenirs au présent, | 


Pour les verbes devoir, pouvoir, etc., c'est le parfait qui, au sub- 
jonctif (debuerim, oportuerit, uolucrim, etc.), s'emploie en concordance 
passée pour transposer les indicatifs debui, oportuit, uolui, etc. : Cés., 
B. G. x, 11, 3 : ita se omni tempore de populo Romano meritos esse ut 
paene in conspectu exercitus nostri agri uastari... non debuerint « ils 
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avaient rendu de tont temps de tels services au peuple romain, que 
letirs champs n'auraient pas dû être ravagés presque sous les yeux 
de notre armée ». Cf., en outre, § 388. 


$ 400. 3) Propositions subordonnées en dépendance étroite de la 
principale : interrogation indirecte, complétives avec wt/ne, finales 
et quelques tours analogues. Le choix des temps est plus limité et la 
concordance plus stricte. 

Dans l'interrogation indirecte — selon une répartition qui est à tort 
prise pour type de la concordance en général ($394) — on a lesubjonctif 
présent ou parfait, si la principale est au présent ou au futur : quaero 
quid faciat, quid fecerit ; le subjonctif imparfait ou plus-que-parfait, si 
la principale est au passé : quaesiui quid faceret, quid fecisset. Le type 
quaestui quid fecerit, c.-à-d. le parfait en concordance passée, est évité. 
De même, en français, nous disons couramment : « il lui demanda ce 
qu'il faisait, ce qu'il avait fait » (temps relatifs) ; plus rare est le type 
« il Jui demanda ce qu'il fit » (temps absolu). i 


i 
Néanmoins, le détail des faits révèle plus de liberté : 


a) Le subjonctif parfait n'est pas absolument inconnu, lorsque le verbe 
principal est au passé : Cic., Ver. 1, 75 : qui in illa re quid facere potuerit 
non habebat « il ne savait ce qu'en cette circonstance il pouvait faire » 
($ 264 b) ; Balb. 2 : quae fuerit hesterno die Cn. Pompei grauitas in dicendo, 
iudices,... perspicua admiratione declarari uidebatur « quelle fut hier l'au- 
torité de Cn. Pompée dans son discours; une admiration manifeste en 
témoignait » : constatation dont le résultat dure encore (le plus-que-par- 
fait fuisset aurait reporté antérieurement dans le passé l'effet produit 
par le discours envisagé) ; Tac., À. 1, 76 : cur abstinuerit spectaculo ipse, 
uarie trahebant « pourquoi s'était-il abstenu d'assister en personne au 
spectacle, on l'interprétait diversement » : recherche de style, le parfait 
par l'autonomie plus grande qu'il donne à l'expression, lui confère aussi 
plus de vivacité; etc. On remarquera que, dans ces exemples, la propo- 
sition interrogative précède le verbe principal et que celui-ci est à l'im- 
parfait. 

b) L'imparfait se trouve parfois en face d'un verbe principal au pré- 
sent pour apporter une nuance modale : Cic., Vat. 5 : quaero a te cur C. 
Cornelium non defenderem « je te demande pourquoi je ne pouvais pas 
(= je n'aurais pas dû) défendre C. Cornélius », — ou avec valeur dura- 
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live: Cic., Lae. 2 : meministi... cum is... capitali odio a Q. Pompeio... dissi- 
derel, quocum coniunctissime... uixerat, quanta esset... hominum admiratio 
a tu te souviens... quel était alors l'étonnement du public », ct cron dissideret 
entratnait esset. D'où parfois en alternance avec le parfait pour différen- 
cier les aspects : Hor., S. 1,8, 40 sqq. : singula quid memorem, quo pacto... || 
umbrae... resonarent triste el acutum, || utque lupi barbam... (mulicres) || 
abdiderint furtim terris etl... || ... arserit ignis... « à quoi bon raconter en 
détail comment les ombres faisaient entendre un bourdonnement sinistre 
et strident, comment les femmes enfouirent sous terre une barbe de loup 
et comment la flamme s'éleva »; aux actions momentanées (abdiderini, 
arserit), l'imparfait (resonarent) oppose l'état qui se prolonge. Ce dernier 
cas paraît du reste très rare. 

c) Enfin, avec un verbe principal au présent, le subjonctif parfait de 
l'interrogation indirecte peut représenter un futur antérieur : Cic., At. 7, 
13 b, 3: qui sermo fucrit ct quid actum sit scribam ad te, cum cerium sciam 
«ce qui se sera dit et ce qui aura été fait, je te l'écrirai... » 


$ 401. Dans les propositions finales ct les complétives avec uf / nē 
dépendant de verbes de volonté, le subjonctif, du fait qu’il marque 
l'intention, se place nécessairement dans l'avenir par rapport au verbe 
principal, et deux temps seulement sont courants : le présent du sub- 
jonctif en concordance présente : id tibi do ut memor sis, rogo ut uentas ; 
l'imparfait en concordance passée : id tibi dabam (dedi) ut memor 
esses, rogabam (rogani) ut uenires. 


Cependant, les temps du perfectum (parfait et plus-que-parfait) étaient 
nécessaires après les verbes de crainte pour indiquer qu'on craint (crai- 
gnait) qu'une chose ne se soit (nc se fût) produite : Cic., At. 3, 24, 1 : ita 
uereor ne... sludia tribunorum amiserimus « je crains que nous n'ayons 
perdu la sympathie des tribuns de la plèbe »; PL, Ps. 912 : nimis melucbam 
male ne abisses « je craignais terriblement que tu ne fusses parti ». 

Ailleurs aussi, ils se rencontrent pour souligner : 

— la chose que l'on veut voir accomplie : PL, St. 679-80 : curaui…. || 
.… cena cocta ut esset a j'ai pris soin que le dîner (At prêt »; Cie., 7,1, 50: 
iustitia restat, ut de omni uirtule sit dictum «il reste (à traiter de) la justice 
pour qu'on ait parlé (résultat attendu) de toutes les formes de vertus »; 
Tér., He. 841 : uide... ut mi hacc certa et clara attuleris « assure-toi que tu 
m'as apporté Ri une nouvelle sûre et claire »; 

— un résultat qui pourrait s'ensuivre d'un acte antérieur et que l'on 
veut prévenir : PI., Mi. 140 : faciemus ut quod uiderit ne uiderit « nous ferons 
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en sorte qu'il n'ait pas vu ce qu'il a vu » (cf. plus haut, § 891) ; Liv. 44, 
22, 4 : illud adfirmare pro certo audeo me omni ope adnisurum esse ne frustra 
uos hanc spem de mre conceperitis « je ferai en sorte que vous n'ayez pas en 
vain conçu de moi cel espoir x, Par transposition au passé, Pline le Jeune va 
jusqu'à écrire : Pan. 40, 3 : effecisti ne malos principes habuissemus « tu as 
fait que nous n'ayons pas en de mauvais princes », c.-à-d. « tu as cffacé 
le souvenir de leur mauvaise administration » (résultat reporté sur le 
passé qu'il effacc). 

Mais, en général, la notion d'achèvement n’a pas licu d'être soulignée 
dans ce groupe de propositions : vouloir une chose, c'est implicitement 
la vouloir accomplie, ce qui rendait le plus souvent inutile l'emploi des 
temps du perfectum. 

Comme dans les finales, le jeu de Ja concordance tendait à se limiter au 
présent et à l'imparfait dans les propositions relatives du type : Cic., 
Ver. 3, 41 : tibi fortasse idoneus fuit nemo quem imitarere « tu n'as eu sans 
doute personne à imiter »; Cés., B. C. 1, 33, 1 : sed qui millerentur non 
reperiebantur « on ne trouvait pas de gens qui pussent être envoyés »; ou 
encore : nihil habrbam quod darem « je n'avais pas de quoi donner », m. 
à m. « que je pusse donner », transposition de nihil habeo quod dem. 

En face de cet imparfait qui gardait la valeur modale du subjonctif, : 
le parfait passé indiquait le fait pur et simple, ct il en résultait dans la 
langue savante des oppositions comme : Cic., Ph. 14, 14 : an ut ego qui 
Catilinam haec molientem sustulerim, euerterim, adflixerim, ipse exsisterem 
repente Catilina? « était-ce pour que moi, qui ai accablé, renversé et abattu 
Catilina (fait passé), je devinsse subitement (intention) un autre Cati- 
lina? »; Fa. 12, 19, 3 : litteras ad te nunquam habui cui darem quin dederim 
« je n'ai jamais eu la possibilité de donner à qqn une lettre pour toi sans 
que je la lui aie donnée », c.-à-d. litteras dedi (fait) quotiens habui cui 
darem (possibilité). 


Concordance des temps 
dans la proposition consécutive 


§ 402. Le temps de la proposition consécutive ne « concorde » pas 
nécessairement avec celui de la principale. La conséquence peut être, 
en effet, le résultat actuel d'un fait passé : Cic., Ver. act. pr. 12 : 
(Siciliam) per triennium ita uexauil… ul ea restitui in antiquum sta- 
tum nullo modo possit « pendant trois ans, il a malmené la Sicile à un 
degré tel qu'elle ne peut plus (aujourd’hui) être rétablie dans son 
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ancien élat ». Ou bien, ja conséquence est un fait passé, alors que la 
principale exprime au présent une vérité générale ou un jugement : 
Cic., Ver. 5, 158 : quod crimen ciusmiodi est ut, cum primum ad me dela- 
tum est, usurum me illon on putarem « ce grief cst de telle nature que, 
lorsqu'il me fut rapporté, je ne pensais pas en faire usage ». A cet 
égard, la proposition consécutive a une autonomie comparable à celle 
des propositions énonçant un fait : relatives, temporelles, causales, 
etc. (§ 399). Néanmoins, le choix des temps y était dans l’ensemble 
beaucoup moins libre. 


§ 403. Le plus-que-parfait dans la proposition consécutive n'est 
attesté que par un très petit nombre d'exemples, où il indique un ré- 
sultat qui s'était trouvé acquis dans le passé : Nep. 25, 21, 1-2 : (Atticus) 
cum... tanta... prosperitate usus csset ualetudinis ut annis triginta me- 
dicina non indipuissel, nactus est morbum quem inilio et ipse et medici 
contempserunt « après avoir joui d'une santé si prospère que pendant 
trente ans il n'avait pas eu besoin de remède, il contracta une mala- 
dic... (tndiguissel indique un état antérieur à nactus est) »; cf. Cic., 
Ver. 4, 54. 

Le parfait du subjonctif a la double valeur du parfait. Comme par- 
fait proprement dit, il désigne l'action qui vient d’être achevée : Cic., 
At. 1, 14, 1 : ita distinebar ut nix huic tantulae epistolae tempus habue- 
rim « je suis tellement pris que j'ai à peine eu le temps... », ou bien 
une conséquence durable et acquise : Nep. 3, 1,2 : adeo excellebat Aris- 
tides abstinentia ut unus post hominum memoriam... cognomine Iustus 
sit appellatus « ... l'emportait... au point que dans l'histoire il est seul 
à avoir été dénommé le Juste ». En tant que passé, il donne la consé- 
quence comme un fait ou un événement : Cic., Mu. 33 : expul- 
sus regno (Mithridates)... tantum... auctoritate ualuit ut se... nouis 
opibus copiisque renonarit « chassé de son royaume, il cut un tel ascen- 
dant qu'avec des ressources el des troupes nouvelles il se releva »; 
les deux faits pourraient être exprimés par des parfaits de l'indicatif 
coordonnés : valuit ct se renouauit. Cf. Cic., Arch. 9, Sul. 17 ; ete. 


§ 404. Mais l'imparfait du subjonctif était de beaucoup le temps 
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passé le plus usncl dans la proposition consécutive, et cela avec des 
valeurs multiples : 


a) L'imparfait transpose l'imparfait de l'indicatif marquant la 
durée : Cés., B. C. 2, 7, 3: cl, re cognita, tantus luctus excepit ut urbs ab 
hostibus capta eodem ucsligio uideretur « il s'ensuivit. de telles lamenta- 
tions que la ville paraissait prise... ». D'où, en opposition avec un par- 
fait : Cic., Fi. 2, 63 : erat... ita non superstitiosus ut illa plurima in sua 
patria sacrificia et jana contemneret, ila non timidus ad mortem ut in 
acie sit ob rem publicam interfectus « il était si peu superstitieux qu'il 
méprisait (état)... il craignait si peu la mort qu'il fut tué (fait parti- 
culier, aspect déterminé)... à. 

b) L'imparfait, gardant Ja valeur modale du subjonctif, apporte 
une idée de finalité : Liv. 23, 24, 7 : Galli arbores ita inciderunt ut im- 
motae starent, momenlo leui impulsae occiderent « ils entaillèrent les 
arbres, de manière qu'ils restassent droits, mais tombassent sous une 
légère impulsion », — ou bien de possibilité dans le passé : Tér., An. 
135-6 : tum illa, ut consuctum facile amorem cerncres, || reiecit se in eum 
« alors elle, d'une manière telle qu’on pouvait voir facilement l’accou- 
tumance de leur amour, se rejeta sur lui»; cf. Tac., H. 3, 83 : ut... 
crederes. 


c) L'imparfait exprime enfin le degré jusqu'où pouvait aller une 
action, une qualité, un sentiment, — tour qui correspond à l'infinitif 
après «au point de » en français, après dore en grec : Liv. 22, 57, 3 : eo 
usque uirgis in comitio caesus erat ut inter uerbera exspiraret « il avait 
été frappé de verges au point d'expirer au milieu des coups ». 


§ 406. Mais ce dernier emploi portait en lui-même l’équivoque : la per- 
sonne qui a été frappée de verges au point d'expirer a effectivement ex- 
piré. Le sens modal {au point d'expirer) n'exclut pas la réalité du fait (au 
point qu'il expira). Aussi est-ce parfois le fait pur ct simple que l'imparfait 
exprime ainsi, comme le ferait le parfait : Liv. 24, 30, 1 : Marcellus cum 
omni exercitu profectus... tanto ardore militum esl usus... ul primo impetu 
urbem expugnarent « Marcellus étant parti avec toute son armée trouva 
chez ses soldats une telle ardeur qu'ils emportèrent la ville du premier 
assaut ». Le plus souvent, il y a doute ou plutôt indistinction, et l’on 
peut hésiter entre la traduction par l'infinitif, par l'imparfait ou par le 
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passé défini : Cic., Ver. 2, 47 : tantus in curia clamor factus est ut populus 
concurreret « une clameur s'éleva dans la curice au point de faire accourir 
le peuple », ou « au point que le peuple accourait », ou « au point qu'il 
accourut », Nos habitudes d'analyse nous incitent à choisir entre ces diffé- 
rentes valeurs, Mais, du point de vue latin, le choix ne s'impose pas. La 
différence qui s'observe entre Cic., A£. 6, 1, 6 : inclusum in curia senatum... 
obscderat, ut fame senatores quinque morerentur, et 6, 2, 8 : inclusum in 
curia senatum habuerunt... ita multos dies, ut interierint nonnulli fame, 
peut être en grande partie l'effet d'une assimilation temporelle : le plus- 
que-parfait (obsederat) appelait l'imparfait (morerentur) comme temps 
relatif et le parfait (habuerunt) son équivalent (interierint) comme temps 
absolu. 

Cette situation provient de ce que l'expression de la conséquence et 
celle de la finalité ont été confondues en latin. La proposition consécutive 
appelée à énoncer des faits est cependant introduite par la même conjonc- 
tion que la finale; cHe avait aussi le même mode, et cette identité du 
mode entraînait l'identité du temps, à savoir l'emploi de l'imparfait 
comme temps passé. L'utilisation du parfait passé ne parafl pas anté- 
ricure à l'époque classique. Ce fut une tentative pour distinguer la consé- 
quence de la finalité. Mais le parfait dans cette fonction -— malgré quelques 
exemples intéressants d'opposition avec l'imparfait — n'eut jamais qu'un 
emploi fragmentaire et confiné ; d'ailleurs, il y avait homophonie presque 
complète entre la forme de l'imparfait (amarem) et la forme contracte 
— seule usuelle —- du parfait (amarim), entre legerem ct legerim. Voir 
F. Thomas, Rev. Phil., 1940, p. 146. 

Pour la concordance des temps au style Indireet, cf. infra, § 415. 


Concordance par attraction 


§ 406. Il arrive que la concordance, au lieu d’être déterminée par 
le sens, la valeur des temps et la nature des propositions, se ramène à 
une attraction on assimilation de forme à forme. Mais ce ne sont que 
quelques cas d'extension limitée : 


a) Le verbe d'une interrogation indirecte exprimant une vérité générale 
est mis au passé sous l'influence du verbe principal : Cic., Cat. 3, 11 : 
quanta conscientiae uis esset ostendit « il montra quelle était la force de la 
conscience », c.-à-d. « quelle est » (== sit). Le même fait existe dans le tour 
français correspondant. 


CONCORDANCE DES TEMPS 419 


b) Un irréel à l'imparfait du subjonctif entraîne ce temps dans une pro- 
position subordonnée voisine, même à l'encontre du sens, surtout dans 
l'interrogation indirecte : Cic., de Or. 1, 190 : hisce ego rebus exempla adiun- 
gerem, nisi apud quos haec haberetur oralio cerncrem « j'ajoutcrais quelques 
exemples, si je ne voyais devant qui cet exposé est fait »; on attendrait 
le présent habeatur, car il s'ågit d'un fait indépendant de la supposition. 
De même, dans une proposition causale avec cum : Cic., Fa. 13, 66, 1 : 
A. Caecinam... non commendarem tibi, cum scirem... qua clementia in 
calamitosos soleres esse, nisi me... huius fortuna ita moueret ut hominis... 
coniunctissimi mouere debebat « je ne te recommanderais pas A. Caecina, 
quand je connais ta bienveillance habituelle envers les affligés, si le sort 
de cet homme ne me touchait pas comme doit le faire celui de quelqu'un 
de très intime », c.-à-d. cum sciam qua clementia soleas esse, nisi huius for- 
luna me motueret ut hominis coniunctlissimi mouere debet (l'attraction 
s'exerce du même coup sur l'indicatif debebat, au lieu de debet). Égale- 
ment : Cic., N. D. 2, 3 : te uicissim audire uellem, cum ipse tam multa 
dixissem « je voudrais t'entendre à ton tour, vu que j'ai longuement 
parlé » (= dixerim). Ces emplois paraissent avoir principalement un 
caractère littéraire. Au contraire, l'attraction ne joue pas dans Pl., Ps. 
3-4; Sal., C. 7, 7 : memorare possum, quibus in locis maximas hostium 
copias populus R. parua manu fuderit,... ni ea res longius nos ab incepto 
traheret. 


c) Une proposition complétive prend le temps d'une proposition finter- 
calée entre elle et la principale. Par ex. : Cic., Rep. 2, 39 : curauit..., quod 
semper in re publica tenendum est, ne plurimum ualeant plurimi (substitu- 
tion du présent valeant, d'après tenendum est, à l'imparfait attendu uale- 
rent), ou encore : ibid. 3, 4 : disciplina populorum, quae perficit in bonis 
ingeniis, id quod iam persaepe perfecit, ut incredibilis quaedam et diuina 
uirtus exsisteret (substitution de l'imparfait exsisteret, d'après perfecit, au 
présent attendu exsistat). 


§ 407. Aperçu historique. — La concordance des temps ne se ramène 
pas à une « règle » unique ; ce n'est pas un procédé artificiel, mais l'expres- 
sion d'une tendance naturelle que favorisait le parallélisme morpholo- 
gique du subjonctif et de l'indicatif dans la conjugaison. Néanmoins, elle 
a toujours été moins stricte dans la langue parlée. Plaute, par exemple, 
fait succéder dans une même proposition interrogative indirecte le plus- 
que-parfait et le parfait du subjonctif : Pl., Am. 745-6 : quippe qui ex la 
audiui ut urbem maxumam || cxpugnauisses regemque Plerelam tute occideris 
« moi qui ai appris de toi comment tu as pris d'assaut une très grande ville 
et tué le roi Ptérélas » (Lindsay, Syntax of Plautus, p. 56 sqq.). Dans des 
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propositions de sens final, cet auteur mêle parfois le présent et lim- 
parfait : Mi. 131 sqq. : (fabellas) dedi mercatori cuidam, qui ad illum 
deferat |} meum erum... || utis huc ueniret « je donnai la lettre à un mar- 
chand pour qu'il la remit à mon maître; je disais à celui-ci de venir »; 
Ps. 795-6 : Orcus recipere ad se hunc noluit, | ut esset hic qui mortuis cenam 
coquat « Orcus n'a pas voulu le recevoir, afin d'avoir.sur terre quelqu'un 
qui fit la cuisine aux morts (aujourd'hui et plus tard) »; le présent souli- 
gnait cette idée d'une intention concernant l'avenir. 

D'une façon générale, la liberté syntaxique en matière de concordance 
est plus grande qu'on ne l'enscigne, et elle laisse aux écrivains, surtout 
en dehors de la prose classique, une certaine latitude dans le choix des 
temps. Ainsi : 

Vg., Én. 4, 452 sqq. : quo magis inceptum peragat lucemque relinquat, || 
uidit, turicremis cum dona imponeret aris, ||... latices nigrescere sazros « pour 
linciter davantage à poursuivre (actuellement) son dessein, elle a vu... », 
ce qui entraîne les présents peragat ct relinquat. Il y a, d'une part, ce 
qu'elle a vu précédemment ct, d'autre part, ce qu'elle veut réaliser à ce 
moment (morlem oral, v. 451). | 

Liv. 3, 28, 1 : ibi dictator... tribunis militum imperauit ut sarcinas in 
unum conici iubeant. Le verbe de la complétive est au présent (inbeant), 
sans doute parce qu'il n'a que la valeur d'un auxiliaire : «il donna l’ordre 
de faire rassembler les bagages ». L'indication temporelle n’a qu'un intérêt 
secondaire; en français, Vinfinitif faire dans « faire rassembler » n'en 
apporte aucune. 

Liv. 7, 33, 7 : pugna indicio fuit quos gesserint animos. Ici le parfait est 
nécessaire pour marquer qu'il s'agit d'un jugement porté par l'auteur et 
qui dépasse la circonstance envisagée : « le combat fut un indice de l'ar- 
deur qu'ils apportèrent (en cette guerre) ». L'imparfait gererent, en souli- 
gnant la concomitance, eût, au contraire, limité l'affirmation au combat ; 
le plus-que-parfait gessissent l'aurait reportée dans le passé antérieur. 
Gesserint est un parfait de constatation (comine dans Cés., B. G. 1, 26, 
2, § 399), auquel nous avons tendance en français à substituer l'i impar- 
fait (§ 244 b). 

Beaucoup de manquements à la concordance ne sont qu'apparents et 
témoignent d'un emploi nuancé des temps. Mais, en bas latin, leurs rap- 
ports furent faussés par l'extension du subjonctif plus-que-parfait. Celui-ci 
tendait à devenir une sorte de a subjonctif prétérit général », substitué au 
parfait comme à l'imparfait : Lucif. Cal., Athan. 1, 22 : obsecrans ut 
cuncti cullores domini fuissent in regno suo... « demandant que tous, dans 
son royaume, pratiquassent le culte du Seigneur... » (= essent); Grég. 
T., H. F. 1, 4 : increpant... cur dixisset (= dixerit). 


CHAPITRE IX 


LE STYLE INDIRECT 


§ 408. Le style indirect (oratio obliqua) est un mode d'expression indi- 
quant que l'énoncé — en proposition dépendante reproduit les paroles 
ou la pensée d'autrui. Le terme de discours indirect convient plus spécia- 
lement aux passages suivis (discours, décrets, etc.) entièrement rédigés 
sous cette forme. Celui de style indirect s'applique, d'une manière plus 
large, à toute phrase ou même —- à l'intérieur d’une phrase — à toute 
proposition que l'écrivain met au compte d’une autre personne que : 
lui-même : par ex. Liv. 27, 7, 9 : exercits ita per prouincias divisi : 
Fuluio duae legiones quas in Sicilia M. Valerius Lacuinus haberet ; 
la relative quas haberet appartient au sénatus-consulte lui-même ; d’où 
l'emploi du subjonctif; Tac., A. 6, 10 : necata est anus Vitia, Fufi 
Gemini mater, quod filii necem fleuisset « fut mise à mort, pour avoir 
pleuré le meurtre de son fils » (motif de l'accusation). 


Le style indirect s'est employé, même lorsque le sujet parlant rapporte 
sa propre pensée, surtout celle qu'il a cue dans le passé, car avec le recul 
du temps celle-ci s’extériorise et paraît être celle d'un autre : Cic., de Or. 1, 
123 : cuius quidem rei quom causam quacrerem...,- has causas inueniebain 
duas : unam quod intellegerent ii, quos usus ac natura docuisset... « e1 
cherchant la cause de ce fætt, je trouvais deux causes : l'une était que lc3 
gens instruits par l'expérience et la nature savent... »; Pétrone 37, 
1 | coepi sciscitari... quac esset mulier illa quae huc aique illuc discurreret 
« je me mis à (lui) demander quelle était cette femme que je voyais courir 
de tous côtés » (paroles prononcées par le sujet de coepi). Il y avait même 
parfois extension analogique du style indirect après une 1° personne de 
présent : Cic., Sul. 21 : respondeo, si falsum dixerim, te in eosdem dixisse 
« ma réponse est que, si j'ai dit une chose fausse, toi tu l'as dite contre 
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les mêmes personnes », Ce qui a pu faire croire à une attraction de l'infi- 
nitif (§ 892, n. 2) s'explique en réalité par une tendance à généraliser 
le type syntaxique du style indirect. 

Le style indirect est issu de la langue administrative, où il servait à 
reproduire, tout en les résumant, les textes des décisions officielles, comme 
déjà le sénalus-consulte relatif aux Bacchanales en 186 av. J.-C. (C. I. 
L. 11, 581). Plus tard, il devint aussi un procédé littéraire. Il donnait à 
l'exposé un caractère plus objectif ct il le rendait plus concis, tout en con- 
servant le mouvement et les grandes lignes du texte original. A l'historien 
il permettait de représenter la pensée d'un orateur sans reproduire exacte- 
ment ses paroles, ce qui eût rompu l'unité de style, sans s'astreindre, 
d'autre part, à reconstituer son discours par l'imagination. 


L'emploi du style indirect entraînait des modifications de personne 
pour les pronoms, de temps et de mode pour les verbes. 


Pronoms au style indirect 


8409. Le pronom personnel et l'adjectif possessif de la 17° personne 
passent à la 3°, tout en prenant la forme du réfléchi (se, suus) pour 
renvoyer au sujet du verbe introducteur : dixit se aegrotare = ‘(ego) 
aegroto ; dixit palrem suum aegrotare = ‘pater meus acgrotal'. Une 
liaison s'était ainsi établie entre l'emploi du réfléchi et celui du style 
indirect, comme dans la phrase de Cicéron (A4. 2, 1, 12) rapportée 
ci-dessus, § 210 : Paetus omnes libros quos frater suus reliquisset, mihi 
donauit. Le pronom de la 2° personne peut être appelé à passer à la 
1'e : dixit, si acgrotaremus, melius esse nobis quiescere (style direct : 
si acgrotalis, melius est uobis quiescere) — ou à la 3° : Liv. 27, 45, 1-2 
milites adloquitur : ... ad certam cos se uictoriam ducere (style direct : 
uos duco). l 

Ipse est souvent substitué au réfléchi pour marquer une opposition 
entre deux personnes : Cés., B. G. 1, 34, 2 : Ariouistus respondit : si 
quid ipsi a Caesare opus essel, sese ad eum nenturum fuisse « s'il avait 
en pour sa part besoin de César, il serait allé le trouver ». Du même 
coup, ipse fut utilisé pour prévenir une confusion possible (ibid. 1, 
40, 4), ainsi qu'il a été indiqué § 210 B. 

Hic, démonstratif de la 17° personne, ct iste, démonstratif de la 2e, 
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tendent également à passer à la 3° (is, ille) ; de même, nunc est en prin- 
cipe remplacé par tunc, sans que ce soit du reste un usage constant. 


Propositions qui seraient indépendantes 
au style direct 


§ 410. Les propositions qui seraient indépendantes au discours 
direct subissent un traitement différent, selon qu'il s’agit de proposi- 
tions énonciatives ou de propositions indiquant la volonté, 

a) Les propositions énonciatives sont à l'infinitif, comme autant 
de propositions infinitives dépendant du verbe déclaratif. Les temps 
y sont ceux de la proposition infinitive : facere (présent et imparfait) ; 
fecisse et facium, -am, -um esse (parfait); facturum, -am, -um esse et 
fuisse, facium iri, Jactum, -am, -um fore (futur ct conditionnel). 

b) Les propositions exprimant la volition (ordre, prière, désir, etc.) - 
et qui, dans le discours direct, seraient à l'impératif ou au subjonctif 
se mettent au subjonctif : Cés., B. G. x, 36, 7 : (Ariouistus respondit)... 
cum uellet, congrederetur « qu'il (César) vint l’attaquer, quand il vou- 
drait ». Style direct : cum uolet, congrediatur ; Cés., B. C. x, 7x : con- 
currebant legati, centuriones tribunique militum : ne dubitaret proelium 
committere; omnium esse militum paratissimos animos « légats, centu- 
rions, tribuns accouraient (auprès de César) ; il ne devait pas hésiter, 
disaient-ils, à engager le combat ». Style direct : ne dubitaris « n'hésite 
pas ». Le subjonctif parfait de la défense (ne feceris) n’est jamais trans- 
posé par un temps du perfectum. 

Ce subjonctif du discours indirect est identique à celui du tour com- 
plétif dans la parataxce : rogo (ut) ueniat « je le demande, qu'il vienne », 
Le discours indirect est ainsi une extension à la fois de la proposition 
infinitive et du subjonctif de volonté. 

c) Les propositions interrogativos hésitent au style indirect entre 
l'infinitif et le subjonctif ; car elles étaient l’objet de deux tendances 
contraires. L'infinitif y était appelé en tant que mode des propositions 
énonciatives indépendantes du discours direct, le subjonctif par soue 
venir de l'interrogation indirecte. Aussi les interrogations oratoires, 


. 
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qui ne sont des interrogations que pour la forme, sont-elles d'ordi- 
naire à l'infinitif. Au contraire, les interrogations véritables sont plu- 
tôt au subjonctif, comme les interrogatives indirectes elles-mêmes : 

Liv. 34, 11, 5 : legati flentes ad genua consulis prouoluuntur,; orant 
ne sc in rebus tam trepidis deserat; quo enim se repulsos ab Romanis 
ituros? « où, en cffet, iraient-ils s'ils étaient repoussés par le peuple 
romain? », c.-à-d. « nous ne savons où aller... ». Cf. Liv. 1, 50, 3 : (crat 
inuectus)... an quicquam superbius esse quam ludificari sic omne nomen 
Latinum? Interrogation oratoire. 

Cés., B. G. 1, 44, 7-8 : (Ariouistus Caesari respondit) se prius in Gal- 
liam uenisse quam populum Romanum...; quid sibi uellet, cur in suas 
possessiones ueniret? «il était venu en Gaule avant le peuple romain... ; 
qu'entendait-il (lui, César) pour venir ainsi sur son propre domaine? ». 
Style direct : quid tibi uis (§ 92) cur ucnias? Interrogation véri- 
table. 


Également : 1, 47, 6 : conclamauit : quid ad se uenirent? an speculandi 
"causa? « pourquoi venaicnt-ils? n'était-ce pas pour espionner? »; Liv. 10, 
13, 6: quid se iam senem ac perjunctum laboribus... sollicitarent? « pour- 
quoi venait-on le troubler lui maintenant un vieillard et qui avait fourni 
sa carrière de travaux? » Dans ces deux passages, l'interrogation est effec- 
live. 

Sans doute, tout flottement n'est-il pas exclu : dans Cés., B. G. 7, 
43, 8 : (docebat) quod... attulissent, id iis eripi quis pati posset? « ce qu'ils 
avaient apporté, qui pouvait souffrir qu'on le leur arrachât? » (= per- 
sonne ne le pouvait...) ou encore : Tac., A. 13, 42 : qua sapientia, quibus 
philosophorum praeceptis... ter milies sestertium parauisset? « quelle 
sagesse, quels préceptes philosophiques lui avaient permis d’accumu- 
ler...? » (= aucune sagesse, aucun précepte ne le lui avait permis), Pin- 
terrogation, malgré le subjonctif, a un caractère oratoire. Il serait cepen- 
dant excessif de prétendre que Ja répartition précédente est purement 
imaginaire, 


Propositions qui seraient dépendantes 
au style direct 


§ 411. Les propositions déjà subordonnées (subjonctives ou indi- 
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catives) du discours direct sont en général au subjonetif dans le dis- 
cours indirect : 

Cic., Ver. 4, 131 : (Marcellus) requisisse dicitur Archimedem 
illum...; quem cum audisset interfectum, permoleste tulisse « on dit que 
Marcellus après la prise de Syracuse s'enquit d'Archimède ; qu'ayant 
appris qu'il avait été tué, il en fut très contristé ». Style direct : cum 
audisset. 

Cés., B. G. 1, 14, 1 : Caésar ita respondit : co sibi minus dubitationis 
dari quod eas res, quas legati Heluetii commemorassent, memoria teneret 
«il en concevait d'autant moins d’hésitation qu'il gardait le souvenir 
des faits que les envoyés helvètes avaient rappelés ». Style direct : 
.… quod eas res quas legati commemorauerunt, memoria teneo. 

PL, Ep. 414-6 : te pro filio || Jacturum dixit rem esse dininam domi, || 
quia saluos redierit « il a dit que tu allais faire un sacrifice pour ton 
fils, parce qu'il est revenu sain ot sauf », Style direct : quia saluos re- 
diit. : | | 
Dans cet emploi, le subjonctif rapporte l'affirmation à un tiers, au 
lieu de la donner en soi et pour soi, — conformément à la valeur 
générale de ce mode par opposition avec l'indicatif. 


Constructions particulières 


§ 412. Malgré la « règle » précédente, l'indicatif, dans une proposi- 
tion subordonnée, est conservé au style indirect, lorsque celle-ci est 
considérée comme une incidente lui échappant : 


a) à cause de son caractère formulaire ; par ex., avec dum:+ un pré- 
sent : Cic., Tu. 1, 101 : dic, hospes, Spartae nos'le uidisse iacentes, || dum 
sanctis patriae legibus obsequimur « en obéissant aux lois sacrées de la 
patrie »; Sal., C. 58, 4 : scitis... quo... modo, dum ex urbe praesidia oppe- 
rior, in Galliam proficisci nequiuerim « vous savez comment, tandis que 
j'attendais des renforts de la ville, je n'ai pu partir pour la Gaule ». Le 
subjonctif apparaît : Cic., At. 5, 17, 3 : dum in aestiuis essemus, illum 
pueris locum esse bellissimum duximus « pendant que je serais en cam- 
pagne »; Tu. 5, 96 : corpus gaudere tam diu dum praesentem sentiret uolup- 
tatem; mais ce n'est plus le même tour : dans le premier cas, 
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il s'agit d'un futur dans le passé, ct dans le second, dum a un corrélatif 
(tam diu). 

b) La proposition subordonnée est une incise — souvent une relative 
explicative -— introduisant un détail étranger à la pensée ou aux paroles 
rapportées : Cés., B. G. 1, 38, 1 : nuntiatum est Ariouistum ad occu- 
pandum Vesontionem, quod est oppidum maximum Sequanorum, conten- 
dere, — ou équivalant à une périphrase : Cic., Cat. 3, 21 : quis potest 
esse... qui neget haec omnia quae uidemus... deorum immortalium nutu ac 
potestate administrari? « ce que nous voyons », c.-à-d. « l'univers ». Le choix 
reste d'ailleurs libre pour l'écrivain, selon la nuance qu'il veut exprimer. 

c) Surtout dans le « style » indirect au sens large, les propositions 
temporelles, causales, relatives, etc., ont unc certaine autonomie, ct 
le fait qu'elles énoncent peut être considéré objectivement en lui-même 
dans le temps. Ainsi, parfois au passé : Cic., Ver. 4, 138 : respondi neque 
Romae in conuentu Siculorum, cum a me auxilium... petebatur..., legatos 
Syracusanorum adfuisse... Souvent, quand le verbe est au futur : Cic., 
Of. 3, 121 : tibi... persuade esse te quidem mihi carissimum, sed multo fore 
cariorem, si talibus monimentis praccrptisque lactabere « si tu te réjouis de 
tels conseils et préceptes »; C. M. 79 : nolite arbitrari... me, cum a uobis 
discessero, nusquam aut nullum fore « lorsque je vous aurai quittés »; 
mais jamais au futur dans le passé, qui se rend toujours par l'imparfait 
ou le plus-que-parfait du subjonctif: Cés., B. G. 1, 36, 7; Cic., R. Am. 
78; Cat. 3, 8; Dei. 19; Ver. 1, 59, etc.; voir aussi § 417. 


D'autre part, l'infinitif peut apparaître dans une proposition subor- 
donnée, dont le lien de subordination est faible ou simplement appa- 
rent. Ainsi : 


— après un relatif de liaison : Nep. 2, 7, 5 : nam illorum urbem, ut pro- 
pugnaculum, oppositum esse barbaris, apud quam iam bis classes regias 
fecisse naufragium « leur ville était opposée aux barbares comme une posi- 
tion avancée, ct déjà deux flottes royales avaient fait naufrage auprès 
d'elle » = apud cam enim... ; Cés., B. G. 1, 40, 6 : (uehementer eos incu- 
sanit)... ex quo iudicari posse... « par là on pouvait juger... ». 

«= dans les propositions comparatives du type ut... ita (sic), quemadmo- 
dum... ita : Cic., CL. 138 : sacpe dictum est, ut mare, quod natura sua tran- 
quillion sit, nentorum ni apitari atque turbari, sic populum Romanum sua 
sponte esse placalum, hominum sediliosorton uocibus, ut uiolentissimis tem- 
pestatibus, concitari « on a souvent dit que, de même que la mer, qui est 
calme par nature, est agitée ct troublée par les vents, de même le peuple 
romain... »; Cf. Liv. 23, 12, 4; ctc.; 
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— après si non resiriclif : Liv. 4, 3, 3 : el, si non casdem opes habere, ean- 
dem tamen patriam incolere; après nisi forte ironique : Tac., À. 2, 33: 
nisi forte... carendum esse ; après etsi ou quamquam, au sens adverbial de 
« du reste, en fait » : Liv. 4, 15, 5 : quamquam nullam nobilitatem, nullos 
honores... cuiquam ad dominationem pandere uiam « sans doute, aucune 
noblesse, aucun honneur n'ouvrait à personne la route du pouvoir »; 
après cum interim : Liv. 4, 51, 4 : aegerrime plebs (ferebat) iacere tam diu 
inritas actiones, quae de suis commodis ferrentur, cum interim de sanguine 
ac supplicio suo latam legem confestim exerceri « les propositions qui con- 
cernaient les intérêts de la plèbe étaient laissées sans effet, cependant 
qu'une loi qui voulait son sang et son supplice était mise en vigueur sur- 
le-champ » (non pas toutefois chez Cicéron ; l'emploi de l'infinitif dans 
cette phrase de Tite-Live semble répondre à l'intention de mieux marquer 
que c'est là la pensée de la plèbe ; le subjonctif cum interim... exerceretur 
serait moins net) ; après idcirco quod, dans B. Hisp. 22. 


Équivalences temporelles; 
expression du futur et du conditionnel 


§ 413. Dans les propositions qui seraient dépendantes au discours 
direct, tout un système d’équivalences s'était établi entre les temps du 
subjonctif et ceux de l'indicatif transposé. En vertu de ce système, 
chaque temps du subjonctif représente à la fois son correspondant de 
l'indicatif et un futur : 

le subjonctif présent (amem) représente l'indicatif présent (amo) 
et le futur I (amabo) ; 

le subjonctif imparfait (amarem) représente l'imparfait de l'indi- 
catif (amabam) et le futur I (amabo) dans le passé ; 

le subjonctif parfait (amauerim) représente le parfait de l'indicatif 
(amaui) et le futur IT (amauero) ; 

le subjonctif plus-que-parfait (æmauissem) représente le plus-que- 
parfait de l'indicatif (amaneram) et le futur IT (amauero) dans le passé. 

Aussi le futur se rend-il en concordance présente par le présent ou 
le parfait du subjonctif : Cés., B. C. 1, 1, 2 : incitat L. Lentulus consul 
senatum, reipublicae se non defuturum pollicetur, si audacter ac fortiter 
sententias dicere uelint « ... il promet de ne pas faire défaut à la répu- 
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blique, s'ils veulent exprimer courageusement ct énergiquement leur 
avis » (style direct =- sf uolelis..., non decro) ; Pl., Tri. 695 : te dicta- 
torem censes fore, si aps te agrum aeceperim? « crois-tu donc que tu 
seras dictateur, si j'accepte le champ que tu m'offres? » (style direct : 
an eris diclalor, si accepero ?) ; -— en concordance passée par l'imparfait 
ou le plus-que-parfait du subjonctif : Cés., B: G. 17 13, 3 : is (Diuico) 
ila cum Caesare egit : si pacem populus Romanus cum Heluetiis faceret, 
in cam partem ituros atque ibi futuros Heluctios ubi eos Caesar consti- 
tuisset aique esse noluisset « si le peuple romain voulait faire la paix 
avec les Helvètes, les Helvètes iraient s'installer là où César les aurait 
établis et aurait voulu qu'ils demeurent ». Style direct : si pacem po- 
pulus Romanus nobiscum faciet, in eam partem ibimus atque ibi erimus 
ubi tu nos constitucris (fut. ant.) atque esse nolueris. 

Cet emploi des temps passés du subjonctif pour exprimer le futur 
dans le passé a son origine dans la fonction ancienne de l'imparfait 
comme potentiel du passé : type cerneres, scires. De là, il s'étendit 
au plas-que-parfait. Le conditionnel fr. a également commencé par 
être un futur dans le passé : « il a dit qu'il viendrait », 


Comme expression du fntur (§ 386), la périphrase -lurus sim (essem) 
est assez rare au style indirect; elle apparaît, en particulicr, dans les 
propositions causales et les relatives explicatives : Cic., Cal. 1, 7 : me- 
ministinc... me dicere in scnalu jore in armis cerlo die, qui dies futurus 
esset ante diem VI Kal. Noucmbres, C. Manlium? « te souviens-tu que je 
disais au sénat que C. Manlius serait sous les armes à un jour dit, le- 
quel jour devait être le 6° ayant les kalendes de novembre? » (la 
nuance du participe en -turus n'est pas, du reste, entièrement absente) ; 
Liv. 27, 9, 5 : (/remitus... in conciliis ortus) ... quod propediem res ipsa 
negatura sil, priusquam ad ultimam solitudinem... perueniant, negandum 
populo Romano esse « ce que l'événement lui-même allait refuser sous peu, 
il fallait le refuser avant que... ». 


§ 414. Conditionnel au style indirect. -— La protase ne subit 
aucun changement, sauf au potentiel en concordance passée (§ 398). 
Dans l'apodose, qui devient proposition infinitive : 

le potentiel se rend par l'infinitif futur en -turum esse (ou fore ut) : 
Cic., Inu. 2, 130 : (demonstrabit) scriptorem ipsum, si exsistat, Jactum 
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hoc probaturum (esse) « il montrera que l'auteur lui-même (de la loi), 
s'il revenait, approuverail ce qui a été fait ». Style direct : si redeat 
scriptor, probet ; 

l'irréel du présent et celui du passé sont exprimés tous deux par la 
périphrase -turum fuisse (§ 326) : Cic., N. D. x, 78 : quid censes? si 
ratio esset in beluis, non suo quasque generi plurimum tributuras fuisse? 
«ne penses-tu pas que, si les bêtes avaient la raison, elles accorderaient 
le plus chacune à lenr espèce? »; Ac. 1, 1 : nuntiatum est eum uenisse 
Romam et, nisi de uia fessus esset, ad nos uenturum fuisse « … et que, 
s'il n'avait pas été fatigué par la route, il serait venu jusqu'à nous ». 


Au passif, il y a quelques exemples de la locution futurum juisse ut + 
subjonctif imparfait : Cés., B. C. 3, tor, 3 : nisi eo ipso tempore quidam 
nuntii... essent allati, existimabant plerique futurum fuisse uti (oppidum) 
amitteretur « … ils estimaicnt que la ville eñt été perdue»; cf. Cic., Tu. 3, 69. 

Pour les verbes debeo, possum, ete., voir § 826. 


§ 414 bis. Sommaire 


dicii se, si ita accidat (acciderit), non esse iturn : 


a) «il dit que, si cela arrive, il n'ira pas » (futur), == si ila accidet 
(acciderit), non ibo. ' 
b) «il dit que, si cela arrivait, il n’irait pas » (potentiel /éventuel), 
= si ita accidat, non cam. 
dicebat Ja 4 p ; 
Pe se, si ita accideret (accidisset), non esse iturum : 
« il disait, il dit que, si cela se produisait (venait à se produire), 
il n'irait pas » : transposition au passé du futur et du potentiel. 
dicit à n PT 
dixit se, etiam si ita essel, non fuisse ilurum : $ 
«il dit (a dit) que, même s'il en était ainsi (et cela n'est pas), il 
n'irait pas » : irréel du présent. 
pies se, Si fla accidisset, non fuisse iturum : 
«il dit (a dit) que, si cela était arrivé, il ne serait pas allé » : irréel 
du passé. 
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Concordance des temps au style indirect 


§ 415. Lorsque le verbe qui introduit le discours indirect est au passé, 
la concordance des temps est souvent très libre chez les historiens et 
chez Cicéron lui-même : le présent du subjonctif se trouve au lieu de 
l'imparfait ; et le parfait est volontiers substitué comme temps passé 
au plus-que-parfait, ce qui n’est pas, à vrai dire, une infraction, mais 
l'emploi d'un temps absolu, au lieu d'un temps relatif. Cette alter- 
nance des temps dans les propositions subordonnées au subjonctif du 
style indirect, était pour les auteurs un moyen d’alléger cette forme 
de style particulièrement lourde, et de suggérer quelque chose de la 
diversité temporelle du discours direct. 

Aussi cette recherche de la variété n'est-elle pas toujours arbitraire. 
Le présent ct le parfait (celui-ci, comme parfait proprement dit) se 
rencontrent dans des propositions exprimant une vérité générale, au 
lieu de l'imparfait ou du plus-que-parfait : Cés., B. G. 1, 14, 5 : (respon- 
dit) consuesse.. deos immortales, quo grauius homines ex commutatione 
rerum dolcant, quos pro scelere corum ulcisci uelint, iis secundiores 
interdum res el diuturniorem impunitatem concedere « les dieux avaient 
coutume, afin de rendre le changemeït plus douloureux, de concéder 
un certain temps la prospérité ct l'impunité à ceux qu'ils veulent châ- 
tier pour leur scélératesse », — ou dans des propositions concernant 
l'avenir par rapport au verbe introducteur : ibid. 6 : si obsides ab sis 
sibi dentur, uti ea quae polliceantur Jacturos intellegat, et si Haeduis... 
satis faciant, sese cum iis pacem esse facturum « si des otages lui étaient 
remis de manière qu’il puisse penser qu'ils exécuteraient leurs pro- 
messes, ct s'ils donnaient satisfaction aux Éduens, il ferait la paix 
avec eux » De même : Liv. 26, 26, 8 : (senatum habuit)... dilectum 
prope a M. Cornelio per tolam Siciham habitum, ut quam plurimi 
questum de se Romam uenirent,; eumdem litteris jalsis urbem implesse, 
bellum in Sicilia esse, ut suam laudem minuat « une véritable levée 
avait été faite par M. Cornélius, disait-il, afin de faire venir à Rome 
en aussi grand nombre que possible des gens pour se plaindre de lui 
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{intention réalisée) ; il avait aussi empli la ville de Icttres erronées dé- 
clarant que la guerre durait encore en Sicile, afin de diminuer son 
prestige (intention non encore réalisée) ». 


§ 416. D'autre part, le parfait, quand il est substitué comme temps 
passé absolu au plus-que-parfait, représente souvent un parfait de 
l'indicatif du discours direct : Cés., B. C. 1, 85, 2 sqq. : (respondit) 
reliquos... omnes officium suum praestitisse : sc, qui etiam bona condi- 
cione... confligere noluerit, ui quam integerrima essent ad pacem om- 
nia; exercitum suum, qui, iniuria etiam accepta suisque interfectis, quos 
in sua potestate habuerit, conseruarit et texcrit « tous les autres 
ont fait leur devoir : lui, qui, même dans des conditions favo- 
rables, n'a pas voulu engager le combat, afin de sauvegarder le plus 
possible la paix ; son armée, qui, même après le dommage subi et le 
meurtre des siens, a sauvé et protégé ceux qu'elle avait en son pou- 
voir » = ego, qui confligere nolui ; exercitus meus, qui conseruauit et texit.. 
En pareil cas, le parfait reproduisait la pensée et les propos d’une 
manière plus directe et plus vive que le plus-que-parfait : Tacite l'em- 
ploie, par exemple, dans le récit où Germanicus retrouve les restes de 
Varus et de ses légions (A. x, 61, referebant.…). 


§ 417. Il se peut que, dans les discours suivis, l'éloignement pro- 
gressif des propositions par rapport au verbe introducteur ait 
affaibli dans une certaine mesure le sentiment de leur dépendance, 
de manière à rendre la concordance moins stricte. Mais il n’y a pas 
une relation constante et nécessaire entre les deux faits. Dans le 
passage déjà cité de César (B. C. 1, 85), après quarante lignes 
de texte et toute une série de présents et de parfaits, l'imparfait et le 
plus-que-parfait du subjonctif apparaissent au $ 12 : proinde, ut esset 
dictum, prouinciis cxcrdcrent exercitumque dimillerent « en conséquence, 
ils devaient, comme il avait été dit, quitter leurs commandements et 
licencier leur armée ». Le jussif dans le passé (excederent, dimitterent) 
est, du reste, un tour où la concordance est observée de manière rigou- 
reuse. Il en est de même pour le futur dans le passé : Liv. 26, 26, 7 : 

. ubi collega uenisset, non passurum quicquam prius agi quam ut 
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Siculi in senalum introducantur « lorsque son collègue serait venu, il 
ne souffrirait pas, disait-il... », en face du présent infroducantur. 


Exemple de transcription 
du discours indirect au discours direct 


Tite-Live XX VII, 9 (2-12) 


§ 418. [2] Fremitus enim inter Latinos sociosque in conciliis ortus : 
. « decimum annum 


dilectibus, stipendiis se exhaustos exhausti 
esse; quotannis ferme clade sumus 

magna pugnare ; [3] alios in pugnamus ; alii 
acie occidi, alios morbo occiduntur, alii 
absumi ; magis perire absumuntur perit 
sibi ciuem qui ab Romano miles nobis ciuis 

lectus sit quam qui ab Poeno captus : lectus est 

quippe ab hoste gratis remitti remittitur 


in patriam, ab Romanis extra Italiam in 
exsilium ucrius quam in militiam 


ablegari. |4} Octauum iam ibi annum ablegatur 
senescere Cannensem militem, senescit Cannensis miles, 
moriturum antequam Italia moriturus 


hostis, quippe nunc cum maxime 
florens uiribus, excedat. [5] Si 


ueteres milites non redeant in redeunt (redibunt) 
patriam, noui legantur, breui leguntur (legentur) 
neminem superfuturum. Itaque nemo supercrit 
quod propediem res ipsa negalura negabit 

sil, priusquam ad ultimam solitu- 

dinem atque egestatem perueniant, perueniamus 
negandum populo Romano esse. [6] Si negandum est. 
consentientes in hoc socios uideant uidebunt (uident) 


Romani, profecto de pace cum Cartha- 


tei 
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giniensibus iungenda cogitaturos : cogitabunt 
aliter numquam uiuo Hannibale 

sine bello Italiam fore. » ja Italia erit 

. ( consules) aichant : i 

« [9] non enim detrectationem eam detrectatio ea 
munerum militiae, sed apertam aperta 
defectionem a populo Romano esse. defectio est. 
[10] Redirent itaque propere in Redite 


colonias et, tamquam integra re, 

locuti magis quam ausi tantum 

nefas, cum suis consulerent. cum uestris consulite. 
Admonerent non Campanos neque Admonete 

Tarentinos esse eos, sed Romanos ; 

[11] inde oriundos, inde in colonias 

atque in agrum bello captum 

stirpis augendae causa missos ; 

quae liberi parentibus deberent, | debent, 
ea illos Romanis debere, si ulla hi (illi) debent 
pietas, si memoria antiquae 

patriae esset. [12] Consulerent igitur cst consulite 

de integro : nam, {um quidem quae nunc 

temere agitassent, ea prodendi agitastis 

imperii Romani, tradendae Hanni- 

bali uictoriae esse. » í sunt 


Traduction. — [2] Des protestations s'élevèrent parmi les Latins et 
les alliés dans leurs assemblées : « c'était la dixième année qu'ils étaient 
épuisés par les levées et les campagnes ; presque chaque année, la lutte 
s'accompagnait d'une grande défaite ; [3] les uns-tombaient sur le champ 
de bataille ; les autres succombaient à la maladie; celui de leurs conci- 
toyens qui était enrôlé par le Romain était pour cux plus perdu que 
l'homme fait prisonnier par le Carthaginois. En effet, l'ennemi le ren- 
voyait, sans rançon, dans sa patrie, tandis que, par les Romains, il était 
relégué hors d'Italie, en exil à vrai dire plutôt au'en service. [4] Il y avait 
déjà sept ans que dans cet état vicillissait le soldat de Cannes, voué à 
mourir avant que l'ennemi, dont les forces étaient plus que jamais floris- 
santes, ne quittât l'Italie. [5] Si les vieux soldats continuent à ne pas 
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rentrer dans leur patrie, tandis que de nouveaux y sont levés, il ne restera 
bientôt plus un scul homme. Aussi, ce que sous peu le cours même des 
choses refusera, il fallait, avant d'en arriver au dernier degré de dépeu- 
plement et de dénuement, le refuser au peuple romain. [6] Si les Romains 
voient les alliés d'accord sur ce point, à coup sûr ils envisageront de faire 
la paix avec les Carthaginois ; sinon, jamais du vivant d'Hannibal l'Italie 
ne sera sans guerre. » ... (Les consuls) déclaraient : « [9] ce n'était pas là 
un refus des charges militaires, mais une défection ouverte à l'endroit du 
peuple romain. [to] En conséquence, ils devaient regagner en hâte leurs 
colonies, ct, comme si rien n'avait été fait, ayant parlé d'un projet aussi 
criminel plutôt qu'ils ne l'avaient osé, ils devaient en délibérer avec les 
leurs, lis devaient leur rappeler qu'ils n'étaient ni des Campaniens, ni 
des Tarentins, mais des Romains; [11] c'est de Rome qu'ils étaient ori- 
ginaires ; c'est de là qu'ils avaient été envoyés dans leurs colonies et sur 
le territoire pris à la guerre, à fin d'expansion ; ce que les enfants doivent 
à leurs parents, ils le devaient, cux, aux Romains, pour peu qu'ils eussent 
le sentiment du respect filial et le souvenir de leur antique patrie. Ils 
devaient donc délibérer à nouveau : car le projet qu'ils avaient impru- 
demment agité était de nature à livrer à l'ennemi la puissance romaine, 
à remettre la victoire aux mains d'Ifannibal. » 


Une des meilleures caractéristiques du discours indirect en français 
est l'emploi de limparfait de l'indicatif pour rendre l'infinitif présent 
latin des propositions énonciaives. 


Cas d'extension. — Le subjonctif du style indirect était un type 
syntaxique que la langue était portée à étendre. On a déjà constaté sa 
présence après un verbe introducteur à la 17° personne (6 408). Par ex- 
tension également, on trouve au subjonctif un verbe déclaratif qui par 
son sens même rapporte déjà l'énoncé à une tierce personne et qu'il suf- 
firait d'employer à l'indicatif. Ainsi, dans une relative : Cic., Ph. 2, 7: 
at eliam litteras quas me sibi misisse diceret recitauit « il donna lecture 
d'une lettre que — précisait-il — je lui avais envoyée », au lieu de 
quas ego misissem ou de quas me misisse dicebat. De même, dans une 
proposition causale : Cic., Of. 1, 40 : cum enim Hannibalis permissu 
exisset de castris, rediit paulo post, quod se oblitum nescio quid diceret 
sil revint pen aguès en disant qu'il avait oublié qqe chose », par conta- 
mination avec quod... oblitus esset, qui serait l'expression au style indi- 
rect sans verbe dicendi. 


Style indirect libre 


§ 419. A côté du style indirect proprement dit, rapportant à un verbe 
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déclaratif une série de propositions dépendantes, il y a des exemples de 
style indirect libre en proposition grammaticalement indépendante ; mais 
les changements de temps, de mode ou de personne que l'on observe alors 
montrent avec évidence que cette indépendance est purement extérieure : 
il y a, en réalité, dépendance dans la pensée de l'écrivain. Les exemples 
de ce style indirect libre sont assez nombreux dans les langues modernes 
et notamment en français; La Fontaine en use avec bonheur, par ex. 
Fa. 1,6: 


Enfin n'en pouvant plus d'effort et de douleur, 

Il met bas son fagot, il songe à son malheur : 

« Quel plaisir a-t-il eu depuis qu'il est au monde? 
En est-il un plus pauvre en la machine ronde? ». 


Mais le procédé n'est pas inconnu du latin ; Cicéron en a des exemples 
sûrs dans sa Correspondance, par ex. At. 9, 2", 3 : uixdum epistulam juam 
legeram cum ad me, currens ad illum, Postumus Curtius uenit, nihil nisi 
classes loquens et exercitus : 'eripiebat Hispanias, tenebat Asiam, Siciliam, 
Africam, Sardiniam, confestim in Graeciam persequebatur'. Eundum igitur 
est... « A peine avais-je lu ta lettre que vint chez moi Postumus Curtius, 
qui courait près de César, ne parlant que de flottes ct d'armées. Il (c.-à-d. Cé- 
sar, à l'entendre) arrachait l'Espagne, tenait l'Asie, la Sicile, l'Afrique, la 
Sardaigne, et tout aussitôt poursuivait l'ennemi en Grèce. H faut donc par- 
tir... ». Horace mêleindicatif et infinitif dans S. 1, 9, 35 sqq. : uentum erat ad 
Vestae, quarta iam parte diei || praeterita, et casu tum respondere uadato || 
debebat ; quod ni fecisset, perdere litem. || ‘Si me amas, inquit, paulum hic 
ades...'. «a On était arrivé au temple de Vesta, le quart de la journée étant 
déjà passé ; et justement [disait-il] il devait répondre à une assignation ; 
sinon, il perdait son procès. ‘Si tu m'aimes, dit-il, assiste-moi là un mo- 
ment’. » Horace, on le voit, passe du style du récit au style indirect mi- 
libre (debebat), mi-dépendant (perdere), pour aboutir aux propos directe- 
ment rapportés. Cf. Cic., At. 14, 1, 1. Sur ces faits, souvent d'interpréta- 
tion délicate, et qui relèvent autant de la stylistique que de la syntaxe, 
voir Jean Bayet, Le style indirect libre en latin, Rev. Phil., 1931, p. 326- 


342, et 1932, P. 5-23. 


§ 420. Remarque d’onsemble. — Le style indirect est une des carac- 
téristiques les plus remarquables de la syntaxe latine. J] permet de replacer 
dans le temps les propos tenus ou les décisions prises et d'en faire connaître 
le sens, sans en assurer la reproduction littérale. Mais c'est un moyen d'ex- 
pression lourd et qui ne va pas sans embarras — comme le montrent les 
hésitations des écrivains entre infinitif et subjonctif dans les phrases inter- 
rogatives, ainsi que les libertés qu'ils prennent en matière de concordance 
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temporelle —- ni non plus sans équivoque, par exemple dans l'emploi des 
démonstratifs ct du réfléchi. De plus, il est lié à la proposition infinitive 
dont le rôle, si important qu'il apparaisse dans la langue classique, tend 
à décrottre au cours de l'évolution du latin, au profit de phrases à mode 
personnel (type dixi quod, quia). Le langage parlé y recourt peu, et il est 
significatif que les phrases à style indirect libre se trouvent surtout dans 
la Correspondance de Cicéron, où l'écrivain affectionne les tours vifs et 
expressifs. Chez César, au contraire, il n'y a dans le Bellum Gallicum 
qu'un seul discours en style direct, celui de Critognat, 7, 77, 3 sqq., 
dont César souligne lui-même le caractère extraordinaire : non praele- 
reunda oratio Crilognati uidetur propter cius singularem et nefariam crude- 
litatem (on 'ne peut compter comme discours les quelques phrases au 
style direct qu'on lit : 7, 20, 12; 38, 2-3 et 7-8; 50, 4 et 6); le style in- 
direct donne au récit l'aspect objectif d'un rapport impersonnel, sorte de 
communiqué d'état-major, et dissimule le caractère apologétique des 
Commentaires. Procédé de la langue de la chancellerie, adopté et géné- 
ralisé par les historiens, il ne pouvait être manié que par des écrivains 
familiarisés avec toutes les souplesses de la syntaxe. La phrase ainsi cons- 
truite demandait un effort de réflexion aussi bien pour être composée que 
pour être comprise, ct elle était micux faite pour être luc que pour être 
entendue. Aussi le discours indirect relève-t-il de la phrase écrite plus que 
de la phrase parlée, et sans donte n'est-il jamais sorti du domaine de la 
tangue savante, 


CHAPITRE X 


LA COORDINATION 


§ 421. L'étude de la coordination concerne à la fois la liaison des phrases 
entre elles et celle des mots à l'intérieur de la phrase. La plupart des parti- 
cules employées sont, du reste, susceptibles de l'une et de l'autre fonction, 
On distingue les conjonctions copulatives, les conjonctions disjonctives, 
les conjonctions adversatives, les conjonctions marquant la conséquence. 
Certaines sont héritées : et (gr. Et), -que (gr. te), -ue (gr. hom. ġ- Fé). Mais 
beaucoup sont des créations secondaires dues au besoin de renouveler 
ces formes qui s'usent vite : afque, tamen, igitur, ergo, etc. Quelques-unes 
seulement ont passé en roman : et > fr. « ct », aut > fr. «ou », quare > fr. 
«ear», magis D fr, « mais », Cf A. Ernout, R. Phi 1958, p. 189 sq. (-que 
et -ue). l 


Absence de coordination 


§ 422. La coordination — bien que courante — n’est cependant pas 
constante. L'absence de coordination ou asyndeton s'observe : 

a) dans certains tours formulaires par survivance : huc illuc « çà et 
là »; serius ocius « tôt ou tard »; forte temere «par hasard et sans cal- 
cul » ; plus minus « environ », proprement « plus [ou] moins » ; Iuppiter 
optimus maximus « Jupiter très bon, très grand »; uolens propitius 
« favorable et propice » ; libens merito « de bon gré et à juste titre »; 
uelim nolim « que je le veuille ou que je ne le veuille pas »; uelitis 
tubeatis, Quirites, ut... « veuillez ct ordonnez, Romains, que... » (style 
officiel) ; qui damnatus est, erit (style juridique) ; etc. 


Les noms des magistrats, en particulier ceux des consuls désignant 
l'année, ne sont pas coordonnés, quand le prénom est exprimé : Cn. Pom- 
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peio, M. Crasso consulibus ; eb A. Postumio, Q. Fuluio censoribus. Ils sont 
coordonnés, si le prénom n'est pas exprimé : Lepido et Tullo consulibus 
(Cic., Cat. 1, 15), sans doute parce que l'expression perd son caractère 
formulaire. 


b) par intention stylistique ; désir de souligner une opposition, une 
gradation, une conséquence : Cic., N, D. 3, 88 : iudicium hoc omnium 
mortalium est : fortunam a deo petendam, a se ipso sumendam esse sa- 
pientiam « ... la fortune doit être demandée à la divinité, (mais) la 
sagesse doit être tirée de soi-même » (asyndeton adversatif) ; ou encore 
désir de rapidité : Cic., Cat. 2, 1 : abiit, excessit, euasit, erupit. 

L'asyndeton peut être souligné par la répétition oratoire d’un même 
terme (anaphore) : Cic., Ph. 8, 8 : nos deorum immortalium templa nos 
muros, nos domicilia sedesque populi Romani... defendimus. 


Les adjectifs multi ct plurimi ne sont pas nécessairement coordonnés 
à l'adjectif qui se rapporte au même substantif : Cic., Cat. 3, 5 : multi 
fortes uiri, à côté de Ver. 5, 119 : multi et graues dolores ; Ver. 1, 61 : plu- 
rima signa pulcherrima, plurimae tabulae optimae, à côté de Fi. 2, 63 : 
plurimae et maximae uoluptales. La coordination mettait en relief l'idée 
de quantité exprimée par les deux adjectifs. 


Relatif de liaison 


§ 423. Comme en grec — mais plus souvent, semble-t-il — le relatif 
se rencontre hors de l'emploi subordonné pour rattacher une proposi- 
tion indépendante ou principale à une autre de même nature. C’est 
le relatif de liaison qui équivaut à l’anaphorique is ou à un démons- 
tratif accompagné d'une particule : is autem, atque ille, hic igitur, etc. : 
Cic., C. M. 59 : perutiles Xenophontis libri sunt; quos legite, quaäeso, 
studiose « les ouvrages de Xénophon sont très utiles ; aussi lisez-les, 
je vous prie, avec soin » (= eos igitur). Il est fréquent à l’abla- 
tif absolu dans les transitions : qua re nuntiata, quo facto, quibus rebus 
cognitis, etc. Il peut être combiné avec un interrogatif : Cic., Diu. 2, 
98 : quo quid dici potest absurdius? 

Le relatif de liaison est attesté dès Plaute (Ra. 435). Mais il appar- 
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tient surtout à la langue littéraire, et il est particulièrement développé 
dans la prose cicéronienne. Virgile se sert parfois du datif c#i comme 
calque de l’homérique të 8é : Ên. 10, 621 : cui rex aetherii breuiter sic 
fatur Olympi ; cf. 6, 46. Le latin vulgaire évite ou ignore ces tournures : 
Mul. Chir. 84 : cum hoc feceris, en face de Végèce 2, 21 : quo facto. 
Comme, en pareil cas, le relatif assure par lui-même la liaison, une 
autre particule n’a pas lieu de lui être adjointe. Seuls quidem et 
tamen, comme en grec ye et 8h, paraissent alors l'accompagner : par 
ex. Cic., Tu. 1, 48 : quae quidem cogitans, Of. 2, 45 : quo tamen in bello. 
Lorsqu'il est suivi d'autres conjonctions ou particules autem, enim, 
et, igitur, itaque, nam, uero, etc., il ne s'agit que d’exceptions appa- 
rentes : le relatif introduit, une proposition relative de type normal 
qui, pour être placée en tête, n’en dépend pas moins d’une principale 
ultérieure : Cic., Fi. 3, 27 : quod est bonum, omne laudabile est; quod 
autem laudabile est, omne est honestum : « tout ce qui est bien est 
louable ; or, tout ce qui est louable est honnête »; la particule autem 
est alors indépendante du relatif et porte sur la proposition principale. 


Le neutre quod — fixé devant certaines conjonctions avec lesquelles il 
faisait corps — marquait la liaison, sans avoir lui-même de fonction déf- 
nie dans la phrase : quod si « que si, si » : Tér., An. 257-8 : obmutui. || quod 
si ego rescissem id prius... « je restai silencieux. Si j'avais su cela aupara- 
vant... »; Cic., Lae. 53 : (tyranni) coluntur... ad tempus. quod si forte... 
ceciderunt, tum intellegitur quam fuerint inopes amicorum « les tyrans 
sont révérés pour un temps. S'ils viennent à tomber, c'est alors qu'on 
voit combien ils étaient dépourvus d'amis ». De même : quod nisi (Cic., 
At. 13, 10, 1) ; quod etsi (Fi. 4, 10) ; quod utinam (Fa. 14, 4, 1 ; Sal., J. 14, 
21); quod ubi (Cic., Ver. 4, 148); quod cum (Cael. 79); quod ne (Ac. 
2, 79) ; quod ut (Pline, Nat. 18, 194) ; également quod nunc (Lucr. 1, 221) 
pour nunc uero. 

Quod se trouvait ainsi même devant un relatif : Cic., Ph. 10, 9 : quod 
qui ab illo abducit exercilum,... praesidium firmissimum adimit rei publicae 
« celui (en conséquence) qui lui retire son armée ôte à l’État son plus sûr 
appui ». A l'origine, ce devait être un accusatif de relation (= relative- 
ment à quoi), comme encore dans Tér., An. 289-91 : quod ego per hanc le 
dextram oro et genium tuom ||... ||... ne abs le hanc scgreges, m. à m, « re- 
lativement à quoi je te supplie par cette main ct ton génie de ne pas l'éloi- 
gner de toi »; cf. Hor., Ép. 1, 7, 94-95. 
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Conjonctions copulatives 


§ 421. Le latin a gardé l'ancienne particule enclitique -que, corres- 
pondant au gr. re el comme lui de valeur faible. Elle sert surtout à 
unir des mots ou des phrases avant entre eux un rapport étroit, par 
exemple des termes formant couple : domi bellique, senatus populusque 
Romanus, — ou de sens voisin : uis amiciliac concordiaeque (Cic., 
Lae. 23), peto quaesoque (Cic., Fa. 5, 4, 2), — ou un membre de phrase 
qui continue l'idée exprimée dans le premier : Cic., Diu. 2, 61 : ille num- 
quam illa dicet facta fortuito naturalemque rationem omnium reddet, — 
ou encore le dernier terme d’une série dont les éléments antérieurs 
sont juxtaposés (§ 427). Elle disparaît de la langue parlée au début 
de l'époque impériale. 

Autres formes : 

et, qui est le même mot que le gr. ën, n'appelle pas de remarques 
particulières, sinon que sa valeur étymologique réapparaît parfois 
dans le sens de e aussi, encore » : sed et alii « mais d'autres aussi »; et 
ipse fecisti « toi aussi tu l'as fait ». 


atque (doublet ac), c.-à-d. at 4 que, a été substitué à -que en vertu 
de la tendance à renforcer et à renouveler les mots usuels : proprement 
«et d'autre part », Sous sa forme pleine (atque), il se trouve fréquem- 
ment à l'initiale de phrase. I] marque aussi un renchérissement : Cic., 
Ver. 3, 52 : sinc ino quaestu ac maximo quaestu « sans ton profit et 
même ton très grand profit »; d'où les locutions atque etiam (Pl, 
Cap. 377), atque adeo «et même », par ex. Cic., Ver. 3, 19 : cum maximo 
detrimento atque adeo exitio uectigalium « pour le plus grand dommage 
et même la disparition des impôts (que nous percevons) ». Ailleurs, 
c'était le sens de « et pourtant », PL, Mer. 532; parfois avec tamen 
exprimé : ac tamen, Cic., de Or. 1, 240. 

La forme atque s'emploie d'ordinaire devant voyelle et +, le doublet 
ac devant consonne, sans que ce soit une règle stricte. 

Pour l'emploi copulatif de ant et de -ne, voir § 429. 
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§ 425. Atque (et) lemporel, En v. latin, atque, après une proposition 
circonstancielle de temps, introduit parfois la proposition principale en 
apportant l'idée d'une apparition soudaine (fr. « voici que ») ou une 
valeur affective approchante : PI, Ba. 279 : dum circumspecto, atque ego 
lembum conspicor « tandis que je regarde alentour, voici que j'aperçois 
une barque de pirates » Atque souligne alors la succession rapide 
des événements, et sans doute y a-t-il contamination de deux tours : 
dum circumspecto, lembum conspicor, d'une part, ct circumspeclo atque 
conspicor, d'autre part. De même : PL, Ep. 217 : quom ad portam uenio, 
atque ego illam... uideo praestolarier « en arrivant à la porte, je la 
vois qui attendait ». Cette construction se retrouve plus tard dans la 
langue parlée, notamment avec ct : Pétrone 38, 8 : cum Incuboni pilleum 
rapuisset, et thesaurum inuenit «comme il avait réussi à dérober son bonnet 
à un incube, il a trouvé un trésor », — très souvent en bas latin, et même 
après d'autres propositions que les temporelles : Vitae patr. 3, 38 : sed 
quia..…., et ideo... (gr. neh... èv roûrw). Ces tournures répondaient 
à une intention expressive. 

Dans la langue littéraire, surtout en poésie, ches se rencontrent pour 
et, -que en corrélation avec nix « à peine » : Vg., En. 2, 692-3 : uix ea 
fatus erat senior, subitoque fragore || intonuit lacnuum « à peine avait-il 
dit que soudain un coup de tonnerre retentit à gauche »; également 
avec nixdum : Liv. 43, 4, 10; après iam : Curt. 4, 12, 23 ; après nondum : 
Tac., H. 2, 95. Le même {ype d'expression existait avec asyndète : Tér., 
Ph. 594 : uixdum dimidium dixeram : intellexerat «à peine en avais-je dit 
la moitié, il avait compris ». 


§ 426. Rapports de « et non » et « neque » (« et ne » et « neue »). 
— Bien que la négation copulative negue fût courante ($ 176), son équiva- 
lent ef non lui était substitué dans des cas où il était utile au sens ou à la 
clarté de dissocier la conjonction et la négation. Cette substitution était, 
par exemple, indiquée, lorsque la négation et la conjonction n'appar- 
tiennent pas à la même proposition : type ef, cum inde non procul conse- 
disset, milites misit « ct, comme il s'était établi non loin de là, il envoya 
des soldats ». 

De même, et non étail préféré à neque, quand la négation portait sur 
un mot, et non sur l'ensemble de la phrase ou du membre de phrase coor- 
donné : Cic., Ver. 1, 2 : patior,... et non moleste fero « je souffre et je sup- 
porte sans acrimonie » (non moleste forme une expression équivalant à 
aequo animo) ; Br. 315 : apud Demetrium Syrum, ueterem et non ignobilem 
dicendi magistrum « auprès de Démétrius de Syrie, rhéteur âgé ct non sans 
renom », En particulier, pour une opposition : Cic., Har. Resp. 25 : uide- 
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mus... ct non commoncmur? «nous voyons... et nous restons insensibles? », 
ou pour une rectification : Liv. 2; 38, 5 : si hoc profectio, et non fuga est 
«si c'est un départ et non pas plutôt unc fuite »; cf. Cic., PL 61. En parcil 
cas, on trouve aussi ac non : Cic., Cat. 2, 12 : quis (Catilinam) ita aspexit 
ul perditum ciuem ac non potius ut imporiunissimum hostem? l'autre 
part, et nemo, el nullus, et nihil, ctc., apparaissent parfois au Heu de 
negue ullus, nec quicquam, cte. (§ 219) : Tér., Ph. 521 : pollicilantem et 
nihil ferentem (opposition) ; Cic., Sest. 3 : nihilque ab co praetermissum est 
quod... pro re publica conquerendum fuit (rend l'affirmation plus précise : 
« rien de ce qui était à déplorer »; quicquam cût été plus indéterminé) ; 
de Or. 1, 32 : sermo facetus ac nulla in re rudis. 

Mais l'emploi de et non pour neque n'eut jamais une importance compa- 
rable à celle de xal où ct de xal un en grec. Et negue se rencontre là où, 
d'après la répartition indiquée, on eût attendu ef non, par ex. : Cic., 
Of. 3, 41 : id quod utile uidebatur neque erat « ce qui paraissait utile ct ne 
l'était pas » (opposition à souligner). Cela se produit même lorsque la 
négation porte sur une autre proposition que celle qui est coordonnée. 
Ainsi, dans la prose classique, sur une proposition infinitive dépendant 
d'un verbe déclaratif : Cic., Dom. 64 : nec intcllegebam fieri diutius posse 
ut... « et je comprenais que (cela) ne pouvait pas durer bien longtemps » 
(= et inlellegebam non posse fieri diutius ul...) ; cf. Tér., Ph. 113-4; Cés., 
B. G. 7, 25, 1. Ailleurs, cette construction s'élargit ; Tite-Live, par exemple, 
fait porter la négation contenue dans neque sur une proposition partici- 
piale ou introduite par cum : 7, 9, 1 : cum... consules in Hernicos exercitum 
duxissent neque inuentis in agro hostibus Ferentinum, urbem eorum, ui 
cepissent... « comme les consuls avaient conduit l’armée contre les Her- 
niques ct que, n'ayant pas trouvé les ennemis sur leur territoire, ils avaient 
pris de force Férentinum, leur ville... » (= et, hostibus in agro non inuenlis, 
urbem ui cepissent); 21, 48, 8-9 : nec procul inde Hannibal cum conse- 
disset,... ad Clastidium uicum... mittit, c.-à-d. el, cum non procul inde 
consedisset, mittit. 

Cette extension abusive de neque devait être surtout une recherche de 
style. On en constate l'équivalent pour neue, forme pourtant en voie de 
disparition, mais que les poètes substituaient parfois à et ne dans des 
conditions analogues : Ov., M. 1, 72-3 : neu regio foret ulla suis animalibus 
orba, || astra tenent caeleste solum «et pour qu'il n’y eût pas de région privée 
d'êtres animés... » (= et, ne foret...). En poésie aussi, une construction 
encore plus artificielle consistait à employer negue ct neue pour introduire 
un passage en style direct, la négation portant sur les paroles ct la con- 
jonction sur le verbe placé en incise : Ov., M. 5, 414 : nec longius ibilis, 
inquit « et, dit (la Nymphe), vous n'irez pas plus loin »; 11, 136-7 : neue... 
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maneas circumlitus auro || ... ait « et, dit (Bacchus), ne reste pas enduit 
de cetor »; 11, 263 : Ium demum ingemuit; neque, ait, sine numins uincis 
«et, dit-elle (Thétis), c'est par la volonté d'une divinité que tu triomphes », 


§ 427. Combinaison des particules précédentes. — Pour unir deux 
termes, une seule particule suffit : senatus populusque ; uenit et dixit ; 
abiit nec respondit. Mais des raisons d'insistance ou autres peuvent 
amener à exprimer la particule ef dès avant le premier terme : en pa- 
reil cas, la prose classique se sert essentiellement de et... et : et uenit 
et dixit; plus rarement : et... -que (Cic., Fi. 5, 64 ; Tu. 1, 4). 

S'il y a négation dans les deux membres : negue... neque; dans un 
seul : negue... et « d’une part ne... pas, d'autre part... » (cf. Cés., B. 
G. 5, 31, 5); et... negue « d’une part..., d'autre part ne... pas »; par- 
fois negue... -que (Cic., Fi. 1, 48). Et peut commander neque répété 
(type et negue... neque) : Cic., C. M. 7 : moderati... et nec difficiles 
nec inhumani senes. Au subjonctif et à l'impératif sont classiques les 
tours : | i | 

ne... neue : Cic., Leg. 2, 58 : hominem mortuum... in Vrbe ne sepelito 
neue urilo, et non pas neue... neue; 

ordre + neque : Cic., Rep. 1, 3 : teneamus eum cursum... negue... 
audiamus ; 

ut neue... neue : Cic., de. Or. 3, 171 ; ut negue... neque : Cic., Lae. 40` 
« que d’une part ne... pas, et d'autre part... ne pas »; ci-dessus, 
§ 176. 

Pour trois ou plusieurs termes positifs, l'usage classique est assez 
strict : 1) Ou bien, aucune particule copulative n'est employée : uiri, 
mulieres, pueri. — 2) Ou bien, et est répété entre chacun des termes, 
voire exprimé également devant le premier : (ef) uiri et mulieres et 
pueri. — 3) Ou bien, le dernier seul est coordonné, mais il l’est par -que, 
et non pas par et ou par atque : uiri, mulieres puerique. 


Du reste, bien qu'évités ou exceptionnellement utilisés par les prosa- 
teurs classiques, beaucoup d'autres tours coordonnés existaient, où -gws, 
par survivance ou par recherche, a une part importante: 

-que... et (ancien, Sal., Liv., Tac.) : P1., Mi. 1348 : meluoque et timeo; 
Liv. 1, 43, 2 : hastaque et gladius; souvent -que est accolé à un pro- 
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nom : PH, Ru. 705 : mihique et uobis; Tac., À. 1, 4 : seque el domum et 
pacem suslentauit ; 

-que... -que (ancien, Sal., Liv., Quint., Tac., etc.) : PL, Ru. 369-70 : 
uentisque fluctibusque || iactatac ; Sal., J. 10, 2 : meque regnumque meum ; 
subsiste dans les locutions susgue... deque (P), Am. 886; Cic., At. 14, 
6, 1), noctesque... diesque (cf. Cic., Fi. 1, 51), ou dans des formules comme 
pater diuomque hominumque (Cic., N. D. 2, 64), pietasque fidesque (Cic., 
Diu. 1,21). Souvent, le premier terme est un pronom : Sal., C. 36, 4 : fuere 
cincs qui seque remque publicam... perditum irent ; souvent aussi à l'époque 
impériale avec deux relatives : Liv. 22, 26, 5 : quique Romae quique in exer- 
citu crant. Cicéron a un seul exemple entre propositions : Tu. 1, 4. 

-que... alque (rare, poël., époque impér.) : Vg., Én. 8, 486 : compo- 
nens manibusque manus atque oribus ora; Ov., M. 4, 429-30 ; Tac., H. 3, 
63. 

atque... atque (poćt., rare) : Vg., B. 5, 23 : atque deos atque asira uocat... ; 
atque... atque... ct... : Vg., G. 4, 343. 

Neur a été employé, au lieu de neque, après un impératif ou un subjonc- 
tif de volonté : Sal., C. 33, 5 : restitualis neuc... imponatis ; Ov., M. 13, 
472 : reddite neue... redimat. L'analogic de neque... neque entraîna égale- 
ment neuc... neue, mais ce tour reste rare : Hor., S. 2, 5, 89 : neu desis 
operae neur immoderatus abundes ; Vg., G: 2, 298 sqq. ; Jn. 9, 42 (§ 176). 


Variation de la conjonction. — Disposant de plusieurs conjonctions, 
le latin avait Ja possibilité, dont a usé la langue littéraire, de les varier, 
lorsqu'elles devaient se succéder dans la phrase avec des valeurs ou 
dans des fonctions différentes. Ainsi, pour distinguer des membres 
qui se succèdent sans avoir entre eux de rapport grammatical : Cés., 
B. G. 3; 8, 1 : et naues habent plurimas... et scientia atque usu nauti- 
carum rerum reliquos antecedunt « ils ont de très nombreux navires et 
ils surpassent les autres (peuples) par leur science et leur expérience 
en matière de navigation » : le second et unit le verbe antecedunt à 
ha bent, tandis que atgue réunit les deux substantifs scientia et usu ; cf. 
Cic., Rab, Per. 5 : pacem ac ncniam peto precorque ab iis ut... Ou bien, 
il s'agit de termes ayant même fonction grammaticale, mais formant 
des gronpes, que l'on veut séparer : Cés., B. C. 1, 53, 1 : Afranius Pe- 
treinsque ct corum amici « Afranius et Pétréius (d'une part) et leurs 
amis (d'autre part) »; Cic., Ph. 5, 36 : id eum recte et ordine exque re 
publica fecisse : les idées exprimées par l'adverbe recte et l'ablatif 
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ordine sont voisines ct vont de pair; au contraire, la locution ex re 
publica apporte une notion nouvelle. 


§ 428. Aux particules signifiant «et » se rattachent les conjonctions 
qui marquent l'addition : 

quoque « aussi » (addition simple) : Cés., B. G. 1, 1, 4 : qua de causa 
Heluelii quoque... « pour cette raison les Helvètes aussi... »; jamais à 
l'initiale, mais toujours placé comme enclitique après le mot auquel 
il se rattache pour le sens; 

otiam, c.-à-d. et 4- iam, « encore, aussi » et surtout « même » (addi- 
tion avec gradation) ; se met le plus souvent devant le terme (mot ou 
phrase) sur lequel il porte : Cic., Fi. 2, 18 : etiam pecudes « même les 
bêtes », et qui peut être un comparatif : inopia etiam maior (Cés., B.C.3, 
47, 5) «une disette encore plus grande ». Aussi ettam et quoque peuvent- 
ils se trouver réunis : Cic., Ver. 3, 206 : alii quoque etiam « même 
d'autres aussi », parfois avec redondance : etiam quoque (P1., Ps. 122; 
Lucr. 3, 292). Et eliam « et aussi » ; quin etiam ($ 430). 


Etiam gardait quelquefois de son origine le sens temporel de « encore » : 
Pl., Tri. 572 : etiam consulis? « Lu es encore à réfléchir? », proprement 
« maintenant (iam) aussi (ct) Lu réfléchis? »; Cic., Mi. 3 : hesterna etiam 
contione « dans l'assemblée d'hier encore ». Par affaiblissement, dans des 
interrogations il marque simplement l'impatience : Pl., Tri. 514 : etiam 
tu taces? « ne vas-tu pas te taire? ». 

Quoque devint fréquent chez les écrivains stylistes (Liv., Tac., etc.) 
qui le substituent parfois à efiam au sens de « même », alors qu'il se fait 
rare dans les textes proches de la langue parlée (Vitr., Pétr., Peregr. 
“pee , etc.). En bas latin, il remplace -que : Venant. Fortun., Vira Germ. 1, 

: Germanus.. . patre Eleutherio, matre quoque Eusebia... procreatus est 
« kraani de... et de... »: ; et dans la littérature de traduction il sert couram- 
ment à rendre é ou re ... xal. Voir Löfstedt, Komm., p. 138. 


Adeo n'était pas rare après atque (§ 424) ou un pronom, avec la valeur de 
« ct même », ou par affaiblissement « et du reste, au surplus, et précisé- 
ment » : PL, Ep. 169 : is adeo tu es « ct tu es bien tel » ; Cic., Ver. 3, 120 : 
id adeo sciri facillime potest « et cela d'ailleurs il est très facile de le 
savoir »; Sén., Ep. 94, 10 : id adeo sic disce « et du reste entends-moi 


bien ». 
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Conjonctions disjonctives 


§ 429. L'ancienne particule enclitique -ue (gr. hom. hé < à-Fé) n’est 
plus — comme du reste -que — qu'un archaïsme de force très faible, 
unissant surtout des mots formant couple : plus minusue (formule), 
quod dixeris dicturusue sis (Cic., de Or. 2, 306) « ce que vous avez dit 
ou devez dire ». L'emploi répété (-ue... -ue) est poétique : Vg., Én. 9, 
211 : si quis... casusue deusue. Les conjonctions disjonctives que s’est 
données le latin en dehors de -#e, sont d’origine et de valeur diverses : 
aut, uel, sine. 

aut est la particule proprement disjonctive qui sépare des termes 
dont l'un exclut l'antre, sans autre considération : aut secundum natu- 
ram... aut contra (Cic., Fi. 3, 53); cf. encore PI., Ba. 650 : duas aut 
tris minas « deux ou trois mines »; Liv. 24, 16, 4 : alii omnes caesi aut 
capti, ete. Vel, qui se rattache à la racine de nolo, laisse, au contraire, 
le choix entre les termes : Cic., Rep. 1, 41 : etus modi coniunctiones 
tectorum oppidum uel urbem appellaucrunt « m tel groupement 
d'habitations, ils l'appelèrent oppidum ou urbs »; également, uel 
potius «ou pitt », uel eliam «on même ». Emploi conjoint (d'ailleurs 
justifié) de ant et de nel dans Cic. C. M. 57. De l'idée de « si l'on 
veut », uel prenait, selon le contexte, diverses acceptions : « même », 
Cic., Br. 193 : uel mediocris orator, cf. P1., Au. 452 : etiam intro duce, 
si uis, uel gregem uenalium; « peut-être » auprès d'un superlatif : 
Cic., Ver. 4, 3 : huius domus est uel optima Messanae « sa maison est 
peut-être la plus belle à Messine »; « par exemple », Cic., Fa. 2, 13, 
1 : raras tuas quidem..., sed suaues accipio litteras : uel quas proxime 
acceperam... «jene reçois de toi que des lettres rares, mais agréables : par 
exemple Ja dernière que j'ai reçue... »; « ne serait-ce que », Quint. 10, 
5, 8 : quantum uirtutis habeant, uel hoc ipso cognoscimus quod imitari 
non possumus « nous comprenons leur mérite au fait même que nous 
ne pouvons les imiter ». 

Siuo (sou), c.-à-d. sî -+ -ue (§ 378), sans valeur subordonnante : 
Cic., Sul. 17 : eieclo siue emisso... Catilina « C. une fois chassé ou 
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échappé ». Locutions sine adeo, seu potius et parfois siune seul « ou plu- 
tôt ». Le doublet sen s'explique comme neu en face de neue, par chute 
de -e final et vocalisation de u. 


An s'est parfois substitué à uel par affaiblissement de son emploi dans 
l'interrogation indirecte double et aussi sous l'influence du type incertum 
est an ; par ex. Cic., Fi. 2, 104 : cum (Themistocli) Simonides an quis alius 
artem memoriae polliceretur... « comme Simonide ou quelque autre lui 
promettait l'art de la mémoire... »; Fa. 7, 9. 2 : Cn. Octauius est an Cn. 
Cornelius quidam... « il y a un certain Cn. Octauius ou Cn. Comélius... »; 
Tac., A. 1, 65 : legiones metu an contumacia locum deseruere. 


La particule disjonctive se rapprochait souvent, dans l'emploi, d'une 
particule copulative. Ant est courant en latin pour unir au sens de ef 
deux interrogations : PI., Mi. 277 : quid iam? aut quid negoti est? 
« qu'est-ce? de quoi s'agit-il? »; Cic., Tu. 1, 11 : ubi sunt ergo ii quos 
miseros dicis? aut quem locum incolunt? « où sont-ils donc ceux que tu dis 
malheureux et où habitent-ils? » — ou deux propositions conditionnelles : 
Liv. 30, 4, 5 : si aut simullas... ignota esset aui quam is impotenti... ira ini- 
micitias exerceret... « même si on ignorait sa rivalité et avec quelle colère 
effrénée il manifestait son inimitié... », etc. De même, -ne : Cic., Ph. 5, 
13 : num leges nostras moresue nouit? (= -que) ; uel à basse époque : C. 
1. L. X1, 3571 : qui demisit luchen sempiternum patri uel matri (Löfstedt, 
Komm., p. 198). Inversement, et se trouve au licu de aut : Prop. 4, 6, 51 : 
frangit et attollit uires in milite causa «a chez un soldat, la cause (qu'il 
défend) brise ou élève son moral »; de même, -que au lieu de -ue : Vg. Én. 
11, 592 Tros Italusque. Ces échanges expliquent que, dès avant l'époque 
historique, -ue, quoique de sens proprement disjonctif, ait pu dans neue 
prendre la valeur de et :« et que... ne pas ». 


Conjonctions adversatives 


§ 430. Toutes sont des créations secondaires. Du point de vue du 
sens et malgré des chevauchements inévitables d'emplois, on distin- 
guera les groupes suivants : 

a) sed, uerum, al, immo, quin. — Ces formes marquent une opposi- 
tion généralement forte. 

sed « mais » s'emploic d'ordinaire après un membre de phrase négatif 
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pour apporter une contre-partie positive : non... sed ; non modo où non 
solum... sed. Toutelois, sed n'est pas rare en tête de phrase ou après 
une parenthèse pour couper court à un développement : Cic., Ph. 2, 
47 : sed reliquum uitae cursum uidete; Br. 291 : sed redeamus rursus 
ad Hortensium, ce qui peut être un reste de sa valeur première comme 
particule marquant la séparation, cf. Ernout-Meillet, Dict. étym., s. u. 


Par affaiblissement : «or, et » (= gr. &é), souvent Chez Salluste : C. 43, 
1-2 : eo signo... cetera multitudo... suum quoique negotium exsequerelur ; sed 
ca diuisa hoc modo dicebantur « à ce signal, la masse (des conjurés) devait 
exécuter la'tâche qui incombait à chacun. Et les rôles étaient, dit-on, 
répartis de la manière suivante ». Locutions : sed enim « mais de fait » 
(Cic., Cael. 60; Vg. Én. 1, 19) ; sed tamen (Cic., Fa. 4,2, 1). 


uerum (cf. § 16) « mais, en réalité » était voisin de sed : non modo 
ou non solum... uerum etiam; uerum ad Crassum reuertamur (Cic., 
Br. 147) ; uerum tamen « mais pourtant ». 


A partir de Salluste, l'accusatif adverbial ceterum devient fréquent au 
sens de « mais », aux dépens de sed ; sa valeur ancienne et classique était : 
« du reste », accus. de relation == « pour le reste » ($ 87). 


at «mais, de son côté » -— placé en tête ct souvent renforcé (af con- 
tra, at enim, at saltem, at tamen) — marque une opposition vive dans 
la conversation : Fér., An. 563 : tibi ita hoc uidetur ; at ego... « c'est 
ton avis; mais moi... », ou dans un développement : Cic., Tu. 1, 117 : 
at uero ille sapiens... « tandis que lui, le sage... », souvent pour intro- 
duire une objection : Cic., Pis. 74 : at..., inquit. Il était fréquent 
devant lesexclamations, vœux, malédictions, avec simple valeur d'insis- 
tance : Catul. 3, 13 : at uobis male sit! En poésie principalement, il ne 
fait parfois que souligner l'enchaînement du récit : Vg., Én. 6, 679 : at 
pater Anchises... « alors le vénérable Anchise... ». Au début d'unc 
apodose = « du moins » : P1., Men. 746 : si me derides, at pol illum non 
potes «si tu te moques de moi, du moins ne pourras-tu le faire de lui »; 
Cic., R. Am. 46 : si tibi fortuna non dedit ut..., at natura certe dedit ut... 
« si la fortune ne t'a pas donné de..., du moins la nature t'a donné 
de... ». At disparut vite de la langue parlée. 
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La particule archaïque ast a été à l'usage assimilée à at : Pl., Mer. 246; 
lettres de Cicéron ; poètes, à qui elle procurait unc longue au début du 
vers devant voyelle, par ex. Vg., Én. 6, 316 : ast alios longe submotos arcet 
harena. Mais elle est d'origine différente, et anciennement sa fonction 
était d'introduire une seconde condition après si : Lex Seru. Tull. ap. 
Fest. 260, 9 : si parentem puer uerberit, ast olle (— ille) plorassit... « si un 
fils a frappé son père et que celui-ci ait appelé autrui en témoignage... », 
— ou l'apodose elle-même : Liv. 10, 19, 17 : Bellona, si hodie nobis uicto- 
riam duis, ast ego (moi, de mon côté) tibi templum uouco, — ou bien in- 
troduisait comme si unc proposition conditionnelle, ast quando = si quando 
(Cic., Leg. 3, 9, texte juridique). Cf. Ernout-Meillet, Dict. étym., 3. u. 


atqui «et pourtant » (Cic., Ft. 2, 6), parfois «eh bien ! » (Liv. 8, 0, 1); 
«or » dans la mineure d'un syllogisme. C'est la particule at + l’ablatif 
adverbial indéfini qui (— mais en quelque façon), les deux éléments 
étant encore séparés dans PL, Ru. 946. 


La forme atquin (postelass.) s'explique par contamination avec quin 
d'après guin etiam. 


immo —- souvent renforcé, immo etiam, immo uero — marque dans 
le dialogue une réponse contraire à la question, « mais non, mais si»: P1., 
Mi. 442-3 : mala es. | — immo ccastor stulta «tu es une maligne. — Mais 
non, une sotte »; Tér., He. 876-8 : nescis... || — immo uero scio « tu ne 
sais pas... — Mais si, je sais » Quin eliam sert à renchérir sur une 
affirmation précédente : « bjen plus, que dis-je? »; parfois, quin seul. 

b) autem, uero (opposition plus faible). 

autem, c.-à-d. aut renforcé par la particule em (cf. ita | item), dis- 
tingue plus qu’il n’oppose, proprement = « de son côté, d’autre 
part », cf. PI., Mi. 1149 : si et illa uolt et ille autem cupit. Il se place 
d'ordinaire après le premier mot, comme le gr. 8 auquel il corres- 
pond : Cic., Of. 3, 38 : Gyges a nullo uidebatur, ipse autem omnia uidebat 
« Gygès n'était vu de personne, mais (pour sa part) il voyait tout »; 
« or » dans un syllogisme ; souvent aussi comme 8é avec valeur atté- 
nuée : Tér., Hau. 37-8 : ... iratus senex, || cdax parasitus, sycophanta 
autem impudens « un vicillard irrité, un parasite glouton, et un déla- 
teur impudent ». | 
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uoro, abl. neutre de nerus, allait de pair avec autem et se plaçait 
comme lui après le premier terme : Cic., Lae. 78 : primum danda opera 
esi ne... cauendum uero nceliam in graues inimicitias conuertant se ami- 
citiac « on s'efforcera d’abord... ; et (particulièrement) il faut veiller à 
ce que les amitiés ne se changent même en haines violentes »; sou- 
vent « quant à » : Smyrnaci uero... (Cic., Arch. 19) « quant aux habi- 
tants de Smyrne... ». 


Conformément à son origine, uero avait aussi le sens affirmatif de 
« vraiment » (Cic. Of. 3, 1) et, dans ce cas, il pouvait être à l'initiale. Quelque 
chose de cette valeur subsiste dans la locution nunc uero qui, après un 
irréel, exprime la réalité : « mais en fait », ainsi que dans enim uero, uerum 
enim uero (§ 432). 


§ 431. c) tamen, nihilominus, quidem (opposition en rapport avec 
une concession). 

tamon « cependant », souvent le 2° mot, mais aussi à l’intérieur de 
la phrase, parfois à l'initiale. Issu de jam «autant » + la particule en, 
propt « tout aussi bien » (PI. Mi. 748), avec la même évolution de sens 
que pour le fr. « tout de même ». Attamen, à l'initiale. 

nihilominus, nihilosctius « en rien moins », d'où « néanmoins ». 

quidem « du moins, en vérité » (restrictif); ne... quidem ($ 179); 
quidem... sed « sans doute... mais »; enclitique. Renforcé dans equidem. 


Des particules adversatives latines, aucune n'a survécu, Toutefois, 
pour magis est annoncée l'évolution qui, du sens de « plutôt », le conduira 
au fr. « mais » : Catul. 68, 30 : id, Manli, non est turpe, magis miserum est 
« ce n'est pas honteux, Manlius, (mais) c'est plutôt malheureux »; Sal., 
J. 96, 2 : ipse ab nullo repetere ; magis id laborare ut... « il ne réclamait 
rien à personne ; il s'efforçait plutôt (= au contraire) de... ». 


Conjonctions explicatives 


§ 432. Les deux principales conjonctions de coordination à valeur 
causale (= « car, en effet ») sont onim ct nam, la première qui se met 
d'ordinaire à la seconde place, la seconde à l'initiale. Formes renfor- 
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cées : namque (surtout devant voyelle) et etenim, toutes deux à l'ini- 
tiale. 

Nam sert parfois simplement à annoncer un développement et ne 
se traduit pas : Cic., 7u. 3, 56 : duplex est ratio ueri reperiendi... nam 
aut... quaerimus... aut... traducimus. Il lui arrive aussi, par suite 


d'une idée sous-entendue, de prendre la valeur du fy% tàn»; 
Cic., Br. 175 : dicebat etiam L. Scipio non imperite Aohore i 
peius... aliquem numerum obtinebat. nam Sex. frater eius praestan- 
tissimum ingenium coniulerat ad summam iuris ciuilis scientiam 


«... quant à son frère Sextus, il avait consacré son remarquable talent 
à l'étude approfondie du droit civil », c.-à-d. « je n'en parle pas, car... », 


Enim et nam étaient proprement des particules affirmalives = «en 
vérité ». Elles subsistent encore comme telles ; et, avec cette valeur, elles 
sont d'ordinaire placées à l'initiale : Pl., Mi. 420 : quid metuis? — enim 
ne nos (nos)mel perdiderimus uspiam « que crains-lu? — vraiment que 
nous ne nous soyons perdus quelque part » cf. Tri. 1134; Tér., Ph. 983; 
de même : Pl., Am. 552 (nam); et aussi à l'intérieur d'une proposition : 
Vg., Én. 10, 613-4 : si mihi, quae quondam juerat..., || uis in amore foret, 
non hoc mihi namque negares u si ton amour pour moi avait la force qu’il 
avait autrefois, assurément tu ne me refuscrais pas ». Cela cxplique l'em- 
ploi de enim dans les locutions assévératives enimuero, uerumenimuero 
« pour le coup », et aussi celui de nam après un pronom ou un adverbe 
interrogatif pour apporter une insistance : quisnam?, ubinam? (§ 181). 

Autres conjonctions explicatives : quippe a c'est qu'en effct » (P1., Tér., 
Sal., Liv., etc.). C'était une particule interrogative = quid + pe? « pour- 
quoi donc? » appelant une explication qui suivait; puis, s'appliquant à 
celle-ci même, quippe était passé à la valeur causale : Pl., Am. 745 : an 
etiam id tu scis? — quippe qui ex te audiui... « tu sais cela aussi? — Bien sûr 
puisque... » proprement « comment ne le saurais-je pas moi qui...? », 
Nempe, scilicet, uidelicet ajoutent souvent à l'explication une nuance iro- 
nique :«apparemment bien sûr». En v.latin, scilicet ct uidelicet sont encore 
parfois construits avec une proposition infinitive par souvenir de la valeur 
verbale de leur premier élément, par ex. PL, As. 599 ; Ru. 395. 

Ici encore les formes latines n'ont pas subsisté en roman, La langue 
populaire a tendu à remplacer enim ct nam par quare, lui aussi interro- 
gatif passé comme quippe à la valeur causale, et d'où provient le fr. car. 
Dans cette fonction, il commence à apparaître à l'époque impériale : 
C. I. L. IV, 2421 (Pompéi) ; C. E. 186, 8 (Löfstedt, Komm., p. 324). 
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Conjonctions conclusives 


§ 433. a) orgo (§ 139) et igitur « donc », surtout pour marquer la 
conséquence logique (gr. čpa). Igitur avait primitivement le sens tem- 
porel de « alors », qui est encore fréquent, notamment dans ergo igitur 
(PL). Il se place le plus souvent après le premier mot comme encli- 
tique, parfois cependant à l'initiale, si l'on veut insister sur lui ; il se 
trouve aussi — quoique rarement — à l'intérieur (P1, Ep. 151). 


b) itaque, quamobrem, quapropter, quocirca « aussi, c’est pour- 
quoi » indiquent plutôt le résultat d’un fait (gr. obv), et se placent à 
l'initiale ; itaque, pour l’origine, = « ct ainsi». Eo, ideo « pour cela », 
Inde « d’où, par suite ». 

c) proinde « donc, en conséquence », proprement « en avant à partir 
de là », introduit un ordre, une exhortation au subjonctif ou à l'impé- 
ratif : proinde... persequamur (Cés., B. G. 7, 38, 8), proinde abite 
(ibid. 7, 50, 6). 


§ 434. Tours corrélatifs servant à coordonner. 


qua... qua (sc. parte), proprement « d'un côté... de l’autre »; d'où 
act... et; tant... que, etc. »; dans la langue familière depuis Plaute 
(Mi. 1113); lettres de Cic., Liv. (1e décade), et isolément à l'époque 
impériale. Par ex. : Cic., At. 2, 19, 3 : qua dominus, qua aduocati sibilis 
conscisst (sunt) «tant le maître des jeux que ses acolytes ont été siffiés » ; 
cf. Q. fr. 3, 1, 5. 

cum... tum « d'une part..., d'autre part surtout », d'ordinaire avec 
insistance ou renchérissement sur le second terme, tum étant d'ail- 
lcurs souvent renforcé par d'autres particules (tum etiam, tum maxime, 
tum uero, etc.) 


Ce wost pas autre chose que la conjonction temporelle cum reprise 
par son corrélatif tum : Cés., B. G. 3, 16, 2 : cum omnis iuuentus... eo 
conuencrant, tum nauium quod ubique fucrat in unum locum coegerant 
« non sculement tous leurs hommes jeunes étaient venus là..., mais ils 
avaient rassemblé en ce seul point ce qu'ils avaient partout ailleurs de 
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vaissegux », proprement « au moment où lcurs hommes jeunes étaient 
rassemblés..., à ce moment-là (par surcroît) il y avait tous leurs vais- 
seaux », Le sentiment du rapport avec cum, conjonction subordonnante, 
n'était pas du reste entièrement effacé, car la présence d'une idée d'op- 
position ou de concession pouvait amener le subjonctif : Cic., Fa. 4,4, 2: 
consilium tuum... cum semper probauissem, tum multo magis probani... 
« non seulement j'avais toujours approuvé ton dessein, (mais) je lai 
approuvé encore plus... », avec idée latente de « bien que j'eusse toujours 
approuvé... ». A 


modo... modo « tantôt... tantôt ». On trouve aussi dans ce sens : 
modo... tum (Cic.); tum... tum (Cic., Quint.) ; nunc... nunc (Lucr. 
Vg., Liv., etc.) ; alias... alias, sc. uices (Var., Sén., Pline, etc.) ; ali- 
quando... aliquando (bas latin) ; etc. 

non modo (solum)... sed (uerum) etiam... «non seulement... mais en- 
core». Pour non modo (= non modo non) suivi de ne... quidem voir § 177. 

Certaines formes pronominales se répondant sont aussi un moyen 
de coordonner : alius... alius et alter... alter « un... l'autre »; alit... 
alii «les uns... les autres (ou d’autres) » ; Aic... illic «ici... Ià bas » ; etc. 


§ 486. Place des conjonctions de coordination. —- On a vu ($ 188) que 
plusieurs d'entre elles se plaçaient après le premier mot de la phrase en 
vertu de l'usage ancien qui réservait cette place aux mots accessoires, 
Cette place demeure habituelle pour autem et quoque; égalerment pour 
enim et uero, sauf lorsque réapparaît leur sens affirmiatif ; ave : igitur et 
tamen, ce n'est qu'une tendance beaucoup plus faible. 

En revanche, nam, namque, sed, uerum, quamobrem, itaque, etc., se 
mettent à l'initiale, etiam se place devant le mot sur lequel il į orte, etc. 
Les particules signifiant « et » ou bien « ou » précèdent, d'autr: part, le 
mot qu'elles coordonnent, à l'exception des enclitiques -gue et - . . 


Certains termes étroitement unis et formant des groupes dificiles à 
dissocier tendaient à reporter.après eux les enclitiques -que, -ue, a nsi que 
les particules autem, enim, uero, ctc., qui, de ce fait, prenaient la troisième 
place. Ce recul de la particule se constate : 

a) après tam « si » précédant un adjectif : tot tam graucsque pro sinciae 
(Cic., FI. 5), tanto tam immensoque campo (de Or. 3, 124), en face e cau- 
sas tot tamque uarias (Sest. 46) ou tantos tamque profusos sumptus (Rosc. 
Am. 139); ' 
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b) après une préposition suivie de son complément : ad Caesaremque 
(Cic., Fa. 6, 18, 2), cf. § 142 ; également : de me autem sic habetote (Las. 10) ; 

c) après une négation suivie immédiatement du verbe sur lequel elle 
porte : non dicis igitur (Cic., Tu. 1, 13); 

d) après des groupes comprenant le verbe « être » : adhibita est igitur 
ars quaedam (Cic., de Or. 1, 188) ; negue est enim ullus sensus in corpore 
(Tu. 1, 46) ; nihil est autem praeclarius mundi administratione (N. D. 2, 
76). 

L'enclitique -que est généralement évité après ab, ad, apud, ob, sub 
{alors qu'on dit très bien deque, exque, inque), ou après un mot terminé 
par -c : ainsi, hucque est rare ; cf. cependant Tac., A. 13, 37. 


Enfin, les poètes disposaient parfois les particules de coordination 
avec beaucoup d'arbitraire : Hor., S. 2, 6, 3-4 : auctius atque || di melius 
fecere « les dieux ont fait plus grand et mieux » (= auclius atque melius) ; 
ibid. 2, 3, 139 : non Pyladen ferro uiolare aususue sororem « il n'osa pas 
porter le fer sur Pylade ou sa sœur » (= Pyladen sororemue) ; Vg., Én. 1, 
444 : .… sic nam fore bello, pour nam sic, etc., d'après enim. Il arrive de 
même à Tite-Live et aux écrivains d'époque impériale de mettre namque 
ou itaque en seconde place. Tout cela est du reste factice. 

Voir J. Marouzeau, L'ordre des mots..., t. III, p. 67 sqq. 


ADDENDA 


d) Ablatif de la figure étymologique. — On peut rattacher aussi 
à l'ablatif de moyen quelques emplois qui font penser à un ablatif de 
la figure étymologique et qui sont parallèles à l'accusatif de même nom : 
tali ludo ludere (P1., Mo. 1158), litt. « jouer d'un tel jeu », comme ludere 
tesseris, en face de consimilem luserat || ...ludum (Tér., Eu. 586-7). De 
même : Catul. 14, 3 : odissem te òdio Vatiniano ; Cic., At. 4, 6, 1 : malo 
solacio... consolamur ; et aussi la formule uoce uocare « invoquer à haute 
voix », cf. Vg., Én. 4, 680-1 ; 6, 247; etc. 
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27; 22, 5, 887; 29, 2, 95; 43, 898; 
45, 1, 192; 48, 1, 869. — XIV : 1,1, 
876, 485; 6, 1, 117, 444; 8,2, 180; 
9, 2, 169; 13%, 3, 282 (Antoine); 
17, 4, 895 ; 18, 3, 297 ; 20, 3, 154. — 
XV : 11, 2, 110, 182; 13, 1, 168; 
23, 120; 27, 3, 52. — XVI : 2, 2, 
804; 5, 3, 818; 6, 1, 98; 6, 2, 109; 
8, 1, 175; 8, 2, 248, 818; 13", 1, 
875; 14, 1,81, 156; 15, 1, 296. 

Balb. : 2, 418; 22, 819; 29, 49, 
182; 47, 408; 58, 802. 

Brut. : 3, IRG; 5, BAO; 7, 96, 864 ; 
19, 860 ; 23, B84; 25, 172, 287 ; 26, 
208, 868 ; 70, 848; 71, BIV; 82, 26; 
85, 264; 90, 70; 106 ct 123, 208; 
126, 816; 130, B6B; 131, RB, 147; 
136, 186; 140, 266; 142, 829 ; 147, 
448; 175, 461; 192, 879 ; 193, 446; 
204, 828; 205, 67; 229, 21; 233, 


207; 247, 84; 256, 94; 258, 884; 
262, 182; 282, 860 ; 291, 448; 297, 
886 ; 315, 79, 441 ; 318, 81 ; 326, 70. 

Caec. : 4, 808; 8, B21; 27, 128; 
31, 811; 44, 827; Gr, 890. 

Cael. : 14, 804; 17, D4 (bis); 32, 
186 ; 48, 804; 51, 206 ; 60, 448 ; 67, 
852 ; 68, 86 ; 79, 489. 

Catil., 1 : 2, 248, 881; 3, 274; 
4, 880 ; 5, 84, 248, 282, 802 ; 7, 116, 
141, 268, 428 ; 8, 194 ; 9, 888 ; 10, 28, 
847: 14, 181; 15, 488 ; 18, 401 ; 19, 
879 ; 21, 804 ; 22, B54 ; 23, 843; 27, 
880 ; 32, 87. — II : 1, 488 ; 2, 108; 
3, 248, 888; 5, 277, 288 (bis); 6, 
98, 886; 10, 72; 11, 196; 12, 156, 
442 ; 20, 800, 860 ; 21, 876 ; 25, 66, 
208. — III : 5, 488 ; 7, 806 ; 8, 426; 
11, 418; 17, 84; 19, 824; 20, 880; 
21, 426 ; 27, 884. — IV : 1, 129 ; 3, 
178 ; 4, 69 ; 10, 196 ; 12, 894 ; 16, 19; 
20, 868. 

Cato Maior : 1, 881; 6, 288; 7, 
448 ; 10, 109 ; 11, 227 ; 13, 262, 889 ; 
15, 121; 16, 297, 804; 18, 868; 19, 
188 ; 21, 202 ; 27, 867; 29, 186 ; 31, 
167; 33, 161, 281, 288 ; 36, 208 ; 38, 
75; 42, 406; 43, 99; 46, 887; 50, 
868 ; 52, 884; 54, 282 ; 55, 167, 247; 
56, 187; 59, 102, 488 ; Go, 808; 63, 
261, 827; 66, 78 ; 67, 881 ; 69, 287; 
70, 268; 71, B55; 73, 880; 74, 275, 
816; 79, 870, 426; 82, 884. 

Cluent. : 12, 869 ; 27, 82, 109 ; 28, 
865; 31, 46; 37, 890; 52, 199 ; 59, 
48; 75, 212; 92, 169 ; 93, 862; 94, 
167; 95, 152; 120, 69; 138, 889, 
426; 141, 28; 154, 809; 155, 281; 
158, 809 ; 188, 296. 

Deiot. : 16, 841 ; 19, 426 ; 21, 822; 
36, 118, 864, 867. ` 

de Diuinalione, 1 : 21, 444: 24, 
160 ; 38, 112; 50, 209 ; 57, 118 ; 65, 
866 ; 74, 98, 189, 228 ; 86, 841; 96, 
88 ; 100, 89 ; 104, 118 ; 112, 80 ; 132, 
68. — II : 2, 268 ; 20, 249 ; 55, 158- 
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164; 59, 218; 61, 4410; 62, 88; 66, 
806 ; 90, 181 ; 98, 488: 118, B1; 119, 
84; 121, 288; 131, 890; 135, 50. 
Diuinalio in Q. Caccil. (Verr.) : 
11, 228; 19, 879 ; 27, 196 ; 44, 8486; 
47, 194 ; 48, 189 ; 65, IRD; 66, B4. 
Dom. : 12, 279; 14, 87, 089 ; 29, 
58; 31, 174; 64, 442; 72, 181; 78, 
868 ; 121,879 ; 137, 280 ; 142, 168. 
ad Familiares, I : 2, 4, 210; 4, 1, 
42; 5a, 3, 258; 7, 1, 296; 7, 5, R85; 
9, 9, 862 ; 9, 13, 218; 9, 15, 138. — 
II : 2, 825; 5, 1, 886; 5, 2, 896 ; 6, 4, 
92; 9,1,277; 11,1, 896 ; 13, 1, 446; 
14, 889 ; 16, 3, 87, 868; 16, 7, 889; 
19, 1, 887. — III : 5, 3, 117; 11, 1, 
82. — IV : 2, 1, 448; 4, 2, 458; 4, 3, 
78; 7, 1, 84, 849; 8, 2, 194; 0, 2, 
826. — V : 1, 2, 249 ; 2, 6, 219 ; 2, 7, 
25; 2, 9, 407; 4, 2, 440; 7, 3, 169; 
8, 2, 46; 12, 6, 888; 12, 10, 260, 
884; 14, 1 (Lucceius), 188; 18, 1, 
888 ; 19, 2, 74. — VI : 1, 7, 27; 3,4, 
180 ; 4, 3, 182 ; 6, 4, 82 ; 6, 5, 888 ; 
7, 1 (Caecina), 412; 7, 2 (Caecc.), 
206 ; 8, 2, 890; ro, 2, 189; 18, 2, 
454; 18, 4, 194; 18, 5, 888. — VII: 
1,1, 809 ; 1, 6, 886 ; 2, 1, 888 ; 3, 2, 
166 ; 3, 6, 898 ; 9, 2, 447 ; 13, 1, 888; 
13, 2, 800; 14, 1, 868; 16, 3, 800, 
816; 23, 1, 298; 23, 4, 240 ; 25, 2, 
162 ; 28, 1, 152, 866 ; 30, 1, 886; 32, 
3, 862. — VIII (Caclius) : 1, 3, 174; 
2, 2, 227 ; 4, 1, 246; 5, 1, 166 ; 7, 2, 
99; 8, 2, 208; 8, 9, 40; 9, 1, 879; 
11, 1, 198; 17, 2, 226. — IX : 2, 1, 
72; 2, 4, 872; 3, 2, 61; 14, 3, 298; 
15, 1, 287; 17, 2, 189 ; 22, 3, 98 ; 26, 
4. 48. — X : 3, 1, 184; 3, 2, 94; 
11, 1 (Plancus), 168; 14, 2, 801; 
16, 1, 84; 18, 1, 266; 25, 2, 891; 
26,2, 16; 27, 1, 876; 30, 4 (Galba), 
867. — XI : 13, 1, 888 ; 19, 1 (Bru- 
tus), 184; 21, 4, 897; 23, 2 (Br.), 
872. — XII : 9, 1, 888; 10, 3, 880; 
15, 5, 407; 17, 2, 802; 19, 3, 871, 


415. — XIIT:8, 1, 180; 17, 3, 805; 
18, 1, BIN; 24, 2, 298S; 24, 3, 882; 
33, B89; 34. RON; 57, 3, 197; 6r, 
251; 66, 1,419; 75, 1, 287. — XIV : 
1, 1,271; 1,5,279; 1, 6, 101; 2, 3, 
808 ; 2, 4, 101; 4, 1, 489; 4, 3, 281; 
5, 1, 129. — XV : 4, 3, 866; 4, 9, 
106 ; 4,11, BBR; 6,2, 206. — XVI: 7, 
227 ; B, 2, 152 ; 21, 2 (Cic. filius), 811; 
21, 3, 85. 

de Finibus, I : 3, 8656, 886; 7, 
ROR ; 14, 27, R02; 18, 188 ; 19, 169; 
21, 187; 22, 42; 23, 228; 26, 40; 
27, 40, 810; 32, 848; 39, 98; 48, 
448 ; 49, 224 ; 50, 414; 51, 444 ; 60, 
266 ; 66, 847. — lI : 1, 140; 6, 48, 
449 ; 7, 841; 18, 445; 24, 805 ; 27, 
156; 30, 181; 39, 209 ; 41, 248 ; 42, 
18; 43, 256; 49, 851, 897; 50, 86; 
55, 127; 59, 9R; Gr, 286; 63, 417, 
488 ; 64, 888 ; 71, 940 ; 72, 259 ; 74, 
128 ; 8r, 197; 85, 106 ; R6, 256; 97, ` 
846; 104, 447; 111, 207; 112, 18; 
117, 284 ; 138, 800. — III : 14, 261; 
22, 848; 26, 66; 27, 489; 29, 89; 
42, 802; 48, B04; 53, 446; 57, 282; 
60, 828 ; 66, B68, B69, 409 ; 70, 141, 
194; 72, 129; 73, 205. — IV : 10, 
489 ; 25, 168 ; 31, 174; 40, 884 ; 60, 
154; 64, 174; 66, 282; 76, 272. — 
V:3,62; 17, 187; 22, 119 ; 32, 811; 
37, 180; 38, 840 ; 63, 168 ; 64, 448; 
75, 75; 85, 817 ; 86, B34; 92, 112. 

Flac. : 5, 468 ; 9, 48; 11, 129; 15, 
241; 30, 868; 43, 59; 49, 888; 64, 
811 ; 70, 81 ; 83, 59, 864 ; 91, 47, 212. 

Font. : 12, 186; 41, 109. 

Har. Resp. : 5, 74; 25, 441. 

Inuent., 1:15, 884; 26, 174 ; 52, 
867 ; 72, 840 ; 86, 76. — II : 4, 198; 
5, 268; 34, 106; 52, 184; GG, 898; 
132, 809, BIO; 130, 428; 157, 29; 
170, 809 ; 172, 800. 

Laelius : 2, 414; 4, 841; 5, 166; 
10, 879, 454; 11, 286; 14, 870, 890 ; 
16, 866 ; 23, 440 ; 34, 198 ; 36, 158: 
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39, 195; 40, 161, 448; 51, BIO; 53, 
57, 439 ; 60, SAR; Or, BRO; 64, 287; 
72, 40: 74, D7; 78, 450; 82, 182; 
99, 164; 101, PR; 103, 164, 

Leg.. 1:4., 208; 13, B24; 10, 830; 
20, 108; 22, B5B; 25, 178; 42, 66; 
Go, 255. -- II : 2, 404; 5, 168; 7, 
202 ; 25, 184; 31, B49; 41, 195; 51, 
B02; 53, 159; 58, 442; 59, 267; 64, 
867. IHI: 1, 208; 5, 841 ; 9, 449; 
24, B5B; 31, 09 ; 45, 44, 

Leg. Agr., 1:4, 84. — 11: 3,62; 
7, 306; 30, B97; 37, 268; 41, 360; 
47, 895 ; 49, 314; 53, B68; 64, 804; 
65, R4; 71, 869 ; 83, 40 ; 85, 176 ; 93, 
412; 95, 74, 836 ; 97, 896 ; r01, 88. 

Lig. : 10, 190: 14, 209, 232; 18, 
206 ; 33, 289; 30, 198. 

Marc. : 16, 88, 194; 26, 806; 30, 
RIS; 33, 132. 

Mil. : 3, 445; 12, B64; 24, 190; 
28, 378; 34, 45; 35, IRB; 38, 166; 
39. IR; 40, 247; 44, 116; 46, 891; 
47, 90: 49, 165, 281; 53, 139, 163; 
5, 386; 60, B76; 67, 282; 75, 48; 
78, 170, B25; 79, B51; 82, 40; 93, 
230, 884; 04, H; 99, 298. 

Mur. : 2, 808; 5, 295; 8, 861; 
9, 108; 13, 884; 16, 145; 21, 243; 
23, 42; 32, B92; 33, 409, 416; 34, 
26, 110, 204; 36, 249 ; 42, 210 ; 43, 
18, 108; 51, 248 ; 62, 196 ; 63, 277; 
65 et 84, 158. 

Nal. Deor., 1 : 4, 102; 10, 190; 
17, 65, 287, B4B, 884; 28, 337; 32, 
94-05; 47, 188-189; 57, 287, 886; 
61, 364; 63, 306; 71, 186; 75, 49; 
78, 429; 79, 197; R2, 129, 180; 84, 
146: 95, BOS; 97, 158; 104, R04. — 
11: 3,419; 8, 283; 10, 119; 11, 818; 
12, BBO; 35, BOS; 37, 267; 40, 852; 
52, 98; 58, 127; 04, 444; 76, 464; 
79, B84; 87, 818 ; 95, 97; 105, 200; 
118, 86; 124, 118; 127, 276; 130, 
188; 131, 296; 138, 86; 139, 208; 
158, 118. — III : 1 ct 7, 197; 15, 
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841; 17, 819; 25, 88; 26, 195; 30, 
839; sr et 54, 48: 56, 110; 57, 82; 


. 75, 241; 81, 108; 84, 68; 88, 858, 


438. 

de Officiis, I : 2, 179; 4, 820-827; 
5, 2866-267; 27, 104; 28, 248; 39, 
826, 400 ; 40, 484 ; 43, 70, 840 ; 56, 
862, 404 ; 66, 808 ; 80, 259 ; 81, 249; 
83, 164 ; 84, 810 ; 88, 846 ; 89, 161; 
92, 259; 97, 57; 99, 68; 105, 95, 
266; 108, 196, 324; 112, 817; 118, 
833; 120, 886; 122, 141; 123, 807, 
885; 133, 165; 134, 151; 137, 182; 
139, 180; 147, 108. — II : 3, 241; 
10, 85; 27, 121; 31, 102; 38, 840; 
40, 834; 43, 894; 45, 489 ; 45, 262; 
59 93; Go, 298; 72, 846; 76, 156, 
224, 298. — JII : 1, 460 ; 6, 847 ; 25, 
266 ; 30, 858- 38, 449 ; 39, 266, 897, 
410; 40, 868; 41, 442; 42, 26; 50, 
118, 863, 816 ; 54, 287, B16 ; 57, 886 ; 
53, 197; 72, 127; 75, 288, 886; 76, 
237; 82, 195; 88, 867; 89, 80; 92, 
65 ; 95, 876; 97, 109 ; 99, B45; 100, 
808; 104, 211; 105, 816; 111, 295; 
112, 108, 826 ; 114, ROB; 121, 426. 

Orator : 4, 192; 5, 266; 16, 198; 
32, 247; 39, 172; 41, 275; 66, 174; 
87, 147, 264; 1o1, 285; 139, 171; 
149 sqq., 408; 151, 406; 169, 868; 
174, 89; 188, 95; 206, 818; 208, 
841; 211, 807; 217, 819. 

de Oratore, I : 12, 4, 80; 13, 186; 
14, 294; 15, 32; 26, 120 ; 28, 112; 
30, 145, 405; 32, 186, 442, 35, 27; 
67, 384; 82, 887; 85, 334 ; 95, 388; 
101, 822; 114, 11; 123, 421; 126, 
94; 120, 866; 132, 193; 137, 49; 
163, 267; 184, 60; 187, 228; 188, 
454 ; 190, 419; 195, 868 ; 197, 192; 
209, 99; 210-2, 880 ; 214, 117; 220, 
160; 223, 278; 231, 70; 232, 186; 
234, 122; 240, 440 ; 251, 287, 369; 
252, 198; 260, 406. — II : 9, 88; 
24, 266, 859 ; 33, 261; 38, 196 ; 40, 
180; 58, 188; 66, 401 ; 74, 849 ; 85, 
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821; 93, 841; vio, 218; 129, 48; 
135, 7; 149, 218; 152, 804; 157, 
264; 163, 108; 178, B94; 180, 284; 
199, 266; 210, 206; 216, 87; 228, 
PR; 235, 252, 28B; 240, 204; 248, 
97; 261, 855; 209, 72; 280, 168; 
287, 208; 306, 440; 327, 45; 335, 
40 ; 353, 84; 357, 48 ; 365, 222, BOG. 
— III : 6, 87; 52, 848; 82, 184 ; 87, 
866 ; 02, 82 ; 95, 168 ; 112, BIR; 122, 
85; 124, 458; 136, 194; 138, 111; 
171, 151, 845, 448 ; 216, 197. 

Paradoxa : 18, 894, 306 ; 27, 181; 
40, 160 ; 44, 194; 45, 369 ; 46, 281; 
48, 286, 810 ; 51, 259. 

Partit. Orat. : 42, 168; 50, 267; 
51,811; 57, 181 ; S4, BRO; 114, 281; 
139, 165. 

Philippiques, I : 1, 841, 870; 9, 
RR; 11,870 ; 17,86; 21, 160 ; 36, 85. 
— 11: 4, 266; 7,841, 484; 9, 248; 15, 
287; 25, 147; 26, 108; 28, 24; 32, 
101; 41, 819; 44, IIR; 47, OP, 448; 
58, 101, 185; 61, 58; 63, 188; 70, 
886 ; 74, 208; 76, 879 ; 79, 880: 85, 
RR; 91, 62; 07, 195; 08, 171; 99, 
248; 102, M; ser, 141, 518, 251, 
262. — 111: 5, 826 ; 7, 184 ; 27, 409; 
29, 817; 31, 101, 189; 35, 241. — 
IV : 1,181; 6, 109 ; 0, 182 ; 11, 191; 
15, 226. — V : 6, 268; 10, 121 ; 13, 
447; 20, 26; 22, 69; 30, 887; 36, 
444; 39, 186; 44, 41; 49, 178; 53, 
184, 278. — VI : 10, 890 ; 15, 189. — 
VII : 14, 181; 18, 895; 19, 876. — 
VIII : 8, 488; 13, 91; 19, 887; 21, 
829; 32, 140; 33, 197. — IX : 12, 
889; 15, RB; 17, 196. — X : 9, 
489; 26, BB, 116. - XI: 6, 102; 
9, 98, 192; 16, 14R; 23, 104; 30, 
887 ; 39, 165. —- XII : 7, 826; 10, 
18; 1r, 109; 14, 241; 17, 85; 22, 
109 ; 27, 189. — XIII : 12, 892 ; 15, 
77; 42, 268. — XIV : 14, 416; 19, 
175. ' 

Pis. : 14, 898; 21, 191; 26, 411: 


28, 802; 72, 801 ; 74, 448 ; 76, 185; 
99, 400. 

Planc. : 2, 181; 11, 141; 22, 67: 
52, 44; 61, 442; 65, 806; 71, 411; 
78, 849 ; Bo, 897 ; 90, B99; 92, 289; 
93. 869 ; 96, 208 ; 97, 858. 

Pomp. : 6, 74; 7, 81; 9, 867; 1r, 
181; 15, 400 ; 22, 188 ; 27, 241 ; 29, 
266 ; 31, 102 ; 35, 166 ; 39, 82, 207; 
48, 866; 54, 412; 55, 888; 56, 97; 
57, 841; 61 et 62, 805 ; 63, 886 ; 68, 
811. 

Prou. Cons. : 3, 296; 7, 102; 24, 
140. 

pro Quinctio : 17, 61 ; 18, 409 ; 33, 
806 ; 38, 288 ; 41, B05; 54, 248; 55, 
262, 59, 152; 62, 68; 69, 166; 70, 
862; 71, 850; 74, 340; 78, 80; 84, 
814. 

ad Quintum fratrem, 1: 1,12, 197; 
1, 19, 185; 1, 36, 857; 1, 38, 68, 
807 ; 2, 4, B85; 2, 14, 58; 3, t, 242, 
-= HE: 1, 3, 800; 3, 2, 860; 3, 3, 61; 
A. 5, 147, 212; 4, 6, 80 ; 8 (9), 2, R68; 
14 (13), 2, 296. — HI : 1, 1, B88; 1, 
5, 452; 3, 1, 187:0, 4, 282. 

ad Quirites : 2, 188; 3, 184, 190; 
10, 866; 17, 181. 

Rab. Perd. : 5, 444; 11, 156; 34, 
161. 

Rab. Post. : 4, 862, 890; 5, 88; 
17, 27 ; 23, 172; 29, 286 ; 36, 402. 

Red. Sen. : 19, 71; 22, 284. 

de Re publica, I : 1, 109; 3, 86, 
161, 448 ; 20, 261 ; 23, 824 ; 31, 180; 
41, 446; 47, 198, 866 ; 58, 100, 158; 
61, 802. — II : 18, 864 ; 23, 878 ; 27, 
169 ; 28, 827; 34, 82, 109; 38, 85; 
39, 419; 42, 875; 48, 147. — III : 
4, 419; 27, 120. — IV : 8, 240. — 
VI : 2 (Non. 501, 27), 189 ; 25, 800, 
876. 

Rosc. Am. : 5, 817 ; 6, 186 ; 8,27; 
10, 888; 31, 800, 817 ; 32, 409 ; 33, 
802, 866; 37, 204; 39, 171, 864; 
46, 448 ; 47, 181; 50, 266; 52, 888; 
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54, 169: 55, 249; 56, BIN; 59, 189; 
O1, B22; 72, 166; 74, RI, 121; 75, 
127 ; 78, 817, 428 ; 8o, 207 ; 81, 108; 
83, 249 ; 90, 69; 07. 28B ; 100, 171; 
103, 878; 104, 6R; 105, 100; 110, 
808 ; 112, HO; 110, BAI, BAR, 897; 
122, B24; 125, 191: 139, 468; 154, 
188. 

Rosc. Com. : 8, 170; 21, B16 ; 29, 
85; 30, 82; 31, 197; 37, 112. 

Scaur. : 13, 286. 

Sest. : 4, 442; 18, B07; 20, 118; 
27, 168: 31, 2563 (his): 38, IBR; 41, 
4: 40, 453; 40, 177: 54, B81; 59, 
467: O1, 224; 02, BOR; 04, B7B; 08, 
DO; 72, 57; 74, 11: 75, 88; 78, 805; 
Ri, BR2; 92, 200; 95, 188, 207, B2B, 
830: 97, 5S; 138, 27R; 142, 184; 
145, IR. 

Sul. : 17, 416, 418; 21, 421; 50, 
298; 43, 52; 79, HE 

Top. : 23, 152; 84, 820. 

Tul. : so. 140 

Tuscul., L: 3, 180: 4, 443, 444; 
10, Bid; 11, 447; 13, 158, 454; 10, 
BOT; 1R, B30; 21, K2; 24, #14; 20, 
385, 407; 30, 67: 33, 182; 41, 137, 
170; 40, 464: 48, 439: 49, 293; 53, 
131, 202; 54, B75; 50, 25; 05, 24; 
71, 48, 354; 73, 168; 79, 821; 87, 
43, 223; 89, 69; 93, 145, 266; 94, 
81:07, 2986; 98, 142, 152; 99, 302; 
101, 425; 102, 24, 264; 104, 253; 
116, 165; 117, 44R. — II : 4, 346; 
o, 899: 14, 286, B92; 28, 940; 31, 
127; 30, B29; 42, 242; 52, 867; 56, 
26, BIR; 59, 3683; 06, 189. — III : 
2, 240; 3, 128; B, D4; 15, 405; 20, 
68, 265; 38, B7; 41, 180; 50, 461; 
63, B40; 60, 490 ; 71, 844: 77, 06. — 
IV: 4, K7; 12, BBI; 14, 279; 17, 
145; 28, 107; 29, 168; 35, 66, 228, 
248 ; 36, 186 ; 44, BRR ; 50, 810, B25; 
53, 868: 54, 268; 79. IR2, 340. — 
V:2,44:10,%88; 12, 921; 13, 866; 
20, B33; 23, 389; 38, 202; 41, BBB, 


884 ; 49, 288; 50, RDR; 57, BL; 59, 
68; 68, 75; 85, IR; 92, B55; 94, B4; 
96, 426 ; 100, 09 ; 105, 186, 848; 112, 
18; 113, 172; 155, 28B; 118, 281. 

Val. : 5, 418; 17, B00; 37, 108; 
38. 159. 

Verr., Act. pr. :3,409;12,415; 19, 
197; 20, 202; 24, 269; 38, 60. Act. 
sec., 1:2, 441; 17, 872 ; 46, 109; 53, 
189 ; 56, 279 ; 59, 426 ; 61, 488 ; 64, 
189; 66, 112-118, 408; 72, 69; 75, 
413; 77, 209, 828; 86, 186 ; 93, 28; 
98, 152, 886: 106, 28B; 114, 64; 
116, 296; 122, 242; 153, 895; 154, 
80; 155, 164. -— II : 17, 88, 
196 (bis); 29, 808 ; 40, 90 ; 47, 418; 
57, 242 ; 60, 166 ; 63, 40 ; 67, 84 ; 77. 
268 ; 78, 266 ; 83, 175; 84, D6; 113, 
170; 128, 178; 130, 112; 132, 267; 
135, 49; 130, 197; 167, BRI; 179, 
6%: 101, 411. — II : 16, 298; 19, 
440; 20, B44; 29, 60; 30, 288; 35, 
190; 41, 416; 43, 75; 50, 119; 52, 
440: 62, 174, 816: 64, 157; 70, 401; 
71. 54; 84. 111, 1160, 66; 120, 212, 
445; 130, 204; 155, 108; 174, 55; 
18o, 260, 320; 192, 193, 173; 196, 
65; 206, 445; 209, 862; 214, 66; 
215, 170; 220, 6h; 221, 54; 222, 
225, 211. — IV : 1, 3889; 3, 446; 5, 
894 ; 9, 884; 13, 55; 14, 71:35, 281; 
31, 238; 32, 176; 35, 864; 37, 888; 
38, 828; 39, 101, 271; 47, 168 ; 48, 
85, 401; 52, 886; 54, 416; 57, 71; 
62, 86; 65, 166; 71, 184; 72, 110; 
76, 826 : 92, 180 ; 95, 845, 856 ; 104, 
69; 105, 253; 115, 880 ; 118, 183; 
123, 105; 131, 425; 133, 208; 138, 
AN, 426; 147, 969: 148, 430; 151, 
14i. — V : 4, 286; 11, 862; 10, IRR; 
22, #0; 27, 97; 45, 401; 02, 28; 64, 
284; 65, 101; 86, 34; 92, 22; 103, 
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404 


-- Patr.: 3,1 
71. 


, 298: 7,2, 204: 0,1, 


GROMATICIT LATINI (ed. Lach-, 
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PEREGRINATIO AETHERIAE : 
1, 2, 18, 210; 2, 2, 111, 294; 2, 7, 
210; 3, 1, 45; 3, 6, 47, B87; 3, 8, 
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3,110; 10, 6, 175; 19, 9, 122; 25, 3, 
2086; 25, 7, 214; 28, 3, 200; 20, 2, 
402; 36, 2, 85; 36, 3, 220; 30, 5, 
214; 37: 2, 47, ft; 37, 4 ct 43, 7 
402 ; 46, 4, 299 ; 46,6, 191 ;149, 2, 200. 
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821, 68; 839, 166; 842, 1068, 038, 


28; 1001-2, 250; 1004, 864; 1037, 
164; 1049, 281; 1066, 226; 1084, 
816; 1095, 188; 1192, 866. 
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288 ; 339, 110; 343-4, 98; 388, 60; 
486, 286 ; 494-5, 142 ; 566, 228 ; 578, 
77; 589, 160; 665, 251; 647, 165; 
629-30, 87; 713, 58. 

Epid. : 38, 70; 53, 110; 66, 244; 
103, 226; 138, 56; 144, 280; 147, 
210; 151, 90, 452; 169, 445; 197, 
270; 201, 1861; 217, 441; 239, 66; 
263, 20; 282-3, 67; 285, 409; 291, 
70; 291-2, 226; 294, 69; 331, 877; 
338, 182; 361, 118; 390, 56; 398-9, 
120; 414-6, 425; 431, 181 ; 461, 884; 
488, 28; 522, 171; 543, 818; 575-6, 
816; 595, 286; 601, 288 ; 605, 266, 
206; 673, 168; 693, 248; 711, 298. 

Menech. : 55 (pr.), 178; 69 (pr.); 
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218; 77, 133; 170, 220, 248; 197-8, 
250; 205, 100; 221, 191: 200, 00; 
288, 262; 318, 352; 328, 82; 349 ct 
384, BIB; 300, 22; 401-2, 28; 420-1, 
149; 430, B80; 457, B10; 500, BAL; 
512-3, 29: 083, 242; 700, 87; 718, 
208 ; 740, 448; 843, 325; 358-9, 88; 
859, 118: 920, 899: 948, 168; 960, 
228; 989, 26; 090, 120; 994, 284; 
1020, 83; 1022, 892; 1031, 161; 
1u19, 127; 1131, 183; 1159, 97. 

Mercat. : 40-8, 271; 71, 62; 73, 
45; 115-6, 263: 128, 56; 170, 71; 
194, 372; 238-9, 185; 246, 449; 
337. 142; 401, 244; 425, 54; 445, 
879 ; 472, 70 ; 477, 68; 525, 43; 532, 
440; 572, B95; 659, 184; 703, 66; 
732, 167, 168; 761, 148 ; 770, 258; 
8:11, 88 ; 862, 61 ; 880, 61 ; 897, 174; 
903, 88; 963, 220; 980, 804. 

Mil. GI. : 5, 72; 24, 26; 52-3, 
880; 53, 247 ; 58-9, B36 ; 70-1, B45; 
83, BBB; 129-30, B47-R; 131 sqq. 
420; 140-1, 198; 149, 402, 414; 
1062-3, 296; 108, 198; 185b-0, 141; 
212, 200; 218, 209; 239, 109; 266, 
376; 208-9, B872; 271, 41; 273-4, 
97; 277, 447; 299, 244; 300, 408; 
307. 146; 368-9, B82; 369-70, BOR ; 
426, 404, 405; 429, 451; 441, 110; 
442-3, 449; 460-1, 199; 502, 511, 
46; 583, 218; 646, 28; 648, 110; 
673 et 674, 206; G91-2, 99; 709, 
808; 741-2, 404; 748, 460; 754, 
118; 784, 66; 819, 192; 964, 61; 


1037, 875; 1113, 452; 1120, 166; 
1140, B41; 1149, 449; 1158, 27; 
1105, 275; 1181, BOO; 1213-4, 376; 
1253, 22; 1290, 189; 1319, 98; 
1336, 269; 1348, 44B; 1376, 887; 
1378, 52; 1411, 154; 1431, 41, 78; 
1434, 48. 


Mostel. : 58, B17; 60, 286; 100, 
22; 114-5, 189 ; 122, B4; 139, 260; 
155, 198; 157, 172; 254, 197; 272, 
158; 297, 94; 307, 240; 311, 14; 
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388, 291; 440, 110; 449, 146; 484, 
B60; 485-6, B61; 494, 112; sta, 


147: 559, 225 ; 645, 76; 647-8, 850; 


687, 226; 697. 81; 708.0, 9; 772, 
285; 770, 64; 778, 189; 804, 69; 
831, 109; 850, 88; 858, 854; R81, 
97; 912, 61; 916, 103; 957-8, 881; 
958, 208 ; 999-1000, 159 ; 1017, 242; 
1018-9, 47 ; 1025, 232; 1064-5, 408; 
1100, 406. 

Pers. : 16, 250; 73, 245; 75, 887; 
84, 890; 194, 208; 198, 89; 202, 
827; 204, 46; 216, 214; 227, 886; 
296, 898; 309, 206 ; 426, 266; 453, 
203 ; 504, 100 ; 509, 84; 594-5. 246; 
607, 104; 615, 218; 645, 250; 668, 
94; 699, 887; 731, 113; 753 sqq., 
104; 785, 56; 836-7, 892. 

Puen. : 17-8 (pr.), 138; 117 (pr.), 
232; 136, 220; 145, 77; 223, 206; 
273. 48; 290, 165; 469, 68; 479, 
76; 557, 817; 589, 297; 618, 81; 
631-2, BRG; 041, 47: 659, 12: 670, 
566: 073, 118; 771, 55; 788, 104; 
798, 16; 799, 240, 248; 814, 108; 
834-5, 102, 144; 881-2, 810; 912, 
240 ; 922, 857 ; 1038, 274 ; 1088, 20; 
1095, 18; 1119, 282; 1219-20, 377; 
1264, 848. 

Pseud. : 3-4, 419 ; 13-14, 27; 122, 
446; 241, 117; 266, 60; 294, 88; 
427, 68; 432, 817; 462, 840; 514, 
251 ; 524, 26 ct 869 ; 549, 301, 802; 
579 sqq., 844; Gir, 126, 841; 633, 
210; 639, 27; 640, 289; 661, 86; 
689, 228; 730 ct 737, 110; 737-8, 
26 ; 749, 879 ; 795-6, 420 ; 807, 190; 
912, 414: 933, 21; o41, 118, 162; 
943-4, 866; 948, 198; 973, 197; 
1112, 70; 1164, 47; 1239, 174. 

Rud. : 43 (pr.), 288; 69 (pr.), 27; 
104, 160; 120, 884; 213, 67; 247, 
60; 285, 148; 329, 46; 349, 61; 
359, 164; 369-70, 444; 388, 208; 
395, 641; 397, 28; 416, 268; 425, 
84; 435, 488; 462, 887; 496, 119; 
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533. %41; 598-600, 141; 613, 97; 
637, 166; 705, 444; 717, 70; 791, 
87; 828, 84; 841-2, 285; 893, 86; 
946, 449; 1025, 297; 1057, 168; 
1146, 885; 1177, 875; 3241, 20; 
1254, 88; 1322 sqq., 28; 1335, 195; 
1345-6, B8; 1397-8, 228. 

Stich. : 18, 51; 34, 298; 58, 88; 
111, 188; 132, 104; 162, 809; 313, 
270; 400, 47; 409, 120; 536, 28; 
663, 86 ; 679-80, 414 ; 709, 28. 

Trinum. : 1 (pr.), 20; 3 (pr.), 28; 
5 (pr.}, 825; 39, 207 ; 91, 340; 105, 
810; 119, 248; 133, 169; 157, 90; 
160-1, 224 ; 170, 372 ; 108, 868 ; 200, 
172; 224, 267; 229 et 232, 76; 245, 
161 ; 265b, 81 : 305, 280 ; 309, 148; 
310, 889 ; 328, 190 ; 360, 158 ; 361 et 
364, 149 ; 380, 247 ; 394-6, 297 ; 400, 
222 ; 425-6, 189 ; 432, 209 : 454, 96; 
493-4, 198 ; 514, 446; 554, B52 ; 572, 
445; 587-9, 309; 589-90, 159; 606, 
158; Goo, 166; 662, BR; 682, 20; 
68G, 118; 695, 428; 748, B20; 832, 


244, B92 ; 836-7, 271 ; 835, 166 ; 842, 
51; 869, 286; B81, 199; 923, 250; 
1017, 44; 1023, 882; 1040, 248; 
1046, 272 ; 1057, 19, 937; 1078, 
214; 1095, 158; 1134, 461; 1153, 
41; 1156, 149. 

Trucul. : 36, 82; 132, 59; 171, 
178; 217, 870; 250, 198; 303-4, 
96; 324, 174; 409, 61: 429, 66; 


486, 80; 511, 868; 622-3, 22; 643, 
246 ; 666, 169 ; 745, 187; 748, 881; 
762, 87, 59; 768, 146, 210; 846, 
161 ; 919, 361 ; 937, 82. 

Vidul. : 42, 44. 

PLINE L'ANCIEN, N. H.: 4, 110, 147; 
5, 121, 214; 7, 117, 16: 0, 20, 183; 
12, 102, 188; 14, 45, 184; 15, 68, 
B2; 16, 217, B4; 18, 3, B04; 18, 41, 
809 ; 13, 194, 489; 20, 70, 49; 21, 
185, 82; 26, 23, 85; 29, 127, B27; 
31, 59, 266: 32, 144, 76: 33, 47: 4; 
34, 59, 283; 36, 86, 102. 
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Pur LR Jeune, Epist. : 2, 11, 8, 60: 
3, 7, 14, 860 ; 3, 16, 6, 210; 5, 1, 9, 
888 ; 5, 3, 7, 817; 5, 6, 41, 228; 6, 
27, 1, 817; 8, 0, 1, 266 ; 9, 33, 6,878; 
10, 46 (Trajan), 218. — Paneg. : 
7, 6, 280 ; 40, 3, 416 ; 42, 4, 62. 

PoLYBE : 24, 8, 820. 

Pomronius Bononiensis (Ribb.? II) : 
47, 128. 

Pomronius MELA, Chor. : 1, 57, 174. 

PRISCIEN, G. L. K. II : p. 184, 1 sqq., 
7; p.185, 25, 18; p. 445, 20 sqq., 
216; p. 448, 20 sqq., 127. — G. L. 
K. HIT: p. 228, 15, 271 ; p. 268, 8, 29. 

R I : 5, 10, 200; 7, 17-18, 
822; 11, 17, 849; 18, 5, 24; 18, 31, 
18. — "i : 3, 5, 820; 3, 16, 86; 9, 7, 
828 ; 10, 12, 61; 15, 2, 16; 28b, 39, 
46: 33, 14, 848. — III : 9, 17, 840: 
21, 6, 86. — IV : 1, 9 et 36, 102; 1, 
77, 221; 3, 56, 180; 3, 70, 260 ; 4, 
15-16, 190 ; 4, 21, 45; 6, 51, 447 ; 7, 
21, 61. 

PRUDENCE, Apolh. : 

PunriLius SYRUS : 
11, 8, 196. 


1061, 166. 
ap. Sen., Trang. 


QUINTE CURCE : 3, 12, 8, 88 ; 4, 12, 23, 
410 ; 5, 8, 6, 196; 6, 2, 16, 88 ;.7, 6, 
18, 186; 8, 3, 4, 280. 

QUINTILIEN : 1, 3, 15, 860; 1, 4, 3, 
266; 1, 4, 19, 191; 1, 6, 26, 192; 3, 
10, 3, 805; 4, 5, 6, 265; 5, 10, 44, 
847; 5, 10, 115, 886 ; 7, 4, 21, 168; 
8, 5, 12, 841 ; 8, 6, 30, 280 ; 8, 6, 73, 
868 ; 9, 3, t, 240; 9, 3, 58, 271 ; 9, 4, 
29-30, 162; 9, 4, 53, 890; 10, 1, 3, 
199 ; 10, 1, 72, 866 ; 10, 1, 101, 288; 
10, 2, 27, 284; 10, 3, 7, 891; to, 3, 
16, 287; 10, 5, 8, 446; 11, 3, 61, 
204; 11, 3, 147, 274 ; 12, 1, 29, 858. 


RHÉTORIQUE A HÉRENNIUS : 
3, 1, 809 ; 3, 2, 819 ; 4, 16, 128; 4, 
39, 842. s 
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SaLLUSTR, Catil. : 1, 1, 820 ; 1, 6, 281; 
6, 3, 802 ; 7, 3, 204 ; 7, 6, 880; 7, 7, 
419; 10, 5, 86; 11, 3, 224; 12, 1, 
862; 18, 1, 142; 20, 2, 129 ; 20, 10, 
281; 21, 4, 68; 24, 1, 147-148 ; 28, 
4, 102 : 29, 2, 800; 31, 1, 270; 32, 1 
et 2, 65; 33, 1, 84; 33, 2, 181; 33, 
5 ct 36, 4, 444 ; 43, 1-2, 448: 45, 1, 
BOI; 51, 11, 224; 51, 14, 191 ; 52, 19, 
288; 57, 4, 887; 58, 4, 425; 59, 2, 
860. 

Hist. : 1, 55, 20 (Or. Lepidi), 806; 
1, 77, 3 (Or. Philippi). 208; 1, 116, 
28; 1, 119, 86 ; 2, 28, 60 ; 2, 37, 171; 
2, 102, 204 ; 3, 38, 20 ; 3, 48, 17 (Or. 
Macri), 261. 

Jug. : 5,2, 60; 10, 2, 444; 10, 6, 
84, 885; 11, 3, 116; 14, 3, 278; 14, 
15, 140 (bis); 14, 21, 489; 14, 22, 
288 ; 16, 5, 198; 17, 7, 204 ; 28, 2, 
100 ; 31, 8, 204, 208 ; 31, 14, 266 ; 31, 
22, 888 ; 35, 8, 59 ; 35, 10, 279 ; 38, 9, 
100; 41, 2, 45; 42, 1, 186; 54, x, 
111: 59, 3, 878; 62, 8, 208; 03, 6, 
50; 64, 2, 268; 70, 5, B62; 75, 3, 
884 ; 79, 6, 208; 82, 3, 174: 84, 3, 
72; 85, 28, 141: 85, 47, 284; 93, 4, 
50, 208 ; 06, 2, 450 ; 98, 2, 271, 865; 
102, 1, 50; 102, 5, 298; 103, 2, 
267. 

SALvVIEN (CSEL. 8) : Gub. 5, 7, 294. 

ScAEvoLA (Digeste) : 12, 6, 61, 171. 

ScriBonius LARGUS : 122, 402; 170, 
29. 

SÉNATUS-CONSULTE DES BAC- 
CHANALES (C. 1. L. 13, 581) : 
1.2, 269: 1 zet 10, 148; l. 15, 187; 
l. 19 sqq., 125; I. 23, 276. Cf. aussi 
422. — SÉNATUS-CONSULTE, 
ap. Frontin, Aqu. : 100, 3, 78. 

SÉNÈQUE LE RHÉTEUR, Contr. : 1, 1, 
19, 268 ; 1, 7, 5, 88; 9, 4, 2, 208 ; 10, 
2, 4, 286. 

Sénèque, A pocol. : 7, 2, 148. — Ben. : 
1,8,1, 55;4, 32, 4, 68 ; 7, 16, 4, 288. 
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— Clem. : 1, 4, 2, 77; 1, 18,2, 211; 
1, 19, 3, 280; 1, 20, 1, 86. 

(Dialogi} Prou. : 3, 7, 252; 4, 7, 
190; 5, 7, 280. Jr.: 1, 4, 1, 276; 
1, 11,5, 247; 3, 18, 4, 87; 3, 37, 3, 
194. Trang. : 2, 4, 181. Breu. : 
8, 5, 287. Helu. : 19, 6, 190. 

Epist. : 3, 4, 280; 18, 15, 209; 
23, 6, 2R0; 25, 2, 817; 65, 24, 19; 
80, 4, 196; 87, 4, 190 ; 94, 10, 446; 
94, 36, 866 ; 95, 8, 809 ; 95, 11, 257; 
99, 17, 219; 101, 13, 266; 103, 2, 
870; 109, 13, 187. 

Nat. Quaest. : pr. 5, 276; 1, 1, 7, 
78; 2, 21, 4, 2604 ; 7, 22, 2, 856. 

(Trag.) Her. Fur. : 369, 66. Cf. 
aussi Oclauia $. u. 

SENTENTIA MINUCIORUM, cf. 
C. I. L. I}, 584. 

SERVIUS : ad Aen. 6, 544, 288. — G. 
L. K. IV : p. 407, 27. 171. 

SIDOINE APOLLINAIRE (Mon. Germ., 
auct. ant. VIII), Carm. : 2, 500, 858; 
5, 78. 178. — Epist. : 1, 5, 1, 849; 
4, 20, 1, 888. 

Suiius ITALICUS : 2, 594, 68; 5, 19, 
270; 5, 334, 76. 

SISENNA (Peter) : fr. 55, 22. 

SORTES SANGALL. : 2, 10, 214. 

SPARTIANUS (écriv. de l'Histoire Au- 
gusle), Hadr. : 3, 10, 287. 

Stace, Ach. : 1, 738-9, 241. — Silu. : 
I, 2, 116, 2i. 

SUÉTONE, Diu. Iul. (Caesar) : 14, 2, 
174; 34, 4, 284; 35, 3, 100; 45, 2, 
266 ; 80, 7, 185. — Diu. Aug. : 38, 3, 
267 ; 8G, 2, 110; 87, 2, 256; 98, 5. 
202. —- Tib. : 7, 2, 188. — Cal. : 27, 
5, 60. — Diu. Claud. : 35, 1, B885. — 
Ner. : 51,1, 107. — Din. Vesp. : 5, 
8, 207; 8, 4, 244. — Diu. Tit.: 5,4, 
890. — Dom. : 10, 5, 188. 


TABELLAE DEFIXIONUM ': 
n. 270, 11-12 et 20-21 (Audoll.), 18. 
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— C. I. L. 1, 1012, 1 (Audoll. 
n. 139), 190. — ap. Jeanneret, 
p- 144, 218. 


TABULA BANTINA (Buck, p. 230 
sqq.) : 24, 267. — TABULAE 


IGUVINAE (Tables Eugubines, 
Buck?, p. 260 sqq.) : VI-A8, 267; 
VIb, 49, 29. — XII TABLES, cf. 
Leges. i 

TACITE, Agr. : 4, 170; 14, 277, 285; 
18, 72; 28, 20; 32, 262; 45. 97. 

Annal., I: 3, 852; 4, 444; 5,106; 
7, 147: 8, 46; 27, 400; 47, 158; 
53, 111; 61, 481; 62, 42; 63, 246; 
65. 447 ; 74, 59; 76, 418. — II : 9, 
817; 23, 50; 33, 427; 34, 81; 37, 
261; 41, 119; 43, 208; 44, 68; 59, 
110, 268; 77, 248. — IJI : 2, 20; 
10, 84; 16, 850; 24, 119; 26, 271; 
31, 266 ; 34, 818; 52 ct 53, 818; 73, 
60. — IV : 5, 120 ; 22, 890 ; 29, 140 ; 
57. 818 ; 60, 27; 61, 189 ; 67, 50. — 
V : 11, 69, 872-878. — VI : 2, 268; 
9, 29; ro, 421; 16 (10), 268; 20, 
110; 22, 810; 24, 50; 25, 118; 28 
(22), 288. — XI : 22, 60 ; 29, 818. — 
XII : 3, 28; 6, 810 ; 9, 688 ; 37, 180; 
52, 890. — XIII : 1, 849; 2, 48; 
14, 69 ; 37, 464; 40, BOI; 42, 424; 
50, 818. — XIV : 9, 157; 14, 276; 
29, 809; 38, 78; 46, 824; 50, 188, 
878. — XV : 5, 268 ; 35, 86 ; 36, 180 ; 
38, 267 ; 39 et 44, 48 ; 60, 298, 849. 
— XVI : 2, 817; 9, 890; 21, 60; 
26, 898; 32, 68. 

Dialog. : 10, 889 ; 21, 184 ; 28, 266. 

Germ. : 1, 872; 14, 886. 

Hist., 1: 8, 891; tro, 192 ; 22, 78: 
26, 898 ; 31, 160 ; 49, 181 ; 66, 400; 
72, 284 ; 79, 288 ; 83, 170. — II : 16, 
98; 37, 818; 45, BII; GB, R62; 74, 
827; 79, 110; 80, 75; 95, 441. — 
ILI : 39, 168; 54, 227 ; 63, 444 ; 70, 
129 ; 83, 417. — IV : 28, 809. — V : 
5, 127. 

TÉRENCE, Adelph. : 52,114; 115-6, 62; 


163, 58; 165, 241; 214, 259, 282; 
217 sqq., 098; 254, 258; 270, 287; 
389, 28 ; 470, 161; 511-2, 841; 528, 
112; 543, 160; 582, 61; 754, 211; 
760, 162; 817, 66; 824, 188; 851, 
8651 ; 868, 802 ; 88r, 141, 168 ; 906, 
68 ; 911, 208 ; 951 et 955, 206 ; 958, 
184 ; 961, 121 ; 996, 91. 

Andr. : 13-14 (pr.), 822; 54, 871; 
69 sqq., 221 ; 70, 97; 109, 219 ; 118, 
198 ; 126, 146, 188 ; 134, 189 ; 135-6, 
417; 138-9, 288; 146-7, 270; 156, 
74; 175, 191 ; 177-8, 862 ; 185, 219; 
190, 886 ; 196-7, 809 ; 197, 848 ; 205, 
288 ; 239, 282 ; 245, 271 ; 257-8, 489; 
277, 298 ; 287-8, 198 ; 289-91, 489; 
322, R75 ; 334-5, 801 ; 342, 102 ; 349, 
806; 362, 27; 375, 72; 391-2, 896; 
403, 206 ; 418, 800 ; 428-9, 824 ; 508, 
276; 511-2, 884; 563, 448; 584, 
242 ; 604, 878 ; 662, 872 ; 680 et 703,- 
278; 783, 15; 787, 288, 287; 796, 
828 ; 848, 262 ; go1, 800 ; 915, 288; 
932, 168. 

Eun. : 46, 242; 107, 109; 126, 
50; 131, 82; 150, 848; 216, 108; 
223, 19; 234, 48; 252, 886; 302, 
188, 240 ; 304, 166; 357, 166; 382, 
158; 487-8, 886; 511, 194, 287; 
517-8, 129; 545, 820; 558 et 559, 
840 ; 560, 11 ; 593, 112.; 604-6, 288; 
610-1, 25; 653, 187; 649, 128; 
657-8, 26 ; 728, 871 ; 736, 886 ; 737, 
150; 823-4, 166; 831, 242; 833, 
286; 859, 208; 859-60, 808; 912, 
208 ; 969, 800 ; 1005, 28; 1092, 846. 

Haut. : 18-19 (pr.), 828; 20-1 
{pr.), 882; 37-8 (pr.), 449 ; 67 sqq., 
845; 321, 206 ; 340, 802 ; 388, 188; 
400, 61; 405, 160; 426, 282; 454, 
815; 464 sqq.. 891; 473, 189 ; 494, 
814; 715, 890; 764, 879; 788, 66; 
869, 61; 876-7, 142 ; 941, 268 ; 955, 
242 ; 061, 49 ; 986, 112 ; 1060-1, 89. 

Hec. : 39-40 (pr.), 825; 79, 168; 
91, 269; 104, 280 ; 128-9, 898 ; 190, 
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IOR; 296, ROZ: 352, S88; 367-8, LR; 


372, 268; 378, 21, 807: 424-5, 867; > 


563, 269; 572, 208; Gor, 244, R92; 
643, 49; 802-3, B62; 807, 2RR; 841, 
ANA: R7G-8, 440. 

Phorm. : 4 (pr), 860: 28, 207; 
30-1, 869 ; 05, 97; 102, 260; 113-4, 
442; 157, 240; 176, 268; 188, 892 ; 
212, 291; 215, 186: 247, Bi; 263, 
170; 270, BOE; 303, 210; 315, 159; 
332, IR9 ; 304-5, 286 ; 372, 26R ; 382, 
BRN; 38K, 200: 481, 86; 521, 442; 
523-4, 119; 525, 159; 567, 119; 
591-2, 170; 594, 441; 615-6, 274; 
630, 821; 717, 317; 742, 245; 756, 
866 ; Roo, 186; 813, 159: 854, 207; 
858, 166; 862 sqq., 221: 882, 226; 
885-6, 269 ; 065, BOG; 971, 69 ; 982, 
872 ; a33, 451; 1016, 180 ; 1026, BB; 
1028, 176: 1044-5, RBS. 

TERTULUIEN, Apel. : 26, 3, 62. 
Cult. fem. :1, 9, 66. - Marc.: 1,8, 
200. - - l'acnil. : 12, B1. - - Praese». : 
t3, RMW. Prax. : 29, 17. 
Scorp. : 5, 2600. Sperct. ; 17, 138. --- 
Test. anim. : 6, B2. —- Vx. : 2, 8, 187. 

TESTAMENT. ANCIEN TESTA- 
MENT : a) Hala : Gen. 43, 9 (cod. 
Lugd.), 85. Exod. 17, 5 (Aug., Loc. 
Hept. 2, 91), 91: 33, 7 (Lucif. Cal., 
non conu. 1), 812. Jeu.:8, 7 (Ru- 
fin. Orig. in Leu. 6, 2), BR; 10, 4 
(cod. Lugd.), 122. IZ Reg. 24, 11 
{Lucif. Cal., Athan. 1, 14), 356. 
Esdr., 4, 41, 207. Sap., 2,17 (Lact., 
Inst. 4, 16, 8), B20. Sirach 45, 20 
(cod. ‘Folet.), 270. Terem. 15, 9 
(Iren. 4, 33, 12), 211. Jonas 4, 4 
(cod. Weing.), R20. Mich. 7, 20 
(cod. Weing.), 198. JI Mace. 6, 24, 
71. — b) Vulgate : Gen. 18, 18 ct 
26, 4, 287. Num. 9, 16 sqq. 400. 
lob 34, 2, 0R. lerem. 0, 20, 140, 
Ezech. 40, 14, 198. 

NOUVEAU TESTAMENT : 
a) Itala : Matth. 2, 4 (codd. Cant. 
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Colb.}, 814; 5, 20 (cod. k), BR4 ; 0, 
27 (codd. Verc. Brix}, B®; r1, 11 
(cod. Veron.), 171; 23, 26 (cod. 8), 
122. Marc. 14, 60 (cod. Cant.), 
155. Luc. 1, 41 (Cypr., Testim. 2, 
8), B56; 14, 14 (cod. Verc.), 831; 
17, 4 (cod. Cant.), 204, 211.  Zoh.6, 
53 (cod. Verc.), 270; 6, 67 (codd. 
Corb. Fossat.), 198; 13, 14 (Rufin. 
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8, 6, 400; 11, 5, 266; 14, 4, 877. 
— VII : 8, 5, 60; 9, 1, 442; 28, 4, 
60; 33, 7, 420; 30, 15, 284. — 
— VIII : 3, 1, 285; 4, 2, 810 ; 7, 7, 
141; 9, 1, 449; 11, 13, 140 ; 24, 2, 
828 ; 35, 11, 19; 36, 7, 206 ; 38, 13, 
800. — IX : 9, 9, 284 ; 9, 12, 108 ; 11, 
13, 817; 14, 15, 878; 21, 6, 140; 
37, 10, 69. — X : 1, 3. 188; 5, 14, 
218 ; 13, G, 424; 14, 21, 857; 18, x, 
871; 19, 17, 449; 24, 13, 317; 27, 
11, 898 ; 36, 3, 822; 40, 8, 188 ; 46, 
12, 189. —— XXI : 1, 4, 280 ; 10, 11, 
250; 12, 4, B22; 17, 4, BIG; 21, 8, 
287; 24, 5, BR; 28, 11, B72; 33, 4, 
185; 34, 1, 248; 35, 11, B5B; 40, 4, 
222; 48, 2, 184, 197; 48, 8-0, 442; 
50, 4, 182; 50, 10, 72; 51, 2, 171; 
51, 7, 87; 53, 5, 879: 54, 1, 265; 
54, 3, BRG; 54, 8, BO; 61, 6, 186. 
—- XXII : 4,5, 228; 4, 6, 9R; 5, 6, 
862 ; 7,10, 07; 15, 3. PB; 26,5, 444; 
26, 6, 186; 29, 4, 869; 32, 3, 898; 
38,1, 872; 39, 15, 838; 39, 21, 288; 
42, 9, 192; 48, 4, 862; 49, 7, 59; 53, 
12, 800 ; 54, 2, 177; 57, 3, 149, 417; 
60, 5, 44; 61, 5, 846. -— XXIII : 
1, 6, 277; 9, 7, 258; 11, t1, 186; 
12, 4, 426; 14, 4, 99; 18, 4, 162; 
24, 7, 417; 27, 3, 802; 28, 11, 265; 
29, 5, 182; 30, 3, 42; 32, 11, 184; 
35, 7, 06; 37, 10, BB2; 44, 5, 212; 
44, 7. 189: 45, 0, 100: 47, 1, 28; 
48, 1, B68, 409; 49, 5, 866. — 
XXIV : 2, 3, 184; 3. 12, 868; 8, 
15, 194; 10, 7, 92: 16, 4, 446; 19, 
6, 66; 26, 12, 899 ; 30, 1, 86, 417; 
31, 15, 2604 ; 42, 3, BAR; 42, 8, 189. 
— XXV : 5, 11, 846; 8, 10, 822; 
9, 11, 184; 13, 4, 22; 17, 1, 208; 19, 


473 


6, 129-190 ; 23, 8, 802; 31, 3, 108: 
36, 14, 862 ; 38, 5, 161 ; 38, 11, 896, 
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7. 31, 196; 7, 32, 819 ; 7, 58, 870 ; 7, 
93. 838 ; 8,41, 187 ; 8, 58, 278 ; 9, 20, 
64 ; 9, 42, 264. — Menipp. : 496 (cd. 
Buecheler), 31. — R. Rust. I: 1, 6, 
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13. 85; 154-5, 71; 206, 265; 244, 
146; 249, 166; 348, 291. — IV : 
23, 71; 116 sqq., 3R2; 190, 184; 
343, 444 ; 457 sqq., 871 ; 460-1, 140; 
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VITAE PATRUM : 3, 196, 25; 3, 
38, 441: 6, 1, 3, 807; 6, 1, 14, 171. 

Virruve |l: 6; 32, 11. — Il: 5, 3 
402; 6, 4, 829 ; 8, 9, 97, 228 ; 8, 19, 
819 ; 9, 14, 205; 9, 16, 867. — III : 
pr. 2, 276; 3,2, 61. — IV : 2, 5, 116. 
— V:1,9, 114. — VI : pr. 6, 46. — 
VIL: pr. 3, 167; 4, 4, 276; 10, 4, 178. 

Voriscus (écriv. de l'Histoire Au- 
guste) : Tac. B, 1, 210. 

VULGATE., cf. Testament (Ancien el 
Noureau). 


XÉNornon, Mém. : 1, 2, 36, 242. 
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(Les chifres renvoient aux pages.) 


ablatif. Représente trois cas, 70. 


Abl. proprement dit, 79 sqq.; 
précisé par ah, de, cx, 79-82; abl. 
d'origine (nalus, etc.), 82-83. Abl. 
de séparation (verbes « priver, arra- 
cher, écarter », ete), 83-84. Emplois 
dérivés : direction, matière, cause, 
conformité, tont dont on extrait 
une partie, manière, 84-80. 

Abl. (instrumental) d'accompa- 
gnement, piécisé par cnm : au 
propre, 86-87; comme compl., 87- 
88 ; marquant Ia circonstance con- 
comitante, 88-89. Abl. de qualité, 
en général sans cum, 89-90. —- Abl. 
{instr.) de moyen : au propre, 9o- 
91; tours concurrents, 01; comme 
compl., 01-03; emplois dérivés 
ronte, temps ntilisé, prix, peine, 
cause, 93-94: abl. de mesure, de 
différence, de point de vue, de ma- 
nière, 94-06. 

Abl-locatif. Restes de locatif, 
06-97; abl.-loc., précisé par in, sub: 
au propre, 97-98; dans le temps, 
99-100. 

Rapprochements et confusions 
d'emplois : entre abl. de point de 
départ et abl.Joc., tot; entre ins- 
trumental et loc., 101-102: entre 
abl. d'origine et instrumental, 102- 
103. 


Abl. absolu, 103-105; au neutre 
impersonnel, 104-105. 

Abl. et dat., 70-72. 

Abl, et acc. : 111-112 (distance 
ct durée) ; 112-114 (ubi ct quo). 

Abl. compl. du comparatif, 168- 
169; avec ab, de, 171; abl. compl. 
de magis, 169, 172-173. 

Abl. du gérondif et de l'adj. en 
-ndus, 266-267. 


absolu. Emploi absolu des cas 


nomin. abs., 12-13; acc. abs., 24: 
abl. abs., 103-105. Des formes no- 
minales du verbe : 202-203, 274. 
Des verbes transitifs, 201, 212. Des 
temps : indic. parf., 220 ct 224; 
subj. parf., 410, 411-412, 413, 431. 


accord. Caractère récent de l'accord 


grammatical, 125-126. — Accord 
du verbe, 126-127; de l'attribut, 
127-128; avec denx ou plusieurs 
sujets, 128-130. Cas d'attraction 
entre verbe, sujet et attribut (non 
omnis error stultitia dicenda est, 
haec est stultitia, quis illum consulem 
nisi latrones putant?, licuit esse 
otioso T'hemislorli, inuentus nomen 
fecit Peniculo mihi), 130-133. — 
Accord du superlatif relatif attri- 
but, 133. — Accord de l'adj. épi- 
thète, 133-134. — Accord du subs- 


INDEX ANALYTIQUE 477 


tantif en apposition, 134-145. — 
Accord du relatif avec l'antécédent ; 
faits d'attraction, 130-138. — Ac- 
cord selon le sens (syllepsc), 138 
sqq.: en genre, 138-139; en genre 
et nombre, 139-140 ; avec un géni- 
tif non exprimé, 140-141. Cas par- 
ticuliers; pluriel de majesté, 142. 
— Absence d'accord : 13, 125-126, 
128, 278, 294. 

accusatif. Définition ct fonction pre- 
mière, 17-18. Acc. compl. dir. d'ob- 
jet; son extension : verbes d'état 
ou de sentiment construits transi- 
tivement, impersonnels (me decet, 
me fugit, me paenitet, ctc.), 18-19; 
acc. remplaçant un dat. ou un abl. 
(fungor, utor, ctc.), 19-20; compo- 
sés trans. d'intrans. (adire aliquem, 
ete.), 20-21. Emplois particuliers : 
compl. de nom, 22; acc. exclam., 
22-23; en fonction de nomin., 23- 
24; acc. absoln, 24; acc. prolep- 
tique, 25. Compl. de Fadj. en -ndus 
au neutre impers., 286. 

Ace. de qualification ou du con- 
tenu : serteilulem seruire, 25-20; de 
relation : id gaudeo, 27-28; acc. 
adverbial, 28-29. Tours particuliers : 
acc. grec; acc. compl. de indulus, 
de doleo, 29. 

Acc. d'étendue, 30; acc. de du- 
téc, 31. Emplois annexes : degré, 
31-32; mesure et prix, 32. — Acc. 
de mouvement, 32-33. Acc. prépo- 
sitionnel, confusions entre ad, apud 
ct in, 33-35. 

Double acc., 35 sqq. 

Concurrence exercée -par l'abl. 
de distance ct de durée, 111-112. 
Confusions avec l'abl.-locatif, r12- 
114. 

Acc. du supin, 261. Acc. du gé- 
rondif ct de l'adj. en -ndus, 265. 
Accusaliuus cum infinilio, 320 sqq. 


adjectif. Appartient À la catégorie 


du nom, 1. Adj. fixé comme ad» 
verbe sous la forme du nomin., 
13-14. Adjoint à un vocatif, 15-16, 
Fixé au neutre comme acc. de qua- 
lification, 26-27; comme acc. ad- 
verbial, 28; comme acc. de degré, 
31-32. Rapports de l'adj, avec le 
gén. (erilis filius), 44-46, 118, 141. 
Types quid noui?, sub obscurum 
noctis, 49-50. Adj. construit avec 
l'acc. : 22, 27-28, 29, 30 (longus), 
31 (natus); avec le gén. : 40, 41, 
47-48, 52, 56-57, 58, 59; avec le 
datif : 64-65, 66, 70, 76, 78; avec 
l'abl. : 82-83, 84, 92, 95; avec le 
supin, 261 ; avec l'inf., 269-270. 

Accord de l'adj. attribut, 127 
sqq.; épithète, 133-134. Place de 
l'adj., 162-163. 

Adj. substantivé, 47, 49, 50, 164- 
165. Subst. en fonction d'adj., 165- 
166. Adj. « apposé » : équivalant 
à un adverbe ; employé avec hypal- 
lage (ibant obscuri); type summus 
mons, 166-167. 

Degrés de comparaison, 167 sqq. 

Parlicipe employé comme adj., 
275, 270, 279. 


adj. verbal en « -ndus ». Emplois 


lui appartenant en propre. Marque 
l'obligation, 285-286 ; l'intention ou 
la fin : pueros do educandos, 286 ; la 
possibilité, 287 ; utilisé comme part. 
fut, passif, 287. Au neutre impers. 
avec acc. d'objet, 286. Au sens du 
conditionnel fr., avec l'indic. de 
esse, 247. — Comme substitut du 
gérondif, voir ce mot. 


adverbe. Invariable, 1. Ancien no- 


min., 13-14, ou acc., 28 ; abl. adver- 
bial, 94. Adv. marquant la quantité, 
28, 48-49 ; le degré, la mesure et le 
prix, 31-32, 53-55, 94-05 : l'identité 
ct la ressemblance (constr.), 173 sqq. 
Comparatif de l'adv. construit avec 
quam, plutôt qu'avec l'abl., 169, : 
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Adv. remplaçant l'adj., 1; rem- 
placé par lui, 160. Rattaché à un 
substantif, 191-192, ou lui-même 
« substantivé », 192. 

Rapports avec les prépositions, 9, 
10, 114-115, 117, 122; cas de fuxta 
ct pariter + dat., 66. 

Adv. rapprochant un indicatif de 
l'irrécl, 246. Bene accidit, fit quod…., 
296-297. 

Place des adverbes, 102. 

Adverbes numéraux, 177. 

agent. Exprimé par ab auprès du 
passif, 85, 207-208, ou d'un in- 
trans. de même sens, 208. Con- 
fondu avec le datif de la personne 
intéressée, 74 sqq. 

antériorité. Exprimée par les temps 
du perfectum, 224-225, 226, 302, 
376-377 (au potentiel ct À l’irrécel), 
394 (en règle générale), 416 (pro- 
pos. conséc.) ; même pour l'action 
répétée, 394, 402. Antér. non expri- 
mée, 225. 

« aoristique » (emploi) d'une forme 
de perfectum sans marquer l'action 
achevée, Au subj. parf. : dans la 
défense (ne feceris), 232; dans l'af- 
firmation atténuéc (dixerit quis), 
237-238, 251; dans le souhait, 240- 
241 ; par adaptation des formations 
arch., 245-246 ; dans le tour widero, 
-is, ctc., 252. Au fut. II, 226, 251. 
A l'inf. parí., 259-260. — Cf. aussi 
« atemporel ». 

apposition (nom en). Accord, 134- 
135; apposit. avec dico, 135; ap- 
posit. de deux ou plus, subst., 135. 
Manquement à l'accord en cas, 13, 
15 (auprès d'un voc.). Apposit. à 
une phrase (nomin, on ace), 24. 
Apposit, dans les tours licet, ne- 
cesse esl +- datif, 132-133, ou fortis 
animi est - inf., 259. Place dans 
la phrase, 162. Superlatif relatif en 
apposit., 133. 
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appositionnelle (construction). Re- 
présente un état ancien, 3, 125-126. 
Auprès d'un voc., 15. A l'acc., 17, 
18 (flere aliquem), 25 (prolepse) ; tour 
aliquid id genus, 28-29; double 
acc., 36-38. Tours urbs Roma, arbor 
olea concurrencés par le gén. expli- 
catif (urbs Romae, arbor fici), 43; 
plerique homines, 48 ; mille homines, 
139 (au licu du gén. partitif). Gén. 
de qualité « apposé », 61. Apposit. 
à un gén. non exprimé, 140-141. 
Osse fini, 118. Caractère apposi- 
tionnel du sujet, 126-127, 130, 140 
(pars); de l'attribut, 127-128, 146. 
Adj. « apposé » (summus mons, etc.), 
166. Type amplius mille homines, 
170-171. Participe apposé, 275, et 
aussi 323 (gaudent perfusi). Relative 
en suspens apposée à une phrase, 
333. 


article. Son absence, 2, 3; tours qui 
se sont développés malgré elle, 19t- 
192. Débuts de l'article défini et 
indéfini, 192-193. Origine de l’art. 
partitif, 47, 212. 


aspect. Exprimé en partie dans la 
conjugaison par la distinction in- 
fectum perfectum, 216; plus spé- 
cialement : 220-221 (prés., imparf.), 
224-225 (plus-que-parf.), 225-226 
(fut.); au subj., 243 (parf. achevé), 
414 et 416-417 (imparf. de durée). 
Pour l'aspect déterminé, recours à 
divers procédés, notamment aux 
préverbes, 217-218; participes pas- 
sés du type complexus, 218, 277; 
influence sur le choix du temps, 
des infixes ct sufixes, 218. Type 
clausus fuit, 228. Du reste, la dis- 
tinction infectum [perfectum n'est pas 
toujours observée au subj., 232, 
243-244, 245, 414-415, 417-418; au 
fut. 11, 226, 251; à l'inf., 259-260; 
et l'expression de l'aspect déterminé 
n'a rien de systématique, 219. 
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« atemporel » (emploi) de diverses 
formations verbales. Ind. prés., 
220; parí., 224. Fut. 1, 226. Inf. 
prés., 259. Partic. prés., 273-274- 
Voir aussi « aoristique ». 

attraction (faits d’). Très fréquents 
en latin. Attract. d'un voc. sur un 
attrib. voisin, 16. Formules ante diem 
tertium Kal. Tanuarias, post diem 
tertium quam, 116. Au 2° membre 
d'une comparaison après quam, 169- 
170. Attract. d'un subst. attr. sur 
le verbe, 131; sur le pronom dé- 
monstr. ou relat. sujet, 131, 136. 
D'un nom attenant au sujet sur le 
verbe, 131-132. D'un compl. au 
datif sur l'attr., 132-133. Attract. 
entre relatif et antécédent, 136-138; 
dans le groupe suus quisque, 197. 

Attract. concernant la voix (cocp- 
tus sum fieri), 208. Concernant le 
temps ou le mode : exercée par un 
plus-que-parf., 225, 362; par un 
parf. (morem gestum oporluil), 282; 
par un inf. après potius quam, prius 
quam, 358, 373. Concordance tem- 
porelle par attract., 418-419. At- 
tract. modale, 402-406. 


attribut. Accord avec le sujet, 127; 
au neutre avec valcur générali- 
sante, 127; entraîné au voc., 16. 
Superlatif relatif attr., 133. — Uni 
au sujet par le verbe « être » ou un 
verbe équivalent, 146-148. Place de 
l'adj. attr. : bonus est, est bonus, 
162. Attr. de l'inf. à l'acc. ou au 
nomin. : decet esse lemperantem ct 
cupiebat Caesar clemens uideri, 259 ; 
uult se esse carum, 330; ail esse pa- 
ratus (non class.), 322-323; au dat. 
(licet esse otioso), 132-133. 

cas. Généralités; casus recti, casus 
obliqui, 7. Insuffisance de la flexion, 
7-9. Renforcement des cas par les 
prépositions ; cas concrets, cas abs- 
traits, 9-11. Cas maintenu sans pré- 
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position : acc. (passim), abl. (pas- 
sim); avec domum, rus, etc., 107- 
108 ; avec les noms de villes, d’tles, 
etc., 108-110. Reprise de la préposi- 
tion évitée par le cas, 121. Rappro- 
chements de cas : dat. ct acc., 67-70; 
dat. et abl., 70-72 ; acc. et abl., 111- 
114. 
cause. Expriméc par l'abl. instr., 
94; par l'abl. proprement dit avec 
ex, de, parfois ab, 85; par per, ob, 
propler + acc., 115; in + abl., 97- 
98; prae + abl., 115. Par des tour- 
nures participiales, 283. Par des 
conjonctions subordonnantes : cum, 
347 ; quod, quia, quoniam, 347 3qq., 
et parfois ut, 350, 355; dum, post- 
quam, qualenus, ubi, cur, 349-350. 
Par la propos. relative, 336-337. Par 
des conj. coordonnantes, 450-451. 
comparaison. De supériorité : expri-. 
mée par le comparatif et le super- 
latif relatif, 167 sqq. D'égalité et 
de différence (aequus, par, etc.) : 
avec atque (ac), 173; échanges de 
constr. (quam, abl., etc.), 174-175. 
Sous forme de propos, compara- 
tives, 354 sqq. Avec supposition, 
c.-à-d. comparatives conditionnelles, 
388-391. Par tourn. particip., 284. 
comparatif, 167 sqq. Valeur anc. 
d'intensif du suff. -tor, 167. Emploi 
du compar. pour une opposit. de 
deux termes (seniores, ualidior 
manuum), 167-168. Complém. du 
compar. abl. ou guam (doctior 
Petro |quam Petrus), 168-169; par- 
fois combinés, 169 ; ou autres cons- 
tr. : appos., ab, de, gén., dat., 170- 
172. Type fortior est quam pruden- 
tior, 170. Attract. après quam, 169- 
170. Renforcement du compar. ; 
compar. analytique, 172-173. 
composés (verbes). Influence de la 
composition sur la constr. : compo- 
sés d'intransitifs devenant transi- 
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tifs, 20-21. Composés appelant un 
double ace., 36-37. Maintenant leur 
compl. sans prépos., 33, 80-81. Com- 
posés de dis-, re-, se- appelant, au 
contraire, la prépos., 84. Influence 
sur l'aspect : composés exprimant 
l'aspect déterminé, 217-219, ou 
l'étal qui suit l'action (complexus), 
218, 277. 

concession. Exprimée par lesubjonc- 
tif indép,, 235; par l'impératif, 
262-253. Par des conj. subord., etsi, 
eliamsi, quamquam, quamuis, licet, 
cum, ete., 351-354- Par une tourn. 
particip., 283. Par la propos. relat., 
337-338. 

concomitance. Marquée par l'abl., 
88-89. Par dum, donec, quoad, 
370 sqq. Par te participe pés., 273- 
274; parfois par le part. passé pas- 
sil, 277. Par l'emploi du méme 
temps dans denx propos. en tap- 
port, 393-394 

concordance des temps (consecu- 
lio temporum). Existe à l'indic., mais 
surlout importante au subj., 407. 
Insuffisance de la règle habituelle, 
408 sqq. Caractère complexe de cer- 
tains temps : prés. hist., 408-409 ; 
parf. de Vindic., 409; parf. du 
subj., 409-410. Nature particulière 
des diverses propos., 410 sqq. : 
propositions échappant à la con- 
cordance, 410-411 ; ayant librement 
le temps voulu par le sens, 411- 
413; en dépendance plus étroite ct 
tendant à se limiter À tel ou tel 
temps | interr. ind., 413-414; finales 
et assimilées, 414-415: propos. 
conséc, (rareté du plus-que-parf,, 
développement secondaire du puf., 
importance de l'impar£), 415-418. 
Concordance par attract. formelle, 
418-419. Aperçu hist., 419-420. Au 
disc. ind., 430-432. 

condition. Exprimée par les propos. 
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avec si, nisi, elte., 374 sqq- Par des 
propos. indép., 386 (note). Par la 
propos. relat., 3306. Par dum, modo, 
dummodo 4- subj., 391. 


constructio ad sensum (syllepsc), 
22, 37, 120, 138-142. 

cuordination. Absente, ou asynde- 
ton, 437-138. Exprimée par le relat. 
de liaison, 438-430. Par des con- 
jonctions copulatives (-que, et, 
atque, neque, el non, neuc, quoque, 
ctiam), 449-445; disjonctives (-ue, 
aut, uel, sinc), 446-447; adversa- 
tives (sed, uerum, at, immo, autem, 
tamen, etc), 447-450; explicatives 
(enim, nam, etc.), 450-451; conclu- 
sives (ergo, igilur, etc.), 452. Tours 
corrélatifs servant à coordonner 
(cum... tum, modo... modo, ete.), 
452-453. Place de ces conjonct., 
161, 453-454. Coordin. de propos. 
relatives, 334. 

date (formules de), 99, 101, 110. 


datif. Sa place dans la flexion, 8. 
Maintenu sans prépos. comme cas 
abstrait, 10. Sa triple fonction, 62. 
Compl. indir. de v. transitifs : do 
aliquid alicui, 63. Compl. de v. in- 
trans. et d'adj. (alicui irasci, in- 
festus, ctc.), 63-65; de subst. ver- 
baux, 65. Datif de rapprochement : 
alicui iungere, propior, similis, etc., 
65-66; avec extension (alicui mis- 
cere, loqui, certare, ctc.), 66-67 ; cas 
de idem, 67. 

Doubles constr. dat. et acc. 
d'objet (caurre alicui et c. aliquid), 
67-08; dat, et ace. avec ad où m, 
69-70 ; dans le tour poét, #{ clamor 
caelo, 69-70; avec aplus, idoneus, 
70: dat. et abl. (auferre alicui et 
ex re), 70-71 ; avec extension (silici 
scintillam excudil, quaerere alicui), 
71. 

Constr. dérivées du dat. d'inté- 
rêt : dat. de point de vue, 72: de 
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possession, en alternance avec le 
gén., 40, 73-74; type Phrlocomasio 
amalar, 73-74. Dat. d'agent : compl. 
de l'adj. en -ndus, 74 ; du part. passé 
passif, 74-75; du passif, 75; d'adij. 
verbaux, 75-76. 

Datif final, 76 sqq.; compl. de 
verbes, et double dat., 76-77; con- 
currence du nomin. : est exilium, 
77. Compl. de subst. (receptui si- 
gnum), 77-78. Datif final du gér. 
ct de l'adj. en -ndus (decemuiri legi- 
bus scribundis), 78, 265-206. 

Datif compl. du compar., 171. 
Attribut au dat., 13, 132-133. 

défense. Exprimée par subj. ct im- 
pér. avec ne (non), 232-234, 243, 
253-254; par noli + inf., 232-233; 
par l'inf., 272. Au disc. ind., 423. 
Type ne guis fecisse uelil, 259-260. 

déponents {verbes), 2o01, 
Impératif fut., 253 (n. 1). 


distance et durée. Jixprimées par 
Vace., 30-31, et secondairement par 
l'abl., 111-112. 


distributif. a) Nom de nombre, 175- 
177. — b) Formes de sens distri- 
butif : quisque, ulerque, 196-199; 
cala, 198. 

effort (temps ou formations mar- 
quant l') : indic. prés. ct imparf., 
227; partic. prés., 227, 274. 

ellipse. Parfois factice, par ex., dans 
la phrase nominale sans copule, 146- 
147 ; avec les v. transitifs employés 
absolument (mouere, sc. castra), 212 ; 
sous l'effet d'une analogie exté- 
ricure, cas du fr. « celui de », 192. 
Existe cependant par raccourci cf- 
fectif d'expression : tour ad Casto- 
ris, 61; prépos. non reprise, 121; 
tournures relatives, 138; antécé- 
dent du relatif non exprimé, 332- 
333: et, avec idée latente sous- 
entendue : acc. exclam., 23; tour- 


203-204. 
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nures voisines de l'irrécl, 246, 380- 
381, 383. 
épistolaire (style), 227-228. 


estimation (évaluation), Fonction 
propre au gén., 43-44; maintenue 
dans les formations adverbiales 
(magni, parui, ctc.), 52, 53, 54; 
gén. substitué à l'abl. de prix pour les 
formes pluris [minoris, tanti Jquanti, 
54 ; double constr. de aestimare, 54- 
55. Substitution inverse de l'abl. 
dans les substant., quoique non ex- 
clusivement, 55. Traces de l'acc., 32. 


éventuel, c.-à-d. ce qui vient à se 
produire (gr. ë&v + subj.), se con- 
fond en latin avec le potentiel, 236. 
En propos. subord., 236, 338-339 
(propos. relat.): 344 (propos. con- 
séc.); 363-364 (cum);. 369 (ante- 
quam); 376 (si, nisi); 378 ct 401 
(dans le passé) ; 387 (si = « au cas 
où »); 392 (ut « à supposer que »); 
400-402 (répétition) ; 404, 405 (at- 
tract. modale) ; etc, 

oxclamation. Au nomin., 11; à 
l'acc., 22-23; au gén., 6r ; à l'infin., 
271-272. 

futur. Rapports de formation et de 
sens avec le subjonctif, 216, 249- 
250. Futur I ou d'infectum, mais 
marquant l'avenir plus que l'ac- 
tion en cours, ou ayant une valeur 
« atemporelle », 225-226; parta- 
geant avec le subjonctif divers em- 
plois de caractère modal : ordre, 
délibération, probabilité, souhait, 
etc., 250. Futur II ou de perfectum, 
marquant l’action achevée ct l'an- 
tériorité, mais aussi avec valeur 
très affaiblic de perfectum, ou même 
sans celle-cl, 226, et dans ce der- 
nicr cas influencé par le subj. parf., 
251-252. En propos. sub., 368 et 
371-372 (tempor.), 375-376 (condit.), 
394 (périphrase -turus sim). 
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Substituts du fnt., 252 (note). 
Fut. à PFinf., 325-320; dans une 
propos. subord. au subj., 394-396. 
Au st. indir., et avec transposit. au 
passé, 427-429. 


génitif. Sa place dans la flexion, 8. 
Cas abstrait, 10. Diversité de ses 
valeurs, 39-40. 

Gén. possessif : liber Pelri, pro- 
prius alicuius, 40-41; avec tours 
particuliers : metus hostium, Pali- 
nurus Phaedromi, Lutetia Parisio- 
rum, postridie eius dici, ctc., 41-42. 
Gén. explicatif, 42-43. Gén, de qua- 
lité, 43-44. Rapports du gén. avec 
l'adjectif : erilis filius (== eri), cam- 
pus Martius, 44-46, ct inversement 
scelus uiri (— scelestus), 46. 

Gén. partitif. En régression ct 
concurrencé par de -- abl., 46-47. 
Compl. de nom : pars equitum, op- 
timus ciuium, 47-48 ; de formes neun- 
tres ct d'adverbes : multum anri, 
quid noui?, ubi terrarum?, adhuc 
locorum, 48-50; et, par recherche, 
serum dici, strata uiarum, 50; ren- 
chérissement, reliquiarum reliquiae, 
50. Compl. de verbes ct adj. cor- 
resp. : implere, plenus, egere, potiri, 
compos, meminisse, memor, etc., 
51-52. 

Gén. d'estimation : magni facere, 
52-54. Rapports avec l'abl, de prix : 
magno emere, mais pluris, minoris, 
tanti, quanti emere, 54-55, ctc. 
Type lucri facere, 55-56. 

Gén., de relation (ou animi), 
56 sqq. Compl. de substant., sou- 
vent comme gén. objectif, 56-57; 
d'adjectifs (peritus antiquitatis), du 
partic. prés. (miles patiens frigoris), 
57-58; de verbes : admoneo, me 
miseret, 58-59; gén. du grief, de la 
peine (accusare auaritiac, dupli 
damnari), 59-60 ; emplois rares avec 
inuideo, liber, mirari, ctc., Go. 


Gén. du gérond. ct de l'adj. en 
-ndus, 267-268. Gén. de point de 
départ, 42. Compl. de causa, gra- 
tia, ctc., 118, 163. Compl. du com- 
par., 171. Emplois autonomes : gén. 
exclam., tours nouem annorum pro- 
frctus, ad Dianae (sc. lemplum), etc., 
60-01. 

Place du compl. déterm. au gén., 
163. 


genre. Exprimé dans la forme du 


nom, t. Prête à accord, 125. Accord 
en genre de l'attrih., 127, 128, 129; 
attrib. au neutre avec valeur géné- 
ralisante, 127-128. Attract. du pro- 
nom relat. ou démonstr. suj. au 
genre de l'attrib., 131, 136. Genre 
du superlatif relat. attr., 133. Ac- 
cord en genre de l'adj. épith., 133- 
134 Syllepse de genre, 138, 139, 
140. Adj. substantivé au genre 
animé, 164; au neutre, 47. 49, 50, 
165. Confusion secondaire du plur. 
neut. ct du fém. sg., 165. 


gérondif. Origine commune avec 


l'adj. en -ndus, 262-263 ; Jeur indé- 
pendance première à l'égard de la 
voix, 263-264. Tendance À réserver 
le gérondif aux emplois absolus et 
à le remplacer en cas de compl. 
d'objet par l'adj. en -ndus avec 
accord, 263-264. Répartition, 264. 
Principaux emplois aux différents 
cas : acc., dat., gén., abl., 265-268; 
gén. de relation avec esse ou seul, 
rapproché du gr. toð “+ inf., 267, 


268; type cupidus urbis uidendi, 


268 (note) ; substitution de l'abl. du 
gérond. (*canando) au partic. prés., 
267. Inf. substitué au gér., 269-270. 

Cí., en outre, adj. verbal en 
« -ndus ». 


hellénismes. Allant du calque direct 


à une simple mise en rapport de 
tournures correspondantes; sou- 
vent préparés en latin même, 2. 
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Voc., 16. Acc., 19, 26, 29, 38. Gén., 
42, 50, 60, 61, 171 (compl. du com- 
par.). Dat., 66, 71, 72. Abl., 91 (in). 
Prépos. avec noms de villes, 110, 
Tours incredibile quantum, 147; 
callidus audis, 148. Double néga- 
tion, 155. Allerutrum, 187. Cons- 
tructions en rapport avec l'article, 
191-192; article, 193. Cala (pré- 
pos.), 122; cata unum, 198. Paeni- 
teor | peravooðŬðuat, 204. 

Aoriste gnomique, 224. Ne fece- 
ris | y notons, 232 ; dixerit quis | 
elnot tig &v, 238, 243; si possit 
excussisse deum, 260. Inf. substan- 
tivé, 256; inf. compl. d'adj. (celer 
sequi), 269-270; inf. compl. de do, 
trado, ct inf. de but, 286-287. Fa- 
cere habeo | fyw notelv, 252, 258; 
incipio jacere | éA» notety, 252. 
Ad sanandum eos (= elc tó -H 
inf.), 264; dare ad manducare | 
Soŭvat payeiv, 270. Inf. jussif, 
272. Nominatiuus cum infiniliuo, 
323. Non habent unde reddere, 331. 
Gén. du gérond. (= +roù -+ inf.), 
268. l 

Dico quod ou quia (quoniam) | héy% 
öt ou ótt, 299. Neque ut sint 
neque ut non sint habeo dicere, 305. 
Interrog. ind. à l'ind., 314-315; si 
interrog., 320. Indic. imparf. après 
cum, 367. Si non | el uh, 384. Rela- 
tif de liaison, cui / t® ÕE, 439. Quo- 
que | Sé ou te... xal, 445. 


imparfait. A l'indic., désigne l'ac- 
tion en cours dans le passé, isolée 
ou répétée, 221-222; avec plus de 
rigueur qu'en fr. moderne, 224. 
Imparf. d'effort, 227; du style 
épist., 227. Imparf. des verbes de- 
voir, pouvoir, ctc., 248, ou tours 
voisins, 381. Après ubi, posiquam, 
361-362; après cum « au moment 
où », 363 (mais abusivement, 367); 
après dum au lieu du prés., 371; 


après si en face d'un jussif, 381; 
tardivement, comme irréel, 383. Par 
concordance, au lieu d'un prés., 407. 

Au subj., 244; comme jussif du 
passé, 235,'423, 431 ; comme poten- 
ticl du passé (en propos. indép. et 
subord.), 238, 244, 378, 401, 413; 
comme irréel du prés., 238-239, 376; 
dans les compar. condit., 388-390. 
Temps passé essenticl des propos, 
finales, des complétives avec ut / ne, 
414-415; des conséc., 417. Avec va- 
leur modale affaiblic ou absente, 
après cum historicum, 365; après 
postquam, 367; marquant l'action 
répétée, 400-401 ; par transposition 
d'un indic. imparf., 411, 413, 417, 
427, ou fut., 427. Son histoire, 244, 
383. 


Impératif. Exprimant l'ordre, la dé- 


fense avec'ne (non), 231-234, 252. 
ct aussi la permission, la prière, le 
souhait, la supposition, 252-253, 
386. Smpérat. fut. en -{o, souvent 
affaibli; esto, habeto, pulalo, scito, 
sans valeur future, 253. Formes mé- 
dio-passives en -{or, 253. Impér. 
confondu avec ind. prés. dans lat. 
vulgaire, 254. Concurrencé par 
subj., 231 sqq., par inf., 272. Au st. 
ind., rendu par subj., 423. 


impersonnelle /personnelle (cons- 


truction). Anciennement très éten- 
due ct continuant à se développer 
sur certains points (potest, habet «il y 
a», debet = şet, 209-210), la constr, 
impers. est fortement concurren- 
cée par la construct. personnelle : 
opus est, 92, 281 ; coeptus sum, 208 ; 
me miseret | misercor, dolet mihi | do- 
leo, me pudet | res me pudet ou pudeo, 
si id licebit, non fuit Iuppiter me- 
tuendus ne..., ctc., 211; agitandumst 
uigilias | agitandac uigiliae sunt, 
286 ; in co (res) est ut, tantum afue- 
runt ut, 304 ; dicitur Gallos | Galli 
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dicunlur in Italiam transisse, 327; 
iubeor tacere, iussus rs renunliari 
consul, inbeo receptui cancre (cani), 
330-331. 

Nentre impes. du partic, en 
-Ius |: à l'abl. abs. (anspicato}, 104- 
105; À l'abl compl. de opus est, 
281; au nom.-ace., 281; type con- 
sulium uolo, 282. A Vadj. verbal en 
-ndus (linguae moderandum est), 
285-280. 

Tour accedil modii quinque, 128. 

Passif impersonnel, 204 sqq. 

impersonnels (verbes), 209-211. 


indéfini, voir sujet indéfini, indé- 
termination ct pronoms indé- 
finis. 


indétermination, notion exprimée 
par l'indice. après qun umque, quis- 
quis, ete., 335; mais tendant à ap- 
peler Je subjonctif : sunt qui dicant, 
ete, 348-340, 340. En rapport avec 
la notion de répétition, 400-402. 
Intervient dans l'attraction mo- 
dde, 404, 405-400. 


indicatif. Mode du réel, opposé 
comme tel au sub, 216. Rejoint 
cependant ce dernier an tut., 220, 
249-252; dans les interr. délibéra- 
tives, 242-243: en diverses tour- 
nures © paene dixi, ete., 240; avec 
les verbes « devoir, pouvoir, ete. n, 
247-248 ; tour non pulai (putaram), 
249. Dans Femploi dépendant, con- 
currencé, même pour l'expression 
d'un fait, par le subj. de subordi- 
nalion, 292-204 et passim, mais 
l'emportaut finalement sur lui et 
sur l'inf. par l'extension des propos, 
compl. avec quod (quia), 294, 311- 
312; dico quod, 298209; après ul 
conséc., 344. Interrog. ind, à lind., 
913 314315. Indic. an st. ind., 
425-420. 
infinitif. 


Forme substantive du 


verbe et Ini constituant une flexion 
avec le supin ct le gérondif, 255. 
Emploi nominal. Inf. dit subs- 


tantivé, 255-256. Inf. sujet, attr., 


compl. de verbes, 257-258; attri- 
but de l'inf., 258-259. Inf. substi- 
tué au gérond. et à l’'adj. verb. en 
-ndus : tempus est legere, durus com- 
ponere, ct en bas-lat. ad agere, 269- 
270; inf. de but (après do, trado, 
ctc.), 260-261, 286-287. 

Emploi verbal. Inf. historique, 
270-271; inf. exclamatif, 271-272; 
inf. jussif, 272. Propos. inf., 320 
sqq. Inf. dans propos. tempor., 
271; après cum interea, etc., 364; 
après « cum inuersum », 365; par 
attraction, avec polius quam, 358; 
avec prius quam, 373. Développe- 
ment ultérieur de l'inf. sub., 331. 
Inf. au st. ind., 423, 424, 420-427. 
428, 429. 

Temps de l'inf. : prés., 255, 259, 
324 (en fonct. d'imparf.), 325, 329; 
parf., 257, 259, 323-324, 329, par- 
fois sans valeur de perfectum, 259- 
200; fut., 325-320. 


infinitive (proposition). Origine, 320- 


321. Dépendant de verbes déclara- 
tifs, 321 sqq. : expression du sujet, 
322; cas de l'aitribut, 322-323; 
emploi des temps, 323 sqq. ; avec 
verbes « se souvenir » ct « promettre, 
menacer, espérer, etc. », 324-325; 
expression du fut., 325-326; du po- 
tentiel et de l'irrécl, 326-327 ; cons- 
truction personnelle ou impers. du 
verbe introdnet., 327-328. Dépen- 
dant de verbes de volonté, 328 sqq. ; 
surtout à l'inf. prés., et expression 
plus limitée du sujet (uolo cum fa- 
cere | uolo facere ; cependant, uolo me 
jacere), 329 ; double constr. de l'at- 
tribut (uult esse carus ct se esse ca- 
rum), 330. Expression de l'indéfini : 
iubcor facere, iubenr consul fieri, 
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iubeoreceptui canere (cani), 330-331. 

intention. Notion exprimée par des 
prépos. avec acc., ad, in, ob, prop- 
ter, 34, 115; par causa, gratia, avec 
gén., 117-118; par supin en -tum, 
261 ; par ad + gér. ou adj. en -ndus, 
265; par part. fut. en -turus (post- 
cl.), 279-280 ; par ut, ul ne, ne, quo + 
subj., 343; par des propos, rela- 
tives au subj., 336. 

interrogation. Particlle ou totale, 
directe ou indirecte, 155. Intetrog. 
directe : pronoms, adj., adv. inter- 
rogatifs, 155-157; particules in- 
terr. : -ne, nonne, num, an, ctc., 
157-159; « oui » et « non » dans les 
réponses, 159-160 ; interrog. double, 
160-161. Interrog. indirecte, 313 
sqq.: développement récent dn 
subj., cas d'indic., formules du 
type nescio quis, 313-315; terme 
introducteur absent on double, pro- 
lepse, 315; termes introducteurs, 
315 Sqq.; an — « si ne... pas» 
(dubito an, haud scio an), 316; qui 
scis an?, forsitan, forsan, 316-317; 
emploi élargi de an (= -ne ou num), 
317-318 ; interrog. ind. double, 318- 
319. Si interrogatif, 319-320. In- 
terr. ind. avec ut après v. de crainte, 
306. Concordance des temps dans 
J'interr. ind., 413-414; avec at- 
tract., 418-419. Interrog. au st. 
ind., 423-424. 

intransitifs (verbes) ct transitifs. 
Origine de la dénomination, 17. 
Échanges entre les deux catégories, 
17-21, 211-213. Emploi des intran- 
sitifs au passif impers., 205 ; acces- 
soirement au passif pers., 26, 205, 
213. Intrans. possédant un adj. en 
-ndus, 20, 205, 211, 264, 286; rece- 
vant un compl. avec ab, 208, ou au 
datif, 75; remplacés par des verbes 
pronominaux, 214. 


irréel. Exprimé par le subj. imparf. 


(irréel du prés.) ct plus-que-parf. 
(irrécl du passé), 238-239, 376. An- 
cienncment confondu avec le po- 
tentiel, 377; survivances, et com- 
plexité de la distinction, 377-380. 
Éventuels dans le passé pris pour 
des irréels, 401. — A l'inf., créa- 
tion de la périphrase -turum fuisse, 
326-327. — Dans une propos. au 
subj., utilisation de -turus fucrim 
pour l'irréel du passé, 397-399. — 
Au st. ind., 429. Attraction exercée 
par un irréel, 418-419. — Indic. voi- 
sin de l'irrécl : paene dixi, verbes 
« devoir, pouvoir, ctc. », 246 sqq. — 
Évolution ultérieure, 382-383. 

locatif, 96-97. 

médio-passifs (verbes), 201-203, 
274. 

moyenne (voix). Restes du moyen 
en latin, 201; verbes médio-passifs, i; 
201-203 ; déponents, 203-204. Rem- 
placement par l'actif ou le prono- 
minal, 202-203, 214. 

négation (la). NZ ct non, 148-149, 
215, 230-234 (défense), 235, 253- 
254 (impér.), 272 (inf.} ; forme ren- 
forcéc ni, 148-149, 383-384 ; forme 
brève nč, 149-150, 308 (quin), 385 
(sin). Ne et non en propos. subord. : 
après ut complétif, 303-306; avec 
verbes de crainte, 306-307; dans les 
finales, 342-343; dans les conséc., 
345, 346; an non, 160, 316, 319; 
etc. 

Haud, 150; minus, 150, 308-309 
(quominus), 385-386 (si minus). Né- 
galions copulatives : negue, neuc, 150- 
151, 230, 443; emploi de et non, el 
neuc, 441-442; necne, 160, 319. Lo- 
cutions négatives ne... quidem, ne- 
dum, 151-152. Négations compo- 
sécs nemo, nihil, nullus, nunquam, 
ctc., également employées dans les 
défenses, 153, 230 ; servant de néga- 
tions fortes (nullus = non), 153. 
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Double négation, 153-154; néga- 
tions non détruites, 154-155. 
neutre. Avec valeur généralisante 
dans le tour turpitudo peius est, 
127-128. Employé au plur. avec 
deux noms de choses ponr sujet, 
320: cas d'espèce, 130. Substitné À 
l'attraction du type haec est stultitia, 
quar iracundia dicitur, 131. Valeur 
neutre des gén. mei, tui, nostri, 
uestri, sui, 180. Syllepse de genre 
avee des noms neutres, 138, 139, 
140; tour ego aliquid sum, 194. 
Neutre alternant avec res, 142. 
Neutre impers. avec sujet « animé », 
128. Neutres fixés comme adv. ou 
conj., 13-14, 28, 203, 439. Adj. 
substantivé au neutre, 47, 49, 50, 
165. Neutre du part. en -tus, 104- 
105, 281. Voir aussi « constr. im- 
personnelle ». 
nombre. Catégorie du nom, 1, Subst. 
sg. apposé à un plur., 135; sujct 
sg. apposé à nn verbe plur., 126- 
127 (pronom), 139-140 (subst. col- 
lectif). Passage du neut. sg. au n. 
plur. (eadem... id), de l'individu à 
l'espèce (ab lenonc... quibus), 142. 
Cén. sg. (sui} reprenant un plur., 
180; distinction des gén. sg. nostri, 
uesiri et des plur. nostrum, ues- 
trum, 181. Plur. de quisque, uter- 
que, 198-199. Adj. plus facilement 
substantivé au plur., 164-165 ; plur. 
n. du type gaudia œ> fr. » joic », 
105. Pluriel de majesté, 142. 
nombre (noms de). Ordinal, 175. Dis- 
Iributif, 175-177. Adv. numéraux, 
177. Cardinal inflnencé par lordi- 
nal (decem menses), 178-179. 
nominnlo (phrase), 11, 140-147. 
nominatif, Cas du sujet, 8; du nom 
considéré en lui-même, 11, Nomin. 
exclamatif, 13. Tiltes, 12. Nomin. 
en suspens, 12; nomin. absolu, 12- 


13. Dénomination ou apposition 
laissée au nomin., 13. Formes de 
nomin. devenues adv., 13-14. No- 
min. en fonction de voc., 14. No- 
min. adjoint à un voc., 15-16. Rap- 
ports avec l'acc., 23-24. En concur- 
rence avec le dat. final (est exitium), 
77, avec l'abl. auprès de opus est, 
92, 281. Nomin. de la phrase nomi- 
nale, 146-148. Attribut de l'inf. au 
nomin., class. dans cupiebat clemens 
uideri, 259; non class. dans ail esse 
paratus, 322-323. 


ordre. Exprimé par le subj. et l'im- 


pér., 230 sqq.. 252-254; par l'inf., 
272. Jussif du passé, 235. Ordre au 
st. ind., 423. 


ordre des mots. N'a pas encore la 


signification syntaxique qu'il a 
prise en fr., 9, 161. Place dans la 
phrase : du verbe, des mots acces- 
soires, du vocatif, 161-162. Place 
de mots formant groupe : adv., 
attrib., démonstr., possess., appos., 
adject., compl. au gén.; tendance 
du déterminant à précéder le dé- 
terminé; ordre banal ct ordre ex- 
pressif, 162-163. Ordres fixes, 163; 
libertés poétiques; influence de la 
clausule, 163. Place des prépos., 
118-121 ; de causa, gratia, ctc., 118; 
des conj. de coordin., 453-454 (et 
passim dans le chapitre). 


parataxe (ou juxtaposition) : 125- 


126, 291, 300, 308, 370 (dum), 374 
(si), 378, 391 (modo); cf. « constr. 
apponitionnelle ». 


parfait. A l'indic. : sa double valeur, 


216. Parf. proprement dit, parfaits 
présents, parf. exprimant l'irrévo- 
cable, périphrase supplétive avec 
habeo, 222-224. Passé effectif (temps 
absolu); rapports avec l'imparf.; 
emploi comme aor. gnomique, 223- 
224. Proche de l'irréel, 246. Cou- 
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rant après ubi, posiquam, 361; en- 
traîné après cum, 366-367. Après 
antequam, priusquam, 308. Mar- 
quant l'antériorité, 394. Action sur 
la concordance des temps, 409-410. 

Au subj., sa triple valeur, 243. 
Parf. « aoristique » : défense, cx- 
press. atténuée, souhait, 232, 234, 
237-238, 240-241, 245; Cf. 251. 
Parf. proprement dit, par ex. dans 
Je souhait utinam uicerill, 240; 
après si + potentiel, 370-377, etc. 
Passé effectif, parfois avec valeur 
modale, 236, 242, 243, on trans- 
posant simplement l'indic. comme 
temps absolu : après cum adver- 
satif, dans les propos. relat., in- 
terr. ind., tempor., consécut., etc., 
410, 412, 413, 414, 415, 416, 431. 
Au st. ind., transpose, en outre, le 
fut. II, 427. 

Parf. passif, 228-229. 

Inf. parf., surtout dans propos. 
inf., 323-324; rare dans l'emploi 
substantivé, 257, ou comme suj./ 
compl., 259, parfois sans valeur 
d'achèvement, 250-260. 

Part. parf. passif, cf. participe. 


participe. Pauvreté du latin en par- 
ticipes, 273. Part. prés. : marque 
la concomitance, 273-274; glisse- 
ment vers le passé, 274; traces 
d'indépendance à l'égard de la voix, 
274; rare dans la conjugaison 
périphrastique, souvent employé 
comme adj., parfois substantivé, 
274-275. — Part. passé passif 

ancien adj. verbal marquant l'état, 
rattaché au perfectum, mais se rap- 
prochant aussi du présent, 270-277; 
rôle important dans la conj. pé- 
riphr. avec sum, habco, reddo, 277- 
278; peu substantivé, 278. — Part. 
fut. en -turus : valeurs propres; 
essentiellement lié à sum durant 
l'époque républic., sauf futurus ct 


uenturus, 278-279 ; couramment em- 
ployé scul à l'époque impér., 279- 
280. — Adj. cn -ndus comme part. 
fut. passif, 287. 

Extension du participe, comme 
équivalent d'un subst. abstr., d’un 
inf: ou d'une propos. compl. ; tours 
ab Vrbe condita, 280-281 ; properato 
opus esl, ctc., 281 ; te monilum uolo, 
282 ; te currentem uideo, à côté de te 
currere uideo, 282-283, — ou d'une 
propos. circonstanciclle, parfois avec 
conj. accompagnante, 283-285. 

Part. à l'abl. abs., 104-105. 


passif. De formation secondaire, 201. 


Passif impers., 204-206, 209 ; expri- 
mant l'indéfini, 144, 327, 328, 330- 
331. Passif personnel, 206. Compl. 
du passif : abl. seul ou avec ab, 
206-208; dat., 74-75. Parf. passif, 
228-229. Attraction exercée par un 
inf. passif, 208. Passif remplacé par 
le pronominal, 214. 


plus-que-parfait. A l'indic., 220, 


224-225 ; parfois substitué au parí., 
225, 407; comme imparf. de l’état 
après ubi, posiquam, 362; pour une 
action répétée, 362, 368, 394, 401; 
même après cum, 363, 401. Au 
subj., son caractère relativement 
récent et ses progrès ultérieurs, 
244; jussif du passé, 235; paee 
tiel du passé (rare), 238, 244; i 

récl du passé, 239, 376, 377; re- 
gret, 241 ; éventuel, 401. Par trans- 
position d'un temps passé d'indic., 
après cum, 365, ct en diverses pro- 
pos. subord., 411, 412, 413, 416; 
d'un futur dans le passé, 428-429, 


431-432. 


potontiol (ce qui pourrait sc pro- 


duirce), non distingué en latin de 
l'éventuel : exprimé par le subj. 
prés. ou parf., 236 sqq.; transposé 
au passé par imparf. du Subj., 238; 
par plus-que-parfait (plus rare) 
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238, 244. Fréqnent dans l'emploi 
dépendant: par ex, interrog. ind., 
313; propos, relat., 330, 339; etsi, 
quamuis, 351, 352; condition., 376- 
377. 387. Utilisé pour l'hypothèse 
invraisemblable, ou dont on ne veut 
pas souligner l'irréalité, 378-379; 
pour Faction répétés, 400-407. —- 
Potentiel à l'inf, (-turum esse), 326; 
dans ùne propos, par elle-même 
au subj., 390-307. Au st. ind., 428- 
429. 

prépositions. D'abord particules on 
adv. autonomes précisant les cas, 
puis les gouvernant, 9-10. Cons- 
truites avec les deux cas concrets, 
10; accusatif, ad, apud, in, per, cte., 
31, 33-35; ablatif, ab, de, ex, cum, 
ete., 79 sq4q.; in, sub, 07 sqq. 
Tableau des pépos., 114-136. Par- 
ticularités, 110. Restes d'emploi au- 
tonome, 117. Prépos. impropres : 
causa, pralia, erg, fini, tenus, ele., 
118. Prépos. non -eprise, 121; non 
exprimée, quand elle figure déjà 
dans le verbe cor me préverbe, 33, 
80-81 ; exprimée vec les composés 
de dis-, re-, sen, 84, où quand le 
compl, est un prenom, 82 (mais cf. 
aussi 84 c). — Fmploi des prépos. 
avec l'ace. ou Fbl. du gérond. et 
adj. en -ndus, : 05-200: rare avec 
l'inf. substantivé, 250. Type tar- 
dif, dare ad m nducare, 270. His- 
toire ullérieure des prépos., t21- 
122. 


présent. Désigne ce qui est actuel- 
lement en cou s, nus a aussi nn 
emploi atemporel, 220; regarde 
vers l'avenir, 29, 243, où vers le 
passé : prés, ist, prés. annalis- 
tique, 220-22:, 408-409; après 
dum, 371. Au tubj., a d'étroits rap- 
ports avec le ut. l, 249-251, 395; 
ne marque pas nécessairement l'ac- 
tion en cours, 243. A l'inf., indique 
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la senle notion verbale, 255, 259. Le 
partic. dit prés. marque propre- 
ment la concomitance, 273-274. 

prévorbes. Nature et fonction pre- 
mière, rapports avec les prépos., 
9, 10, 117. Formant des composés 
trans. d'intrans., 20-21, 33. In- 
fluant sur l'emploi de la prépos., 
33, Ro-81, 84 (dis-, re-, se-). Donnant 
au composé l'aspect déterminé, 
217-210. 


prix. Distingué de l'estimation, 52- 


53. Rendu en général par l'abl. de 
moyen, 93-94 ; traces du gén. dans 
les formes adverbiales minoris/ 
pluris, tanti Jquanti employées avec 
les v. « acheter, coûter, etc. », 
54-55; traces de l'acc., 32. 


pronominales (formes). Pronoms per- 


sonnels et possessifs : exprimés pour 
la clarté ou par insistance, 179; 
emploi des gén. met, tui, nostri, 
ueslri, sui, 180; nostri [nostrum, 
uestri Juestrum, 180-181; alienus, 
quoius, refert (interest) mea, 181. 

Réfléchi : origine et valeur pre- 
mière, 182. Réfl. direct, 182. Réf. 
indir., 182-183; rôle de ipse, 183. 
Réfléchi renvoyant au sujet réel, 
183-184; à un autre mot que le 
sujet, 184-185; libertés ou confu- 
sions dans l'emploi du réfiéchi, 
185-186. 

Réciprocité, 186-187. 


Démonstratifs hic, ille, iste, 
187-189. Formes assimilées : ts, 


idem, ipse, 189-190. Aperçu histo- 
rique, 190-191. Faits concernant 
l'absence d'article, 191-192, 275; 
tour fr. « celui de », 192 ; débuts de 
l'article, 192-103. 

Indéfinis. Formes signifiant 
« quelqu'un, quelque, certain, au- 
cun, ctc. » : quis, aliquis, quidam, 
quisquam, ullus, ctc., 193-196. For- 
mes de sens distributif, qguisque, 
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uteyque, 196 sqq.: leur pluriel, 
198-199. Confusions d'emploi entre 
quisque ct quisquis, etc., 199. For- 
mes signifiant « iel, autre, tout, 
etc. » talis, tantus, alius, alter, 
omnis, tolus, ete., 199-200; rempla- 
cement de omnis par totus et des 
quantitatifs tot, quot, pauci, ctc., par 
les qualificatifs de dimension : tanti, 
quanti, parui, elc., 200. 
Relatif, voir ci-dessous. 
pronominaux {vei bes), le plus sou- 
vent avec sens réfléchi, 214; snp- 
pléant le médio-passif, 203, 214; 
n'ayant qu'un sens intrans., 214; 
substitués au passif, 214. 
questions de lieu, 106. Vbi, 96- 
99; quo, 32-33; undr, 70 SQq. ; qua, 
93. Formes semi adverbiales : so- 
mum, us, domi, ete, 107-108. 
Noms de villes, diles, de pays, 
108-110. Développement d'un abl. 
de distance, 111, Confusions entre 
ubi et quo ; consir. des verbes « po- 
ser, placer, ete. »; incertitude de Ja 
langue parlée, 112-114. Rapports 
entre ubi et qua, 101-102. 


questions do temps. 107. Quando, 
99-100; quam din, 31; quam du- 
dum, 31; quanto temporc, 93; ex 
quo tempare (sans on avec abhinc), 
31, 112. Développement d'un abl. 
de durée, 111-112. Rapports entre 
l'abl. de point de départ et l'abl.- 
loc. de limite, 100, 101, 112. 

réfléchi, voir formes pronomi- 
nales. 

regret, 241. 

relatif (temps), 219, 220, 221, 225, 
226, 410, 412, 430. 

relatif, propos. relative. Origine 
du relatif, importance de la pro- 
pos. relative en latin, 332. Relatif 
renforcé par un pronom (quorum 
corum...), 332; cen corrélation avec 
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is on un démonstr., ou sans corré- 
latif, 332-333. Constr. de carac- 
tère autonome ista uirtus est 
qui., .: qui meus in te amor 
est... 333. Relatif rattaché à une 
propos. incluse dans la relative : 
quibus ille si paruissel..., 333. Suc- 
cession de deux relatives, 334. 

Emploi des modes : impér. et 
subj. jussif, 334-335. Relatives in- 
déterminćes avec quisquis, qui- 
cumque, cte., 335. Indic. on subj. 
dans Jes relatives : finales, condi- 
tionnelles, 336; causales, 336-337; 
concessives /adversatives, 337-338: 
consécutives, 338; de sens indé- 
terminé, éventuel : sunt qui, nul- 
lus est qui (quin), nihil habco quod 
dem, ete, ete, 338-340. Tours 
maior quam qui 4: subj., is qui +- 
indie. ou subj., 338; quod sciam, 
quod meminerim, qui quidem ou 
modo (relatives restrictives), 340 
341; dignus, idoneus qui 4- subj., 
341. Idem qui, 174, 359. Concord. 
des temps dans les propos. rela- 
tives, 411-412, 415. Au st. indir., 
425, 426. 

Relatif de liaison, 438-439, cf. 
aussi 426. — Formes arch. : qui 
(abl.), quis (= quibus), 334. 

répétition. Exprimée par l'indic. en 
phrase libre, par ex. à l'imparf., 
222; par l'inf. hist., 270-271. Dans 
relatives, indéterminées ou non, 
335, 399, 400; après ubi, post- 
quam, cum (plus-que-parf.), 361, 
362, 363; après antequam, prius- 
quam (prés., parf., plus-que-parf.), 
368 ; souvent avec antériorité, 394, 
402 n. Développement d'un subj, 
de répétition, surtout à l'époque 
impériale, mais préparé antéricu- 
rement, 400-402. 

Rendue par praeler, 

115; par une propos. relative, 340- 
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341; par une propos. consécnt., 
345-346; par nisi, conj, ct adv. 
(nihil aliud nisi, cte.), 359, 384-385. 

simultanóitė, voir concomitanco. 

stylo indirect. Définition; arrive 
à jouer, même quand le sujet par- 
lant rapporte sa propre pensée, 
421-422. Origine ct caractère, 422. 
Changements produits sur les pro- 
noms, 422-423. Emploi de l'inf. ou 
du subj. pour les propos. indé- 
pendantes du st. dir., 423; cas des 
propos. interrog., 423-424. Emploi 
du subj. pour les propos. dépen- 
dantes du st. dir., 424-425: cas 
particuliers à l'indic. ou à l'inf., 
425-426. Fquivalences temporelles 
entre indic. ct subj., expression du 
fut. et du conditionnel, 427-429: 
sommaire, 429. Concord. des temps, 
430-432. Exemple de transposition 
du disc. ind. en disc. dir., 432-434. 
Cas d'extension, 434. Style ind. libre, 
434-435. Remarque d'ensemble, 435- 
430. 

subjonctif. Généralités; valeurs es- 
senticlles du mode, 230. 

En phrase libre et avec main- 
tien du sens modal. Subj. de voli- 
tion : exhortation, ordre et défense 
concurremment avec l'impér., 230- 
234; jussif du passé, permission, 
concession (sint sane superbi), 235. 
-= Subj. potentiel /éventuel et de 
possibilité, 236; avec valeur indé- 
finie à la 2° pers., 237; marquant 
l'affirmation atténuće (prés. ct 
parf.), 237-7238; potentiel du passé, 
238; irréel, 238-239. - Subj. de 
souhait, 239-241. Subj. délibé- 
ralif, subj. exdamatil ou de pro- 
testation, 242-243. -— Remarques 
sur les temps du subj. À valeur mo- 
dale, 243-244. lormalions archaï- 
ques, 244-246; le type /axo [jaxim, 
sa survie et son influence, 245-246. 
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En phrase dépendante. Le subj., 
tout en gardant dans certains em- 
plois sa valeur propre, tend aussi 
à s'employer comme marque de la 
subordination, 292-293. Propos. 
complétives avec nf, ne, quin, quo- 
minus, 299-312; interr. indir., 313- 
320. Relatives, 334 sqq. Propos. 
circonstancielles : finales, 342-343; 
consécutives, 343-346: causales, 
347-349: concessives ou adversa- 
tives, 351-354; temporelles, 360- 
373: conditionnelles, 374-388 ; com- 
paratives conditionnelles, 388-391 ; 
dum, modo « pourvu que », 391 ; ut 
« à supposer que », 391-392. — 
Subj. de répétition, 400-402 ; d'at- 
traction modale, 402-406; du disc. 
indir., 425 sqq. 

substantif. Définition, 1. Reçoit 
d'ordinaire un compl. au gén., 
39 sqq. ; gérond. ou adj. en -ndus, 
parfois inf., 269. Traces de compl. 
à l'acc., 22, au dat., 65. Substant. 


accompagné d'un compl. prépos. 
ou d'un adv., 191-192. 
Emploi substantivé de l'adj. 


47, 49, 50, 164-165; de l'inf., 256; 
du part. prés., 275; du part. en 
-lus, 278 ; type auspicato, 104 ; pro- 
peralo opus est, etc., 281; du part. 
en -furus, 280. Substantif en fonct. 
d'adj. (rare), 165-166. 


sujet, 2. Se met au nomin., 11: en 
suspens, 12. Accord du verbe et de 
l'attr. avec le sujct, 126 sqq., ou 
avec un nom y attenant, 131-132; 
accord selon le sens, 138 sqq. Ex- 
pression du sujet, 143-144. Sujet 
à Face, dans propos. inf., 320-322, 
320; à l'abl, dans le part. absolu, 
104, 128. Propos. en fonct. de sujet, 
par cx. 295 (quod) ; inf. sujet, 257, 
209. 
Sujet indéfini (= fr. « on »), 144- 
146; distingué de l'impers., bien 
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que celui-ci puisse servir à l'ex- 
pression de celui-là, 146. Auprès 
d'un inf. avec attr., 259. Dans la 
propos. inf., 327-328, 330-331. 

superlatif. Relatif ou absolu, 167. 
Remplacé par le compar. (mais non 
exclusivement) pour une opposition 
de deux termes, 167-168. Compl. au 
gén. partitif, 48. Superl. renforcé ; 
superl. analytique, 172-173. Superl. 
«apposé » (summa arbor), 166. Avec 
quisque, 197 ; avec uel, 440. 

supin, 261-262; avec acc. compl., 22, 
261; remplacé par divers tours, 
262; par l'inf. de but, 260-261. 


supposition. Exprimée par si, 374 
sqq. ; par le subj. seul, 237, 380; 
par ut -+ subj., 391-392; par l'im- 
pér., 253, 380. 


i 
syllepse, c.-à-d. accord selon le sens, 
cí. accord. 


temps (les). Expression du temps très 
développée en lat., 219, et avec une 
grande précision, 393-394. Répar- 
tition des temps dans le système 


verbal : distinction de l'infectum 
et du perfectum, imparfaitement 
réalisée par suite de l'absence 


d’aoriste, 215-216. Emploi absolu 
ou relatif, 219, 220; voir ces mots. 
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Temps de l'indicatif, 220-226. 
’articularités prés. ct imparf. 
d'effort, 227 ; style épistolaire, 227- 
228; valeur, du parf. passif, 228- 
229. Plus-que-parf., au lieu du 
parf., 225, 362. Substituts du fut., 
252. Poterat, aequum erat, etc., 
comme présents, 248. 

Subjonctif : valeurs spéciales des 
temps, 243-244. Formations ar- 
chaïques, 244-246. Imparf. à va- 
leur de présent dans l'irréel, 239, 
376. Imparf. ct plus-que-parf. 
comme jussifs dans le passé, 235; 
comme potentiels, 238; impar{. en 
fonction apparente de plus-que- 
parí., 378. Imparf. ct plus-que- 
parf. en propos. subord. comme 
éventuels dans le passé, 401. Déve- 
loppement du plus-que-parf., 244, 
382-383. Parfait « aoristique » 
(atemporcel), 232, 237-238, 240- ` 
241, 243, 400. Formations péri- 
phrastiques -turus sim, 395; 
-turus fuerim, 398-399. 

Temps à l'impér., 252-253; à 
l'inf., 259-260, 323-326, 329. Par- 
ticipes, 273 sqq. 

transitifs (verbes), 17 sqq., 
sqq. ; cf. aussi intransitifs. 
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vocatif, 14-16. 
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(Les chiffres renvoient aux pages.) 


ab, abs, a, 114; précise l'abl. propr. 
dit, 79-80, 101, 102, 106, 107, 108; 
avec nom de ville, 109-110 ; marque 
la cause, 85; Je moyen, 91. Avec 
inf. substantivé, 256; avec abl. gér. 
ou adj. en -ndus, 206. Compl. du 
passif, 200-208, 213; rapports avec 
le dat., 75; compl. d'un v. intr., 
2908; de ladj. en -ndus, 74, cf. 285. 
Compl. du comp., 171; de alius, 
174. Confondu avec ad, 71. Constr, 
avec acc., 121. 

abante, 122. 

abdico (me magistralu), 83. 

abduco, constr., 84. 

abeo, aspect, 218. 

abhinc, acc. et abl., 31, 107, 112. 

abhorrċo, ab et abl., 84. 

abicio, in -|- abl., 112. 

abs, 8o, n. ; cf. ab. 

absente nobis, 128. 

absoluo, gén., 59. 

absque, 114; absque me (essct) foret, 
244, 392. 

abstinco, constr., 84. 

abstraho, constr., R4. 

absum « être à une distance de », 30, 
tit; Otre absent de », 110: mied- 
tum abest ul, 304 ; tantum abest ut... 
ul (contra), 304, 346; non multum 
(paulum) abest quin, quid abest 
quin?, 310; lantum afuerunt ul, 304. 


absurdus, dat., 66. 

abundo, abl., 91-92; gén., 51. 

abusque, 114. 

abutor, acc., 20. 

ac, doublet de atque (voir ce mot); 
perinde (proinde) ac si, 389 ; ac si = 
quasi, 390. 

accedo, acc. seul, 21; accedit quod, 
296; ul, 304. 

acceptus, dat., 65. 

accido, dat. et ad, 69; impers. acci- 
dit, 210, 218 (aspect); accidit ut, 
304 : avec adv., accidit (incommode, 
etc.) quod, 296, parfois ut, 297, ou 
prop. inf., 321-322. 

accingor, 202 ; accinctus, acc., 29. 

accipio, tecto, 93 ; ab aliquo, 81 ; empl. 
abs., 212. 

accommodatus, 70; dat. gér., 266. 

accubo | accumbo, 217-218. 

« accuser » (verbes), accuso, arguo, in- 
simulo, etc. : gén., de + abl., etc., 
59; quod (quia), 297. | 

accuso, cf. verbes « accuser » ; cur, 298. 

acquiesco, in -} abl., 98. 

ad, 9, 106, 115; précise souvent l'acc. 
de mouvement, 34; sans être lié à 
cetle notion : slo ad ianuam, 10, 
34; noms de villes, 109; confondu 
avec apud, 35; double le dat., 69, 
70, 73; « jusqu'à », « en vue de », 
« selon », 34. Marque accompagne- 
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ment, 87; sens instr., 91. Tours ad 
14 locorum, 50; ad Dianae (sc. jfa- 
num), 61. Avec acc. gér., 264, 265. 
Ad facere, 270. Postposé, 119. Parti- 
cule = « environ », 117. 

ad-, 9, 219. 

adamasco, 219. 

adaxint, 245. 

aûde quod, 296. 

adduco, dat. ct ad, 69; double acc., 
38; -r + prop. inf., 321, ou ut, 
302. 

adco, corrél. de ut (adco... ul), 344; 
« À plus forte raison », 153; atque 
adeo, is adeo, 445. 

adeo (-ire), aliquem, 20, 212. 

ad fatim, gén., 48. 

adficio, abl., 92. 

adhortor, ut, 301. 

adhuc locorum, 50. 

adigo aliquem arbitrum, iusiurandum, 


37- 

adimo, dat., 63; dat. et abl. prépos., 
70. 

adipiscor, ut, 302 ; adeplus, 204. 

adiutor, -oris, dat., 65. 

adiutrix, à l'abl. abs., 103. 

admodum quam, 147. 

admoneo, gén., 58; avec subj. seul, 
300, ou uł, 301. 

admoueo, dat. et ad, Go. 

adnuerit, subj. parf. aorist. de sou- 
hait, 241. 

adorandus, 287. 

ad prope, 122. 

adscribor, avec in + acc. ou abl., 113. 

adsum, dat. ct ad, Ga; scribendo, 266. 

aduehor, acc. seul, 21. 

aduentu Caesaris, 09. 

aduersarius, dat., 64. 

aduersus (adj.), à l'abl. abs., 103. 

aduersus (-m), adv. ou prépos., 13-14, 
117; postposé, 119. 

aduigilo, aspect, 218. 

adulescens, à l'abl. abs., 103; subst., 

` 275.. 

adulius, 276. 
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aduocatus, à l'abl. abs., 103. 

aduoluor, 21. 

adusque, 115. 

aequalis, gén., 41. 

aeque, avec ac; 173; abl., 174; quam, 
174, 359. 

aequi bonique facio, 55. 

aequo (-arc) alicui, 66. 

aequum est, erat (indic.), 247; fuerat, 
248; avec inf., 257. 

aequus, dat., 65. 

aestate, 99.. 

aestimo, gén. ct abl., 53-55. 

affero, dat. ct ad, 69; adfertur, prop. 
inf., 328. 

affinis, gén., 41. 

aflluo, abl., 92. 

a foris,’ 122. 

agedum, 370. 

aggredior dicere ct ad dicendum, 270. 

ago, cmpl. abs., 212; quo tu te agis?, 
214; au passif (= intr.), 213. 

ain'lu?, 143; ail ille (ordre des mots), 
103; ainni, 145. 

alias... alias, 453. 

alienus, abl. ct ab, 84; gén., 41; 
de gén. à alius, 181. 

alimenta carnis, 42, 46. 

aliquando... aliquando, 453. 

aliquanti (= aliquot), 200, n.; ali- 
quantum, 28. 

aliquis, 194; aliquid, avec gén., 49; 
aliquid sum, 194; si aliquis, 194; 
unus aliquis, aliquis unus, 194-195. 

aliquot, 195. 

alius, 199 ; alius (aliter) ac, 173, 358; 
abl., 174; #ihil aliud nisi, 173, 359, 
384: aliud quam, 174; réciprocité, 
186, 

allabar, acc., 21. 

alloquor, acc., 20. 

alter, 199-200 ; réciprocité, 186 : al- 
tero tanto, 95. 

alter uter, 200; adj. = « réciproque », 
187; allerutrum, -iro, 187. 

altercor, dat., 66. 

altus, acc., 30. 


sert 
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amans, 275; gén., 57; -lior, -tissimus, 
275. 

ambigitur, 213. 

ambulo, acc., 18. 

amicior (verbe), 202. 

amicus, gén. ct dat., 41, 65. 

amo, inf., 258; empl. abs., 212; 
amasso | -assim, 245; ita me di 
amabunt (= ameni) ut, 250; aman- 
dus « aimable », 287. 

amor (subst.), avec inf. compl., 269. 

amplecto (-r), 204. 

amplius, gén., 48 ; non amplius quam -} 
indic. numér., 132; amplius mille 
homines, 170. 

an, interr. dir., 157, 158-159; double, 
160; an non, 160. Interr. indir. : 
dubito an, haud scio an, incertum 
est an, 316; qui scis an?, forsi- 
lan, forsan, 310-317; emploi élargi 
{== -ne, num), 317-318; interr. 
double : utrum ou -ne... an, on autres 
tours (an... an, an... uel, an seul), 
38-319; an non, 319. An quis, 
194. An +> uel, 159, 447. Remplacé 
par aut (lat. vulg.), 160. 

angor, animi, 56; prop. inf. ct guod 
(quia). 297, 321. 

animi, gén. rel., 56; remplacé par 
animo, 96. 

animum aduerlo aliquid, 37; animum 
induco, avec inf., 258, ou ut, 302; 
in animo est (habco) + inf., 258; 
animo bono es, 89. 

anne, 159, 318. 

annon, cf. an. 

ante, adv., 117; permulium ante, 32; 
multo ante, 04. Prépos., 115; avec 
ou sans mouvement, 33; ante diem 
teriium Kalendas, 116; postposé, 
wo; avee aee. gér., 265; compl, 
du compar., 171. Construit avec 
abl., 122. 

antea, antehac, 116. 

antecedo, antecello, anteeo alicui, 64; 
aliquem, 21. 

antejero, antepono aliquem alicui, 66. 
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antequam, 367-370; non ante quam, 
avec part., 284. 

antid, -idea, 116. 

anus (adj.), 166. 

apparet, prop. inf., 321. 

appello (-are), double acc., 35. 

appello (-ere), empl. abs., 212. 

appetens, gén., 57-58. 

appropinquo (adpropio) alicui, 65; ut, 
304. 

a principio, 81. 

aptat habendo, 266. 

aptus, dat. et ad, 70, 78 ; aptus qui + 
subj., 341; dat. gér., 266. 

apud, 10, 115; confondu avec ad ou 
in -+ abl., 34-35: devant nom de 
ville, 110. Construit avec abl., 122. 

a puero (pueris), 81. 

arbitro (-r), 204. 

arbor fici, 43. 

arceo, abl. et ab, 84 ; dat., 71. 

ardeo, inf., 258 ; acc., 18. 

arduus, inf., 270. 

arguo, gén., 59; prop. inf., 321; +, 
327. 

aspergo (-ere), 69. 

assentior, dat., 64; -lio(r), 204; as- 
sensi, 203. 

assere, 325. 

ussideo, dat., 65. 

assimulor, 202. 


assuesco, assuetus, assuefacio, etc., 
abl. ou ad, 92; dat., 66. 

ast, 449. 

astante ciuibus, 128. 

at, 448. 


atque, 440; conj. de compar., 173- 
175, 358-359; reprenant une prop. 
tempor., 441; alque... atque, 444. 
Voir aussi ac. 

atqui, 449. 

alquin, 449. 

allamen, 450. 

atligas, 244-245. 

auclor, à l'abl. abs., 103; quid mihi 
auctor es?, 22; auctor sum, prop. 
inf., 321. 
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audro | ausus sum, 204; inf., 258; 
ausim, 245. 

audiens (dicto), 64; audiens sum, 274. 

audin?, 314; audin {u?, 143. 

audio, ab aliquo, 81; prop. part. ou 


inf., 282-283, 321: audiui cum, 
306; callidus audis, 148; auditus, 
dat., 74. 


aucrlerint, subj. parf. aorist. de sou- 
hait, 241. 

aulera, abl. prép., 84; en alternance 
avec dat., 70. 

augeo (auctus), abl., 92. 

Augusla Taurinorum, 
Augusta, 45. 

auidus, gén., 57; inf., 269. 

auscultare, dat. et acc., O8. 

auspicatus, 204; auspicato (abl. abs.), 
104, 281. 

auspicio (-iis) alicuius, 88. 

aut, 440; interr. double (non class.), 
160, 319; = el, 447- 

autem, 449. 

auxilio uenire (esse) alicui, 77. 


42; Colonia 


belli (duelli), loc., 97 : Feienti bello, 99. 

bello (-are), aspect, 218. ! 

bene nos, bene le, 23; benc est mihi, 64. 

benedico aliquem, 19. 

beneficio alicuius, 118. 

bidui, 61 ; eo biduo, 100. 

bini, 176. 

bis, 177; bis seni, bis septem, 176. 

blandior, dat., 64. | 

boni consulo aliquid, 55; boni (gén. 
part. seul), 47. 

bona suo, publico, 88. 

bonus, dat., 70. 


cado, avec ab, 208. 

cardo, aspect, 27h, 

caeli caclorum, 50. 

caleo, acc., 18; caletur (impers.), 209. 

calesco, concalui, incalui, aspect, 218, 
219. 

cano receptui, 76; fidibus, 93. 

capax, gén., 57. 
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caput, syllepse, 138; capitis ct capite, 
avec v. « condamner », 60, 94. 

carco, abl., 83; acc., 19; gén., 51. 

carus, abl. prix, 94. 

casus, au sens gramm., 7; casu, 96. 

cala (unum), 122, 198. 

cauro, obsidibus, 90; avec ab, 84; 
cauc malo (infortunio), 84; ne (ut 
ne), 307: ul, 302; inf., 258; caue 
facias, 232, 234, 291. 

causa, avec gén., 94, 117-118; post- 
posé, 119, 1603; gén. gér., 267. — 
nulla causa est quin, quid causae 
est quin?, 310. 

caninus, 276. 

-ce, particule, 374. 

cedo alicui, 64: avec abl. prépos. ou 
seul (loco), 8o. 

celeber, dat., 76; celeberrimo fori, 50. 

celer, inf., 2069. 

celo, constr., 37. 

« celni de », 192. 

cenalus, 270. 

censen, nf, 302; prop. inf. (avec ou 
sans adj. en -ndus) ct inf. seul, 303, 
329; gén. estim., 66. 

cernis aculum, 26; cernitur ulli, 75. 

certo (-are), cum aliquo, 88 ; alicui, 66. 

cerium (mihi) est, inf., 75, 257; prop. 
inf., 321. 

certius (= quidam), 194. 

cesso, inf., 257. 

celerum, 28, 448; cetera Graius, 28; 
celeri, 200. ` 

cen, 300. 

cingor, méd.-pass., 202. 

circa (circum), 115; postposé, 119; 
acc. gér., 265; adv., 117. 

circiter, 115. 

circumcirca, 122. 

cireumdo, constr., 63, 92. 

cirecumeo, ACC., 20. 

circumirclus, ACC., 36. 

cis, 115. 

citerior ab, 171. 

cilius quam = potius quam, 358. 

cilra, 11, 115. 
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clam, 114. 

clamilo, 218. 

clanculum, prépos., 114. 

clausus est ct clausus fuit, 228-229. 

cluco, attrib., 148. 

coepi, inl., 257; coeptus sum, cocptum 
esl, 208. 

corunlur == coeunt, 213. 

cogito, inf., 258; ul, 302. 

cognitus, dat., 74; cognitum habco, 
223; cognito (abl. abs.) + prop. 
inf., 105. 

cognomen cest mihi, attrib., 133. 

cognosco (cognouit), aspect, 217, 219; 
prop. inf., 325. 

cogo, ut, 30}; prop. inf., 329; cogor 
jacere, 258, 330. 

collabens, aspect, 219. 

colligor, inf., 327; « se rassembler » 
(méd.-pass.), 202. 

colloco, consir., 112-113. 

comes, dat., 74- 

comilalu (magno), KB. 

comitatus {part}, avec abl., 92. 

commentus et commentalus, 204. 

conbniscro, el. miscco. 

commillo, dat., 63. 

commodo mco, ctc., 88. 

commodum, ace. adv. («à propos »), 28. 

commodus, dat., 05. 

commonra, gén., 58. 

communico, cum aliquo, 87. 

communis, dat., 6O; gén., 40 ; cum, 87. 

commuto, cf. muto. 

comparalur (mihi), 75; comparo ali- 
quem cum aliquo, 87. 

compendi facio, 55. 

comperiar (-0), 204. 

compertus, dal, 74; = passif pers., 
282; compertum habco, 223. 

complacitum est, aspect, 218. 

compleo, constr., 51, 07. 

complexus (part), aspect, 218, 277; 
sens passif, 204. 

compos, gén., 52. 

con-, 218-219 (aspect). 

concalui, aspect, 219. 
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concedo, inf. et ut, 258, 302; trans. ct 
intr., 212. 


. conclamo, conclamilo, 218. 


« condamner » (verbes), constr., 60; 
condemno (damno), avec double 
acc., 38. 

condo, constr., 113. 

condonn, double acc., 37. 

conduco, abl. prix, 93; conducit (im- 
pers.), 257. 

confertus, abl., 92. 

confessus, sens passif, 204. 

confido, confidens, confisus, 71-72, 92. 

congruenter, dat., 66. 

congruo, avec cum, 88. 

coniungo, alicui, 65; cum aliquo, 87; 
également abl. senl, avec coniunc- 
tus, 87. 

conlacrumabat, aspect, 219. 

conor, inf., 302) si, 387. 

conqueror cum aliquo, 219. 

conseendo, empl. abs., 212. 

conscius, gén., 47-48. 

consentancum est ut, 302. 

consentio cum aliquo, 88. 

consenui, aspect, 219. 

consequor, aspect, 218. 

conserualus, aspect, 218. 

consilium est (c. capio) ul, 302; gén. 
gér. ct inf., 269. 

consors, gén., 47. 

conspicio, aspect, 218. 

conspiralus, 276. 

constat, prop. inf., 321. 

conslili, 223. 

constituo, in -+ abl., 112; ut, 302; 
inf., 258; prop. inf., 329. ` 

constitutus, aspect, 218. 

consto = « coûler », abl., 93-94 ; avec 
adv., 54. 

ronsurludine sua, 102. 

consueuti, 223. 

consul, à l'abl. abs., 103. 

consulo, aliquem et alicui, 68 ; double 
acc., 37; boni consulo aliquid, 55. 

consulto, abl. abs. impers., 104. 

consultus, cf. iuris consultus. 
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contempla (-r), 204. 

contemptus, « méprisable », 276. 

contendo, cum aliquo, 88; inf., 258; 
ut, 302. 

contentus, abl., 93. 

contineo, abl. seul ou avec tn, 101; 
me contineo | conlineor, 203; uix 
me conlineo quin, 308. : 

contingit, impers., 210; aspect, 218; 
ul, 304. 

continuo ul, 360. 

contra, 11, 115; postposé, 119; avec 
inf. subst., 256. — contra ac, 173, 
358 ; conira quam, 359. 

contrarius, dat., 65. 

coniremisco, acc., 19. 

conuenienter, dat., 66. 

conuenio, aliquem, 21 ; cum aliqua, 88; 
in locum, 113. 

conuenit (impers.), valeur de l'indic., 
247; ut, 302; prop. inf., 321. 

conuenta pax, 276. 

conuinca (testibus), 90. 

copia est, inf. (= gér.), 269. 

copulo, alicui, 65; -ari (dextras), 186. 

coram, 115; postposé, 119. Avec acc., 
122. 

cordi est alicui, 77. 

corpore, à l'abl. de qualité, 90. 

« craindre » (verbes), constr., 306-307 ; 
prop. inf., 322. 

crassus, acc., 30. 

creare, double acc., 35. 

credibile est, prop. inf., 321. 

credo, alicui, 63 ; prop. inf., 321; cre- 
ditur (impers.), 328; crederes, 238. 

credulus, dat., 64. 

cresco, aspect, 217. 

cretus, abl. orig., 82. 

crimine, 59. 

crimini do, 77; prop. inf. (criminor), 
321. 

cubitu surgere, cubitum ire, 202. 

cubo et -cumbo, 217. 

cui rei?, 76. 

cuias, -alis et cuius, -a, -um, 181. 

cum, prépos., 114; avec abl. d'ac- 
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comp., 86-89; mecum tecum, cte.. 
119; disjoint par -que, 120; abl. 
gér., 266. Marque le moyen, 91. 
Constr. avec acc., 121. 

cum (quom), conj. subord. ; thème du 
relatif, 293. Propr., « au moment 
précis où », 363, avec indic. ou 
subj. Marque l'équivalence, cum 
interim (inierea), cum « inuersum n, 
364-305; cum historicum, 365-366 ; 
rapports avec ubi, posiquim, etc., 
366-307; répélilion, 363, 401, 402. 
Passé au sens causal, 347, où con- 
cessif / ‘adversatif, 353-354. Em- 
ploi complétif : par confusion avec 
quod, 297, 298; par extension de 
cum historicum (audiui cum), 366. 
Cum... tum, 452. 

cumulatus, gén., 51. 

ctenclor, inf., 257. 

cupidus, gén., 57; inf., 2609. 

cupiens (= cupidus), 275. 

cupio, gén., 51; inf., 257; prop. inf., 
328 ; ul, 302 ; cupiebam | nolui, 218. 

cur, interr. dir., 156; indir., 315; en 
alternance avec quod : quid est cur?, 
28, 296, 339; == « parce que », 350. 
Remplacé par quid, per quid, pro 
quid?, 160-161. 

curae est alicui, 77. 

curatio, avec acc. compl., 22. 

curo, restes de dat., 19, 68; subj. pa- 
ratact., 300; ut, 302. 

curro (aequor), 18. 

cursu, abl. manière, 96. 


damnas, acc.; 38. 

damno (-are), cf. verbes « condamner ». 

damno, abl., « avec une perte de », 88. 

de, ancienne particule, 117. Prépos. : 
114; précise l'abl. proprement dit, 
79-86. Avec valeur partitive, 40, 
47, 48, ou de retranchement, 
d'instrument, go, 91. Dans les 
titres, 12. Avec adj. neutr., 86. 
Compl. du compar., 171. Avec abl, 
gér., 266; avec l'inf. subst., 256, 
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Postposé, 119; disjoint par -gue 
ou -ue, 120-121. Constr. avec acc., 
47, 122. Combiné avec prépos. ou 
adv. : de latus, de post, etc., 122. 

de abante, 122. 

de audito, 80. 

debello, aspect, 218. 

debeo, aliquid alicui, 63: inf. compl., 
257; facere debeo, substit. fut., 252. 
Valeur modale de l'indic., 247-248 ; 
par transposition, debuerim, 398- 
399, 412-413; debuisse, 326-327. 
Debitus, 270. 

decedo, dat., 71. 

decerno, inf., 258; ut, 302, 303; prop. 
inf. À sens déclaratif, 303; de vo- 
lonté, 329. 

decel, 210; acc. (dat), 19, 64; inf., 
257; prop. inf., 328. Valeur de lin- 
dic., 247; cf. verbes + devoir, ete. », 

decumbo, aspect, 217, 218. 

decurro (laborem), 21. 

dedecel, 19, 210. 

dedor, méd.-pass., 202. 

de ex, 122. 

de falso, 86. 

defendo, dat. d'éloignement, 71. 

defessus, inf. ou abl. gér., 263, 270. 

deficio, 212 ; abl. de point de vue, 95; 
a uiribus defici, 207. 

de Joras, de foris, 122. 

deinceps, 14; reliquis deinceps die- 
bus, 191. 

de industria, 86. 

de integro, 86. 

de latus, 122. 

delectat (impers.) alicui, 68. 

delector, in -H abl., 98. 

deliberatum (mihi), 74. 

deliciae purri, 40. 

« demander » (verbes), double ace., 
37; abl. prépos., 81-82; dat., 71; 
int. ind., 318 ; ut, 301. 

de meo, 86. 

demonstralo, abl. abs. impers., 105. 

de nihilo, 86. 

depello, abl. prépos., 84; dat., 71. 
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deperco (aliquem), 18. 

de post, 122. 

deprecator, à l'abl. abs., 103. 

de retro, 122. 

deripio, dat. ct abl. prépos., 70. 

desiderantissimus, 274. 

desino, inf. compl., 257; desiit lo- 
quendo, 207; desitus sum, desilum 
est, avec inf. médio-pass., 208. 

desisto, abl., 84 ; iní., 257- 

despero, acc., 18. 

despicio, 8o. 

de sub, de subtus, 122. 

desuper, adv. et prépos., 114, 117. 

deterior ab, 171. 

delerreo, 307, 308. 

detraho, abl. prépos., 84 ; dat., 70. 

« devoir, pouvoir, ctc. » (verbes), de- 
bco, decet, licet, necesse est, oportet, 
possum, aequum est, ctc. : valeur 
modale de l'indic., 247-249; pré- 
dominance du parf., 224, 247-248; 
au subj., 398-399, 412-413; à 
l'inf., 326-327. 

de unde, 160, rem. 

deus, voc., 14. 

dextra, prépos., 115. 

dico, aliquid alicui, 63; double dat., 
76, 77 ; facilis diciu, 261 ; rei geren- 
dae diem dicere, 265; ul, 302, 305; 
prop. inf., 321 ; tour Galli dicuntur 
transisse, 327. Dic avec interr. ind. 
à l'indic., 314; dicas (indéf.), 237; 
diceres, 238 ; dixerit quis, 237, 243. 
Dans une apposition, 135. 

diem de (ex) die exspecto, 81; diem 
dico (statuo), dat., 77, 265; dies 
dominica, 45. 

diflero, 212; ab, B4; cum, BR; dat., 
66; abl. de point de vue, 95; diem 
de die, 81. 

difJertus, abl., 92. 

difficile est, indic., 247. 

diffido, dat., 64. 

dignus, abl., 103; gén., 41; dat., 71; 
qui + subj., 341; ut, 302, 341; di- 
gnum memoratu, 261 ; inf., 270. 
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dimidium de pracda, 11, 47. 

dimiilo, double acc., 37. 

dis- (composés de), 84. 

discedo, abl. prépos., 8 

discerno, abl. prépos., 84. 

disco, ab, 81; inf., 257; prop. inf., 
32!; = passif de doceo, 206.: 

discordo, constr., 66. 

discors, dat., 66. 

discrepo, dat., 66; ab, 84; 

discumbo, aspect, 217. 


cum, 88. 


dispar, gén., 40; dat., 66, 175; ac, 
173. 

dispendi facio, 55. ' 

dispeream ni, 382. 

dispulo, cum, 87. 

dissentio, ab, 84; cum, 88; dat., 66. 

dissimilis, gén., 40; dat., 66; ac, 173. 


disto, acc. et abl. d'étendue, 30, 111; 
dat. ct ab, 66. 

distribuo, aliquid alicui, 63. 

diuido, aliquid alicui, 63. 

dixis, 245. 

do, aspect, 217; aliquid alicui, 63; 
ad aliquem, 11, 70; double dat., 76, 
77; do nuptum, 32, 261 ; do pueros 
educandos, 286 ; do bibere, 260, 287; 
perfecium dabo, 278. 

doceo, double acc., 37; fidibus, 93; 
abl. prix, 94; inf., 257; prop. inf., 
321; passif, 206; doctus (doceor) 
rem, 37. i 

doleo, casum, 18; latus, 29 ; ab oculis, 
82; ex aliquo, 85 ; quad (quia), 297; 
si, 388; prop. inf., 321; dolet (im- 
pers.) mihi, 209-210; pes mihi do- 
let, 82. 

dolo (abl. manière), 96. 

domandum (ante), 265. 


domi, 97. 107, 108, 113; domo, do- 
mum, 108. 

dominor, gén., 52. 

dominus gloriae, 46. 

donec (donicum, donique), 370, 372- 


373- 
dono (-are), aspect, 217; aliquem ali- 
qua re, 92 ; aliquid alicui, 63. 
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doti do, 76; dotis do, 56; do de lucro, 
47, 212. 

duas, duim, 244. 

dubito, an = « si ne pas », 316; - 
num, A qQUO..., 317; an = «Bi», 317; 
échanges de constr., 317-318; inf. 
= « j'hésite à », 258; non dubito 
(nón dubium est) quin, 310, 311, ou 
prop. inf., 311, 322; dubitor (dé- 
pon.), 204. 

duco, gén. estim., 53; dat. fin., 
empl. abs., 212; prop. inf., 321. 

dum, conj. tempor., 370-372 ; tam diu 
dum, 425-426; causale, 349-350; 
dum (modo) = « pourvu que », 391; 
ancienne particule, 152, 370, 391. 

dumtaxat, 373. 

durus, inf., 269. 

dux, à l'abl. abs., 103 


77; 


ea re, 94. 

ealenus, 118. 

ecce, eccere, eccum, eccam, eccillum, 
etc., 23. 

ecce hic (hoc), 190 ; ecce iste, 191. 

ecquis, ecquid, ecquando, 159, 315; 


ecquandone, 158. 

edax, gén., 57. 

edico, avec ut, 301. 

editus, abl. d'origine, 82. | 

efficio, aspect, 219; ut, 302; efficitur 
ut, ut non (ne), 304, 305; prop. inf., 
321; effectus, 218, 277. 

etfugio, aspect, 217, 219. 

effundor, méd.-pass., 202, 214; effu- 
sus, 218. 

egeo, gén., 51; abl., 83 

egredior, acc., 21. 

cicio, in -}- abl. ou acc., 112, 113. 

eligor, avec attrib., 147. 

eludo, double acc., 37. 

em, 22-23. 

ementitus, sens passif, 204. 

emo, abl. prix, 93; avec abl. (gén.) 
adv., 54. 

« empêcher » (verbes), conss., pr: 
308. 
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emplus, dat., 74. 

en, 23; interrog., 159. 

enim, 450-451; place, 161, 453, 454. 

enimuero, 451. 

enilor, ul, 302. 

eo (abl.) « pour cela », 94, 100, 452; 
eo... quod (quia), 34h; co magis... 
quod, 95, 357. 

eo (tre), aspect, 218; avec supin, 
261; inf. de but, 260-261; ad -|- 
gér., 262; venum co, ro malam cru- 
cem, 32-33; it clamor caclo, 69-70; 
ibo | eamus, exhort., 231, 250; 
ilur, 205. 

e regione, 85. 

erga, 115, 118. 

ergo, prépos. impr., 181. Conj. concl., 
452. 

erilis filius, 45. 

eripio, aliquid alieni, 635 alicui où e 
manibus, 70-71; me cripio ne, 307. 

erogilo, aspect, 218. 

erro, abl. de point de vue, 95; erralus, 
IR. 

crubesro, ACC., 19. 

erudio, double ace., 38. 

eslo, 235, 253. 

et, 437, 440 Sqq.: et non (= neque), 
441-442; cl nemo, ct nullus, ctc., 
196, 442; conj. de compar. (= ac), 
174; reprend une prop. tempor., 
441; = aul, 447. 

clenim, 451. 

cliam, 445; renforce compar., 172; 
== « oui», 159; non modo... sed 
(uerum) cliam, 453. 

cliamsi, 351. 

etsi, 351; non 
quod etsi, 439. 

enado, avec attrib., 147; dat. d'éloi- 
gnement, 71. 

euenal, 244. 

euenit, 210; aspect, 218; (bene) quod, 
206; ul, 304. 

ex (ec), 9, 114; précise l'abl. propr. dit, 
79-86 ; valeur partitive, 47, 48, 212; 
disjoint par -qur, 120, cf. 454. Avec 


subordonnant, 354: 
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noms de villes, 109; avec abl. gér., 
266: locutions e facili, ex ommi, 
ete., 86. Constr. avec l'acc., 122. 

exaduersum (-sus), 115. 

ex animo, 86. 

excello, abl. de point de vue, 95. 

excepta := fr. « excepté », 128. 

excrucior, méd.-pass., 202 ; sese excru- 
ciare, 203. ù 

excubo, aspect, 217. 

exculio, dat. et abl. prépos., 70. 

exemplo (eodem, uno, elc.), 103. 

exco, ACC., 21, 

cxcrcror, méd.-pass., 202; exercens, 
cxercendo, 203, 274 ; Se exerceret, 203. 

exhaurio, dat. ct abl. prépos., 70. 

cxhorresco, acc., 10. 

exiguum, gén., 48. 

eximo, dat. et abl. prépos., 70. 

existimo, avec gén. adverb., 53. 

exilio (exitium) est, 77. 

exoptabilis, exoptatus, dat., 76. 

expedit (impers.), 210; inf., 
prop. inf., 328. 

experior, avec si, 258. 

expers, gên., 47; abl., 84. 

expelo, inf., 258. 

exploratus, avec dat., 74; exploratum 
habco, 223. 

exsecrandus, 287. 

exscquias e0, 33. 

exsors, gén., 47. 

exspecto, dum, 371; si, 387; ante 
exspectatum (n. impers.), 281; ex- 
spectato malurius, 281. 

cxslinguo, iñtr., 213. 

cxsto (aliquem), 21. 

exsul, gén: 47. 

extemplo, auprès d'un part., 284. 

exlorqueo, dat. ct abl. prépos., 70. 

extra, 115 ; ancien adv., 117. 

exo, abl., 83; double acc., 38. 


257; 


fabrilis (= gén. fabri), 45. 

fabulael, 11. 

facilis, avec supin (dictu), 261; inf., 
260-270. 
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fario, gcc. avec attr., 35; gén. estim., 
53 (acc., 32); lucri facio, 55-56; 
quid fiet mihi?, quid hoc homine ou 
de hoc homine facias?, etc., 64, 90, 
91; potestatem alicui, etc., 63; = 
« sacrifier », avec abl. instr., 93: ut 
(ne), 302; ut (non), 305-300; prop. 
inf. (facit marcescere uolucres), 329 ; 
fac “| subj. sans ut, 300; amice 
facis quod, 296; facere non possum 
quin, 310; missum facio, 278; = 
“ représenter » -|- prop. part. ou 
inf., 282-283; facito fac, 253; 
fecero « ça va y être », 226; facium 


oplumel, 146; facit frigus, sero 
facit (impers.), 210. Cf. fio. 

Jallis dea, 323. 

fallit (me), prop. inf., 321; fallor, 


gén. relat., 56. 
falsum est ut, 305. 
familiaris (lar, res), 45- 
jas (nefas), dictu, 261-262; inf., 257. 
fastidio (-ire), gén., 51. 
falum est, ul, 302 ; inf., 257. 
jaueo, dat., 64. 
jaxo | faxim, 245. 
felix, inf., 269. 
femina, 164. 
fera, 164. 
ferax, abl., 92. 
fere, place, 162. 
ferme, place, 162. 
jero, aspect, 217; ferunt, 145; feror 

(ferens), méd.-pass., 202; moleste 

fero, prop. inf., 321. 
fertilis, abl., 92. 
festino, inf., 257. 
fido, fidus, dat. ct abl., 64, 71-72, 92. 
figo, in + abl., 112. 
fini (-e), prépos. impr., 118. 
finitimus, dat., 65. 
fio. passif de facio, 206; avec attr., 

t47; avec acc. (?), 206; quid fiet 

mihi, de me?, etc., 64, 90, 91; fil 

ul, fieri potest ut, 304, 305 ; fieri non 

potest quin, 310. Voir facio. 
flagitium hominis, 46. 
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flagito, double acc., 37; ut, 301; fla- 
gilor rem, 37. 

flebilis, dat., 76. 

fleo, acc., 18. 

flocci facio, 53. 

florescendus, 285. 

flumen Tiberis, 42. 

fluo (mollitia), 93. 

*for (jari), 203. 

foras, joris, 107, 108, 113 ; prépos., 122. 

forem, 244, 246. 

forsan, forsitan, fors fuat an, 317. 

forte temere, 437. 

Jortia >> fr. « Jorce », 165. 

frango, aspect, 217; -or, méd.-pass., 
202. . 

fraudo, abl., 83: double acc., 38. 

frequentissimo senatu, 88. 

fretus, abl., 92. 

frugi, 77. 

fruor (fruniscor), acc., 20; abl., 92; 
fruendus, 20, 264. à 

fuam, -as, ctc., 244. 

fugax, gén., 58. 

fugio, aspect, 217-219: fugit (me), 
19; prop. inf., 321. 

fungor, acc., 20 ; abl., 83. 

furia, syllepse, 138. 

futurus, adj., 279; quid futurum est?, 
279; futurum esse (fore) ut, 326; 
futurum fuisse ut, 429. 


gaudeo, semi-déponent, 204; abl. ou 
de, 94 ; quod (quia), 297; prop. inf., 
321; inf., 258; si, 388; id gaudeo, 
27. 

gaudia >> fr. « joie », 165. 

genus, comme acc. adv. : id genus, 
omne genus, quod genus, 29; ex eo 
(= eorum) genere qui, 141. 

gignor, méd.-pass., 202; gignens, gi- 
guenlia, 203, 274. 

girus, dans loc. prépos. in giro, per 
girum, 122. 

glorior, abl. ct de, 98; quod (quia), 
297; gloriandus, avec sens passif 
d'obligation, 286. 
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gnarures (esse), avec acc. d'obj., 22. 
grandinat (plumbo), 92. 

gratia, prépos. impr., 94, 118, 119. 
praliis, 96. 

gratulor, quod, 297; cum, 298. 
gratus, dat., 65. 

grauatus, abl., 92. 

grauor, inf., 258. 


habeo : parf. habui, 223; intr. (= ha- 
bito), 213; habet, bene habet (im- 
pers.), res se habet, 214; habet = 
«il y a», 210; sic habeto « sache 
que », 253; habeor, avec attr., 147. 
Constr. : gén. estim., 53; dat. final, 
77; cognitum habco, 223, 277-278; 
jaciendum habeo, 286; habeo fa- 
cere, 252, 258, 383; nihil habeo 
quod dem, 339. 

habito, 213; abl. prix, 94. 

hac, 102. 

hactenus, 118. 

haerco, dat., 65. 

haud, 150. 

haud scio an, 316-317. 

haurio, abl. prépos., 80. 

heri, 96. 

hic, 187-189 ; affaibli, 190; = article, 
193; au st. ind., 422-423; hoc 
aetalis, 28, 49; hoc est, avec acc., 
24; hoc... ut, 302; hic... ille, 188- 
189; hoc (abl. adv.), 94. 

homo = fr. « on », 145-146. 

homo nihili, 44, 53. 

horreo, acc., 18; horret (impers.), 210; 
horrèndus, 287. 

hortor, ut, 301 ; subj. scul, 300; inf., 
258. 

hostis, dat., 65. 

huc illuc, 437 ; hucque, 454. 

humi, 97, 107, 108 ; humo, 108. 


iaceo, dat, d'agent, 75 ; abl, instr., 90. 

iacio, dat. de mouvement, 69-70. 

tam, avec acc, de durée, 31; iam... ul, 
367. 

ibi, confondu avec eo, 113. 
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idcirco... quod (quia), ctc., 348. 

idem, 189; avec’ dat. ou abl., 67; 
avec aîque (ac), 173, 174, 358 ; avec 
relatif, 174, 359: avec ut, quasi, 
359: idem... iuris, 49. 

ideo... ut, 28; ideo... quod (quia), 
348 ; seul, 452. 

idoncus, dat. ct ad, 70, 78; dat. gér., 
266; qui + subj., 341; inf., 270. 

ieiunus, gén., 51. 

igitur, 452, 453, 454. 

ignarus, gén., 57. 

ignosco, dat. et acc., 64, 68. 

ille, 188, 189; affaibli, 190; = ar- 
ticle, 192-193; illud... ut, 302-303. 

illectus (part.), inf., 261. 

imbutus, abl., 92. 

imitatus, sens passif, 204. 

immane quantum, 146-147. 

immemor, BÉN., 52. 

immensum, acc. adv., 28; immensum 
quantum, 147. 

immillo, dat, ct acc. prépos., 69. 

immo, 449. 

immolo, aliquid deo, 63 ; abl. instr., 93. 

impar, dat. gér., 264. 

impedio, dat., GB; ne, quin, quominus, 
307-309 ; inf. (rare), 257, 329. 

imperitus, gén., 57. 

impero, dat., 63; dat. / acc., 67; ut, 
301; prop. inf. (rare), 329; ad im- 
perandum, sens passif, 263. 

impetro, ut, 302. 

implacabilis, dat., 65. 

impleo, gén., 51; abl., 91. 

implico, dat., 66. 

impono, dat. et acc. prépos., 69; em- 
ploi abs., 212. 

impotens, gén., 52, 57. 

imus, à l'abl.-loc., 98. 

in, 10, 114; parfois disjoint par -que 
ct -ue, 120, 121; d'ordinaire inque, 
120, 454. — Avec abl.-loc. : au 
propre et au fig, 97-100; bis in 
die, (in) lempore, 99; avec pono, 
colloco, etc., 112-113; rejoint ou 
remplace l'abl. instr., 91, 101; in 
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eo est ut, 304. — Avec acc. : 33-34; 
est in potestatem, in funus fui, 34, 
112; in annum, in diem, in dies 
(singulos), 34; in uerba alicuius 
iurare, in rem esse, in deterius, ctc., 
34. — In Apol(ljinis (sc. balneis), 
61. Avec noms de villes, 109-110. 
Avec gér., 265, 266. 

in-, dans incalui, innotui, 
etc., 219. 

in anle, 122. 

incalui, 219. 

incerlus, gén., 57; à l'abl. abs., 103; 
incertum (est) an, 316. 

incipio | coepi, 223; ìní., 257; subs- 
titut du fut., 252; incepto opus est, 


incubo, 


281. 
includo, abl., 93; in -}- abl. ou acc. 
101. ' 
incolumis, à l'abl. abs., 103. 


incommodo (meo, alicuius), 88. 

in contra, 122. 

incredibile quantum, 147. 

incumbo, dat. ct ad, 69. 

incurro, acc., 21. Ê 

inde, conj. concl., 452._— 

indigeo, abi., 83; gén., 51.) | 

indignor, quod (qua), 297. 

indignus, cf. dignus. 

indulgeo, acc. et dat., 19 

induor, indutus, méd.-pass., 202; 
abl., 202 ; acc., 29 ; double acc., 38. 

ineo, acc., 20. 

inferior, ab, 171. 

infestus, dat., 65. 

infilias e0, 22, 33. 

infra, 115; adv., 
94. 

in giro, cf. girus. 

ingraliis, 96. 

ingredior, inf., 257. 

inicio, dat. et acc. prépos., 69. 

inimicus, 164 ; dat., 05. 

iniuriā, 96. 

inno (-are), acc., 21. 

innolui, aspect, 219. 

inops, gén., 51, 57; abl. et ab, 84. 


117; paulo infra, 
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inquit, sujet indéf., 
(ordre des mots), 

inscius, gén., 48. 

inseruio, ACC. 19. 

insidiae, dat., 65. 

insidior, 64; insidiandus, 205, 264. 

insimulo, double acc., 38; prop. inf., 
321 ; cf. verbes « accuser ». 

insinuo, trans. et intrans., 213. 

insons, gén., 59. 

insternor, méd.-passif, 202. 

instituo, inf., 257 ; inslilutum, dat., 74. 

insto, acc. et dat., 21. 

instruo, instructus, abl., 
acc., 38. i 

insuetus, gén., 57- 

insuper, Prépos., 114. 

integer = lotus, fr. « entier », 200. 

intellegitur, dat. int., 75. 

inter, 11, 115; postposé, 119; inter- 
calé, 120; avec -que, 120; avec. 
inf. substant., 256; acc. gér., 265. 

intercludo, abl. ct ab, 84. 

interdico, alicui re, 83; alicui rem, 
19-20 ; ut, ou ne (ut ne), 302. 

interea loci, 50. 

interco, passif, de interficio, 206; avec 
ab, 208. 

interest, mea (tuā, ctc.), alicuius, ad 


145; inquit ille 
163. 


92; double 


rem, 181; magni, multum, magno- 
pere, 53-54; inf., 257; prop. inf., 


328 ; ut, 302. 

intermillo, inf., 257-258. 

inter nos, uos, ctc., 186-187. 

interrogo, ab, de, ex ou dat., 71. 

interuallo, avec abesse, distare, etc., 
95, III. 

intestato (abl. abs.), 104. 

intra, 11, 115; intra quintum diom 
quam, 100; adv., 117. 

inuentus, dat., 74. 

inuicem, 187. 

inuictus, 270. , 

inuideo, alicui, O4; acc., 68; alicui 
re, 83; in re, 98. 

inuidiosus, dat., 65. 

inuisus, dat., 64. 
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inuitus, à l'abl. abs., 103. 

inutilis, dat. ct ad, 70. 

ipse, 187, 189-190; comme démonstr., 
191; confondu avec idem, 191; 
= article, 193: se ipsi (plur.), ré- 
ciprocité, 180; substitué au réflé- 
chi, 183, 180, 422 (st. ind.). Place, 
163. Et ipsr, tum ipsm, 190. 

irascor, dat., O4; -$c0, 204. 

iratus, dat., 65. 

is, anaph., 189; sort d'usage, 190; 
au lieu du réfléchi, 185-186; 15... 
qui -} ind. ou subj., 332, 338; is 
uir esi ul, 189; is... nf, 344. Au 
neutre : id gaudeo, 27; id maesta 
est, 28; id aetatis, id lemporis, 28; 
aliquid id genus, 29; id muneris, 
49; id (ideo)... ut « dans l'inten- 
tion de », 28; id... ul, « ceci... (à 
savoir) que », 302-303; id est, avec 
acc., 24. Cf. eo (abl.). 

iste, 187-188 ; son extension, 190-191 ; 
== article, 193; au st. ind., 422-423. 

isti rei ul, 70. 

ila = « oui», 159; ila... ut, CONSEC., 
344, cE restrict., 345-340; ul... ila, 
compar., 355; Ha me di ament 
(amabunt) ut, on sans uf, 250, 355; 
ila... alque, 175. 

ilaque, 452, 453- 

ilem, en corrélation avec “t, 175, 355; 
avec atquc, 175. 

iterum, 177. 

iubeo, dak., 63; prop. inf. 301, 329; 
inf. sans sujet (lex recte facere iu- 
bel), 330: tubeor -}- inf., 330, 331; 
iubeo ul, iubeo ne, 301. 

tungo, aspect, 217; dat., 65; cum, 
87; iunctus, abl. seul, 87. 

iuniores, 107. 

iure, 90. 

iuris consultus, 57, 270. 

iuro, inf. prés. ou fut., 325; iuratus] 
276. BR 

iussu (ininssu), 88. 

ius est, inf., 257; ul, 302. 

iuuat, inf., 257. 
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iuxla, 115; postposé, 119; adv., 117; 
dat., 66; atque (ac), ac si, 173. 


labor (labi), aspect, 218. 

laboro, a, de, ex, 85; ut, 302. 

laetor, 203; de, in 4- abl., 94, 98; 
lactandus, 286. 

lamentor, acc., 18. 

lateo, acc., 18. 

latus (adj), acc., 30. 

latus (prépos.), 122. 

laudi do (uerto), 77. 


laudo quod (quia), 297, 298; cum, 
298. 

lauo, -as, etc. (réfléchi) / lauo, -is, 
etc. (non réfléchi), 203; lauor, 


méd.-passif, 202, 203 ; lauandi, 203. 

laus est, inf., 269. 

lege (abl.), 88. 

lenio, intr., 213. 

lentus, inf., 270. 

leuasso, 245. 

leuc, abl., 84; gén., Go. 

lex parieti faciendo, 78. 

liber (adj.), abl., 84; gén., 60. 

lihero (-are), abl., 84; gén., 59; libe- 
rari uoli, Go. 

liberti ab epistulis, 85. 

libet, cf. Iubet. 

liceo | liceor, 203. 

licet, impers., 210; avec pron. neut. 
suj. (hoc licet), 211; dat., 64; inf., 
257; attrib. de l'inf. au dat., 132- 
133; avec subj. seul (ut postcl.), 
300. Conj. concessive, 353; avec 
part., 284. 

linguo, aspect, 217. - 

321. 


liquet, impers., 210; prop. inf., 
litore (abl.-loc.), 98. 
loco (-are), abl. prix, 93; in -} abl., 


112. 

locus : co loci, quo loci, interea loci, 
adhuc locorum, ad id locorum, ctc., 
50; cedere loco, 80; loco (abl.-loc.), 
98 ; loco parentis esse, 99 ; locus est 
ut, 302. 

longe, avec superl., 172; ab, 114. 
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longus, acc., 30; longum est, indic., 
247. ù 

loquor, 203; cum aliquo, 87; alicui, 
66 ; loquis (= eris), 204. 

lubens — adv., 166; lubens 
437. 

lubet, impers., 210; dat., O4 ; inf., 257. 

lucebit (hoc), 209. 

lucescit, impers., 200. 

lucri facio, 55. 

luctor, cum aliquo, 88; alicui, 66. 

ludificor (-0), 204; double acc., 37. 

ludos facio aliquem, 38 ; ludo ludere, 96. 

lugeo, aliquem, 18. 

luna, 164. 

Lutetia Parisiorum, 42. 


merito, 


macte, 16. 

magis, parfois avec abl., 169, 173; 
disertus magis quam sapiens, 170; 
supplée ou concurrence le compar. 
synth. (magis pius, magis lubenter), 
172; magis maior, 173 ; magis quam 
pro, 357; quo magis... co magis, 
quanto magis... tanto magis, 356- 
357; co magis quod, 95, 357; > fr. 
a mais », 437, 450. 

magni, magno, adv. estim. ou prix, 
53-55. 

magnitudo (= multitudo), 200. 

magnum est, indic., 247. 

maior annos LX (natus) ou annis LX 
ou quam, 171 ; maior pars | maxima 
pars, 167-168 ; © fr. « maire », 172; 
clamare maius (intens.), 26, 167. 

malam crucem (rem) eo, 32. 

maledico, acc., 19. 

malo, inf., 257; quam, 169, 358; ma- 
lim, 241; mallem (regret), 241; 
maluissem (= mallem), 244. 

mancipium, syllepse, 138. 

mando, aliquid alicui, 63; ut, 301. 

manco, acc., 18; dat., 64; mancdum, 
370. 

manifestus, gén., 59. 

mano (-are), abl., 93. 

manu milito, 8o. 
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maluro, inf., 257. 

maxima pars, 167-168 ; maxime = su- 
perl., 173; maximi, maximo, adv., 
estim. ou prix, 53-55- 

medeor, dat. ct acc., 9, 64; meden- 
dus, 205. 

medius, gén., 48; medius collis, 166; 
à l'abl.-loc. sans in, 98. 

melius esl, indic., 247. 

memini, 216, 223; avec gén. ct acc., 
52; inf. prés. ou parf., 324: cum, 
366. 

memor, gén., 52. 

memoratui, 262. 

mendaci teneo, 59. 

mercor, cmpl. abs., 212; merco (-r) 
ul, 302. 

merito, 96; avec gén. (prépos. impr.), 
118. 

metu, 94. 

metuo, dat. ct acc., 67-68; ab, 81 ; ne, 
ne non, ut, cf. verbes « craindre »; 
non meluo quin, 308. 

meus, 180; gén. mei, 180; voc. mi, 
14; meum est, valeur de l'indic., 
247; avec inf., 257. 

militiae (loc.), 97. 

mille homines | hominum, 139. 

milleni, 177. 

minime, négat. forte, 153; minimi 
(gén.) et minimo (abl.), adv. estim. 


ou prix, 53-55; minimum, avec 
gén., 48; minimo, abl. de diffé- 
rence, 94. 


ministro (bibere), 260. 

minores (= pauciores), 200. 

minus, avec gén., 48; (non) minus 
quam -+ indic. numér. (accord), 
132; minus mille homines, 170; 
minoris, minore, adv. cstim. ou prix, 
53, 54; ro minus quod, 95, 357. 
Comme négat: : 150, 308-309, 385. 

mirandum in modum, 287. 

miror, acc., 18; gén., 60 ; quod (quia), 
297; prop. inf., 321; si, 298, 388. 

mirum ni, 146; mirum (mire) quam, 
146, 147; mirum est ut, 305. 
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misero, abl. instr. ou cum, 92; dat., 
66. à 

miserandus, 287. 

(miserror), miseret (me), 19, 209, 211 
(à l'inf., 323); miseretur (me), mi- 
serium est (me), 200; misereo, 211; 
gén., 58; dr, ou dat., 50. 

missum facio, 278. 

millo, dat. ct ad, 69; double dat., 76; 
quod, 296. 

moderor, dat. ct acc., 68. 

modo « pourvu que », modo ne, dum- 
mado, ctc., 391; avec part., 284; 
qui modo (restrict.), 341; modo... 
modo, 453: non modo... sed, 453. 

moneo, double acc., 38; subj. seul, 
300; ut, 301; nl et prop. inf., 303. 

monstro, aliquid alicui, 63. 

monsirum mulieris, 406. 

mora (nulla) est quin, 310. 

mordicus, 14. 

moror, int., 257. 

mas est, inf., 257; ul, 302; prop. inf., 
328. 

mouco, empl. abs., 212; intr., 213; 
abl. prépos., B4 ; -r, méd.-pass., 202. 

multa de nocte, 86. 

multo (-are), abl., 94. 

mullo die, 166. 

mullum, acc. adv., 28, 30, 31; gén., 
48; multo magis, multo infra, multo 
(multum) praestare, 32, 94; multo 
doctior, 172. 

muneri mitlo, 76. 

mustum (adj. subst.), 164. 

muto (-are), rem re, 92; rem cum re, 
88; intr., 213; mutari, méd.-pass., 
202. 

mutnom rogo (summo), 35-30. 


nam, 450, 451, 453. 454: Ram (quis- 
nam, ete.), 157, 451. 

namque, 451, 453- 

narrant (suj. indéf.), 145. 

nascor, dép., 203; avec attr., 147; 
abl., 82. 

nato (-are), acc., 18. 
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nalu (minor, ctc.), 95; natu maximus, 
168. 

natus, abl. orig., 82-83; abl.-loc., 83; 
« Âgé de », acc. (gén.), 30; nalus, 
avec ad ou dat., 70; maior annos 
LX (annis ou quam) natus, 171. 

nauci (habeo), 53. 

ne, négat. de l'impér., du subj. de 
volonté et de souhait, 148, 215, 
230; ne cunctemur, 231; ne feceris, 
232 ; ne facias, 233 ; ne fac, 233-234, 
252; ne faciat (faciant), 234; ne 
poposcisses, 235; ne sit sane sum- 
mum malum dolor, 235; utinam ne, 
240. 

En propos. subord. : A) Complé- 
tives : rogo ne, 301 ; metuo ne, 306; 
caueo ne, ctc., 307; impedio, re- 
cuso, ctc., ne, 307-309. — B) Cir- 
constancielles finales, 342-343; 
cousécut. (partiellement), 345, 346; 
dum (modo) ne, 391 ; ne dicam, 392. 
— Parfois combiné avec ut dans 
ut ne, 301, 342; alternant avec ut 
non, 305. — Concurrencé par non, 
149 (n.), 233, 234, 240, 253-254, 
391. Quod ne, 439. 

ně-, forme brève de la négation, 149. 

-nÿ, interrog. (pour l'origine, iden- 
tique au précédent), 157-158; in- 
terr. ind., 315, 318, 319 ; adjoint au 
relatif, quemne, etc., 158; à lacc. 
ct inf. exclam., 23, 271. Cf. quin, 
308 ; sin, 385. 

nec, doublet de negue. 

nec, forme renforcée de në- (= non), 
149-150. : 

necdum (= nondum), 149-150. 

necesse est, 210; valeur mod. de lin- 
dic., 247; inf. compl., 257; prop. 
inf, 328; subj. seul (parfois nt), 
300, 

necne, interr. dir., 160 ; ind., 319. 

nec non cl (etiam), 154. 

hecopinans, 149. 

nedum, 152-153. 

nelas, 149; dictu, 262. 
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neglego, 150; inf., 257. 

nego, aliquid alicui, 63. 

negotium, 150; negotium est + inf., 
269; quid negoti?, 49; negotii ge- 
rentes, 58. 

nei, cf. ni. 

nemo, 149, 195; dans les défenses, 
153, 230; annonce fr. « on » (nemo 
homo), 145; non nemo, 153, 106; 
nemo non, 154; nemo est qui ou 
quin, 339. 

nempe, 451; dans interr., 158. 

neque (nec), 150-151; = non dans nec 
uero, 150; = ne... quidem, 152; 
nec quisquam, negue ullus, cte., 196, 
442; rapports avec el non, 441- 
442; concurrence nene, 151, 442- 
443 (cf. 444); nec non, 154. Tours 
neque... neque, neque... cl :(-que), 
et... negue, rl neque... neque, ordre 
+ negue, ut neque... neque, 150, 
151, 443- Nég. continuće par ne- 
que... neque, 154. 

nequeo, 149; inf., 257; nequilur, avec 
inf. pass., 208. : 

ne.. quidem, 151-152; continuant 
une nég., 154. i 

nescio, 149; inf., 257; nescio an, an 
non, 316; avec an (= « si»), 317; 
nescio quis, quomodo, 314. 

nescius, à l'abl. abs., 103; inf., 270. 

neue (neu), ne... neue, ut neue... neue, 
150, 151, 443; concurrencé par et 
ne et par neque, 151, 442, 443 (mais, 
444). Cf. aussi nine. 

neuler, 149, 198. 

ni (nei), forme renforcée de nē, 148- 
149; = nisi, 149, 383-384; avec 
discordance temporelle, 382. 

nihil, 28, 149, 195; dans défenses, 
153, 230 n.; nég. forte, 153; non 
nihil, nihil non, 153-154; nihil 
noui, 49; nihili, nihilo, adv. estim, 
ou prix, 53-54; nihil aliud nisi 
(guam), 174, 359, 384. 

nimirum, 149. 

nimis quam, 147. 


nimium, 28; avec gén., 48. 

ninguit, niuit, 209; avec abl. instr., 
92, 

nisi (< *nesi), conj. condit. nég., 149, 
374 sqq» 383-385; avec discor- 
dance temporelle, 382; nisi forte, 
nisi uero,” 384; rapports avec si 
non, 384; adjoint au part., 284. 
Adv. : nisi quod (quia), 296, 385; 
nisi qui, 384: nisi ut, nisi si, non 
nisi, 385; nihil aliud nisi, etc., 
359, 384. Quod nisi (relat. liais.), 
439. 

nitor (verbe), abl., 92, 101. 

niue (neiue), 151. 

nobilis, dat., 76. 

noreo, dat., b4, 68: acc., 19; passif, 
19, 205. i 

noctuabundus, =: adv., 166. 

noli, -ite -+ inf. (défense), 232-233. 

nolo, 149; inf. compl., 257; nolim, 
241; nollem (regret), 241. 

nomen mihi est, alicui nomen dare (fa- 
cere), 133; nomen carendi, 43; no- 
mine, 95; sui nominis, GT. 

non, nég. de l'indic. ; — en partie — 
du subj., 149, 215, 230; subj. po- 
tent., 230, 233, 236; subj. délib., 
242; tend à concurrencer ne, avec 
subj. de volition, 149, 233, 234, 391 ; 
avec subj. de souhait, 240; avec 
impér., 253-254. — Marque in- 
terrog., 157 ; réponses (= fr. « non »)}, 
159; an non, 160, 319. Avec inf. 
exclam., 272. — Non nullus, non 
nulli, etc., 153; nec non, nemo non, 
etc., 154; cas de non destruction, 
154-155. — Non quod (quia), 348- 
349 ; non nisi, 385 ; si non, 384, 386. 
Vt non, dans propos. complét., 304- 
306, 310; conséc., 345, 346, cf. finales, 
343: ut non dicam, 392. — Non 
modo... sed ctiam, 453; non modo 
(non)... sed... ne... quidem, 152. 

nonne, interr. dir., 157, 158; indir., 
316; avec inf. cxclam., 272. 

nonnullus, -i, 153, 195. 
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nosro | cognoui, 217, 219; noui, 223. 

nostri (gén.), 180; nastri | nostrum 
(gén.), 180-181; nosirum omnium, 
181. 

natesco | innolui, 219. 

nox (gén. arch.), Go. 

noxius, gén., 59. 

nubilat, -abitur, 209. 

nubo, dat., 64. 

nudo (-are), nudus, abl., 84. 

nugael, 11, 146. 

nullus, 149, 195; comme négat., dé- 
clinée, 153, 106; nonnullus, non- 
nulli, cf. ci-dessus. 

num, 157, 158; renforcé, numnam, 
numne, numqui, numquid (non), 
158; interr. ind., 315; = an (post- 
class.), 318. 

numero obsidum milti, 99; 
{— corum) numero qui, 141. 

numero (-are), acc., avec attr., 35. 

numquam, 149, 196: négat. forte, 
163; non numquam, numquam non, 
153 154. 

nunc, au st. ind. remplacé par tum, 
423; quod nune, 439; NUNC... NUNC, 
453. 

nuntio, prop. inf., 321. 

nupla, 276: nuplum do, 32. 

nusquam, 196; négat. forte, 
nusquam gentium, 50; non 
quam, nusquam non, 153-154. 


ex co 


153: 


nus- 


0, avec nom, ct voc., 11, 15; ACC., 22, 
23. 

ob, 115; exprime la cause, 94; avec 
abl., 122; remplacé par pro, 122. 

ob, aspect, 210. 

obdormisco, aspect, 210. 

obeo, mortem, 20; empl. abs., 212. 

obicio, avec dat., 69: quod, 297. 

obliuiscor, dépon., 203; gén, et acc., 
52; inf., 257; prop. inf., 321. 

oboedio, dat., 04. 

obscurum noctis, 50. 

obsequor, dat., 68. 

obsto, dat., 64 ; quid obstal quin?, 308. 
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obsum, dat., 64. 
oblempero, dat., 
dat., 65. 


64; oblemperatio, 


` obtingit, aspect, 218. 


obtrecto, dat., 64. 

occasio est, gén. gér. ct inf., 269. 

occasu solis, 99. 

occido, aspect, 218. 

occipio | coepi, 223; inf., 257. 

occumbo, acc., 20; empl. abs., 212; 
oppos. d'aspect avec occubo, 217. 

occupo, inf., 257. 

ocius, 167. 

odi, 223. 

odio (abl.), 94. 

odiosus, dat., 65. 

omilto, inf., 257. 

omnis, 200; omnium rerum, 56; unus 
omnium ou omnium scul avec su- 
perl., 172. 

« on » (sujet indéf.), 144-146. 

onero, abl., 92; double acc., 38 ; onus- 
tus, abl., 92. 

operae pretium esl, inf., 257; operam 
do ut, 258. 

opimus, abl., 92. 

opitulor, dat., 64. 

oportet, 210; valeur modale de l'in- 
dic., 247; parf. oportuit, 247-248; 
oportuerit, 398-399, 412-413. Constr. 
avec inf. compl., 257; subj. scul 
(ut postclass.), 300 ; prop. inf., 328; 
part. en -{us, 282. Emploi person- 
nel, 211. 

oppido quam, 147. 

opporiunus, unde + subj., 341. 

oppugnassere, 325. 5 

opsonalu redeo, 262. 

optimus quisque, 197; oplimum est, 
inf., 257; “t, 302. 

opto, ut, 301 ; inf., 257; prop. inf., 328. 

opus esl, abl., 02: gén., 51; inf., 257; 
rare avec subj. scul (ou ut), 300; 
supin en -u, 262; properalo opus 
est, 281 ; constr. pers., 92, 211. 

orbo (-are), abl., 83. . 

orbus, abl. avec ab, 84; gén., 51. 
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ordine, 96. 

oriudus, 285; avec abl., 82, R3. 

ornatus įpart.), abl., 92. 

oro, ut, 301 ; subj. seul, 300; inf., 258. 

ortu (solis), 99. 

ortus (part), abl. orig., 82, 83. 

oslendo, aliquid alicui, 63; ostendor, 
avec inf., 327. 

« oui », dans les réponses, 150. 


pabulum ouibus, 77. 

pace (abl. temp.), 99; pace alicuires, 
cum bona pace, 88. 

paene, 162 (place); type paene dixi, 
246. . 

paenitet (me), 19, 209 (à l'inf., 323); 
gén., 58; emploi du réfléchi, 183; 
avec inf. compl., 257; prop. inf., 
321, 323; quod, 207; paeniteo, pae- 
nitens, pacnilendi, 211; paeniten- 
dus, 211, 264, 280; parniteor, 204, 
211; paenilebis te, 214. ` 

palam, prépos., 115; adv., 117. 

Palinurus Phacdromi, 41. 

par, gén., 40; dat., Ob; ac (atque), 
t73, 358; abl., 174; par est, valeur 
de l'indic., 247. 

paratus sum, iní., 257. 

parco, dat., 64 ; acc., 19; parce (= dé- 
fense), 233. 

parens, parenles, 275. 

pareo, dat., G4. 

pario, abl. orig., 82. 

pariter, ac (atque), 173, 358; dat. ou 
abl., 66. 

pars, en appos. à un verbe plur., 139- 
140; partim, 28, 140; parlem (bo- 
nam, maiorem, etc), 28; parte 
{abl.-loc.), 98. 

particeps, gén., 47; dat. (postel), 66. 

fpartior, cum, 87. 

parui (nom. pl), = pauci, 200. 

parui (gén.) ct paruo (abl.), estim. et 
prix, 53-54. 

parum, gén., 48. 

patior, prop. inf., 329; (non) patior 
ut, 302 ; patiens, gén., 57. 
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pauci de nostris, 48. 

paula (infra), 94; paulum, 30; avec 
gén. compl., 48. 

pedem non discedo, 30. 

pello, abl., 84. 

pendeo, ace, de mesure, 32; ex umero, 
101, 

pendo, gén. estim., 53. 

penes, 10, 115; postposé, 119. 

per, 115; étendue et durée, 30, 31; 
moyen ect manire, 90, 91; cause, 
94; per se, 184; compl, du passif, 
207. Disjoint de son compl., 120; 
avec abl., 122. Particule autonome 
et renforçante (per facilis, ete), 
177. 

Per-, aspect, 219. 

perceplion (verbes de) : audio, sen. 
tio, uideo, ete., avec prop. inf., 321; 
avec propi part., 282-283 

percontor, double acc., 38. 

percurro, ace., 18. 

perdo, intr., 213; perditus, perdendus, 
206, 

pereo, aliquem, 18; perii, 
passif de perdo, 200. 

perfectus, aspect, 218; perfectum do, 
278. 

perhorresro, acc., 19. 

perinde ac (alque), 173, 358; avec 
part., 284; perinde ac si, 389; 
perinde quasi, tamquam, ul, 359. 

perus, gén., 57. 

per me stat quominus, 308. 

permitio, subj. seul, 301; ul, 302; 
inf., 258; prop. inf., 329 ; permissus 
est, 205. 

pernicies, syllepse de genre, 138. 

perniciosus, dat., 05. 

perquam, 147. 

perspectum (est), dat., 74; perspec- 
tum habeo, 223. 

persuadeo, alicui (aliquem), 63: "h, 
301; ut ou prop. inf., 303; persuna- 
sum habeo, 223; mihi persuasum 
cst, id illis persuasi, mihi persua- 
deo, 63; persuasus est, 205. 


223: = 
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potarsum est (me), 299; ef. tacdrel. 

pessum do, 32. 

peto, voir verbes « demander »; ut, 
301; inf. = « je cherche à », 254. 

Philocomasio amalor, 73. 

piger, inf., 200. 

pige! (me), 19, 2090; gén., 58; ivf, 
257; pigendus, 211, 204; pigens, 
211. 

pigneror | -r0, 203. 

pignori se opponere, 76. 

pili facio, 53. 

placet, 218; dat., O4; ut, 302; inf., 
257; prop. inf., 328. 

plaudo, choreas, 26; dat., 64. 

plausus, dat., 65. 

plenus, gén., 51; abl., 92. 

plerumque, 28. 

pluit, 209; sanguinr, 92. 

plurimum, avec gén., 48; plurimi 
(gén.), plurimo (abl.), adv. estim. 
ct prix, 53-55. 

plus, 28; gén., 48; iusto (aequo), 108; 
supplée comparatif, 173; plus mi- 

adv. 


nus (asynd.), 437; pluris, 
estim. ct prix, 53-54; plure, 54. 
polliceor, aliquid alicui, 63; prop. 


inf., 321; avec inf. prés. ou fut., 
324-325. 

pondo (est), avec acc. de mesure, 32. 

pone, prépos., 115. 

pono, in + abl., 112-113; avec prop. 
inf., 3214. 

populor (-lo), 203, 204 ; populatus, sens 
passif, 204. 

populus, absence de voc., 14. 

posco, double acc. et ab, 37; ul, 301. 

possum, valeur modale de l'indic., 
247-249; potui, potuerim, potuisse, 
247-248, 326-327, 398-399, 412-413; 
impari, poterat (= prés.), 248. Avec 
inf. compl., 257; facere possum, 
substitut du fut., 252 (n.), cf. 326; 
possitur, ete., avec inf. passif, 208; 


potest., impers., 210; (fieri) non 
potesl quin, 310. 
post, 115, 116; inséré, ł20; post 
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oclaunnm mensem quam, t00 ct t16, 

postea, posthac, postid, postidea, 116; 
postea (postidea) loci, locorum, 50, 
116. 

postquam, orig. compar., 354; conj. 
tempor., 361, 362; rapports avec 
cum historicum, 300; suivi du subj., 
307; sens causal, 350. 

postridie eius diei, 42. 

postulo, cf. verbes « demander »; 
subj. seul, 300; ut, 301 ; prop. inf., 
328; inf., 258; avec gén. := « pour- 
suivre (en justice) », 59. 

pole (quam pote, quantum pote), 146. 

polens, 275. 

polior (-iri), acc., 20; gén., 51; abl., 
92. 

potissimum, place, 162. 

potius, place, 162; potius quam, 357- 
358. 

polus, 270. 

prae, 10-11, 115; avec comparatif, 
171; particule (prae quam), 117. 

praecipio, aliquid alicui, 63. 

praecurro, dat. et acc., 21, 64. 

pracfecti frumento dando, 78. 

praelero, dat., 66. 

praescriba, aliquid alicui, 63. 
rarsente nobis, 128. 

praesto (-are) « je ‘ournis », aliquid ali- 
cui, 63. 

praesto (-are) « je l'emporte sur », dat. 
64 ; acc., 21; abl. de point de vue, 
95 ; pracslat, impers., 210 ; inf., 257; 
prop. inf., 328. Avec multum ou 
mullo, 32, 94; quam, 169, 358. 

praesum, dat., 64 (acc., 21). - 

praeter, 11, 115; = comparatif, 171; 
avec inf. subst., 250; practer quam, 
practer probler, 117; praeter quam 
quod, 290. 

Practerro, ACC., 20; quod, 296; prar- 
terit (me), prop. inf., 321; prarte- 
rilum (tempus), 270; pracleritus est 
dies, 213. 

pransus, 276 

precor, double acc., 36, 38. 
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pridie cius diei, 42; pridie cum diem, 
118. 

primum, acc. adv., 28, 177; rapports 
avec primo, 100. 

primus , prior, 167, 168 ; primus guis- 
qur, 197: prima uirorum, 50. 

principio (in), 99. 

prit (-are), abl., 83. 

priusquam, orig. compar., 354 ; "avant 
que », 367-370; avec inf., 373; ~= 
potins quam, 358. 

pro(h)}, interj., 22-23. 

pro, 115; disjoint par -que, 120; avec 
abl. gér., 266; pro eu ac, 173, 358; 
magis quam pro, 357; remplace 
ob ct propter, 122. Avec acc., 121. 
Particule (proquam), 117. Cf. prout. 

probo, aliquid alicui, 63: res probatur 
alicui ct ab aliquo, 75. 

procul, prépos., 114; adv., 117; pro- 
cul ab, 114. 

` prodigium, syllepse de genre, 138. 
proficio, proficiscor, composés intr., 
212. , 

prognatus, abl. origine, 82. 

prohibeo, abl., 84; ne, quin, quomi- 
nus, 307-309; inf., prop. inf., 257, 
329; prohibeor (facere). 330: pro- 
hibesso, -im, 245. 

proinde, ac (atque), 173. 358; quam, 
174, 359; ul, 175, 359; quasi, 359; 
proinde ac si (et proinde ac) = 
« comme si », 389, 390. Conj. concl., 
452. 

promitto, aliquid alicui, 63; inf. prés. 
ou fut., 324-325; promilior avec 
inf. (— indéf.), 327. 

prope, prépos., t15; (prope ab, 114). 
Adv., 117, 162; avec indic. parf., 
246; prope est (adest) ut, 304. 

propero, inf., 257; properato opus est, 
281. 

propinquo (-arc), propinquus, dat., 65. 

propior, propius, proximus, proxime, 
dat., 65 ; acc., 116. 

propitius, dat., 65; à l'abl. abs., 103. 

.. proprius, gén., 40; dat., 66. 
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propter, 11, 115; postposé, 119; dis 
joint par -que, 120; marque la. 
cause, 94; propter se, 184; avec 
acc. gér., 265; remplacé par pro, 
122. Adv., 117; praeter propter, 
praeler quam, 117. 

prorsus (-um), 13. 

prospicio, dat. et acc., 68; ut, 302. 

prosum, dat., 64 ; prodest (impers.) + 
inf., 257. 

prouideo, dat. et acc., 68; ut, 302. 

prout, 175, 359. 

pubes (puber), 166. 

pudet (me), 19, 209; gén., 58-59; inf. 
compl. 257; dictu, 262; me pudi- 
tum est, 209;: constr. pers., 211; 
pudens, pudendus, 211, 286. 

prer, à l'abl. abs., 103. 

pueritia (prima), abl.-loc., 99. 

pugno (-are), cum, 88; dat., 66; ex 
equo, 101; aliquantisper pugnato 
(abl. abs. impers.), 104. 

punio (-r), 204. 

purgor, méd.-pass., 202. 

pulo, prop. inf., 321; pulor, avec 
attr., 147: pulalo (= puta), 253; 
non pularam (pulauïi), 249. 


qua, interrog., 157 ; quest. de lieu, 93, 
106; rapports avec ubi, 101-102; 
qua... qua, 452. 

quaero, cf. verbes « demander »; avec 
nonne, 316; si, 320; inf. = « je 
cherche à », 258; res quaeritur ali- 
cui, 75. 

qualis, 156, 175, 199. 

qualiscumque, 196. 

quam, corrél, de tam, 199; compl, du 
compar., 168 sqq.; après malo, 
praestat, 169, 358; attract. après 
quam, 169-170 ; comparatif + quam 
ul, 346 -+ quam qui, 338. Propos. 
compar., 357; non magis (minus) 
quam... 357; potius quam, `357- 
358; quam magis... tam magis, 
357: non minus quam si, lam quam 
si, 389. Renforce le superl. : quam 
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maximus, etc., 172, 356. Substitué 


à algue (ar) après acque, alius, ali- 
ter, contra, proinde, cte., 174, 359; 
= (aliud) quam, 174; substitué À 
nisi (dans quid alind quam, cte.), 
174, 359. Type admodum quam, sane 
quam, nalde quam, ctc., 147; mi- 
rum (mire) quam, 140. 

quam din?, 31, 107; quam dudum?, 
31, 107. 

quamlibet = conj. concess., 353; avec 
part., 284. 

quamobrem, 150, 452, 453. 

quamquam, 351-352; avec part., 284; 
non subordonnant, 354. 

quamuis, 352-353; avec part., 2R4{; 
quam uolet (uolent, etc.), 352. 

quanda, interr., 157; quest. de temps, 
00, 107. Conj. tempor., 360, 399; 
causale, 347. 

g'iandocumque, 190. 

quandoqur, 347- 

quandoquidem, 347. 

quanti (gén.), guanto (abl), adv. 
eslim. ou prix, 53-55; quanto (ma- 
gis).… lanto (magis), 05, 350-357. 

quanti (nom. pl), = guot, 200. 

quantum, 28, 31 ; avec gén., 48 ; quan- 
tum potest (pole), 140, 356; quan- 
tum in me cst, 341; incredibile (im- 
mane, ctc.) quantum, 146-147. 

quantumlibet, 353. 

quantumuis, 352, 353. 

quantuscunique, 106. 

quapropler, 452. 

quare, 94; interr., 156, 315; > fr. 
“ Car », 437. 

quasi, compar. condit., 388-390 ; quasi 
si, 389; avec part., 284 ; complétif, 
390; « sous prétexte que », 390; 
prrinde quasi, proinde quasi, 359. 

quassantibus (capitibus), 274. 

gualenus, 118; conj. caus., 350. 

-que, 440 Sqq.; adjoint à prépos. 
(deque, exque, inque, ctc.), 120, 454 ; 
répété ou en corrélation el... 
-que, -que…. el, -que... -que, -que... 
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alque, 443-444; NiX... -que, AAL. 
Particule généralisante dans guis- 
que, quicumque, ctc., 190, 335. 

quemadmodum, 355; son extension 
(-- ut), 350; au sens tempor., 301. 

quco, au passif par attract., 208. 

queror, acc., 18; guod, 297. 

qui, cf. relatif (Index analytique). 

qui, abl. adv. du relatif, 334. 

gui, abl. adv. de l'interr.-indéf. : qui 
fit ut?, 1506-157; souhait, 240 ; com- 
plétif, 301; final, 343. Cf. quin, 
293, 308. 

quia, 293; complétif, 297-299; cau- 
sal, 347-349: non quod... sed quia, 
348-349; non quia | subj., 348, 
4- ind., 349. 

quicumque, relat. indéterm. avec in- 
dic., 335, 399; subj., 400, 401, 404. 
Pron.-adj. indéf., 196. 

quid, cf. quis. 

quidam, 194; = quisquam, 199; avcc 
gén., ou ex (de) ou inler, 48. 

quidem, 450; qui quidem (restrict.), 
341 i ‘après relat. de liaison, :439.) 

quidni, 150. 

quietus, 270. 

quilibet, 196; = quicumque, 199. 

guin, 293; avec v. d'empêchement, 
307-312; = ul non, 310, 345, 346; 
= ut ne, 301, 310; = qui non, 339; 
non quin (= non quod non), 349; 
nulla causa est quin, 310 ; quin etiam, 
445- 

quinquies, quintum (neutre), 177. 

quippe, 195, 337, 451; quippe qui, 
337; guippe cum, 347; avec part., 
284. 

quifipini, 156. 

quis, indéf., 193-194, 199. Interr. 
155-156; doublet qui, 155-156; 
renforcé par -ne, 158: par -nam, 
157; quis est qui?, 339; quod hoc 
monsirum?, 156. — quid, acc. adv. 
interr., 28, 156; avec gén., 49; 
quid ergo?, quid quod?, 147, 296; 
quid est quod?, 296, 339; guid si? 
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2513 pro quid, per quid? (-= fr. 
« pourquoi? »), 100-501. 

quis (== quibus), relat., 334. 

quisnam, 157. 

quispiam, 195. 

quisquam, 195, 199. 

quisque, 196-198; suus quisque, 184, 
197 (attract.); sibi quisque, 197; 
optimus (primus) quisque, quotus 
quisque, 197; ul quisque, 197, 360, 
394, 399. Place, 103; confondu 
avec quisquis ct quisquam, 199. 

quisquis, relat. indéterm, avec indic., 
335, 399: subj., 400, 401, 406; 
pron.-adj. indéf., 190; confondu 
avec quisque, 199. 

quiuis, 196. 

quo (interr.), 157; quo amenliac?, 50; 
quest. de lieu, 32, 106; confusion 
avec ubi, 112-114; remplacé par 
ubi ct unde, 100. 

quo (abl. adv. indéf.), st quo..., 96. 

quo (abl. adv. relat.), quo (magis)... 
eo ou hoc (magis), 05, 356; quo ma- 
gis... tlam magis, 357; quo final, 
quo ne, 343; non quo (subj.)... sed 
quia (indic.), 349. ' 

quoad, 119, 370, 373- 

quocirca, 452. 

quod (n. relat.), esi quod, habeo quod, 
nihil est quod, quid est quod, 28, 
339; quod sciam, quod meminerim, 
349-341 ; quod potes, quod poteris, 
341; quod eius (facerc) poleris, 49; 
quod in me est, 341 ; relatif liaison, 
quod si, quod cum, quod ut, quod 
qui, etc., 439. 

Devenu conj. : 28, 293, 294 ; id 
(ideo) quod, 28. Complétif, 295 sqq. : 
adde quod, milto quod, bene facis 
quod, quid est quod, nisi quod, tan- 
tum quad, 290-297; accidit quod, 
297; doleo, miror, cte., guod, 297- 
298; dico (scio) quod, 298-299; := 
acc. de relation « pour ce qui est du 
fait que », 295. — Causal, 347; 
subj., 348-349; non quod (subj.), 
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348, 349. — Comparatif : eo magis 
(minus)... quod, 95, 357; simililer 
quod, itidem quod, 359. — Annonce 
le fr. « que » comme conj. univer- 
selle, 294, 307, 311-312, 344. 

quoias (cuias), quoius (cuius), -a, -um, 
181. 

quominus, orig., 150, 308-309, 343; 
conj. des verbes d'empêchement, 
relus, elc., 307-309, 311. 

quomodo, interrog., 157, 315; supplée 
ul, 356, 361, ct guod causal, 350. 

quoniam, 347-348; dico quoniam (= 
ĉtót), 299. 

quanque, 445. 

guoqguoucrsus, 196. 

quo setius, 309. 

quol, interrog., 157; corrél., 
remplacé par quanti, 200. 

quolcumque, 335. 

quotiens, 361; subj. répét., 399, 400. 

quotienscumque, 361. G 

quotquot, 335. 

quotus, quotus quisque, 157, 197. 


199; 


rarum esl ul, 305. 

ralio non est, inf., 269. 

ralione, 90. 

re « en fait », 95; re inlegra, 103; re 
uera, ordre des termes, 163; ea re 
« pour cela », 94. 

receptui signum, 77; recipiendi si- 
gnum, 263. 

recordor, constr., 52. 

reclum est ut, 302. 

reddo, aliquid alicui, 63; acc. avec 
attrib., 35; impetratum reddo, 278. 

redimo, ab, 84; abl. prix, 93-94; 
cf. 54. 

redoleo (antiquitatem), 26. 

redundo, abl., 92. 

refert, orig., 103; mra, tuā, 181; gén, 
181; inf. compl., 257; prop. inkl, 
329 ; ul 302. 

refertus, gén., 51 ; abl., 92. 

réfléchi, voir Index analytique. 

refugio, inf., 258. 
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« refuser » (verbes), constr., 307 sq 

regia, subst., 104. 

regione (r), 35. 

repno (-arc), BÉN., 52. 

ielatif, voir Index analytique, 

seligioni est (habeo), 77. 

relinquo, aliquid alicui, 63. 

reliqui facio aliquid, 55. 

reliquiarum reliquiar, 50. 

reliquum, gén., 47: reliquum est ut, 
302. 

reliquus, à Fabl. abs., 103. 

remedio adhibeo, 77. 

reminiscor, 203; Constr., 52. 

reperitur (suj. indéf.) -H inf., 
reperiuntur qui, 340. 

rcpleo, constr., 51; repletus, abl., 02. 

reprehendo, quod (quia), 297; -r -} 
inf., 327. 

res, alterne avec le neutre, 142; dé- 
veloppé par ul, 302-303; in co res 
esl ut, 304; omnium rerum, gén. 
telat., 50; celeris rebus, 96. Cf. 
aussi pe. 

resonare (Amar yllida), 26. 

respondeo, aliquid alicui, 63. 

responsa (phur. n.) > fr. « réponse », 
105. 

res publica, ordre des termes, 103. 

restal, ul, 302, 305; inf., 258. 

relro, prÉpos., 115, 122. A 

reuerlor | reuerti, reuersus Sum, 203, 
204. 

reuoco, ab -}- abl., 84. 

reus (repetundarum), 59, 207. 

ridro, acc., 18; -r (dép.), 204. 

yilu, 90. 

topilo, aspect, 248, 

rogo, double ace. et abl prépos., 37, 
82; ut, 301; adj. en -ndus, 280. 

orare (sanguine), 9%. 

rudis, gén., 57- 

rursus (-m), 13. 

Yus, 107, 108 ; rure, 107, 108 ; ruri, 97, 
107, 108, 


327; 


sacer, gén., 40; dat., 65. 
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sacrifico, deo hostia, 93; deo hostiam, 
20. 

sacro (-are), aliquid alicui, 63. 

sacpius, 1067. 

sacuio, alieni, 64. 

sagax, gén., 57. 

salture (Cyclopa), 26. 

salueto (-- salue), 253. 

saluus, à l'abl. abs., 103. 

sanare se, => passif, 214. 

sane quam, 147. 

sapit (hircum), 20. 

salis, gén., 48; satis est, inf., 257; ut, 
302. 

salis dalo, 104. 

salis facere, 205. 

salinus est, Valeur modale de l'indic., 
247: fucrat, 248. 

satui semen, 77. 

salur (saluro, -are), pén., 51; abl., 02. 

satus, abl. orig., 82. 

saucius, dat., 70; subst., 164. 

« savoir » (verbes), prop. inf., 321: 
quod (quia), 298-299. 

scelus, syllepse, 138. 

scilicet, 451. 

sciens sum, 274-275. 

scin, 314; scin tu?, 143. 

scio, fidibus, 93; inf., 257; prop. inf., 
321; scior + inf. (= suj. indéf.), 
327; scias, 237; scires, 145, 238; 
scito, 253; haud scio an, 316. 

scilus, 270. 

scribo, avec subj. paratact., 300; ut, 
302; prop. inf., 321; scribendo 
adesse, 266. 

se, 182 sqq., 422; sui (gén.), 180; 
pro se quisque, 107: propter se, 184. 

se (sed), particule (= sine), #4, 114; 
comme préverbe, 84. 

secerno, abl., 84. 

sreundum, prépos., t15; adv., 177. 

secundus, 285; à Fabl. abs., 103. 

secus, prépos., 115; secus ac (atque), 
173, 358; non secus quam, 174, 
359; haud secus quam, avec part., 
284. 
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sed, 84 (orig.), 447-448; sed enim, sed 
tamen, 448. 

sedete uobis, 214. 

segrega, constr., 84. 

seiungo, constr., 84. 

semel, 177. 

semper annorum, 50. 

senectule (in), 99. 

senesco | consenui, aspect, 210. 

senex, adj., 166; à l'abl. abs., 103. 

senium, syllepse, 138. 

sentiment (verbes de), gaudeo, doleo, 
etc., avec quod (quin), 297: prop. 
inf., 321. 

sentio, prop. part., 282-283; 
inf., 321; sensit delapsus, 323. 

sequor, aspect, 218; sequilur (im- 
pers.), avec nt, 304; avec prop. 
inf., 321. 

serius ocius, 437. 

seruare se, = passif, 214. 

seruio, dat., 64; acc., 19. 

seruilus, dat., 65. 

serus, =- adv., 166. 

sesterlinm, subst. neut., 17%}. 

sen, cf. sine. ' 

«sis fr., dans les réponses, 159, 440. 

si, orig., 374. Conj. condit., 375 sqq.: 
combiné avec d'autres particules : 
si quidem, 375; nisi, si non, sin, Si 
minus, siue, 383-380; si... sin, si... 
si..., si... si aulem, si... si (sin) mi- 
nus, etc., 385-386; sine... siuc, 386. 
Si complétif (circonstanciel), exs- 
pecto si, miror si, ctc., 387-383. 
Dans les souhaits (souvent o si), 
241, 380. Si concessif, 351, égale- 
ment, etiam si, etsi, ete., 351. Si 
marquant la répétition, 399-402. 
Si interrogatif, 319-320. 

sic, 374; = ni », 159; tours com- 
par., ut... sic, sic... ul, sic... alque, 
175, 355; conséc., sic... ul, 344. 

sicul... ita, 355; = « comme si », 390; 
avec part., 284. 

silentio, 96. 

similis, gén. ct dat., 40, 66; abl. de 


prop. 
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point de vue, 95; similis (simili- 
ter) alque où ac, 173, 358; similiter 
quod, 359. ` 

simul, adv., 117; simul cum, 114; 
prépos., 114; simul atque, simul et, 
simul ut, simul primum, etc., ct 
également simul seul, « dès que », 
173, 301. 

sin, sin minus, 385-386. 

sine, prépos., 84, 114; postposé, 119; 
disjoint par -que, 120; avec abl. 
gér., 266; avec ullus ct aliquis, 195, 
Constr, avec acc., 121. 

singuli, 176-177. 

sino, inf., 258; prop. inf., 329; ut, 
302; sine J- subj. seul, 300. 

si quidem, 375. 

sis, = si uis, 376. 

sisto, aspect, 217. 

sitio (sanguinem), 26. 

siue (sen), 386; répété, siue... siue, 
également si... siue, 386; = « ou 
si n, sen quis alius, 386; = uel, -ue, 
440-447 ; siue adeo, seu potius, 447; 
dans l'interr. ind. double (== an), 
319. 

socio (-are), 66. 

socius, gén., 47: SubsL., 164. 

soleo | solitus sum, soluerat, 204; inf., 
257. 

soluo, empl. abs., 212; esse soluendo, 
266. 

spatio, abl. de mesure, 95, 111. 

specie, 95. 

spernendus, 287. 

spero, acc., 18; dat., 68; inf. prés. 
ou fut., 324-325; -r + inf. (= suj. 
indéf.), 327. 

spolio (-are), abl., 83; double acc., 38. 

sponsus, 278. s 

stadium curro, 26. 

stal per aliquem quominus, 308. ` 

stalim, avec part., 284 ; statim ul,” 360. 

slatuo, in -+ abl., 112-113; “t, 302- 
303: inf., 258; prop. inf., 303, 322, 
ct aussi 329 ; diem rei gerendae, 265. 

stillo (-are), abl., 93. ` i 
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stipatus, abl., 92. 

Mo, aspect, 217; ab aliquo, Rs: abl 
insir, (puluere), 93; promissis, 95; 

“coûter s, 54. 

strala narum, so. 

den, gên., 51; inf, 258, avee at- 
trib, 259; pop. inf, 328; (14)... 
ul, 302. 

studiosus, pn., 57. 

upper ace., I8, 

stadeo, dat., 63; ace., 21; nl, 301. 

suanis, dat., 66. 

sub, 10, 114: ablloe,, 97; ace, 33: 
tempor., 44. 

subduco, dat. et abl. prépos., 70. 

<ttben, ace , 20 

subigo, nt, 302. 

subter, it; ace. et abl 1 33, 98, 114 

subiraho, dat. et abl. prépos., 79. 

subtus, prépos., 115. 

suceedo, dat., O4. 

succinctus, aee, 20. 

sudo (-arr), abl., 92-93. 

suesro, aspect, 217. 

sum, avec gên, de possession, 40: est 
sapirnlis -}- inf., 257: gén. de qua- 
lité, 43-44; gén. estim. ct abl. de 
prix, 53-55, 93: dat. poss., 73; dat. 
final {et double dat.}, 76-77; abl. 
de qualité, 89; type si quid co 
fuerit, 90; gén. gér., 207 (valeur 
finale); dat. gér., 265. -- esse in 
polestatem, in mentem, 34, 112; in 
Junus fui, 34. — fuimus Trocs, 223; 
amans sum, csl loquens, 274-275; 
clausus fuil, 228; est ul, 304: in eo 
(res) est ut, 304; est -j- inf. (cernere), 
258; sunt qui, est quod, 339, 340. 
Impér. : es, R9; eslo, 235, 253. 
Phrase à v. « étre s, 146. 

summum, ace. adv., 28; subst. avec 
gén., 47. 

summus, à 
mons, 106. 

sumo, poenas de aliquo, 86; avec adj. 
en -ndus, 286. 

sumpli facia, 55. 


l'abl.Joc., 98; summus 
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super, 10, 114; ace., 33: avec com- 
par., 171; abl., 98; abl. gér., 266. 
Alv., 117. 

snperemineo, aCe., 21. 

superest (res) alicui, 64. 

suprrior, ab, 171. 

supero (-are), trans. et intrans., 212; 
abl. de point de vur, 95. 

superstes, gén., 41; dat., 65; à l'abl. 
abs., 103. 

suphelias co, ete., 33. 

suppetit (res), dat., 64. 

supplex, supplico, dat., 64, 65. 

supra, 115; équivaut à compar., 171. 
Adv., 117; paulo supra, 94. 

suscensea, dat., 64: quod, 297; si, 
398. 

suscipio, inf., 257; avec adj. en -ndus, 
280. 

suspectus, gén., 59. 

susque deque, 444. 

suslinco, inf., 258. 

Suns, 179, 182-180, 422; 
107; sui (gén), 180. 


suus quisque, 


taedet (me), 10, 209; (me) pertarsum 
esl, 209; avec inf., 257; pers., 211. 

talis... qualis, 175, 199, 355; qui, 
199; ul, 199, 344: aC, 175- 

tam, corrélat. de quam, 199, 332, 356; 
de ul conséc., 344; devant un adj., 
162; séparé par -que, -ue, cte., 453. 

tamen, 450, 453; après relat. liaison, 
439 

tamenctst, 351. 

tametsi, 351-352; non subordonnant, 
354 | 

tamquam, conj. compar., 355; tam- 
quam si, tamquam (seul) « comme 
si», 389, 390; complétif, 3900; = 
« dans la pensée que », « sous pré- 
texte que », 300-391. Avec part., 
284. 

tanti, gén. adv. estim. (ou prix), 53-54. 

tanlo, abl. adv. prix, 54-55; tanto 
(magis), 95; altero tanto, ter tanto 
maior, 05; tantopere, 163. 
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taùlum, 28, 30, 31; gén., 48; = « seu- 
lement », 162; tantum... quantum, 
256; tantum quod, 296. 

tantus, 199; corrélal. de quantus, 199, 
333. 356; ac, 175; tanli (plur.), au 
lieu de fot, 200. 

laxsal, 244-245, 373. 

tegor, méd.-pass., 203. 

temperi, 96, 97. 

tempero, dat., 64; dat. et acc., 68; 
ab, 84. 

tempore (in), 97; 
portun », 99. 

tempto, si, 387. 

tempus esl, inf. et gén. gér., 269 ; prop. 
inf., 328; ul, 302. 

tendo, dat. ct ad, 69. 

teneo, castris, 93; cf. 101; empl. abs., 
212; uix teneor quin, 202. 

der, 177. 

lergeor, méd.-pass., 202. 

lerni | trini, 176-177. 

tertium, acc. adv., 28, 177 ; lerlio, 177: 
confus. tardive avec ter, 177. 

testis, à V'abl. abs., 103. ` 

timeo, dat. et acc., 67-08: ab, 81; ne, 
ne non, ut, 306-307 ; inf., 258. 

tiro, = adj., 165. 

tolerabilis, dat., 76. 

tollo, aspect, 217. , 

tonat, impers., 209. ; 

tot, 199, 453; lot... quot, 356. 

totidem... atque, 175. ‘ 

lotus, 200: à J'abl. avec ou sans in 
(fola nocle, tota Asia, in totis aedi- 
bus), 101-102, 111-112. 

tirado, avec adj. en -ndus, 286; inf., 
280-287 ; Iradunl, 145. 

traduco, double ace., 30. 

lrans, 115; anc. nomin. (?), t4. 117. 

transcendo, ace., 20. 

transporto, double ace., 30. 

tremisco, prop. inf., 322. 

tridui mora, 43: tridui, 61. 

triumphatus, Iriumphari, triumphare 
(-} acc.), 18-19. 

lulam, 244. 


«en temps op- 
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tlum temporis, 50; lum... quom, 332, 
363; lum... tum, 453. 

-lum iri, 325-326. 

turbalur (impers.), 205. 

turpe est, iní., 257. 

-Iurus sum, 278-279 ; dans prop. cond., 
381-382; -turus sim, 397; -turus 
juerim, 398-399; -turum esse, fut., 
325, ct potent., 326; -turum fuisse, 
irr., 326. 

tuus, 179, 180; tui (gén.), 180. 


uaco (-aro), uacuus, abl. et ab, 84; 
uacat (mihi), impers., 210. 

uadato, abl. abs. impers., 104. 

nadunt se, 214. 

ualde quam, 147. 

taleo, acc. de mesure, 32; abl. prix, 
94; a pecunia, 85; inf., 258; ul 
ualetur?, 205; ualet, impers., 210. 

uapulo, ab, 208. 

uber, subst. ct adj., 165-166. 

ubi, interr., 157; ubi lerrarum?, 49- 
50; quest. de lieu, 96, 106, 107, 
112-114. Conj. tempor. : 360-362; 
rapports avec cum hisloricum, 366- 
367; fait répété et antérieur, 394, 
402; sens causal, 350; quod ubi, 
439. 

ubicumque, relat., 335; adv. indéf., 
196. 

-ue, 446: place, 121, 453; = 
447. Cf. neue, siue. 

uehor, méd.-pass., 202; curru, 
in essedo, LOL. 

uel, 446; avec superl., 172; = «par 
exemple », etc., 446; = «et, 447: 
tel si, 351: 

uelut, conj. compar., 355; welut si 
(nelut seul) « comme si », 389, 399; 
avec part., 284, 285) 

uenalis, åbl. de prix, 94. 

uenalu (redeo), 80. 

uenco, uenum co, 32; avec abl. (géu.) 
de prix, 54, 93; passif de nuendo, 
206. i 

uenia (bona, tua), 88. 


« et », 


101; 
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nenio, avec id, 27; supin, 261; inf., 
200-261. 

nenumda, unendo, 32, 261; abl. prix, 
93 ; uendendus, uendilus, 206. 

uercor, inf., 258; ne, ne non, ut, quan- 
lum, 306, 307 ; (me) uerelur ct neri- 
tum est, 209. 

uerisimilis, 41 ; uerisimile est, ut, 305 ; 
prop. inf., 321. 

uero, 449, 459; place, 161, 453. 

uersus, prépos., 115; postposé, 119; 
anc. nomin., 13. 

werlo, double, dat., 77; trans. ct in- 


trans., 203, 213; -r, méd.-pass., 
202 ; uerlens, 274. 
uerum, 448; == « oui », 160; anc. 


nomin., 14; uerum est, avec ul, 
305 ; avec prop. inf., 321. 

uescor, abl., 92; acc., 20. 

uesperascil, impas., 209. 

uesperi, 97. 

nespertinus, = adv., 106, 

nesler, 1379; neshi (gén.), 
iri | uesirum, 1381. 

uestio, double ace., 38. 

nelo, prop. inf., 309, 329; inf., 309, 
surtout nefor fucere, 258, 330, ou 
lex uctat facere (suj. indéf. non ex- 
primé), 330; vetor (dép), 204. 

nicem, 28-29. 

uici (parf.), 223. 

uiciniae (loc.), 97. 

uicinus, dat., 66: subst. et adj., 104. 

uidelicet, 451. 

uideo, aspect, 218; prop. inf., 321; 
prop. part., 282-283; cum, 300; 
uide ne, 305; uide si, 320; uiden, 
314: mideas (potent.), 145, 237; 
nideres (potent. passé), 238; ui- 
dero, -is, -il, -int, 251-252; nidror, 
méd.-pass., 202; avec attrib., 147; 
nideor | mihi midetur, 331. 

nigilo, aspect, 218. 

nilis, abl. prix, 94. 

ninco, abl. de point de vue, 95. 

uindico, trans. et intr., 212-213. 

niso, si, 320; ramus uiserc, 200. 


RO: urs- 
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uitio (abl.), 96. 

uito, acc. (et anciennement, dat.), 19, 
68; ne, 307; inf., 258. 

uilupero, quod, 297. 

uinus, à l'abl. abs., 103. 

NiX... -que, 441. 

uixdum, avec part., 284. 

uixerunt (parf.), 223. 

ulciscor, sens passif, 204. 

ullus, 195. 

nuls, 115. 

uliimum (illud uidere), acc. adv., 28. 

ulira, 11, 115; postposé, 119. 

umguam, 196. 

unde, interr., 157; quest. de lien, 79, 
106, relat. adv., = a quo, ex quo, 
etc., 334. 

unguor, méd.-pass., 202. 

unus, avec gén. on de, ex, 48; unus 
(omnium), superl., 172; unus quis- 
que, 198; valeur indéf., et proche 
de l'article, 193. 

uolens propitius, asyndète, 437; no- 
lenti mihi est, 72. 

nolo, inf., 257; prop. inf., 328, ct 
aussi 321 (— « je prétends que »)}; 


uolo esse studiosus, 259, 322; te 
monilum uolo, 282; subj. para- 
tact., parfois ut, 291, 300. --- bene 


uolo alicui, 64; quid tibi uis?, 72- 
73; si quid me uis, 36; quid eo 
uis?, 90. -—- nolui | cupiebam, 218; 
ne quis fecisse uelit, 259-260. — 
uelim, express. atténuće, 237; son- 
bait, 241; ucllem, regret, 241; ue- 
lim nolim, uelitis iunbeatis -(asyn- 
dète), 437. 

nolu, méd. pass., 
2R5; nolens, 274. 

uoluptati est alieni, 77. 

noli damnari, 60. 

urbs Romae, 43. 

usquam, 190. 

usque, Prépos., 115; usque co donec, 
372. 

usui est, — passif de nlor, 206; usus 
est, abl., 92; cf. opus est. 


noluendus, 


202; 
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ut (forme renforcée uti), anc. parti- 
cule (— ru), 293; dans souhaits, 
240; tour ut desint uires, 391-392; 
interr. = « comment? », 156. —- 
Conjonction. A) Ff avec l'indic. : 
comparatif, ita... ut, ut... ita (sic), 
175, 294, 355; tempor., « dès que », 
294, 360 (ut primum, ctc.) ; causal, 
ut erat furiosus, 350, 355; extens. 
au part., 284-285. -— B) Vt avec le 
subj. : complétif, rogo ul, accidit 
ul, 299-306; interr. ind., 315 (ct 
306); final, 342-343; conséc., 343- 
346; concurrence tle l'indic., 311- 
312, 314, 344. Vt ne, 301, 342; ut 
non, 304, 305, 343, 345, 346. 
Tours particuliers : ul quisqure, 
197, 360, 394: ul dixi, ul dixeram, 
225, 356; perinde (proinde) ut, 
prout, 175, 359; t (utpote) qui, 
337: “tpote cum, ut cum, 347; ul 
si (compar. cond.), 389; quod ut 
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ita sit, 293-294; quod ut, 439; ut 
ila dicam, 356, 392; ut plura non 
dicam, ut non dicam, ut nihil aliud 
dicam, 392. 

Remplacé par quod, 294, 311- 
312; par quemadmodum, quomodo, 
356. 

utcumque, 
196. 

uter, indéf., 199-200; interr., 156. 

uterque, 198-199; apposé au verbe, 


relat., indéf., 


335; adv. 


140; ulerque consul, quorum uler- 
que, 48.. 
utilis, dat. ct ad, 65, 70; utile est, 


valeur mod. de l'indic., 247. 
utinam, 239-241; quod utinam, 439. 
ulor, abl., 02; acc., 20; wlendus, 20, 


264 ; uasa utenda rogate, 20. 

utpole, qui, 337 ; cum, 347; avec patt., 
284, 285: 

utrum, interr. dir., TRES 318, 


319; ulrumne, 319. 
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